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Le  Mercure  de  la  réroliilion  ,  qui  était  populaire  et 
ÎDfluent»  mal£;ré  la  concurreace  de»  Lcttreê  pth 
9nûii^me§  du  père  Duohegme ,  ne  poaTak  to  eentiniier 
de  DOS  jours;  de  nombreux  journaux  quotidiens  lui 
aTttieal  enlefé  toute  eapèce  de  poiitira  polUtq[aey  et  U 
dut  ae  borner  li  rappeler  le  tempa  de  Laharpe  on  de 
Marmonlel  ;  redeTenaoi  purement  UttAraire»  ians  cha- 
rades ai  éaipDea,  maia  selon  Ira  exigences  mobilea  de 
la  liltérat«re  el  de  TopiiiioR  pniMique  ;  Merew^  du  dim* 
neuviètne  êièele,  il  dut,  pour  être  fidèle  h  son  titre  et 
&  l'esprit  de  ses  régénérateiirs ,  se  montrer  toujours 
progressif  et  jamais  deetrinaire.  ' 

Grave  et  éloquent  sous  M.  de  Chateaubriand ,  fin  et 
Aneiyqœ  aovs  li«  Ihmoalin  »  eaesliqee  et  spiritoel 
sous  M.  de  Lotouche ,  élépjont  sous  M.  Tissot ,  va- 
rié sous  M.  Année ,  âpre  et  positif  sous  M.  Gentil  p. 
la  MÊttmré  ds  Framee  accuetilit  tontes  les  gloires  et 
sympathisa  ovoc  tons  les  sentimens  généreux.  Il  paya 
aussi  son  tribut  aux  condamnations  de  la  presse ,  si  fré- 
quentes sons  le  gouvernement  soupçonneux  de  la  res- 
tauration. Mais  il  n'csL  pas  resté  stalionnaire  qunnd  tout 
mardiait  autour  de  lui;  sans  abjurer  les  principes  in* 
TariaUes  dn  godU»  il  a  pris  frit  et  cause  pour  la  nou- 
relte  école  ;  il  a  demandé  la  liberté  littéraire  avec  au- 
tant d'iostanoea^e  la  tolérance  politique.  Ain«,  après 
la  représentation  d'Hernaoi  >  il  rendait  on  compte  {m<^ 
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paribi  du  faclum  classique  de  TiugéDieux  M.  Jay.  Oo 

nn  pas  oublié  que  le  Mercure  piihWa  le  prenjier  V Epi- 
ire  à  Zelmire,  et  luystîûa  M,  Sostbèries  r]<>  La  Ho- 
chefoucauld ,  en  le  faisant  souscrire  malgré  lui  pour 

les  Grecs.  La  veille  «les  ordoiinaiices,  il  criait  analhcme 
contre  M.  de  Pcyrouuct. 

•  Depuis  un  an  que  la  rédaction  de  ce  journal  a  passé 
en  nos  mains  ,  nous  nous  sommes  efforcés  de  j>erfec- 
tionuer  le  système  de  nos  devanciers  :  procédant  moins 
avec  des  noms  qu*avec  de  bons  articles  ,  nous  avons 
cepeniiuiil  insère  des  vers  et  des  morceaux  inédits  de 
nos  meilleurs  écrivains.  Cbaleaubriand  »  Charles  No- 
dier, Victor  Hugo  »  Casimir  Delavigne ,  Millevoye ,  ont 
prouvé  que  le  Mercure  n'était  pas  abandonné  à  d'obs- 
cures médiocrités.  Admirat«urs.deByron,  de  Schiller  et 
de  Walter  Scott,  nous  avons  cherché  des  collaborateurs 
parmi  les  poêles  et  les  prosateurs  de  F  Allemagne,  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ëspagoe  ;  car,  en  dépit  d'une  ridi- 
cule nationalité,  le  beau  dans  les  arts  et  dans  les  lettres 
est  de  tous  les  pays.  Sans  préjugés  ni  préférences,  nous 
avons  donné  accès  k  de  jeunes  talens  qui  nous  récom- 
penseront un  Jour  en  ouvrages  remarquables,  nés  peut- 
être  de  nos  encourageracns.  Enfin  le  Mercureïï  est  ni 
vieux  ni  dégénéré  depuis  la  révolution  de  juillet. 

Voici  que  de  nouveau  nous  prenons  l'engagement  de 
redoubler  de  soins  el  de  peines  pour  arriver  au  mieux 
possible,  qui  ne  saurait  êtreque  relatif  en  fait  de  journaux. 
Le  chiffre  de  nos  abonnés  ,  thermomètre  rigoureux  des 
succès  périodiques ,  nous  apprendra  jusqu'à  quel  point 
nous  aurons  réussi,  P.  L. 
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CHARLES  X. 

L 

Ia  footo         6  foi ,  cnmis  d*imtv  M  bilel 

a*éiODlEBm  pu»  loi  diitif  et  débile. 
Déni  tes  bras  de  wllaid  qd  peuple  jeoiie  «t  te; 
Pnods  ^fde  €d  ramittit  i|(ie  fi  coofome  tooibsi 

Car  ou  lie  pous5f  pas  un  pt'uple  dans  Ut  tombe 
l^omine  le  cadavre  d  uo  mort. 

Hoi  de  Fnoee,  defieni  moine,  si  bon  le  lenbie, . 
El  les  inoiiies  ec  toi  ms  seres  bioD  enienblflu 
•  Élale,  si  ta  rem,  tes merobres  sor  le  croix; 

Déchire  ta  poilrme  avec  le  scapulaire; 
Mais  ne  courrouf  e  pa^  ki  tigre  populaire» , 
11  aime  à  détorer  les  foiaJ 
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iTat-lii  pu  ao  beau  trAne  au  fond  des  Tuilerie»» 
Une  couromie  d'or  à  lourdes  pierreries , 

El  d('3  bassins  de  marbre  en  ton  vaslc  jardin  ? 
De  grands  ho'is  réservés  ,  Funtainelitfau  ,  Versailles, 
Oîi  tu      qu'à  lâcher  le&  balles  aux  brouâ^aïUai» 
Sdr  i  tout  toup  d*abattre  un  daim? 

Des  honuDct  cl  dat  cliMiii  tont  drenéi  pour  tasduMMi/ 
Et  quand  tout  ces  valeU  te  géneoi ,  tu  les  chasses* 

Il  est  fou  ,  ce  vieillard  !  qnt'  vonhili-il  vncor? 
lia  dit  :    Jo  suis  lui  ilf  [  lance  et  de  Navarre, 
■  Je  SUIS  grand ,  je  suis  riche  I  •  et  couame  un  vieil  avare 
Il  a'cit  mit  à  comptor  ion  or. 

Il  a  (XMupti  sa  garde  at  ats  troupes  larviba 
'  QM  achète  à  la  floliM  et  Uehe  dam  nos  villai. 

Car  il  avaii  au  cœur  d'effroyables  prt>jeià. 
Il  a  dit  :  «  Je  serai  moins  fou  que  Louis  seize» 
»  Et  je  décimerai  la  nalion  françiise 
»  J'ai  trop  d'un  quart  de  Dai  wu^tUi» 

«  lii  aem  lia  iMdtrês!  ^  moi»  ]e  ne  rail  4|ii*aii  fiintline» 

•  Et  Cfesl  par  diarité  qii'oA  me  laitte  mi  royaume  ; 

»  Mais  la  couroiuie  ejil  ferme  encore  sur  mon  froat* 
i>  Parce  que  d*nnc  Charte  on  lenr  a  faii  l'aumône, 

•  Us  demandeDl  toujours  ;  ib  n'auront  (>a»  mon  trdne, 

•  Ceit  la  mitraille  qulb  auront  1 

•  Ftatunei  !  dspMil  qnfatta  ans  J6  dlnfannla* 
»  n  a  frilu  Jnr»  eM  fahefionrale 

»  Qu'ils  appellent  la  Charte,  et  puis  lerer  ta  main , 
»•  Mais  junir  atiiantir  Vniivra^e  de  mon  frère, 

•  Que  kut'il  ?  amuser  le  peuple,  le  dîitraire  » 

m  Et  brûler  vite  un  parcliamiii. 


ÂU  DU-NEUYIKME  SIÈCLE. 
»ll  1  Ma  ^uiint  an»  hm  cidMr  mm  éXmùl 

»  Eit  plni  forte  à  pteit  qn*  la  léUtliBik 

> Uo  pinte  a  tnM mt  mw»  drapetu  tant  laebe; 

»  Montrons  que  je  suis  loi  t ,  et  d  uu  seul  eoup  de  bacbf 
»  firi5uo«  k  léte  au  vieu4  lion. 


IL 


El  Karmée  est  debout.  —  l-'esl  elle  qui  s  aTaoce , 

El,  poudreuse,  flamboie a«  •otafl  de  Prorence. 

On  ymi  la  grande  anafBe,  iMNamct,  chcfaos,  caiaMMt, 

Bandiraur  lepavé  qnilranUeoùnoaapawMis; 

Et  eanona  al  mortien  iunt  remuer  la  tcira  » 

Ganme  ai  noua  allions  bembarder  FAnglelerK;  — 

Ob  !  quel  bruit  dans  Toulon  !  prodigieux  amas 

De  navires  géans  qui  haluaccnt  leurs  mâts. 

Et,  comme  uue  forêt,  pou&<>ent  de  longs  munnoroi» 

Sous  le  veut  qui  boordouie  à  travera  kes  amurfla  t 

Cett  ig  Bitdam  tout  noir  cnaor  de  Nivaiin  ; 

Lê  Sphinx  êfiit  et  vif  comme  un  poinon  marin, 

Et  qui  moflle ,  en  nageant,  de  longs  flots  de  fumée; 

La  hêOe  GtérieUe ,  éblooiaiante,  améo; 

Bricks,  corveltes  portant  la  poudre  à  pleins  toiioeauji , 

Et  bombes  et  boulets,  comme  des  arsenaux; 

Et  puis  lourds  bataillons,  lourdes  artilleries , 

Et  dans  ks  entreponts  les  grandes  bntlaries  ; 

Frégates  au  flâne  large,  an  fonérayant  sabori« 

▼aiisaaui  de  tout  pays,  wntm  de  font  boid. 

Comme  na  tase  trop  plein,  iml débaidar  la  ladoi 

Où  roule  autour  des  monta  la  aaufde  aanonnaé» 

Et  voilà  qu"viu  matin  ,  le  colosse  amiral 
Ouvre  sa  voile  immense  au  soufiie  du  mistnd  f 
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Alotî  <iu*uii  vtulour  blanc  dont  Twle  te  dépWie, 

Et  ia  flotte  en  paisant  coavre  la  mer  qui  ploie. 

Elle  parlait  euc^jri:  au  coucher  du  soleil  : 

On  ia  Mi  Uicn  long-lemps  à  Ihuî  izou  m  i  nit  il , 

Et  peu  lie  jours  après,  el  par  mer  et  par  terre , 

Alger  battu  y  fumait  rouge  comme  un  cratère  ; 

Et  «m  front  dans  les  mains,  le  vieiut  dey  tout  tiemblant , 

S*en  allait  en  exil  sous  le  pavillon  blanc» 

UI. 

Al^er,  voilà  tes  murs  solides 
Mêlés  aux  pierres  des  chemins  ; 
Le  eanon  gronde  aux  Invalides, 
Et  pois  la  Fnmoe  bat  des  mains. 
Gala  fût  bien  dans  noire  bistoirel 
Et  dAt  cette  lielle  Tictoire 
Coûter  des  larmes  et  du  j>ang , 
HoQueur  à  loi,  nouveau  Outiuesue^ 
Qui  broyas  la  ville  arricaiae 
Avee  ton  navire  puissant  1 

IV. 

«  l\  est  temps,  uimi^tres, 
<•  Yeaez,  il  est  temps! 
»  J'ai  des  plant  sinistres , 
»  Et  je  vous  attends.  » 
Voili  comme  parle, 
DPvn  air  beUiqueux , 
Noire  vieux  roi  Gbarle. 
•  Je  suis  plus  fort  qu'eux  ! 
»  Siguez.  Quelle  joie  I 
«  ^ous  les  puuiiùus. 


AU  DlX-NELViKME  SIÈCLE. 
«  La  France  cil  ma  ^rtne, 

M  Détniisoos  la  Charte , 

*>  El  jusqn'à  ton  nfMn; 
"  Comme  iiuiujiai le, 
»  J  'aui  at  le  canon. 
»  Si  la  foule  crie 

*  Plus  foi-i  qu'il  ne  kui, 
»  Mon  artUler ie 

»  Grondera  plus  haut. 
»  Un  peu  de  mitrailles 
»  Contre  les  murailles 
»  Epoiivatilfia, 

Si  nia  l>uji«e  ville 
»  Préfère ,  indocile , 
»  La  guerre  civile, 

*  On  bombarden.  « 


V. 


Bh  bien  donc!  guerre  à  mort,  guerre  à  la  félonie! 
Cest  atii  Napoléons  (jne  sied  la  tyrannie; 
M.'iis  Uii,  faible,  el  n'ayani  cju'im  souille,  esiravagaot 
Penché  sur  tes  valets  doiés,  les  majordomes  , 
CSiampion  décrépit ,  à  des  millions  d'hommes 
Ccst  toi  qui  vins  jeter  le  gant  t 

A  quoi  donc  l'a  servi  dans  la  grande  jotirnée, 
Que  !a  Hotte  ait  couvert  ia  Méditerranée? 
Quand  sur  toi  Touragan  populaire  tomba. 
Que  senrail^il  au  roi  de  France  et  de  Navarre 
I>*aroir  i  pleûies  mains  puisé  dans  Fnr  avare 
Du  brigand  de  la  Ouanba? 
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Vinqiieiir  d'AIgw,  dii-QQoi      t*« icrn  m^tkn, 
Qund  tout  Firis  inné  le  lemit  pow  b  {Mm  » 
Et  qoe  cent  mUle  bm  dépraiaot  ici  AnlMNiici, 
Que  fa  lerri  d*tvoir,    jour  4«i  btrrittdei. 

Tes  cuirassiers  de  fer  aui  lourdes  caTalcadet, 
Et  les  auMUii  et  les  tamboun? 

Ti  bdlè  infiyittfie,  ctte,  que  la  mîMOé' 
ITeât  pas  fait  remuer  sur  un  champ  de  batailla 

)  Il  facf  des  Prussiens ,  de  luomeiis  en  momens 
Dispara issa:!  pRinii  la  noire  populace, 
Qui  roulait  par-des5us,  et  ne  laissait  en  place 
Qua  des  lambaaui  de  régimant, 

Aujourd  hui  pour  toujours  i\u  li  s'en  aille,  qu'il  parte. 
Cet  homme  qui  voulait  faire  le  Bonaparte , 
Et  goûter  on  instant  du  pouvoir  abiolui 
Qu'il  emporte  avee  lui  sa  couronne  brisée , 
Set  tenr»de>Us,  et  pnîi  aoa  oriflamme  usée 
Dont  perMniie  ki  n*a  foulo  ! 

Taume  la  léle  encore  une  fois  fera  la  Franœ, 
Et  ne  te  leurre  pas  d'une  folle  espérance; 
Tu  n*7  renlretas  plus.    Si  tous  les  rois  d'accord 
Sur  nous  comme  autrefois  poussaient  l'Europe  entière  , 

Si  jamais  uu  Rour!>on  repassait  la  iruiiUeie, 
rîlos  pavés  remueraient  encor  I 

Gomme  s'H  Nfeniit  d'une  guerre  lointaine  / 
Sous  la  Colonne  un  j'iur  Napdéan 
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li  a  dui  utir,  el  le  ûcr  ca^utaiiie 
Pour  lui  tout  seul  aura  son  Pautbéon. 
Mais  les  enfaas,  débris  de  famille  rojale, 

Toajwf  «ntiif ,  loujoors  biooii , 
Ifaeeaaiii^gPMMil  pu  too  ontiie  délojrito 
Daiis  Iëi  tMsiMtiit  de  8iiaM>eBit. 

JVLIS  Iià€R«a. 

Septembre  i83o. 


IM  Trwmpkê  nÊiimudf  par  Népomocène  Lemerciary  de 
I* Académie  française  y  areo  musique  et  accompagnement 
de  pîano,  parRocas.  Chez  les  marchands  de  musique.  Cet 
bjmne  patriotique  a  dignement  inspiré  le  musicien»  qui 
s*eat  éleTé  à  la  hauteor  du  iojet  C'est  no  air  à  dcTenir 
popataire  comme  la  MaraillaUe, 

M..  Hocas  a  mis  aussi  en  ballade  ia  Maîtresse  m  fidèle, 
ballade  lioogroise ,  traduite  en  prose  f  qui  fut  insérée  dans 
le  dernier  Tolume  du  Mêreur$.  U  a  conserf  é  toute  Torigl** 
nallté  de  cette  jolie  pièce ,  qu'il  fera  sans  doute  graTer*^ 
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LK  HEUCURë  de  FRiMCE 


DE  LA  DOCTRINE  DE  SAINT-SIMON. 


FBEMIBE  ABTICtB. 


Si  nous  Yeuons  un  peu  tard  povr  parier  d'une  ^pctrioe 
doal  depuis  loug-temps  tous  les  {ouroaux  ont  dît  un  mot, 
au  moins  n'apportons-nous  pour  la  juger  aucun  de  ces 
préjugés  en  rogne  ,  aucune  de  ces  antipailiics  religieuses 
qui  font  perdre  le  seos  ù  dos  têtes  fortes  ^  et  dégénèrent  en 
quolibets  chez  nos  beaux  esprits.  Si,  après  l'examen,  nous 
rejetons  «n  totalité  ou  en  partie  la  révélation  saint-simo- 
nîenne,  nous  le  décIaron«%  d*aTance,  ce  n'est  poiuL  que 
nous  sojons  choqués  de  la  couleur  religieuse  dont  ses 
apôtres  essayent  de  la  revêtir  ;  bien  au  contraire  »  SI  y  a 
selon  nous,  dans  cette  tentative,  une  profondé  intelli- 
gence de  rhisloire  euîcs  besoins  de  rhuniatiilc  t[iii  noua 
a  frappés  tous  d'abordj  car,  avant  d'entendre  parier  de  la 
nouTelle  religion  qui  se  prêche  aujourd'hui  publiquement 
an  sein  de  la  capitale ,  nous  étions  fixés  sur  le  peu  de  Ta- 
leur  ruelle  de  toute  philosophie  qui  ne  prenait  pas  sa 
source  au  sein  d'uoe  croyance  religieuse,  et  ne  se  déduisait 
pas  en  un  système  politique. 
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L'Idée  qu'une  grande  loi  providentielle  préside  «àx  des- 
tinées de  l'espèce  humAine  et  du  globe  où  elle  s*iigite 
depuis  des  siècles ,  est  la  conception  primitive  sur  la- 
quelle repose  la  doctrine  de  Saint-Simon.  Cette  loi  »  e'esl 
la  loi  d*uu  progrès  uniTersel  atiquel  prend  part ,  mais  dans 
une  marche  inégale ,  toute  Pimmense  fiitnille  des  liomines. 
Le  but  de  ce  progrès,  c'est  Tassociatiou  générale  de  Tes- 
pèce.  À  travers  les  misères  sans  nombre,  les  épouvanta- 
bles catastrophes  dont  rhistotre  nous  présente  raffllgeant 
tableau ,  à  tra?ers  les  ruines,  le  saog^ les  décombres,  res- 
tes des  âges  passés,  rhumanité^  soit  qu'elle  eût  ou  non 
conscience  de  sa  destination,  s'est  sans  cesse  avancée  vers 
un  état  meilleur,  et,  selon  les  besoins  des  temps,  les 
grands  hommes,  ces  représentans  légitime»  de  leurs  siè- 
cles, ont  euiployé,  pour  les  faire  progresser,  ou  la  force 
des  armes  ou  l'autorité  de  la  parole.  Si,  frappés  des  mal- 
heurs de  leurs  semblables,  et  ne  pouvant  comprendre  que 
ces  malheurs  fussent  les  initiations  nécessaires  par  les- 
quelles 1  huiQdiiité  dût  passer  pour  arriver  à  un  état  plus 
complet,  des  hommes  se  sont  rencontrés  qui  ont  tourné  de 
poétiques  regards  vers  le  berceau  du  monde, r et  placé 
Vfige  d*OT  à  Toriginè  des  choses;  aujourd'hui  la  sclenoe 
nous  réyèle  que  cet  âge  d'or,  rêvé  par  les  poètes,  n'a 
point  existé  au  commencement,  mais  qu'il  est  en  germe 
dans  revenir.  Malheur  à  nous  si  cette  doctrine  du  progrès 
était  encore  une  erreur»  car  alors  la  destinée  de  ce  globe 
infortuné  serait  de  rouler  ainsi  perpétuellement  entre 
deux  grandes  images  de  bonheur,  et  le  sort  de  rhumanité 
d^tre  Â  ïamais  balancé  entre  des  regrets  inutiles  et  de 
raioes  espéranceil 
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Malt  oalte  hypoUiète,  ini|Misaote  par  iOft  Mol  objet ,  a 

depuis  lon^-lemps  appelé  le^  investigations  de  la  science  , 
et  l'école  de  Saint-Simon  ne  peul  en  revendiquer  la  prio- 
rité; K^oty  Lesaiog»  Yloo»  Herdar,  Coodorcat^  dans  d^s 
▼ut»  aar  lliiitoira  ^Dérafoy  ont  été  frappéê  de  Tidéa  d'une 

marche  pio^rcssive  dans  l'humanité;  et  lorsque  le  grand 
Leibnili  a  prononcé  cette  maxime  aujourd'hui  vulgaire , 
qoa  le  préeanl  était  gros  de  l'aTenir^  il  a  résumé  en  deux 
mota  cette  théorie  ooosolante ,  que  Péeole  safnt-simo- 
nicnne  a,  selon  nous,  singulièrement  exagérée,  tout  en 
prétendant  lui  avoir  donné  la  lucidité  d*une  démonstration 
mathématique* 

En  effet  y  déterminer  le  earaotère  des  progrès  au  point 
de  préciser  jusqu'aux  moindres  détails  de  la  société  de  Ta- 
venir,  c'est  tout  simplement  avoir  mis  de  Pimagination  là 
Où  la  soience  a'arrétait,  car  aucune  science  humaine  ne 
fisra  {amab  obtenir  oo  prodigieux  réêoltat  de  transformer 
en  prophète  celui  qui  la  cultive ,  et ,  soit  dit  sans  blas- 
phème, pas  plus  les  saints-simoniens  que  les  prêtres  et  les 
pbUoBopbes  do  9inm  numdâ. 

Qu'on  j  ptôse  ;  à  rapparltioo  dd  dirlstlaolsme  n*eût*ll 
paa  été  permis  de  prévoir  que  cette  religion  qui  avait  sur 
ses  devancières  une  •supériorité  à  laquelle  Técole  de  Saînt- 
Sîmon  rendla  plus  complète  justice,  ne  deviendrait  jamais 
persécutrice  et  saogaioaire»  eUe  qui  proclamait  la  Crater* 
nité  parmi  les  beounes ,  et  disait  atissf  qué  l*amour  était  le 
dernier  mot  de  la  doctrine?  Cependant  n'est-il  pas  évident 
que  rioquisitiott  et  ses  bûchers  ont  été  une  de  ses  coosé- 
qooooea? 

Saos  dono  nons  arrêter  davantage  sor  ce  point,  coo- 
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cluoQS  de  cet  exemple,  que,  prétendre  caractériser  le  pro- 
grès ««Mi  positif  ement  que  l*école  de  SaiolTSimon ,  pour 
eoirer  ensuite  dans  des  prèrisions  oiroonslenoièei  sur  l'état 
Aitur  de  Pbnmanilé,  c'est  pousser  ao-nlelè  des  bornes  rai«p 
sonnables  les  conséquences  d*UD  principe ,  dont  toute 
l'appréciation)  toute  la  portée  présentes  peurent  bien 
nous  montrer  qv*un  grand  but  moral  est  assigné  à  celle 
noble  espèce  dont  les  destinées  ont  été  de  progresser 
san^  cesse  avec  le  globe  qui  la  porte,  réTolutioo  d'une 
valeur  infinie  sans  doute»  mais  qui  pour  cela  ne  nous 
donne  point  le  secret  des  moyens  mis  à  cet  effet  en  rèserre 
par  cette  ProTidence  étemelle  qui  fait  ramper  l*lnsecte  et 
rouler  leâ  inondes! 

Pour  nous  donc ,  le  passé  est  une  indic^ion  ,  mais  non 
une  rMlefwfi  directe  de  l'aTcnlr;  pois»  tout  dans  le  passé 
n*e8t  point  de  nature  à  cbangcr,  à  s'améliofer,  vérité  bien 
prouvée  par  l'état  de  la  société  présente  qui  s'appuie  sur 
des  institutions  que  l'on  retrouve  à  toutes  les  époques 
bistorIqaeSf  et  qui  oifre  des  ficês  qui  se  représentent  à 
tous  l«s  âges  de  Pbumanité. 

Nous  concevons  bien  que  l'école  de  Saint-SimoD  qui 
s'annonce  à  nous  comme  une  nécessité  présente,  qui  dit 
apporter  à  la  tene  des  trésorsde  Tcrtu  et  de  félicité»  lesquels 
doivent  la  cbangcr  en  paradis,  porte  des  bases  un  peu  dif- 
férentes, voie  le  pa!«8é  un  peu  selon  les  besoins  de  ses  dog- 
mes» et  la  nature  humaine  à  travers  le  prisme  d'un  en» 
gouement  semi-poétique»  semi-religieux»  nous  conce- 
▼uns  cela;  c'est  pourquoi,  sans  suspecter  le  moins  du 
monde  sa  bonne  foi  scientifique  et  la  pureté  de  ses  inten* 
tiens»  nous  lui  reprochons  toutefois  d'avoir  créé  une  phi* 
loicpble  de  l'bls  toirc,  oàle  principe  du  progrès  est  per* 
szzis.  a 
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pétuellemeDt  exagéré  et  faussé ,  oOi  la  nature  humaîoe  est 
TÎsiblemeot  méooonue  dans  ce  quelle  a  de  dépraré ,  ce  qui 

la  conduit  à  ^enfantement  d'une  doctrine  sociale,  très-sus- 
ceptible de  critique  dan:»  plusieurs  de  ses  poiuib  l'onJa> 
meotauz  :  ce  que  oous  prouTerons  dans  les  articles 
suivant. 


Digitized  by  Google 


\V  DiX-lSEUYIÈUE  SIÈCLE 


»9 


UTTÉRATURE  DU  XIX«  SIÈCLE. 


It  en  est  des  lettres  comme  de  toutes  i«»  choses  de  ee 
monde  ;  elles  ont  îeor  période  de  grandeur  et  leuf  phase 

ile  décaclencc.  Knlre  une  <'poque  qui  finit  et  une  époque 
qui  commence,  il  csi  ua  inlervullc  d'inaction,  il  s'écoule 
un  certain  laps  de  temps  où  Tart  semble  a? oir  épuUé  toup- 
ies ses  ressources  ;  c'est  le  solstice  du  génie  ;  îl  s'arrête  : 
le  moment  de  sa  déchéance  semble  être  arrivé.  Le  goût 
des  peuples  s'ujje  à  torce  d  elrc  Iroissé  par  les  luêmcb  émo- 
tions; à  mesure  qu*il  devient  plus  difficile  à  conienler»  le 
génie  se  démène  en  vains  efforts  pour  servir  toutes  les  ezi* 
gences.  Les  raines  de  l'antiquité ,  jadis  si  fécoodes,  se  ta- 
rissent; la  langue,  docile  à  tou:>  lc:>  genres  et  à  toutes  les 
inspirations,  est  circonscrite  dans  le  domaine  de  la  pensée 
publique  portée  à  sa  plus  haute  énergie  d'expression* 
Cent  fois  les  scènes  homériques  se  sont  reproduites  sous 
le  pinceau  du  poète  avec  le  brillant  cortège  des  illusions 
mythologiques^  beautés  toujours  renaissantes  et  toujours 
les  mêmes*  Le  genre  descriptif,  qni  reposait  sur  ou  fond 
d'idées  déterminé,  passait  de  mode  :  d'ailleurs,  où  trou^ 
Ter  de  fraîches  couleurs  pour  peindre  un  liais  paysage  ? 
Les  grands  peintres  araient  emporté  leur  magique  pin* 
ceau.  La  philosophie ^  si  riche  en  grandes  inspirations,  ne 
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se  prêtait  qoe  difficUemettl  aux  efforts  de  la  médioerité. 

La  scène  dramatique  créée  par  le  génie  de  Corneille,  n'en 
déplaise  aux  admirateurs  passionués  d'£uripide  et  de  So- 
phocle,  teodait  à  sa  décadence  avec  le  i3*  siècle,  et  per- 
sonne n'osait  ressaisir  le  poignard  d'Orosmane»  qui  sem- 
blait être  destiné  à  se  rouiller  dans  son  vieux  fourreau 
comme  Tépée  de  Godefroy  au  Sainl-Sépulcre;  le  Ïkii  sa- 
cré défaillait  entre  les  maius  tremblantes  des  vestales;  Im 
société  n'allait  plus  que  par  habitude  applaudir  les  ridi- 
cules et  iei  rices  sur  ItV  scène  du  grand  siècle  de  Molière  , 
et  la  satire,  métier  si  dao^ereux  pour  ses  adeptes»  arail 
arraché  à  l'infortuné  Gilbert  ces  tristes  paroles  : 

Au  baoquct  de  la  vie  iofbrtuaé  eoovive , 

J*apparus  un  jour,  et  je  meun  I 
Je  meurs ,  cl  sur  ttia  tombe  où  leiilement  j'arrive 

Nui  ne  vMîiKka  vener  des  pleurs. 

£l  le  18'  siècle  y  brillant  corollaire  de  toutes  les  gloires  el 
les  célébrités  littéraires  ^  s'était  éteint  aTec  tous  ses  en^ 
chantemens. 

On  sentit  alors  le  besoin  d*innover,  tâche  difiicile  qui  ne- 
pou  vait  être  bieo  remplie  que  par  ceuzquien  araient  leço 
des  cîcui  la  sublime  mission.  La  réTolutlon ,  en  sapant 
toutes  les  Tieilleries  de  l'ancien  régime,  împrimaàla  jjensée 
cet  esprit  de  nationalité,  qui,  donnante  Tintelligencc  uo 
développement  eitraordiaaire ,  généralise  les  idées  et  lea 
féconde.  C'est  des  tempêtes  populaires  que  surgissent  lea^ 
grands  talens; l'orage  qui  bouleverse  les  éléme  ns  épure  aussi 
Tatmosphère,  et  le  î.our  briiie  d'un  éclat  plus  pur;  du  choc 
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des  opmions  naît  la  lumière,  comme  !*étînce!Ie  des  reines 
d'un  caillou,  et  sur  les  cendres  d'une  TÎeilie  génération  on 
Toil  s'élerar  un  noufeau  Prométhée»  qui  donne  une  Ame 
«oz  débris  du  siècto  qui  e  disparu* 

II  n*en  est  pas  de  la  poésie  et  de  tous  les  arts  dMma^na- 
tion  comme  des  sciences  €zac(es ,  qui  roulent  sur  des  li- 
gnes parallèles  prolongées  A  l'infini,  sans  jamais  rencoo- 
Irer  le  terme  où  elles  se  joignent.  La  poésie  marche  aréo 
les  idées  du  sièeie  et  se  reDOuyelle  avec  elles;  depuis  Tori- 
gtne  des  langues,  on  a  ?u  la  littérature  en  harmonie  avec 
les  meaurs  et  les  institutions  des  peuples  qu'elle  repféseo- 
tall  ;  elle  se  montre  plus  ou  moins  heureuse,  plus  ou  moins 
énergique,  selon  qu'elli^  est  plus  ou  moins  libre  d.ms  ses 
déreloppemens  ;  la  libei  lé  est  son  premier  besoin  ;  mar- 
chant a? ec  la  eirilisatioa  9  c'est  à  sen  oranset  qu'elle  s'é- 
pure. 

Le  gouTernement  républicain,  constitutionnel ,  est, son 
f  éritable  règne;  on  la  vit  au  berceau ,  avec  Rome ,  suivre 
les  prodigieux  aoeroissemens  de  la  capitale  du  monde,  se 
perfectionner  à  travers  les  réTolutions^et  hahiluée  à  parierle 
langage  de  la  conquête,  s'asseoir  avec  ^/^^/^,sY«  sur  le  trône  ' 
de  l'univers:  elle  semblait  avoir  fait  ses  plus  grands  eûbrts; 
mais  le  moment  de  la  dégéoération  était  arrivé  :  Sénèqoa 
en  donne  le  signal.  La  soif  des  cotiquèles  une  fois  éteinte» 
le  despotisme  apprivoisa  à  son  joug  ce  peuple  guerrier;  on 
sentit  alors  ie besoin  de  sacrifier  à  un  seul  homme^i'amour 
de  la  patrie  perdit  en  quelque  sorte  son  brûlant  et  noble 
enthousiasme  9  et  la  Httératura»  déshéritée  de  son  énergie 
native,  s'habitua  à  parler  le  langage  de  In  natterie^età  ex- 
primer des  sentimeos  factices;  elle  eut  sou  dictionnaire  à 
part  et  ses  touraaies  phraséologiques;  le  luxe  fit  écloie  la 
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licence  daas  les  moBun,  la  poésie  s*empreignil  d'uae  teinte 
molle  et  lasclre ,  le  langage  des  nobles  passions  lui  devint 

étranger;  la  philosophie,  se  traînant  à  la  suilu  des  courti- 
sanes, ne  s'exprima plu^i  que  dan^  uu  jurgon  de  boudoir^ 
et  chaque  dame  romaine  se  fit  honneur  d'aroir  son  Aris- 
tippe.  CescauseS;  {ointes  aux  Invasions  desbarhares,  pré- 
parèrent la  longne  stérilité  du  moyen  flge,  jusqirù  ce  qu'en- 
fin ,  à  la  viiix  de  Léon  et  de  François  I^rs  s'opérât  la  bril- 
bnte  résurrection  des  merTeilles  antiques. 

Et  soudain  les  beaiix-arts,  cnfans  uèi  du  tombevu , 
Uiie  seconde  fois  li\>uvèreQt  leur  berceau. 

Ainsi  la  poésie  grandit  et  se  défeloppe  arec  le  caractère 
ualionalj  ses  progrès  ne  sont  que  de  l'cxallaliou ,  au  lieu 
que  les  sciences  sont  susceptibles  de  perfectionnement  plus 
oo  moins  dans  leur  marche  uniforme  et  monotone  ;  elles 
opèrent  du  connu  à  l'inconnu  ;  elles  puisent  dans  la  solu- 
tion d'un  problème  la  solution  d'un  autre  problème  ;  il  en 
est  d'elles  comme  du  grain  de  poussière  que  Tœil  le  plus 
sobtil  dÎYiserait  Josqu'A  Tinfini,  sans  jamais  rencontrer  le 
néant.  Le  sarnnt  trouve  toujours  à  méditer,  et  à  déduire» 
snm  jamais  rencontrer  le  terme  qui  serait  ropliniisinc  réa- 
lisé; il  n'invente,  il  ne  créée  rien,  parce  qu'il  suit  la  mar- 
che qui  lui  a  été  tracée  par  la  nature.  Dans  un  siècle  moins- 
éclairé)  Newlnn  eût  expié,  comme  Galilée»  le  tort  d'avoir 
révélé  les  lois  éternelles  de  ratlraction  et  le  syslciiie  pla- 
kietaire.  L'abus  de  la  .H-iencc  en  entrave  quelquefois  la 
marche  progressive  ;  de  Tespril  de  controverse  naît  la  po- 
lémique qui  ne  sert  qu'A  {eter  de  l'obscurité  sur  les  véritéa 
Wd  pluîtïlaires.  Mais  un  siècle  rectifie  toujours  les  erreurs 
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du  siècle  qui  le  précède;  le  inuindre  élère  de  PÉcolo-i'uly- 
lechnique  en  sait  beaucoup  plus  qu'Archiuiède.  Dans  deux 
mille  aD«,  la  science  aura  atteint  un  trè»-haut  point  de 
perfection,  sans  être  arri?ée  à  son  apogée» 

Aujourd'hui  la  poésie  a  dû  lepaiaitre  avec  une  physio- 
nomie toute  nouvelle  :  au  premier  essor  de  la  muse  des 
temps  modernes  f  on  a  tu  s'élever  contre  elle  tout  un 
monde  de  classiquen^  on  a  to  sortir  du  sein  des  unlTcrsi- 
lés  et  de  la  poussière  des  classes,  ces  chauipions  cuirassés 
de  grec  et  rie  latio,  ù  cheval  sur  Tlliade  et  TEnéide,  bran- 
dissant la  lance  homèriqae  et  frappant  toujours  à  vide^  parce 
qu^lls  eombaltaient  contre  un  mot  9  contre  une  abstraetion 
c|ui  ne  présente  en  liUtralure  que  l'idée  du  beau,  non  le 
beau  approprié  à  tel  g^nre^  mais  celui  que  Ton  trouve  dan» 
tout 9  qui  est  de  tous  les  tempS9.de  tous  les  lieux»  de  tous* 
les  climats.  L* Apollon  de  Belvédère  en  serait-Il  moins  une . 
perfeclion  acadénrîique ,  parce  qu'il  perlerait  le  nom  de 
Mayeux  ?  les  mots  changent  et  la  pensée  est  immuable.  Le 
Tien  ou  Changti  des.GfainoiSf  leJêhawh  des  Phéniciensi  le 
Zêttêâes  Grecs^  le  Deusées  Latins,  le  Goût  des  anciens  AI* 
Uiinaiidà  donnent  cgaletnent  Tidée  de  la  divinité. 

11  est  eu  littérature  des  beautés  sur  lesquelles  le  goût  ne 
varie  pas  :  ce  sont  celles  qui  résultent  de  la  pensée  plutôt 
que  celles  qui  naissent  de  rharmonie  et  du  nombre  du 
vers.  Ce  beau  idéal,  on  le  retrouve  dans  une  pensée  iso- 
lée comme  daos  une  pensée  composée,  dans  rarchitec-. 
ture  entière  d*un  édifice  comme  dans  l'idée  élégante  d*un 
cbapiteao,  dans  la  Genèse  comme  dans  VlUade^  dans  l'élé» 
gie  (lu  Cornélius-Sévérius,  sur  la  mort  de  Cîcéron,  comme 
dans  le  StupeU  geniei  de  Santeuil.  Les  anciens  out  plus 
Mcrifié  à  l'expression  ;  les  modernes  d  la  pensée  »  comme 
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étant  la  source  naturelle  du  sublime  :  les  arts  onl  l-iè  pen- 
sée ataDt  de  devenir  expression*  On  a  dit  que  le  stj'le  était 
Phomniê  :  c'eit  ub  aphorisme  fondé  en  vérité*  Le  stjle  est 
tout  rhomme  moral;  c*ett  l'expression  de  tout  ce  qui  se 
passt  au-(lcdansde  lui,  de  toutes  ses  idées,  de  ses  hiillucina- 
tioDS,  de  SOS  rêveries,  de  ses  écarts  d*imagtnation^  de  ses  ver- 
tus; il  prête  À  toutes  ses  abstractloQS  la  forme  et  la  couleur 
de  la  matière  qu'il  idéalise  à  sou  tour;  enflo  la  poésie,  qui 
était  autrefois  Thistoire  TÎTonte,  le  tableau  animé  des 
actes,  soit  de  la  société  en  général ,  soit  de  l'individu ,  est 
«u)ourd*liui  l'histoire  de  la  pensée  humaine.  Le  siècle  où 
Boileao  s'était  écrié  :  Cmi  foU  sur  le  méiUr  remiitez  votn 
ouvrage  était  un  siècle  éminemment  artiste  ;  mais  celui  où 
Ton  a  dil  affranchissons-nous  une  fois  pour  toutes  de  la 
serritude  des  règles  pour  ne  suivre  que  les  lois  de  Tinspi- 
fatioD  est  éminemment  poétique*  C'est  à  ce  noble  élan 
que  nous  derons  ces  mélodieuses  méditations  heureuëe-* 
ment  empreintes  de  l'ame  du  poète  et  que  toutes  les  épo- 
ques littéraires  eussent  accueillies  arec  l'enthousiasme  de 
te  nôtre.  Le  sentiment  qui  les  a  dictées  était  pur,  sans 
doute,  de  toute  prétention  à  la  gloire.  La  poésie  semble 
n'être  qu'un  délassement  pour  Ai*  de  Lamartine ,  et  la  pos- 
térité* retrourera  en  lisant  ses  Ters  tout  le  charme  qui  a 
présidé  à  leur  composition; 

M.  Casimir  Delarigne,  le  plus  correct  et  le  mieux  ins- 
piré de  nos  poètes,  était  appelé  par  son  géuie  à  soutenir  la 
scène  française  :  Il  a  heureusement  comblé  le  vide  qu'elle 
éprouftlt  par  la  perte  de  ses  Racine  et  de  ses  Tollaire,  en 
|etant  entre  deux  époques  ie  Paria  et  VÈcole  des  vieillards» 
Classique  par  ie  stjle  et  par  ses  doctrines  littéraires»  mais 
romantique  par  la  pensée  et  dans  l'idéalité  de  son  esprit,  il 
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marqué  à  peine  la  noailee  qui  dittiogue  ces'déox 
Araat  d^eotrel'  dans  la  terrièreV  ^  À*éit  dit  :  9o  suis  jioète; 

et  a  suivi  sa  Tocation  en  yéritablc  artiste.  Il  y  a  du  métier 
daof  ses  vers  ;  mais  sans  que  cela  Duise  chez  lui  à  sa  mifr- 
sloir  d'entretenir  le  hu  sacré. 
M.  Vidor  Hugo  éeut  8*est  écrfè  :  le  réux  €irè  rotnanH- 

que  1  Dans  ses  fou^euses  inspirationà ,  ii  rompt  en  TÎsiëre 
à  tous  le?  critiques;  appelé  à  entrer  le  premier  de  Técole 
nonfelle  dane  la  lice  du  théâtre  ,  il  a  fiiit  Henumi.  On  aalt 
qnel  à  été  90h  eneeèii.  Dans  sas  plut  condamnablet  excès 

perce  partout  lelalent  de  premier  ordre;  on  admire  dans  ses 
défauts  même,  qui  sonx  volontaires ,  les  prodigieux  efiforta 
d*fin  génie  qui  àAsattiè  lut  lui  toute  la  mpoosabitilé  du 
gienre  arec  lequel  il  8*ef t  identifié.  Lorsque  sa  inufe  sybil* 
line  se  démène  sur  le  trépied  sacré ,  nous  recueillons  avec 
enthousiasme  ses  chants,  presque  toujours  sublimes  et 
•olenoels  oottme  des  réfélalloas  d'en-hautt  quelquefois 
aussi  mystérieux  et  obscurs  comme  les  oracles  des  dte^i; 
quand  ils  annoncent  Ta? enir. 

Depuis  l'origine  des  siècles^  on  a  toujours  vu  la  littéra-' 
ture  soumise  à  rinfluence  de^  mcsurs,-  des  institutions  et 
do  caractère  dù  peuple  dont  elle  devient  l*etpiMSslbtt'^ 
raaiâ,  depuis  Tongine  de  la  révolution,  Teffet  a  remplacé 
la  caufe»  et  la  force  a  passé  des  lettres  daos  nos  mœurs. 
La  langue  française^  cielte  heureuse  cosmopofjrte,  a  pâv* 
couru  le  monde  précédée  psiir  la  tietobre  9  respirant  areo 

nos  armes  l'esprit  de  conquête  et  d'envahissement.  Si  d'un 
côté  elle  a  lait  hommage  aux  étrangers  de  ses  dons,  de  ses 
richesses,  aussi  est-ll  trai  de  dire  qu'elle  a  aggf«nA  son 
dcmsiine  fMir  la  conquête,  en  mettant  A  conlilbutlaÉ  toutes 
les  littératures.  Elle  a  su  se  composer  une  physionomie 
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d'un  Irait  de  chacuntî  d'elles,  et  se  créer  un  p^cnre  unique 
qu^elle  a  naturalisé  eo  France  ;  eiie  a  cmprunlc  ù  rorien- 
taliflme  les  couleurs  magiques  dont  elle  a  diapré  ses  pro- 
ductions. Dans  ce  pèlerinage  poétique ,  elle  s'est  arrêtée 
un  instant  sur  les  débri?  sacré?  de  l'ancitnno  Grèce.  LA 
s'est  déroulé  à  ses  yeux  le  tableau  de  la  destruction ,  la 
succession  des  siècles  qui  dévorent  en  passant  les  généra- 
tions et  ne  lèguent  à  l'aTenir  que  des  ruines  et  des  tom- 
beaux >  tristes  débris  du  cycle  séculaire  sur  lesquels  This- 
toire  aurait  de  la  peine  ù  vérilier  un  fait,  k  asseoir  une 
opinion ,  mais  qui  parlent  toujours  au  cœur  passionné  du 
poète  et  font  Tibrer  les  cordes  de  sa  lyre. 

Le  tombeau  vide  de  sa  proie  est  encore  rempli  d'une 
grande  renommée ,  le  poète  ne  roit  dans  Pombre  sublime 
du  passé  qu'une  de  ces  belles  idéalités  qui  semblent  n'a- 
Toîr  un  nom  que  dans  le  langage  de  la  lyre ,  une  forme  et 
une  uianicre  d'Cti-e  qu'aux  yeux  de  IMine.  Dès  qu'il  s'est 
fait  entendre  on  assiste  aui  concerts  du  barde  divin ,  on 
est  comme  lui  transporté  dans  un  monde  idéal  ;  le  lecteur 
connaît  ce  bonbeur  qu'il  ne  saurail  définir  et  dont  il  a 
souvent  éprouvé  Tavant-goÛt  dans  ses  vagues  rêveries; 
c'est  une  musique  ravissante  qui  l*émeut;  ce  n'est  point 
l'harmonie  de  la  mesure  et  du  rhytme  qui  exerce  sur  lui 
ce  charme  magique;  maïs  c'est  la  pensée  musicale  du 
poète.  La  voix  vitril-ellc  à  expirer,  toujour>  suJtanelIe 
d'écbo  en  écho ,  il  descend  lentement  des  hautes  régions 
où  l'avait  élevé  l'enthousiasme  j  pour  venir  reprendre  sa, 
place  au  triste  banquet  de  la  vie.  Après  avoir  assisté  aux 
chants  iuimortels  des  Piccini^  des  BoëU/Uu ^  yn'i  lou]our& 
éprouvé  ce  fond  de  tristesse  qui  naissait  du  vide  qu'avaient 
laissé  dans  mon  âme  les  délicieuses  sensations  qui  vc-- 
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Daient  de  l*agiler.  Tel  e^t  TeOel  de  la  poésie  romantique. 

Il  oVst  pas  moins  difficile  de  convenir  les  idées  d'uo 
peuple  en  lUlérature ,  que  de  changer  le  principe  de  sa 
croyance  en  inalière  de  religion.  Le  fondateur  d*une  doc* 
trine  littéraire  n'est  pas  moins  on  homme  eitraordinaire 
que  le  fondateur  d'une  secte  ;  il  f^'élève  au-dessus  de  son 
siècle  à  (}ui  il  vi^int  de  Taire  de  sublniies  révélations.  Te! 
Ait  cet  Homère  que  Tesprit  confond  volontiers  arec  les 
dieux  qu'il  a  chantés  »  et  dont  reztstence  parait  être  une 
harmonieuse  fiction;  si  tous  les  peuples  de  l*Orient  se  sont 
disputé  son  berceau^  il  est  vrai  de  dire  que  son  génie  no- 
made a  laissé  partout  les  traces  d^une  céleste  origine.  Tels 
sont  ces  hommes  qui  semblent  n'appartenir  &  aucune  épo- 
que, à  aucun  lieu  en  particulier,  mais  4  toutes  les  époques, 
à  lou>  les  climnts,  et  qui  oui  ete  appelés  à  être  les  repré- 
sentans  de  la  grande  pensée  du  monde,  que  T  Arabe  a  en- 
tendus sous  la  tente  dans  le  désert ,  qui  ont  exhalé  des  la- 
mentations prophétiques  aux  bords  oû  s'est  opéré  le  grand 
drame  de  la  rédemption,  et  dont  la  Grèce  déshéritée  de 
sa  gloire  a  naguère  accepté  les  harmonieuses  consolations» 
Tel  est  le  patriarche  de  notre  littérature  romantique ,  l'au- 
teur du  Génie  da  Chrisiianhme ,  placé  entra  deux  époques, 
et  lurinaiit  à  h;i  seul  une  ère  littéraire.  Telle  lut  noire 
Corinne^  tel  fui  le  jeune  lord  dont  la  muse  aventureuse  u 
chanté  toutes  les  gloires  du  monde  y  et  dont  l'âme  fatiguée 
de  planer  sur  les  désespérantes  réalités  de  la  vie  s'éteignit 
eu  exhuiaul  uu  cri  de  dé&e:<|;uii. 

Uonoâfi  DÉo. 
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LE  COUVENT. 

FRAGMENT  INÉDIT  D'UIS  ROMAN  UISIORIQUE  DU  lô*  SIÈCLE. 


Lis  bftHmens  do  Goovent  formatent  un  triangle  parfait  ; 

le  genre  bizarre  de  rarchitecture  sarrazine,  pro(li':i;iic  d'or- 
nemens ,  annonçait  au  premier  coup  d'œii  rantiquité  de 
rédilloe  bâti  Tcrs  la^s^  plus  encore  que  ses  dégradatioas 

sa  couleur  noirâtre,  ouvrage  des  années.  Des  fenêtre»  ' 
étroites 3  à  découpures,  g.nrnies  de  vilreaux  peints,  étaient 
percées  de  loin  en  loio.  La  grande  porte  qui  5'ouYrait  vers 
l'orientf  était  entourée  de  niches  où  ee  trouvaient  placées 
des  statues  grossièrement  sculptées,  foulant  sous  leurs 

pieds  de  petits  diables  A  figure  hideuse.  C'étaient  les  saints 
personnages  qui  atatent  illustré  Tordre  des  prêcheurs  par 
tours  talens  et  leur  piété»  saint  Thomas  »  Albert-ie-Grand 
et  d*autres  dont  les  noms  sont  moins  conous.  La  voûte  du 
portail  était  ornée  de  têtes  d*angcs  en  relief  et  de  sculp- 
tures singulières  ;  les  deux  angles  méridiouai  et  septen- 
trional du  couvent  étaient  flanqués  de  grosses  tours  ron- 
des qui  se  terminaient  en  pointes  et  se  perdaient  dans  to 
nue.  A  i'angle  de  Touest,  on  remarquait  la  chapelle  dont 
les  aiguilles  légères  ressemblaient  de  loin  à  une  lorêt  de 
mâts. 
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Il  est  sept  heures  ;  la  nnit  enreloppe  la  eampagne  tilen- 
cieuse,  les  lourcîles  du  sombre  édifice  sont  colorées  par  la 
lueur  que  jette  rioceniiie  ;  tout  à  coup  la  porte  du  cou  veut 
retentit  de  coups  redoublés  :  ce  sont  trois  hommes  d*ar- 
-mes  qui  sont  descendus  de  chcTal,  et,  furieux  qu'on 
tarde  ù  ouvrir,  appellent,  en  jui  ani ,  le  concierge. 

•  Quel  vacarme  effroyable  !  dit  dans  Tintérieur  une  toîs; 
forte;  par  saint  Dominique^  Ils  Tont  enfoncer  la  portai  une 
porte  de  chêne ,  brodée  btco  de  bons  clous  de  fer^  qui 
pourrait  garder  en  enfer  Beliébut  et  Satan! 

s — Onvre-iQoi  dans  i'iastaot!  s'écria  a?ec  colère  on 
grand  houime  caché  dans  son  manteau;  si  tu  oses  nous  faire 
attendre  asset  long-temps  pour  dire  un  patv^  je  t'enToie 
garder  la  porte  de  Pcnfer  que  tu  coonais  si  bien.  Oufre  au 
nom  de  la  sainte  inquisition  ! 

»»La  clef  tourne  dans  la  serrure 9  mon  bon  seigneur; 
mais  songez  que  sept  heures  ont  sonné  à  la  grande  hor^ 
loge,  et  que  leurs  excellences  ont  commencé  à  souper; 
personne  oe  pourrait  tous  recevoir»  attendes  ici  seule- 
inent  une  petite  heure  1 

»o»Que  {'attende!  coquin  «  tu  n'attendras  pas  long- 
temps la  récompense  que  je  te  desline ,  si  tu  laides  à  m'ou- 

rrir        Mais  par  le  sang  de  Dieui  c'est  le  compère  Tri* 

boulet  I  La  plaisante  rencontre  I  • 

La  porte  de  chêne  avait  roulé  en  criant  sur  ses  gonds. 
Une  petite  figure  d'homme  dont  la  taille  ne  dépassait  pas 
trois  pieds  9  s*était  présentée  sur  le  seuil.  Le  nain»  remar- 
quable par  la  blancheur  éblouissante  de  sa  peau  ^  par  la 
couleur  blanchâtre  de  ses  chereuz  semblables  à  de  la  soie^ 
et  par  ses  yeux  rouges^  était  vêtu  de  satin  ?ert  et  richement 
brodé  de  grelots  d*or^  sa  tête  était  surmontée  d'un  bonnet 
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poiulu  de  couleur  verte ,  autour  duquel  à'agitaii  uoe  iuule 
de  grelots  dont  le  sod  argentin  accompagnait  tons  ses 
mouremens.  Une  marotte  pendait  à  fia  ceinture  en  guise 
de  poîgn-ii  il.  (ie  bizaiic  peicomiuge,  donl  Iv,  nom  est  connu 
dans  l'histoire  du  règne  de  François  V ,  semblait  de  tort 
mauTaise  humeur;  frappant  du  pied,  grondant  à  voix 
basse ,  Inurnant  dans  sa  main  la  clef  dont  il  s'était  sern 
pour  ouvrir  la  porte,  il  jetait  sur  hs  incounub  un  regard 
mnlicieux  et  chagrin. 

Celui  des  trois  hommes  qui  avait  déjù  porté  la  parole,  la 
reprît  en  ces  termes  : 

«Par  la  mort  des  Albif^oois!  voilà  un  serviteur  du  roi 
de  France  tranatoruié  en  dominicain  !  Tapôtre  de  la  folie 
s*est  fait  portier  d'un  couvent  !  quel  bon  vent  t*a  amené  à 
Meadon  ,  Tami  ?  Comment ,  mordieu ,  tu  débutes  par  dé- 
baucher le  frère  concierge  Quand  nous  avons  besoin 

de  lullle  argus!  Je  vais  parler  au  père  supérieur  pour 

qull  choisisse  un  autre  portier  que  lean. 

•  —  Marotte  I  vous  voulez  enlever  à  frère  Jean  la  bonne 
pension  de  six  sous  six  deniers  qu'il  reçoit  par  jour  de  la 
communauté  ?  SaveZ'Vous  que  Jean  perdrait  une  place 
meilleure  que  celle  de  Sa  Majesté  très-chrétienne  »  quant  à 
cejourd*hul  ;  c'est  un  honnête  frappart  qui  boit  s\  tirelari- 
got,  quine  s'effraye  pas  d'une  jolie  fille,  qui  «ail  rire,  chan- 
ter^  le  tout  saus  offenser  Dieu!  son  axiome  esl  que  l'hjpo* 
crisie  est  la  graine  de  tous  les  vices. 

•—Jean  sera  remplacé  dans  ses  fonctions  de  portier* 
Sois-en  sûr,  comme  je  m'appelle  François  Sagon;  le  misé- 
^rabiel  coniler  à  un  fou  la  garde  de  la  porte;  i?otre  prison- 
nier pouvait  s'échapper  et  alors  adieu  notre  belle  proie  f 
adieu  la  récompense  qui  m'est  promise  l  J'en  jure  par  tous 
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les  bienheureuxy  ce  soir  le  coaTent  aortf  un  autre  cerbère.  • 

Trîbonlel,  ?oyanf  que  ses  prière?  ne  pouvaient  obtenir 
ie  pardon  de  Jean,  sortit  duns  la  campagne^  et,  fcignunt  de 
regarder  quelque  cbose  aUeothremeot,  il  se  prit  à  rire  si 
démesuréioeiil,  accompagnant  ses  grimaces  plaisantes  des 
gestes  les  plus  grotesques,  que  les  lioinraes  d'armes,  cu- 
rieux de  savoir  ce  qui  pouvait  exciter  cette  gaîté  subite, 
passèrent  le  seuil  de  la  porte  et  s'approchèrent  de  l'en^ 
droit  où  notre  rieur  se  désopilait  la  rate  ;  mais  à  peine 
commençaient-ils  à  chercher  des  yeux  la  cause  de  ce-  v  io- 
leos  éclats  de  rire  ,  que  le  fou  ,  plus  prompt  que  i'eclair, 
rentra  dans  le  couTent  et  repoussa  la  porte  avec  force  der- 
rière tu!,  laissant  nos  gen^stopéfaits  et  furieux  d*aToirélé 
joués,  jurer^  sacrer,  frapper  à  grands  coops  la  porte  inexo- 
rable. 

«  —  Oh  I  oh  1  par  quelle  tantaisie  le  seigneur  inquisiteur 
ne  Veut-il  pas  entrer  chez  nous  ?  Nous  aroos  bon  gîte  , 

bonne  chère  et  bon  feu.  Heim?  que  dites^rous?  Je  serai 
charmé  d'arraisonner  au  travers  de  la  porte.  Vous  avez 
donc  toujours  dessein  de  nuire  au  pauvre  Jean  qui  ronfle 
si  paisiblement? 

••—Misérable  arorton!  criait  une  toIx  de  stentor,  in- 
fime hérétique,  oses-tu  te  jouer  de  la  très-saiote  inquisi- 
tion? Suppôt  de  Mahomet  y  oufre  de  parle  roi,  ou  crains 
ma  Tengeance. 

Ami  Sagoa,  corsaires  contre  corsaires  ne  font  pas 
leurs  affaires.  Âhl  tu  youlais  me  jouer  d'un  lour,  et 
Texer  mon  protégé  Jean  1  Quel  plaisir  de  passer  la  nuit 
en  plein  air!  G*est  aujourd'hui  Tigile,  jour  de  pénitence, 
jeûne  hors  da  couTent,  Répète  l'oraison  de  saint  Julien.  • 
£t  il  riait  aux  éclats. 
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«Moo  ami  TnbouUty  dit  l'autre  d*uQ  ton  plus  radouci, 
composons  et  do  la  bonne  foi  dao«  le  tnîté  :  oonduit-moî 
sans  délais  auprès  da  père  Bonifaco ,  et  je'  te  {are  mes 
grands  dieux  que  Jean  n'aura  paâ  u  se  plaindre  de  moi; 
mou  ami^  ua  iostaot  de  retard  est  irréparable. 

•  —  Le  pacte  est  conclu  au  dam  de  ceiui  qui  le  Tîoleia,  » 
dit  Triboulet  en.  faisant  entrer  les  trois  hommes  d*armes 
tout  blanchis  par  la  neige  qui  descendait  lentement  dans 
les  airs. 

Triboulet  entra  dans  on  obscur  réduit  ^  où  Von  voyait  à 
la  clarté  sombre  d*one  lampe  de  fer  appendue  à  la  ToOte, 

un  gros  moine,  la  tête  penchée  sur  la  table  ,  (ionnanl  pro- 
iondément  à  côté  d'une  énorme  cruche  à  moitié  pleine  de« 
Tin,  Quand  le  fou  lui  fcappa  sur  Tépanle»  ses  ronflemsos 
dcTinrent  moins  bruyans  et  cessèrent  bientôt  tout->à-*fidt. 
Il  se  leva  en  chancelant,  les  yeux  demi-fermés,  et,  com- 
mençant à  entendre  la  T.oix  de  Iriboulet ,  qui  lui  ordon- 
nait de  mener  A  l'instant  domt  |e  s^périeur  maUrO  'Sn- 
gon,  il  sa  mit  en  deroir  d*obéir»  et  partit  en  s'appuyant 
contre  les  murs,  et  proférant  des  phrases  sans  suite  entr^ 
mêlées  de  fréquens  hoquets* 

SagoP  et  son  guide  tmTcrsèrent  une  longue  gtleiie  ornée 
de  tableaux  grossièrement  peints  à  fresque ,  représentant 
diverses  sccnea  des  massacres  des  Albigeois  ;  ils  arrivèreat 
à  Tappartemenl  de  l'abbé  qu'ils  trouyèrent  assis  p  ie  u  se  ment 
de? afit  une  table  couTcrte  de  mets  dont  If  parfum  disait 
naître  Pappélit«  Le  moine,  qu'un  prolline  n*aTait  jamais  im^ 
portuné  au  milieu  des  saintes  occupations  de  la  table, 
pAlit  de  colère  en  entendant  la  porte  s'ouvrir*  Aussili)t.qjie 
famphytrion  porto-froc  eul  aperçu  l'bnmmcd'effmes  qui 
s'arançait  Tors  lui  arec  fierté,  le  sourire  lyparot^siir  w 


Digitized  by  Google 


m 

âli  mX-LNËliVliSàlB  SIÈCLE.  31 

Uvm  ;  M|  joiMf  reprirent  leur.  T«niiUloQ|  el»  «prés  avoir 
lait  donner  un  eouTert  au  noareatt  con?î?e»d*un  geste  im- 
péralii'  il  ordonna  qu*OQ  Les  labsùl  seiiis. 

«  Brâviisimûl  aigoorFranciACOy  Récria  le  rérérend  père« 
4é|à  de  retour  de  la  vigne  dn  Seigneur!  eh  bien!  Timpie 
A<^b  est-il  détroit  ?Cêrj#flmo/?^(i(7.  Que  le  grand  saint 
Dominique  soit  avec  toi  !  allons  ,  dégusle  ce  bienheureux 
Tin  qui  n'a  pas  vu  le  jour  depuis  vingt  ans.  A  la  santé  de  la 
«aîDte  ioquisitioo  !  Bmium  emum  Imiifieai  eorêommU ,  dit  le 
psdmodfsle. 

—  »Le  cief  a  h(jni  mon  expédition  contre  les  infidèles, 
Crère  des  Eotomœeuresi  L'excellent  vini  le  père  Noé  n*eii 
bot  jamais  de  pareil.  Booore  ooe  santé!  à  l'eotière  extino-» 
lion  de»  Lolbérieiis  aoabnpiietes  oiaotrse  ils  de  BiolJ 

—  «J'espère  ,  mon  fils,  que  tous  ayeï  fait  justice  de  ce 
^Maaen  maudit  qui  se  penuit  de  précber  le  périple  à:la  pro* 
teseloa  do  ia£64e-]>ieo>  oOil'aasistaiaeQpefsoooo^acooiii- 
fagoé  4e  ioote  Ja  pompe  ^ealholique.  L'iniftnie  avait  pris 
pour  texte  (Je  son  discours  ces  parulêâ  deJ'Étangile  :  H 
êtt  piuâ  dêiuiU  i  un  rictu  d*êninr  datis  le  ciei  gWà  ,ur  ci^'^ 
wmm  pmtr  psar  U  prou  \^uUk*  |1  «Sfi  blasptfiiétii^t 
contre  les  couvensy  abbajeset  aotreeeaintStlîeuji,  appelant 
les  badauiU  ébahie  a  la  rèvulLc,  c'csl-à-diru  les  t;xcilaut 
ii,ne:plus  nous  pajer  la  dime.  Dis-inoi ,  as-tu  enyuyè  son 
fose  ooice  d'ini4|uités  brûler  d^s  les  cbaudiéres  èleroelies  P 
p$riêrmi  figiioêof 

—  9  Piano,  padre  mio  ;  ce  chevreau  ,  a  gcu  m  m  ode  aux 
cardona  d*JBspa§oe«  est  si  succulent,  qu'^on  resterait  une 
hfnm  eo,oic!iis|ui  devant  lui,  Sélas  1  iSatanas  non  caché  soo 
jsçmpaing  Simofi;  il  a  éehappé  à  tooloa  nos  recherches; 
Jlials  nous  aFons     quoi  nous  consoler^  curbltiu  !  que  nos 

xzxii.  s 
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Terres  remplis  jusqu'au  bord  se  choquent  en  barmonieux 
»on.  A  la  prospérité  des  fils  du  couvent  de  Meudonl  Fran- 
çois Rabelais  est  là  sous  de  bons  verrouz. 

—  •  Jour  de  Dieu  !  je  Toubliais,  le  drdie!  je  dormais  d*un 
léger  soïiiine  en  .ilUudant  le  dîner,  il  m'a  réveillé  en  sur- 
saut par  ses  bruyans  éclats  de  rire  et  ses  chansons  à  boirel 
C'est  la  première  fois  depuis  quhiieans  que  mon  sommeil 
est  troublé  

—  MjUe  bon  curé  chantait  TAnfielus  sans  doute  I  ohé  I  il 
chantera  btentOt  le  tUs»  irœ  et  le  4/0  frofmdU  1  Tenei,  frère' 
Jean  9  toutes  les  foies  du  Seigneur  m*arriTent  en  ce  jour  ; 
Clément  Marot  est  à  Sieudon  I 

—  »Qnoil  Clément,  ce  chêne  de  Fhérésie^  qui  a  00m- 
posé  de  si  jolis  Ters  d'amour  

—  iLui,  de  jolis  vers  !  bon,  quand  il  les  pille  dans  Vilipii 
et  dans  le  roman  de  la  Rose  2  il  amène  la  décadenoe  de  la 
poésie  française  ;  mais  il  ne  s*agit  pas  de  cela  :  je  pourrai 

donc  le  perdre  sans  danger,  puisque  son  piotecieur,  le 
compère  François ,  roi  de  France  et  de  Navarre,  est  pri- 
sonnier à  Madrid,  loin  de  son  foa  et  de  ses  mattresset; 
qu*il  7  reste  lonip-terops  l 

—  Amaïf  mon  cher  (ils  ;  le  roi  s'est  toujours  montré 
Pami  des  protesians  ;  Il  suit  les  conseils  perrers  de  sa 
sœur  Hargnerite  d^Alençon ,  qui  Toudrait  qn'îl'ne  restdt 

pas  pierre  snr  pierre  de  notre  sainte  L^^li^t  ?  Depuis  la  cap- 
tivité de  François  que  d'heur  nous  est  advenu  î  L*inqul- 
sillon  est  établie  en  France  !  les  fauteurs  d'hérésie  sont 
emprisonnés ,  brfllés  et  pendus  pour  la  plus  grande  gloire 

de  Dieu  I  leur**  Inens  sont  * onfisqués  au  proîU  des  bons 
chrétiens!  La  rcgcnle  Louise  de  Savoie  a  choisi  un  coo- 
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fesseur  dans  notre  ordre!  Jamais  on  n'a  aulaol  vendu  d'tn- 
dulgenoes ,  d'jégnuslDei  et  de  ine^ml.... 

—  «Six y  sept 9  huit  heures  !  dit  Pautre  inlerlocuteur  en 
comptant  sur  ses  dotg'tsies  coups  que  fiappail  le  marteau 
de  rhorloge;  il  est  trop  lani  pour  me  mettre  ei»  rnuiv  !  Je 
n'arriverais  pas  à  Parts  avant  la  iermeture  des  portesl  d'ail- 
leura  le«  chemins  ne  sont  pas  sûrs ,  et  si  Ton  savait  qu^un 
oJBcierde  Pinquiiiition  doit vo)a;,'er  de  nuit.... 

—  »Que  groit(k5-tu  entre  tes  dents,  mon  pelLl  saint  : 
piano,  piano,  tu  parles  de  partir!  à  l'heure  de  dormir  «  tu 
penserais  &  ceindre  tes  reins  ?  Quel  dcmon  te  tente  ? 

^»Le  démon  de  la  fortune,  mon  bon  père;  mais  ce 
soir  je  résiste  '\  ses  tentations  et  je  remets  mon  départ  à 
demain  avant  le  jour*  H  faut  que  l'arrivé  à  la  porte  Bordet 
A  sept  heures;  je  dois  voir  pour  affaires  importantes  la  du- 
«dusse  de  Saint-Valier  et  le  révérendissime  docteur  Bou« 
chard..,..  Ah!  M  a  rot!  tu  as  peut-être  oublié  jusqu'à  mon 
nom;  mais  je  te  bais  trop  pour  l'oublier.  Vengeance  I  For- 
tune! 

— »Quc  je  comprenne  mon  bréviaire,  si  jecomprehdtun 

mol  de  inut  ce  que  tu  dis!  je  sais  bien  que  Marot  ci  toi  vous 
êtes  ennemis»  quoique  l'Évangile  commande  d'aimer  son 
prochain  comme  soi-mdme.  La  belle  Diane  de  Poitiers  te 
montre  beaucoup  de  faveur...  Mes  connaissances  ne s^éten* 
dent  pas  plus  loin.  VoilA  bientôt  trois  ans  que  je  le  vis  pour 
la  première  fois,  lorsque  tu  entras  dans  ce  couvent;  je  t'ai 
toujours  témoigné  de  l'amitié;  je  t'ai  distingué  d'entre  nos 
frères,  je  t 'ai  admis  à  ma  table  et  à  mon  conseil  privé.  Eh 
bien,  j'ignore  encore  l'histoire  de  ta  vie  et  peut-être  ton  vé- 
ritabie  nom.  Tu  m'as  quitté  depuis  un  an  pour  occuper 
«uprès  du  grand  inquisiteur  un  emploi  important  que  tu 
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remplis  d'une  tn.iniiîre  tout-à -lait  digne.  Qui  t'a  riré  du 
cloître  pour  te  revêtir  de  ces  hautes  fonctions?  PaUeace; 
arec  du  courage  et  de  Tadresse ,  tu  toucheras  le  but,  jeune 
homme;  prends  conseil  des  Tieillards,  dit  saint  Augustin. 
Je  te  chéris  comme  mon  fils,  ne  me  cache  pas  tes  secrets  ; 
que  l'appreone  de  ta  bouche  les  différens  éTénemens  à  tra- 
Ters  lesquels  tu  as  passé  ;  donne-^inoi  donc  cette  marqué 
de  confiance 9  et  tu  peux  compter  sur  mon  lèle,  situ  as 
jamais  besoin  des  services  de  frère  Jean  des  Eotom- 
meuresl 

9 — Je  suis  prêt  à  f  ous  contenter,  dit  l'autre,  eo  apprO'» 
chant  de.  lui  un  ^con  de  Tin  muscat ,  puisque  tous  désirea 

tonnaitre  If  s  destinées  de  moi ,  chûtit,  (|ui  ai  déjà  goûté  de 
toutes  les  amertumes  de  in  vie.  J'espère  que  vous  ne  dor- 
mim  pas  à  mon  sermon.  Je  rais  puiser  à  longs  traits  Télo* 
quenco  dsins  celte  bouteille  :  in  vmo  wrUml  Vous  satfirèft 

tous  mes  péchés,  quitte  a  me  donner  après  Vabsolvo  ie» 
Oui,  il  est  temps  que  vous  me  connaissiez  mieux,  car  il 
est  possible  que  tous  remplissiea  aussi  TOtre  rdle  dan^  la 
tragédie  qee  nous  allons  fouer.  Jandsfwter,  ora  prh  nohUf 

attention  y  je  commence.  » 
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LE  CHOCOLAT. 


A  celle  époque  de  l'année  où  la  sai:»ua  rigoureuse  nou» 
oblige  à  Dous  réconforter  l'estomac  le  matin  par  quelque 
boisson  agréable  et  chaude,  où  le  jour  de  l'an  roTient  avec 

toutes  ces  brilhnUe*;  et  douce?  friatidises  que  les  plus  jolies 
bouches  aiment  taiil  à  croquer  autour  d'un  bon  fuu ,  dans 
le  petit  cercle  du  soir»  et  qui  ^  savourées  entre  les  rires  et 
les  saillies  y  suspendent  et  raniment  totir  à  tour  la  conver- 
sation, on  ne  lira  peut-être  pas  sans  intérêt  quelques  dé- 
tails sur  cette  substance  aussi  nourrissauie  et  aussi  saine 
que  savoureuse  «  sur  ce  délicieux  chocolat  qui  excite  et  sa- 
tisfait à  la  fois  Tappétity  durci  en  épaisses  tablettes,  ar- 
rondi co  minccd  paalilleà  ou  iutidu  eu  liqueur  nourris- 
sante. 

Vn  volume  dont  nous  avons  .déjà  parlé  avec  éloge»  la 
MonographU  du  cacao  ^  par  M.  GallaiSy  associé  de  M. 

Debauve,  nous  fournira  ces  détails  technîqucb  sur  un 
sujet  qui I  au  moment  des  étrenoes^  est  tout  à  Tordre 
du  jour. 

Le  cacaoyeri  dont  le  fruit  |  appelé  cabosse 9  renferme 
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les  ^1  ilnes  précieuses  d'où  Too  eitrait  le  chocolat ,  a  reçu* 
liu  grand  Linnée  le  nom  de  theobroma^  ou  mets  des  dieux  ^ 
nom  que  lui  confirmeroot  sans  doute ^  jusqu'à  la  fin  des 
siècles I  toutes  les  générations  gourmandes.  Sa  taille  est  à. 
peu  prés  celle  de  nos  cerisiers,  et  sa  feuille  ressemble  à 
Ct'lle  du  noyer.  Le  climat  de  la  zône  lorride  convient  seul  à 
col  arbre,  dont  les  doux  fruits  oe  parviennent  à  leur  ma- 
turité que  sous  Tinflueuce  puissante  d'une  chaleur  de  a5  à 
:;!9  degrés;  mais  la  sécheresse  des  déserts  et  la  fougue  des 
vents  marilimes  seraient  (  gaiement  funestes  à  9a  crois* 
9ance  délicate;  il  lui  îaut  un  ciel  pluvieux,  une  vallée 
abritée  contre  les  ouragans,  le  Yoisinage  d'une  ri- 
Yiére. 

Ce  bel  arbre  se  trouTe  dans  toute  rAmérique  centrale, 
depuis  la  partie  méridionale  de  la  Floride  et  de  la  Loui- 
siane,  jusqu'aux  plaines  de  Babia  et  de  Aio-Jaueiro;  mais 
c'est  surtout  entre  le  io*et  le  18*  degré  de  latitude  nord 
qu^il  atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection.  Avant  Tin- 
vasion  e^pa^nole,  il  était  considéré  comme  l'une  des  prin- 
cipales richesses  du  Mexique.  Sa  graine  avait  semblée  d'un 
si  grand  prix  aux  Mexicains ,  qu*ils  PaTaîent  adoptée  ea 
guise  de  monnaie ,  de  préférence  à  l'or  même  ;  c'était  en 
cacao  que  se  prélevaient  les  impùts  ?ur  les  provinces  de 
l'empire.  Et,  suivant  M«  de  Uumboldt,  le  cacao  sert  en- 
core aujourd'hui  de  monnaie  de  faillon  à  Mexico*  La  cul- 
ture du  cacaoyer  dépérit  entre  les  moins  des  barbares 
conquéran:»  qui  ne  connaissaient  dViulie>  trésors  que  ceux 
des  mines.  Les  meilleurs  cacaos  de  la  terre  sont  ceux  de 
Soconusco,  sur  les  confins  des  provinces  de  Goatimala  et 
de  Chiapa ,  et  ceux  de  Caracas»  Négligé  dans  la  Gujage 
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fiani  ai^e,  le  cacaoyer  pourrait  di  vuiiir  une  source  tic  pros- 
périté pour  cette  colouie ,  si  Ton  parTÎeal  une  foi:»  i\  reo- 
dre  accessibles  les  terres  de  Itiot^rieur  en  défrichant  leurs 
mies  ISorêU.  Peut-être  cette  contrée  pourratt*elle  soula- 
ger alors  la  métropole  du  tribut  que  les  plantations  trop 
peu  productives  dan  Antilles  françaises  ne  rewpêchent  pas 
de  pajer  à  rétranger* 

Rien  de  pittoresque  comme  Taspect  d'une  cacaoyére  , 
^land ,  placé  au  point  de  jonction  des  deux  larges  allées 
qui  la  traversent  dans  toute  son  étendue ^  on  embrasse 
d*un  coup  d*Qsil  la  plantation  entière.  De  toute»  paris  s'é- 
tend  à  perte  de  Tue  une  forêt  de  beaux  arbres  aux  troncs 
droits  et  dégagés  de  feuillages  jusqu'à  la  hauteur  de  dix 
pieds ^  aux  épaib  ramtaux  d'uu  vert  foncé,  à  trayers  le- 
quel les  plus  ieimes  feuilles  jettent>des  teintes  purpurines^ 
et  que  les  boulons»  les  fleurs  et  les  fruits»  qui  naissent  en . 
même  temps ,  parsèment  de  taches  blanchâtres ,  jaunâtres 
ou  roses.  Le  manioc,  le  bananier  aux  larges  feuilles,  les 
concombres»  les  melons  d'eau»  les  patates  croissent  le 
long  des  allées  ou  dans  les  înlerTailes  des  cacaoyers»  et» 
au  loin»  sur  les  lisières  de  la  plantation»  on  toîI  s'élever 
uiajesiueuscmfMtt  les  cîiiics  des  grands  arbres  qui  ! 'cul  cu- 
rent et  la  protègent  contre  la  fureur  des  vents,  tandis  que 
«  l'on  découvre»  par  les  percées  des  allées»  la.  triple  haie 
d'éryslhrines»  de  bananiers  et  de  citronniers  qui  en  dé- 
tend l'entrée  aux.  cerfs»  aux  agoutis  et  aux  cochon;»  sau- 
vages. 

pareil  tableau  firapperait  plus  vivement  encore  l'i* 
maginalion  de  l'économiste  que  celle  de  Tartiste»  à  la 

£ea:jée  que»  dans  ces  terrains  viern^es  et  lerlilcd  que  le 
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goii?ern«meiit  de  la  Colombie  concède  à  qai  lei  tooI  et^ 

ploiitT,  un  cnion  industrieux,  aidé  d*iin  seul  nègre  >  peut 
former  uoe  plantation  de  dix  à  doute  mille  cacaojera»  qui» 
tta  bout  de  sept  à  huit  ans»  produlseot  ud  feveon  aoDuél 
de  i5  àao^oo  lima.  * 

On  cueille  le  cacao  toute  l'année  ;  cependant  il  y  a  deux 
récoltes  principales.  Tuée  en  juio  et  l'autre  eu  déceuibre. 
Les  ootses  égréoéeSf  on  rené  tés  grkiaes  dans  des  Ibssea* 
qu*oo  recoofre  de  sable,  et  on  te^  y  laisse  jusqu'à  ee  qail 
se  manifeste  une  légère  fernienlalion.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours ,  le  cacao  a  perdu  presque  toute  sou  huml- 
diié  i  il  DO  reste  plus  qu*à  le  faire  sécber  av  soleil  pour  poiK 
voir  le  itSettris'  eiî  fente'. 

Après  qu*il  a  passé  des  mains  du  planteur  dans  celles  tlu 
(abricanty  celui-ci  le  fait  de  nouveau  sécher  au  feu,  dans 
un  jpoêle  de  fer,  puis,  après  hiTOir brisé  aTOo  on  moulin  ^ 
sansl*écraser,  etPaToir  débaniassé  dès'èoques  etdessobs- 
tances  qui  peuvent  s'y  tiourer  mêlées,  il  le  soumet  h  une 
seconde  cuisson,  et  Técrase  avec  un  rouleau  sur  une  pierre 
ebauffée  modérément  ;  c'est  alors  qd^,  transfonnè  on  pSte 
liquide,  le  cacao  Reçoit  le  mélange  nécessaire  dii  sucre  er 
des  aromates,  et  enfin  passe  dans  les  moules  qui  lui  don- 
nent sa  forme  dernière,  et  dont  il  sort  chocolat. 

,Ceite  pftte  préclense  a  sobi  mille  nliiamws  dirersos, 
plus  où  moins  betiri^ùses  ou  bisarmi  siHVaat  le  goAt  des 
peuples  qui  en  ont  fait  leurs  délices.  Les  Mexicains,  qui  lui 
ont  donné  le  ^oni  de  chocolat,  en  assaisonnaient  leur 
boisson  favorite^  Tatolley  sorte  de  hfOQillio  dO  farine  de 
maîs,'et  relêf  aient  le  tînit  d'oné  Ibrte  dOée  d^'oMIé  ou  poi- 
vrtî  du  MejLÏque.  Ce  mélange  hétérogène  ne  flatta  nuUe<* 
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ment  ie  palais  des  Espag;Dot5  9  qui,  sutrant  leur  loaable 
]iAMlufl»9  «.uraiant  footé  aux  pieds  le  trésor  doot  leor  pa- 
«ÎM  ie§  empêobalt'de  eherchèrle  véritable  usage,  si  qiiel- 

ques  gourmets  du  pnys  ne  leur  eussent  appris  à  sucrer  îe 
*eaeffO  avec  du  miel  et  le  suc  du  maguej,  que  les  européens 
itelpIieèMiitoftiiMIôt  par  le  fiie  de  la  oaaM  à  silcie.  Rois 
éêê^  réil||leiisè»ytfo<i»eHemetH  étaBMeê  â'Gliaxaca»èt  dignes 

•en  tooi  point  de  la  glorieuse  rcpulation  qu'oui  acquise 
ces  lionnes  par  tant  d'ÎDYentioDS  sucrées,  eurent  la 
pieuse  idée  de  relever  la  saveur  du  chocolat  par  la  vaDille, 
les^urs'd'êrîevala  et  autres  ardmes^et  la  douce  boisson^ 
régnant  daof  toute  TÂmérique  espagnole,  fut  bientôt  dé» 
gustée  par  ses  ferveos  adorateiirs^  jusqu'à  trois  et  quatre 
isis  par  jour.  '  ' 

Les  Français,  dont  le  goût  déliOat  aine  le  obœolat  pour 
lui-même 9  oe  profanent  point  sa  saveur  par  des  associa- 
.  tiens  contre  nature  ;  ils  le  prennent  pur,  ou  dèlajé  dans 
du  kit;  d'autres  peuples  y  assecieot  d^s  vins  chauds ,  du 
Tbum  étde  l^ao-de^vie.  Lès  Chinois  le  saupoudrent  de  va* 
nille,  de  caoelle  et  d'ambre  gris.  Les  E^pagnols^  toujours 
inunodérés  dans  leurs  goûts  et  dans  leurs  plaisirs,  Icren- 
feroeul'd'arétiles  si  ècbauffans  »  qu'ils  font  de  cet  aliment 
salutaire  tïn  iriltant  dàngersux.  * 
-  Ce  fat  Ânne  d^Autriche,  fiilede  PbHîppe  II,  et  femme 
de  Louis  Xlli ,  qui  Tintroduisit  en  France.  Que  ce  bien- 
Dsit  fasse  pardonner  à  sa  mémoire ,  et  son  aveuglé  atfa* 
ehemenf  pour  on  Indigne  favori,  erTopInlâtre  résistance 
qu'elle  opposa  aux  pretniers  efforts  de  la  liberté  naSs-^ 
sanlel      '       '  " 

•  La  fiibricatif  m  do  chocolat  eût  é  surmonter  bien  des  obs*-^ 
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tacles  pour  >'acr.liin  lUr  pnriiii  noi>  ancêtre?.  dioilj» 
éQormed  qui  pe&aîent  éur  i«s  cacao»  espagooU  arrêtaient 
son  perfection  Dément;  car  les  cacaos  de  noa  coloaiee 
étaieat  fort  ioférieurs  eo  qualité ,  et  les  amateurs  riches 
fui«aieiil  venir  leur  chucolal  tout  f.iit ,  d'Espagne  et  d'Ita- 
'lie.  EnÛD,  quelques  tubricau;»  préférèreot  subir  toute 
•la  rigueur  des  droits,  et  se  procurer  des  matièree  de  pre- 
mière qualité..  Depuis  Ce  temps ,  la  gloire  du  chocolat  alla 
toujours  t;n  croissant  «  juscju'à  u<*  qu'elle  fût  enlin  parve- 
nue au  puiot  culminant  où  elle  iuille  aujourd'hui. 

Parcoures,  eo  effet,  toutes  ces  élégantes- boutiques  où 
Jes  dons  succulens  du  dieu  Jauus  s*étayent  eo  pyramides 
(jui  disputent  d'éclairs  avec  les  feux  du  gaz;  que  trouvez- 
vous  partout  y  entre  les  oranges  c<>nntes,  les  luarroui  gla- 
cés ,  la  Yerte  augélique  et  les  bonbons  étincelans  de  Caodi, 
ji>st-ce  pas  le  chocolat,  toujours  le  chocolat  que  sa  robe 
noire  et  ?ou  parfum  suave  décèlent  sous  mille  formes  ca- 
prluieusts  où  se  joue  ce  nouveau  protée  ?  Quelle  liqueur 
réchauffe  le  sein  de  cette  beiie  dame  qui  &ort  toute  firissoo» 
nante  de  son  Ht  et  cherche  on  asyle  près  d<i  feu,  à  Paspecl 
des  palmes  et  des  bosquets  fantastiques  qu'éhaucbe  la  ge- 
lée sur  les  vitrages?  Le  chocolat.  Quel,  tonique ,  à  l'heure 
du  sommeil ,  fortifie  le  gastronome  contre  TinTasion  d'une 
fidm  nocturne?  Que  renferme  la  boite  élégante  que  ce  ga- 
lant cavalier  présente  à  sa  dacbcuse?  Du  chocolat  I  du 
chocolat  I 

Il  a  détréné  sans  retour  ces  mille  bonbons  dont  les  cou* 
Jours  plus  vives  étaient  souvent  une  amorce  trompeuse*  11 

ne  se  pare  point  de  teintes  roses,  vertes  ou  bleues,  lot; 
Miais  sourent  ces  nuances  ébiouissaDtea  devaient  leur  éclal 
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à  des  poUoos  dan|;ereux ,  et  lui^  sombre  tuais  fidèle  »  pro«* 
met  att  coolfaire  moins  qu'il  ne  tieot^  car  il  donne  la  santé 
â  «|oi  lui  demande  le  plaisir. 

Qui  pourrait  s'riojinor  tle  son  triomphe  en  songeant  aux 
qualités  incomparables  qui  le  lui  ont  assuré?  Rèunissanl 
les  vertus  les  plus  opposées,  à  la  fois  ootritif  et  digestif^ 
il  soolieni  le  malade  pendant  sa  convalescence,  l'bomme 
de  ItUitis  pendant  ses  veilles;  il  est  saluiaire  à  tous  les 
lempéramens  et  à  tous  les  âges.  Après  on  exercice  vio- 
lent, dans  l'épuisement  qui  suit  la  fièvre,  dans  les  noires 
Tapeurs  qui  troublent  le  cerveau ,  vous  le  trouves  ton^ 
jours,  comme  un  ami ,  prêt  ù  vous  consoler  et  à  vous 
fortifier. 

Son  influence  bienfaisante  sur  la  sàulè  s'est  surtout  ac- 
crue depuis  que  nos  fabricans  français  Tont  purifié  des 

substances  irritantes  qu'on  y  luClait  trop  souvent.  M.  De- 
imuve,  fabricant^  rue  des  Sniiil^^-Pères,  o.       est  celui  de 
nos  grands  cbocolatiers  à  qui  le  monde  goormand  doit  le 
plus  de  reconnaissance  :  non  content  de  purger  le  cbocolat 
des  nifîlanges  tthaullans,  il  l'a  encore  adouci  par  l'union 
du  salep,  de  l'arruw-root ,  du  tapioca  et  de  la  Aeur  d'o- 
range f  et  lui  a  donné  une  nouvelle  vertu  stomacbique  par 
ralliance  du  cachou.  Aussi  les  amours  du  public  ne  se 
Soal-iU  jamais  démentis  à  son  égard.  Ses  chocolats  au  sa- 
lep  de  Ferse ,  à  la  vanille  ,  au  tapioca  ,  préparés  sous  les 
formes  les  plus  appétissantes,  amusent  les  jeux  avant  de 
charmer  le  goût;  le  caprice  des  étrennes  est  servi  à  son- 
haii  et  les  brillans  maga^in^  de  la  rue  des  Saiots>Pères 
font  un  appel  à  tous  les  âges. 
Le  café  n*a  point  passé ,  malgré  Finjoste  anathème  de 


Digrtized  by  Google 


44  LK  MBRCORE  DE  FAAKCS 

niaciaine  de  Sévigné  :  le  chocolat,  auquel  l'aimable  épisto- 
iière  a  rendu  jiius  de  iu^lioe  >  .passera  saat  4outfi  cqco^ 
moins,  et  sa  Togue,  assise  sar  des  Iftases  moins  firagilea 
f  «o  les  eaprieea  de  la  mode,  promet  de  fleiirir  parmi  qoqs 

auàâi  long-temps  que  les  préceptes  même^  de  Thygiène 
gastronomique. 


Oo  va  mettre  en  vente  le  meilleur  recueil  de  chansons^ 
qui  fitt  été  public  depuis  lon^-iemps.  Le  C hansonnUr  du 
ÇMtrànomêM  édité  par  M.  Charles  Lemesl^,  auteur  dea 
Pmurbêi  dranutUqiÊBt ,  eontient  les  noms  de  nos  meilleurs 
poètes  et  leurs  œuvres  inédites.  Il  suffit  de  citer  Casimir 
Debvigne  ,  Victor  Hugo,  Henri  lY,  Louis  XVIII,  Odry, 
ftoqtieUf  Millevoyet  lu  Jacob,  P«  Lacroix,  Charles^ 
L^eale*  FoQtaoejt  Péliz  Dafio,  B.  Slartio,  Justin  Ca- 
bass^oiy  Scribe,  etc.,  eic,  etc. 
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r 

LETTRES 

* 


I. 

Loadret,  a 5  décembfO  t83o  *• 

'•■■», 

«  XovTce  que  j'oppreociâ  de  Paris,  depuis  que  je  soU'A 
LoDdret«  ramène  ma  peoaée  k  la  Franoe  de  1804»  époqiié 
ée  môivretoor'del'émi^Mlefi.  Aiijemdlioi,  eamniê  alors, 

?erait-il  néces.^nlre,  pour  obtenir  le  calme,  d'expulser  par 
une  porte  quelconque  cette  foule  ioquiète,  que  lea  iiabi- 
tndes  de  Hiitilgee  ett  lés-  f«Mloiii')poUt^iies  cM  piiHir 
long-temps  rendue  iœapable  d'iHke  iodottrle-  règolière^ 
Alors,  à  peîne  revend  de*  États-Uriis  d'Amérique,  je  pro*» 
posais  d'enroyer  tQu»  nos  troul>le-lêtes  dao»  ce  pays  Tai|a 
et  Qoareao,  où  de»f  refecs  avenititotiK  amorpcieiit  let  ef» 

*  *  . 

'  •  i 

*  Roa»  dootoDS  qu'il  j  ait  à  Londrct  deu  heoupes  gydblM  dteire 
eoBiM  Tauteiir  de  h  lettre  «livanle  el  de  edie  que  eontieDdia  notre 

prochain  numéro.  Qtiant  au  remède  proposé  à  nos  agitations  «  il  est 
lout-à-fait  diplomati({uc  et  noun  n'en  dirons  rien  :  c'est  à  cause  dn  slyla 
(jue  nous  insérons  cette  correspondance  curieuse. 

ii^ptt  i9i  Jlrfdirtirtti».) 
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priUy  où  une  immense  quantité  de  terres  incultes  leur 
donnaient  la  faculté  d'aller  employer  loin  du  théftire  de 

nos  disstnsioiii  uiic  activité  nouvelle  .  de  pincer  des  espé- 
rances dans  des  spéculntinns  lointaines ,  de  se  jeter  ù  II 
fois  au  milieu  d*uoe  foule  d'essais«  de  se  fatiguer  enfin  par 
desdéplacemenS)  et  d'amortir  ainsi  cheseux  les  passions 
révolutionnaires.  Aujourd'hui  ,  pourquoi  ne  pas  uliliser 
la  cooquête  d*Al§;er  par  une  de  ces  dcporlatioos  volon- 
taires que  les  anciens  appelaient  colonies  ? 

«C'est  en  nousemparantdeoe  qu'ont  de  plus  pnrles  vues 
des  anciens  ,  et  en  nous  défendant  de  l'application  (ju'en 
ont  faite  la  plupart  des  peuples  modernes,  qu'il  coiivîcnl, 
je  pense,  de  s'occuper  te  plus  tôt  possible  de  ce  genre  d'éta- 
blissemens  quiybien  connus  et  bien  exécutés^peuTent  être, 
après  tant  d'agitations,  la  source  des  plus  précieux  avan- 
tages. 

»  Et  combieudeFran^îs  doiTent  embrasser aTec  joie  cette 
idée  1  Combien  en  est*il  diea  qui,  ne  fût-ce  que  pour  des 
instans»  un  ciel  nouveau  est  devenu  un  besoin  I  Et  cenx 
qui  restés  seuls  ont  perdu,  avec  la  cour  de  Charles  X ,  tout 
ce  qulembeliissait  pour  eux  la  terre  natale;  et  ceux  pour 
qui  elle  ,  eat  devenue  inféconde;  et  ceux  qui  n'y  retrouvenl 
«fnedes  regn^ts;  et  ceux  mêmes  qui  o*jr  trouvent  que  des 
remordà;  et  les  hommes  qui  ne  peuvent  se  résoudre  à  pla- 
cer l'espérance  là  où  ils  éprouvèrent  le  malheur  ;  et  cette 
multitude  de  malades  politiques,  ces  .caractères  inflexi- 
bles qu'aucun  revers  ne  peut  plier ,  ces  imaginations  ar~ 
dentés  qu'aucun  raisonnement  ne  ramené,  ces  esprits  fas- 
cinés, qu*aucun  événement  ne  désenchante  ;  et  ceux  qui 
9»  trouvent  toujours  resserrés  dans  leur  propre  pays;  et  les 
spéculateurs  avides,  et  les  spéculateurs  aventureux,  et  les 
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hommes  qui  brûlent  d\itlachcrleur  noinùileâ  tlécûuvertes^ 
à  des  fondations  de  Tilles»  A  des  ciTilisatiom  ;  tels  pour  qui 
la  France  constituée  est  encore  trop  agitée ,  tels  pour  qui 
elle  est  trop  calme,  ceux  enfin  qtiî  ne  peuvent  se  faire  ù 
des  égaux,  et  ceux  aussi  qui  ne  peuYeat  se  faire  à  aucune 
dépendanœ! 

•  »  Et  qQ*on  se  mrf  e  pas  qu  e  tant  d^élécnens  dlvéïrs  et  op- 
posés ne  peuvent  se  réunir!  N'avons-nous  pas  vu,  après 
la  première  révolution,  depuis  qu*il  y  a  des  opinions  poK-' 
tiqoeseo  France  »  des  hommes  de  tous  les  partis  s'embar- 
quer ensemble  pour  aller  courir  les  mêmes  hasards  sur  les 
bords  enchantés  du  Sciolo,  ou  dans  l*enceinto,  du  Champ- 
d'Asile?  Igiiore-t-on  Teoipire  qu'exercent  sur  les  Tunes 
les  plus  irritahles,  le  temps»  Tespace,  une  force  nouvelle» 
des  habitudes  è  oommencer»  des  nbstades  communs  à 
vaincre,  la  nécessité  de  s*eDtr'aidt:i  remplaçant  le  désir  de 
se  nuire»  le  travail  qui  adoucit  l*âme,  et  l'espérance  qui  la 
console»  etla  douceur  de  s^entreteolr  du  pays  qu*on  aquitté» 
celle  même  de  s*en  plaindre? 

«Que  ne  pourrais-je  pas  vous  dire  de  l'utilité  coinmer- 
ciale  qu'aurait  pour  la  France  un  système  de  colonisation. 
Depuis  que  je  suis  ici  parmi  ce  peuple  de  marchands  aris* 
tocrates,  je  ne  saurais  na'enipécher  de  fiiire  entrer  Té- 
Icmeot  commercial  dan»  la  politique  des  états  :  je  ne  rêve 
pas  sealement  une  colonie  française  en  utopien  »  mais  en 
ttiiiitMrê  :  ]e  Tendrais  la  doter  de  lois  af^licables  et  fon- 
dées sur  le  grand  pivot  de  ce  bas-monde,  Tlntérêl  de  cha- 
cun. C'est  sur  la  connaissance  anticipée  des  avantnges  ré- 
ciproques» fortifiés  par  le  lien  si  puissant  d*une  origine 
commune  que  ma  colonie  semit  formée.  ▲  nne  grande 
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distance,  tout  autre  rappuri  (icvient  avuc  le  (emp^  illu- 
soire, ou  est  plu4  dispendieux  que  productif.  Au:>âiy  poMt 
4e  domioalioD,  point  de  mooopole)  toiQoun  lu  foroe  qui 

« 

protège,  jamais  celle  qui  s'empare;  {ustice,  bieoTeilkiDoe  ; 

voilà  les  vrais  c:ilcul!?  pour  les  ùlals  comme  pour  les  indi- 
vidus; Toiià  la  source  d'une  prospérité  réciprpqMe;  Tex-* 
périenoflret  le  raiaomDement.  s'uoîBseiit  eofiospoiir  ijjspQue- 
ler  ces  doctrines  puaillanines  qui  supposent  noo^fMi^liarr 

tout  où  il  s'est  fait  un  gain;  les  prlucipe^  vrais  du  com- 
merce sont  Topposède  ces.pféjugés  ;  ils  prometleot  à  tous 
tes  peuples  des  efantages  mutuel v^t  lie  les  ionriMit  As'ell• 
^  liohir  tout  A  la  Ims  par  réehaoge  de  leurs  productions,  par 

defcommuuicalioQS  amicales,  et  par  les  arts  utiles  de  la 
paix. 

•  Vousjqui  ooAoefeses  mn  politiqtio»  êtei-fons  de  cew 
qoi  me  supposent  un  égoïste'?  •    .   •   •   •   •   •   «  « 
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POÉSIE. 

LES  TROIS  JOUiiS  DE  DiiCEMME. 


Qcoi  !  IorM|iie  trois  jours  l'ont  haunie 

» 

T)u  se; a  de  !a  grande  cité. 
Lue  seconde  tyrannie 
Germerait  sous  ta  liberté  ! 
Qoaod  n  tige  au  sortir  d'édore 
Cherche  notre  appui  qu'elle  implore, 
Fous  ▼errions,  déchirant  nos  Iois> 
i.e  duspoUaUïe  |iopulairé 
Kleniiser  daus  sa  colère 
Le  liberlicide  des  rois  I 


Ce  n'est  plus  la  foule  lubtiique 
fie  muiUpliaot  ans  dangien. 
Que  Juillet  vit  marcher  iloiqne 
Contre  le  1er  des  étraQgers  : 
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V/vAl  ce  [)en|>U>  ,  amant  des  siip|jlic«t, 
Qui  demande  po\)r  ses  déli(^ 
Des  (êtes  qui  tombeat  de  bau) , 
£t  vieni  de  ses  moins  criuiiiellcs 
Claquer  aux  fèl«  loleaiiellei 
Qu'on  célèbre  sur  Péchafaud. 

Parmi  les  voix  qui  se  oonibiideot 
Quel  cri  s*échappe  menait? 
Quel  est  done  ce  souhait  qu'ils  grondent  f 
Ou  sang!  ta  mort!  la  raorl  !  du  saog! 

•  I>€s  meurlres  que  Pans  déplore 
»  Sur  les  placps,  rouge»  eucore, 

•  Plus  d'un  monuoient  est  drmsé  : 
»  Nous  en  voulons  laver  la  tnwel  • 
Ooyca-vous  qu'on  saog  vil  elboe 
ht  noble  laag  qu'ils  oui  vené  ? 

Asseï,  asici  de  funérailles 
Nous  ont  attristés  de  leur  deuil  ï 
Eit-il  au  sein  de  m»  murailles 
Un  grés  qui  ne  cacbe  un  cetcueti? 

Tjraniiiques  ou  legitiues, 
A&sez  de  uie  irlres,  d*»  viclîtoes! 
Remettons  le  glaive  au  fourreau! 
Français,  rbénnime  pardonne  ! 
lA  Vnocb  au  ref  os  t'abandonne  : 
LiisBes  reposer  le  bonrreaul 

Cité  qu*ennobUt  la  victoir«t 
Ne  pvohne  jus  son  tntdt 
Que  la  vengeanee  «qiiatoire 
8olt  digne  du  peuple  immortel  f 
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Qu*au  fond  de  leur  tombe  vifUie, 
8ê(pmê1  ^éÊmrnUm  éfÊum^ 
Ti  JoM  «Ue  au  kiartieiilirl 
Que  leur  vie  emiipe  en  pftiise! 

Que  la  gloire  soil  leur  supplice  , 
£t  lou  boaheur  leur  repentir  ! 

Mais  ti  quelqu'affreiMe  etpémee 

Soulereit  sourdemeat  ces  flotol 
Si  le  voile  de  la  Tenpeanrc 
Couvrait  de  sinistres  complots!... 
Aux  armes!  citoyens!  aux  émet! 
Us  revieone&l  e«  jeef»  de  kmm 
Où  de  «m  «Bire  ^élanfiiit, 
leligre,  adbinié  iw  la  pnoîe. 
Dévore,  avec  dee  «rit  de  joie , 
Voire  sub&lauce  et  voire  sang! 

]U»iire-lai|  Paris,  regarde! 
Admirable  oirrrage  d'an  jour, 
La  voilà  celle  jeune  garde 
Qui  sur  loi  vfille  avPf  amour, 
DiS'DOus,  I^apoléoQ,  fut>eUe 
Plus  grande,  la  troupe  MoaioffleMi 
Dca  gacirieis  que  lu  ceawaaiidaïF 
Dei  dnîla  épm  jage  éqoSftre  I 
Quand  chaque  citoyen  «at  libre  > 
TooB  iBioitoyens  sont  loldata! 

Au  bruit  de  b  flMrdie  gomlère, 
Ib  viennent,  ib  se  pressent  tous 

Autour  (le  la  sainte  baunicic, 
Entaos,  vieillards  «  aeiaiis,  épou&! 
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Le  pftjt  acuité  lait  enlendre! 
MènM  aitt  pieu»  dtene  mère  toidr» 
le  fik  eaoïble  i^élie  endwitl 
La  peine  ui  oœnrae  cidie  amère  i 
Van  la  patrie  ail  une  nm» 
La  Fmucâ  est  une  épouse  loili* 

Vojrei  affiromer  la  tnidutt:, 
Toyez  dormir  looi  Taquilon 

C«  jeums  tous,  riche  parure 
D'un  huiUevard  ou  d'un  saloiiî 
Leurs  pieds  à  la  danse  timideâr 
Gèlent  sur  les  pavé»  humides  l 
ht  fer  froiiie  leur  Uancbe  nain  ; 
Eus  qae  anr  les  difans  eemmode» 
Yoyait  le  aoirt  hénê  cka  modes. 
Créer  les  bals  du  lendcna»! 

Citait  uo  sobliflM  speeiaclet 
Lonque  ka  bataillons  sacrés 
Pas  à  pas  repoussaient  febstaelet 

LWme  au  bras  et  les  rangs  serrés  I 
Qu'ils  étaient  grands  !  qu'ils  étaient  biavcs. 
Quand  ils  passaient  sombres  et  graves , 
L'qbU  Iriste»  la  douleur  au  front» 
Et  que  peor  comble  de  ooonga , 
fnnçûi»  esi  lear  jeOût  roniiage, 
Cnerrian,  ils  supportaisnt  rabenl  ! 

iJil  é'cit  <|M  i'bonneur  militanra  ^ 
tfaUmaant  an  plni  par  fliinbMi 
Eil  de  fttdsr  la  ligne  ansière  » 
Et  de  proléser  son  diapeau-l 
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fiA  ijkùn  leule  cit  aolidiire! 
fit  nlonr  que  U  Joi  mod&v 
D'un  fain  not  ne  peut  le  ûétrv  : 

Au  lâche  l'opproljre  s'alUche  : 
L'iuÂultti  dans  l'ombre  se  carhe, 
L*outragé  reste  pour  mmtnr  1 

iQuand  devant  vous,  vierge  et  finoMit 
Luira  riiniformê  vainqueur, 
'Qu'un  cri  d'amour  parte  des  âmes  1 
£attex  des  laaiait,  btttez  du  onarl 
De  kuifien  eornooDoni  leun  lélei  : 
Phr  lean  ftmùqvm  coaqoêiei 
Noe  drolii  floUam  aonl  tétaUii  : 
Tienne  iiiimenint  le  beteiiié» 
Héros  bour^is,  ils  ont  îa  taille 
Des  vieux  combattans  d'AmteriiU. 

Tw»  qfÊB  ét»  espérances  folles 
Osaient  uièlcr  dàiis  nos  douleurs  ^ 
Ornement  de  nos  (rois  écoles, 
Noble  fiusceau  de  trois  couleurs  1 
Vous  qu'en  tons  set  joott  de  wtttna», 
N'iBfoqaait  pas  en  niu  ta  Fmm 
Contre  les  ^njcis  des  pervers. 
Tons  mlei  fits  de  te  ptirie, 
Meotrer  à  la  France  attendrie 
Que  TOUS  ne  brisez  que  ses  fers. 

Une  denii&io  fois  eneore 
Tenat ,  bataillons  triompbans  l 

Plus  ric  danger  qui  vous  implore, 
La  pera  f  cul  voir  ses  cnfiuM  : 


.  LE  MEUCtiit  lit  FUANCE 

De  TOire  anoitr,  piMBt  eortéy» 
Entoures  k  rai  qvi  pnlége  : 
Bu  pays  augiale  miMicd  » 
Qu'on  Ken  étemélTefiemM 

Celte  uiaiu  i^ui  sei  t  a  la  Uenne , 
Ce^rcpid  qui  comprit  k  tienl 

Toi  qui  fetignes  les  histoires 
D'un  éc!ai  qui  toujours  a  lui , 
Jt  raiice ,  de  tes  belles  victoires 
La  plus  sublime  est  d^aajoiirdliai  : 
fii  ta  domptai  rEsrape  oMière, 
Si  tu  marqua  dant  ta  flrontSète 
L*AfriqiMaoomiMàtakn» 
n  te  manquait  l'honneur  soprlma 
D*aTOÎr  triomphé  de  toinnéme, 
Nul  ne  peui  te  vainare  qoe  toi  ! 


J*  LiMuiaMinv 

< 
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ÉPURATION  UNIVERSITAIRE. 


1*4  glorieuse  rèTolulion  ât  i83o  a  apporlé  des  amélio^ 

rations  dans  toutes  les  branches  du  pouvoir;  elle  a  senic 
ses  bitnfailA  dans  toutes  les  adminisitaiions.  Cependant 
le  M»  patriotique  9  qui  a  Crappè  de  destitution  im  grandi 
nombre  de  fonctionnaires  de  Tautre  règne ,  laisse  encore 
beuuLoiip  à  désirer.  Plusieurs  ogens  du  pouvoir  despoti- 
que soiU  reâtéâ  debout  au  milieu  de  l'orage  rî'ge:oérateiir; 
échappés  k  la  fureur  des  flots  populaires»  ils  sonl  suivis  an 
port  aTee  tontes  lenrs  prétentions  et  toutas  leurs  eopé- 
la  fiées. 

L'iustrucUoo  publique  est  un  corps  dont  on  n'a  cbangé 
que  ia  tûte;  néanmoins  il  est  susoeptiiile  de  la  plus  grande 
(épuration»  puisqu'il  est  en  possession  do  dispenser  les  la» 
mière.<i,  puisque  c'est  dans  son  sein  que  les  générations 
pré2>cntcs  puisent  avecla  science  les  idées  et  les  doctrines 
qui  doivent  avoir  une  ai  grande  inOueoce  sur  les  généra- 
tions futures. 

On  peut  dire  que  rinstruclion  publique  était  le  thé/itrt 
où  le  jésuiti&tne  exerçait  ses  plus  grande  eju}ést  et  que  c'é- 
tait dans  oe  corps  asoré  qu*il  s'éfforçnit  obaque  foar  dlno- 
euler  le  poimn  de  ses  pemicieu^cs  doalrioes;  la  plupari 
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d«  M  membres  ea  soot  encore  loul  imprégnés.  On  ne 
saurait  trop  se  hâter  de  eignaler  aux  bonnes  ioteotions  du 
nouTeaa  ministre  les  nombreuses  mutations  qu'il  doit  opé- 
rer parmi  des  hommes  qui,  destinés  à  former  des  hommes, 
sont  encore  eux-mêmes  emmaillolcâ  dans  les  langes  des 
préjugés  et  les  supertUîons  de  Tenfancet  et  portent  encore 
empreintes  les  marques  de  la  lisière  jésuitique  qui  les  gui- 
dait dans  leurs  importantes  fonctions. Un  ne  cessait  de  leur 
répi>ler  :  «  Dispensez  les  lumières  avec  une  sage  etrigou- 
»  reuse  économie  ;  la  raison  e|  la  religion  imposent  à  la 
^  science  des  bornes  qu'elle  ne  doit  pas  franchir  ;  les  de- 
»  voii  s  du  chrétien  doi^  »  nt  pa«ser  avant  les  deToirs  du 
B  sujet  et  du  citoyen...  Dévouement  à  la  religion  (ce  qui 
»  signifiait  à  la  congrégation)  et  après  au  trône,  paroe  que 
t  tout  pouvoir  vient  de  Dieu  (ce  qui  voulait  dire  du  pape); 
•  conduisez  vos  élèves  quatre  fois  pat  mois  à  confesse; 
»  donnez  leur  en  le  salutaire  exemple;  attachez-vous  prin^- 
»  cipalement  &  la  pratique  des  exercices  pieux,  et  queriûs* 
»  traction  soit  un  objet  très-secondaire  ;  c'est  là  le  plan 
M  d'éducation  que  vous  devez  suivre, c'est  là  !e  grand  art  de 
»  former  et  d'élever  deâ  hommes^  c'est  la  v  raie  mégaianthro' 
9  pogHMê  !•  L'excès  eût  été  porté  à  un  tel  point,  que  bientôt 
les  élèves  de  l'École  de  droit  auraient  été  obligés  d'aller 
prendre  leurs  licences  chez  le  curé  de  la  paioisse. 

On  ne  saurait  trop  tût  purger  le  corps  enseignant  de  ces 
hommes  qui,  ne  s'étant  acheminés  aux  emploie  universi- 
taires qu'au  mojen  de  certificats  de  confession,  sont  loin 
de  comprendre  le  plan  d'une  éducation  libérale,  et  ne 
voient  la  science  morale  que  dans  ie  bigolisme. 

Sens  doute  il  fiiut  que  la  jeunesse  de  l'état  soit  élevée 
dans  des  sentimeos  religieux,  mais  cela  a  des  bornes,  et  la 
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reii^n  ne  doit  pas  plus  empiéter  sar  le  selence  que  Fav- 
tel  sur  le  trône.  CommeDt  oe  eonceTrait^t-oo  pas  com- 
bien il  serait  dangereux  de  laisser  plus  lon^-temps  cntio 
certaines  raaius  le  sort  de  la  portion  éclairée  de  la  socictél 
surtout  au  moment  où^  grâce  au  triomphe  de  nos  institu- 
tions ,  le  mérite  seul  doit  établir  des  distioctions  réelles 
parmi  les  homme?,  et  les  seules  auxquelles  nous  aimons  ù 
faire  hommage  de  notre  iuiériorilé.  C'est  dauft  cette  portion 
éclairée  que  la  magistrature  doit  choisir  ses  membres^  la 
Chambre  sesorateon»  et  la  diplomatie  ses  mlnistresettous 
ces  hauts  fonctionnaires  de  Tétat  à  qui  le  peuple,  en  leur 
confiant  le  dépôt  sacré  de  ses  droits  et  de  ses  institutions, 
oe  dira  pins  :  Soyes  nos  seigneurs  »  nous  serons  tos  esda- 
tes  ;  mais  :  Soyea  nos  chefs,  nous  vous  suÎTrons  î 

Il  faut  espérer  que  le  corps  sacré  de  Tunlrerslté  se  re- 
uouveilera  avec  l'année  clâsi>ique  et  qu'il  prendra  part  ù  la 
regénération  du  grand  siècle  qui  a  produit  le  ag  juillet. 

HoNoaÉ  DiOm 


Digitized  by  Google 


«  $B  LE  AlEaCURB  DB  FRANCS 


VARMËNIËN. 


Cbagvh  sait  ce  qu'il  était  sous  le  mioislère  du  6  août  : 
im  homme  à  tout ,  un  cumutard,  Punivenel !  Depuis  la  ré- 

dv,  juillcl,  Cf)  n'est  plus  qu'un  Arménii^iK  Jean- 
Jacques  ilousseau  n'en  avail  pris  que  le  costume»  Celui-ci 
en  parle  la  langue.  Aussi  lous  nos  sarans  sont  en  admira^ 
tien  devant  lui ,  et  lui  se  pavane  plus  fier  que  Jean- 
Jatqiies,  voire  même  que  îc  fameux  dom  Japhtl  de 
ScaiTon.  11  a  perdu  une  ou  deux  de  ses  pelUes  places!  le 
pauvre  homme!  Le  ministre  de  Tintérieur  est  donc  un 
Vandale  I  tMais,  dît  le  ministre  ^  c*élait  un  curaulard.-^ 
Qu'iniportc,  il  sait  Ta» mcnien !  —  Il  était  l'Universel  per- 
sonnifié* —  QuMmporle^  il  sait  raroiénien  !  —  C'était  un 
jésuite.  —  Il  sait  Tarménien ,  vous  dis-je  1  —  C'était  UD 
Con^Mégnniste.  — Il  sait  Tarmémen»  encore  une  fois!» 
O  vous,  »avans  destitué*  sous  Charles  X  ,  que  ne  saviei- 
vous  Tarménien  !  ô  vous ,  sa  vans  encore  sans  place  et  sans 
pension  sous  Louis-Philippe  |  apprenez  Tarménienl  Pour 
moi ,  je  prépare  une  brochure  intitulée  :  De  i'Utiiiii  de 
l'arménien  dans  un  guumruement  représcj^luii/'. 

Avec  cette  iaiii^iu;  on  trouve  même  des  apologistes 
dans  un  journal  liiiéraL  Malheureusement  il  eiiste  d'au- 
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très  journaux  libéroux  que  U  Temps  ^  par  exemple ^  U 
CùwrrUTp  le  plva  franc  de  toot ^  qui  n'cniead  mos.  doute 
pas  raraiéiifen.*. ,  car  f  oiei  ud  patit  artiola  que  dous  lot 

empruntons  : 

«  11  5e  passe  aoe  chose  asses  onricose  et  qui ,  ao  milieu 

de  nos  grandes  affaires,  mérite  ni  anmoins  quelque  allen- 
tion.  Il  faut  bien  qu'il  j  ait  un  TÎce  quelconque  dans  nos 
ÎDStHutioDs  seîeQtifiques,pui8qu*on  Tout  forcer  le  gourer^ 
nameat  de  Philippe  1**  à  nommer  11.  de  Saliil*-Martiii , 
l'ancien  directeur  de  VUnherêely  le  commensal  des  snlons 
de  M.  de  Damas  et  do  PoiigaaOy  à  une  chaire  d'histoire 
«a  collège  de  Fraoce. 

»  Yolci  ce  dont  il  s'agit  :  M.  Dauoou  ayant  été  remplacé 
à  la  direction  des  archives,  fidèle  à  ses  doctrines  conlrc 
le  cumul)  a  donné  sa  démission  de  professeur  au  collège 
de  France.  Ia  règle  est  que  pour  les  f  emplaceroens  trois 
candidats  doirent  être  présentés  9  Tun  par  le  coUége  de 
France,  l'autre  par  l'Institut,  le  troisième  enfin  par  le 
ministre  de  Tinstruction  publique;  o^est  sur  cette  triple 
liste  de  candidats  que  le  professeur  est  choisi.  Depuis 
quinte  années  de  restaorationy  tontes  les  Institutions  scien- 
tifiques se  sont  ressenties  de  la  triste  influence  des  bans 
principes.  Le  collège  de  France  j  dont  M.  Tissot  avait  èic 
•î  impitoyablement  expulsé»  a  été  composé  de  sarans  de 
aoute  espèoe  qui  fesoleni  le  signe  de  la  croix  9  on  oocninn 

M.  de  SnitU-Marlin  ,  qui  (jrcupaictu  leur?  loisirs  à  prou- 
▼er  par  la  chronologie  que  le  monde  a  commeocé  aiusi 
qna  le  diila(*enése  »  d  que  SMnt-Piem  est  taosi  réelln- 
«ml é ftome Tan        Jeana^Ouritt.  G*«sl àoalteeoteria  • 
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religienae  soub  l'iofioence  de  M.  FnjsfllQOos  et  lour» 
dooeiz  que  l*on  deTiU  les  excellentes  nomlnatioiis  de 

MM.  Récatnîer  et  de  Poriets. 

»  II  n'a  pds  été  difïlcile  à  M.  âaiot-Martin  d'obtenir  sa 
caodidature  aa  collège  de  Trance  ;  la  majonté  de  ce  col- 
lège a  été  travaillée  pendant  qninse  ans  j  elle  n*a  point 
iTinnqué  à  qui  Ta  fnile.  Pouvaii-elle  ne  pas  saisir  Toccasion 
de  donner  au  collège  de  France  une  Toix  de  plus  pour  se 
perpétuer  dans  la  même  opinion.  Quant  ù  rinstitnt,  on 
tait  qu'il  est  dans  l'asage  de  laisser  è  la  classe  spéciale ,  à 
laquelle  appartient  la  chaire  ,  le  soin  de  choisir  son  candi- 
dat; or  y  rAcadéinie  dei»  inscriptions  n'est  depuis  long- 
temps qu'une  coterie  sous  T influence  de  quelques  anciens 
rédacteurs  de  VUnhêrsêi  qui  exploitent  un  peu  plus  le  cu- 
mul que  les  sciences.  Elfe  n'a  point  oublié  que  M.  de  Saint- 
Martin  ayait  prêché  le  coup  d'état. 

Dans  i'intenralle  de  ces  intrigues ,  M«  le  ministre  de 
l'instruction  publique ,  par  on  scrupule  dont  nous  appré^ 
dons  le  motif,  a  renoncé  i\  la  présentation  de  son  candi- 
dat »  de  sorte  que  Tin  trigue  dont  il  est  question  prétend 
Imposer  au  gouTemement  le  choix  de  H.  de  Saint-Martin* 

•  Le  gouTemement  sulMra-t**il  cette  loi  ?  On  a  beaucoup 
parlé  de  la  science  dei^l.de  Saint-Martin.  Qu'a-t-il  publié? 
M.  de  Saint-Martin  sait  l'arménien  :  nous  concevons  jus- 
qu'à un  certain  point  qu*on  le  désigne  pour  une  cliaire  de 
langue  arménienne ,  mais  l'histoire ,  peut-on  la  Inl  con- 
fier? Il  faut  qu'enfin  nos  études  prennent  quelque  cliose  de 
iarge^  de  libéral ,  d'élevé.  Un  cours  de  chronologie  adap- 
tée à  i*£eriture  sainte  a  lait  la  réputation  de  M.  de  Saint* 
Martin  dans  les  salons  congréganistesy  est-ce  là  ce  qu'on 
peut  aujourd'hui  demander  à  un  proiéââeur?  Faul-il  livrer 
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notre  génération  studieuse  et  savante  A  des  comme  maires 
de  scoliaste,  et  qui  sait,  peut-être  à  des  rémioisceaces  des 
doctrines  de  Wniomêl  ?  Voilà  les  dangers  d'uo  mauTais 

»  Le  gouvernement  a  toujours  le  droit  de  choisir  les  pro- 
fesseurs des  collèges*  La  présentation  des  candidats  n'est 
qu'une  forme  ;  le  gouTernement  de  Charles  X  a  frappé  dea 
profeueurs  »  a  deslitoé  M.  TIssot;  oonteslera-t-on  à  celui 
de  Philippe  I*'Ie  droit  ou  plutôt  le  devoird'empêcher  M.  de 
Saint-Martin,  I*ancien  directeur  du  jouinal  de.  M.  de  Po- 
Itgoacy  d'entrer  dans  un  collège  aalarlé  par  l'état*  • 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  à  cet  article  :  si  le  ministre 
nomme  M.  de  Saint-Martin  professeur,  et  que  les  élèves 
aillent  siOler  à  sou  cours ,  il  faudra  sans  doute  soutenir  le 
profcsMur  contre  les  élèves  ^  parce  qu*il  ne  £sut  pas  que 
l'autorité  cède  ;  mais  il  faut  aussi  que  l'autorité  prévienne 
le  désordre  :  c*e&t  le  plus  sage  ;  espérons  que  le  savant  ar« 
ménien  ne  sera  pas  siillé. 


Célikb,  par  Audouin  deGéronval,  gr.aiilie  de  la  mé- 
daille d*or  du  mérite  civil  de  Prusse  »  de  la  Société  acadé- 
mique de  Méslères.  In-ia.  Leoointe,  quai  des  Âuguftina* 

Ce  joli  ouvrage  est  de  la  l'ainilh*  des  Ourika,  des  Edouard 
«t  des  Adolphe.  L'auteur  l'a  dédié  à  Ai.  Charles  r^lodier. 
C'était  d'avance  une  ^ fuwl-garantie* 
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RÉVÉLATIONS  œNTEMPORAlNES. 

LEXXKK 

ADRESSÉE  A  UNE  DAME  OU  FAUBOUKG  SAINT- GERMAIN, 

9AÊL  VU  JÉBUi'M  SH  HlBtlOV  A  mon« 

4  I»*0€€A«10V  DBS  .01frOHHAVC»$  »K  JVIS  lBs8* 

Rome,  a5aoùl  iSaS. 

Mbs  courses  de  curiosités  soot  faites  ;  je  rais  donner 

totts  mes  soins  à  l'aecomplissement  de  ma  mission  Je 

congédie  mon  eieer^ne^  qui  me  remercie  9  ou  plntôt  qui 
salue  lus  deux  tcus  que  je  lui  mets  dans  la  main  d'un  tiuu- 
t<eau  déioge  d'illustrissimes  et  de  révérendissimes ,  et  je 
me  dirige  vers  notre  collège  romain.  En  passant  »  je  salue 
la  sttperbe  façade  de  la  Propagande ,  je  mesure  de 
cet  anliquc  Capitole  d'oi^  il  semble  toujours  qu'on  voit 
tomber  Manlius,  son  sauveur^  et  qui  de  son  sommet  of* 
fre  un  des  plus  beaui  points  de  Tue  de  runÎTers*  Puis , 
laissant  à  droite  et  à  gauche  les  statues  jadis  épigramma- 
liques,  mais  muettes  aujourd'hui,  de  Marforio  et  de  Fas- 
^uin  ^  je  traverse  la  magnifique  place  Slavonne,  embellie 
encore  par  son  admirable  fontaine  ^  cltef-d'mafre  du  Ga- 
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Talier-Bernin  I  el  j*enlre  enfin  dam  notre  maison  profès  : 
c'est  là  qu*est  l'élite  de  oos  rérérens  pères  jésuites  ^  c'est 
Uk  qa'habiteiil  notre  général  et  ses  assislans,  et  e*est  là 
aussi ,  ma  nable  pénitente ,  que  commencent  les  confi- 
dences pieuses  que  j'ai  à  tous  faire. 

Le  premier  personnage  que  je  devais  Toir  et  qoe  je  vis 
en  efièt  fol  liastistant  de  le  proTÎnce  de  France.  Il  me  re- 
çut aTec  cordialité,  maïs  d*un  air  de  tristesse  qui  me 
perça  le  cceur,  et  qu'à  vrai  dire  ne  justifiait  que  trop  l'état 
4e  nos  «ffiiiree  dans  la  proTÎnoe  qu'il  représente.  Ce  pau- 
m  pêie  Genesseen!  Il  TO«hit  me  répondre  et  ne  le  pot; 
des  sanglots  étouf!és  l«l  oonpéfent  la  voix;  c'est  à  peine 
eût  la  force  de  m'aouoncer  et  de  m'introduirc  auprès 
do  général. 

L'tspeet  do  Téoénble  père  fertis  *  renooTela  à  mes 

jeux  rimage  de  dookur  qoe  m^iraH  offerte  son  assistant 
français; sa  rérérenoe  paraissait  absorbée  dans  une  ^rave 
«i  péaîUe  oiéditation  :  cependant  elle  se  remit  bientôt  à 
ma  Tue»  et,  d*an  signe  de  main  gfaeieox^  elle  m'indiqua 
pour  siège  un  fauteuil  qui  était  près  du  sien. 

Pourquoi  doue  le  cacherais-je ,  madame?  J'étais  vîve- 
ment  éme.  Le  chagrin  de  l'assistant ^  les  peines  du  ge- 
••Anil  OTaioia  piiIssomiiMiit  réagi  sur  mol,  qol  déjà  étais 
loin  d'aToIr  dot  disfMsitions  i  la  gaîté.  Ce  ne  fat  Ûonù 
qu'au  milieu  de  pleurs  abondans  que  je  remis  à  l'iilusire 
iHoittaf  d  ^i  dirige  notre  société  ,les  lettres  que  m'aTaienI 

•  Le  père  Foriis  esl  mort  dans  lecouranl  du  moii  de  mars  1829.  C'est 
le  père  Rothanm,  jésuite  hollandais,  qui  lui  a  succédé  dans  le  généralat  de 
Féidrede  SaioA-IgaaMb  Hait  la  vMable  christianime  a'a  riea  gngoé  à 
cacfaiOBHMnt.  La  pèra  Eothasm  ert  un  jéniite  ao  noim  auni  renlorcé 
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données  pour  lui  aicsscigneurs  de  Paris,  de  Lyon,  de 

Toulouse  el  quelques  autres  prélais.  ...  » 

<  Calmef-TOuSj  mon  fils,  calmes-TOua)  me  dit  aiiasilôt 
•le  respectable  père  Forti§.  Je  comprends  rot  larmes, 
©puisque  j'en  verse  nioi-mt  uie  ;  ,  loutcfois  faites  trêve  «\ 
n votre  douleur.  Que  teraieot  les  faibles,  bi  au  lieu  d*agir 
•les  forts  se  lamentaient  comme  la  Magdelaine  de  l'Éran- 
•gile?....  Hais  qu'est-ce  à  dire,  ajouta  le  vieillard  d'on 
oton  plus  animé  et  après  uue  courte  pause?  Le  libéralisme 

•  triomphe  en  France ,  Timpiété  j  marche  t^te  lerée ,  nos 
»affiiires  j  semblent  ruinées  sans  retour  ^  tout  cela  est  yrai; 
•eb  bien!  raison  de  plus  pour  se  raidir  contre  des  destins 

•  contraires.  Notre  ordre  a  survécu  à  d*antres  tempêtes, et 
«c'est  dans  Tadversitéquc  se  retrempe  la  vertu.  Ainsi  mon 
•fils,  jcTOusle  répète^  du  courage!  montrez-en  lors  même 
«que  TOUS  en  manqoertes;  car,  qu'importe  que  TOtre  fi- 
Bgure  ne  réfléchisse  pas  le  vériiable  état  de  votre  Ame? 

•  L'essentiel,  quant  à  présent-,  c'est  que  le  découragement 
•ne  pénètre  pas  dans  les  rangs  de  ce  bon ,  de  cet  exoet- 
•lent  clergé  français  qui  noosTeut  tant  de  bien.  Le  samt^ 
*qui~peat,  qui  a  dûtruii  de  graodes  années,  ce  serait  aussi 
lia  perte  de  la  sainte  armée  de  TÉglise.  Dans  quelques 
•{ours  TOUS  Tieudres  cbercber  des  réponses  auxdépêcbes 
»que  TOUS  m'aTCs  apportées.  En  attendant,  vous  Tisitevei 

^     «quelques  cardinaux:  dont  voici  la  liste.  Vous  ne manquerei 

•  pas  non  plus  de  solliciter  une  audience  du  saint-père  ; 
•Toasme  rapporlereasesparoles....Tenea,  foilà  une  carie 
»au  moyen  de  laquelle  tous  n'attendret  pas  long-temps 
9 cette  faveur.  Allez  donc,  ô  mon  ûls,  allez!  encore  un 

•  coup,  ayei  espoir  et  courage.  • 

L'assistant  de  France  que  le  discours  du  père  FortieaTtic 
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aiDsi  que  moi  un  peu  rassuré»  eut  la  politesse  de  m*of- 
frir  de  m'âccompfl^er  dans  oies  courses  ^  et  je  n*eu8 
garde  de  le  refuser.  Je  ne  connaissais  pas  Rome ,  et  d^ail- 

leurs  ra$»is(nnt  tlait  un  ancien  élève  de  cette  céli^bre  ccole 
de  Saint-Acheuly  d*où  sont  sorti*)  innt  de  savans  di^cipies 
de  Loyola»  et  où  moi-même  j'ai  puisé  le  peu  de  connata- 
sances  qup  je  posi'ède.  Bientôt  nous  causâmes  arec  épan- 

cbttnt'iit  cl  presr{Ue  avec  iiiliiiiilé. 

«Vous  viv$>  venu  dans  un  mauTaiâmomenlù  Rome  »  me  dit- 
il  ohemin  faisant»  et  je  ne  dois  pas  roos  cacher»  ô  mon  frère» 
que  In  réussite  de  votre  mission  est  sinon  impossible ,  au 
iiiouis  bien  dîHicile.  Depuis  la  chulc  du  ininislère  de  Vil- 
ièle»  la  plupart  de  nos  pnlats  cl  notre  cour  même,  sont 
tout  autres  que  ce  qu'ils  étaient.  Le  Tent  funesie  de  Tin- 
différence  et  de  la  tiédeur  a  traversé  les  Alpes,  et  a  soufflé 
sur  eux.  «  Ali  fait  ce  n*c^t  que  des  jésuites  qu'il  s*agit ,  di- 
■  sent-ils;  ce  n'est  que  relativement  à  cette  petite  portion 
»du  clergé  qu*il  y  a  procès.  Pourquoi  donc*  nous  mettre 

•  pour  ces  religieux  seuls  en  ho!«tltité  déclarée  avec  l'auto- 

•  rité  temporelle  ?  Est-il  prudent,  pour  soutenir  la  partie, 
»de  compromettre Teiisteoce  du  tout?  L'exemple  d'Heort 
9  ¥111  n*esl-il  pas  toujours  là?....  » 

BTel  est»  mon  frère,  le  lang;nge  de  plusieurs  membres  du 
socré  collège,  du  cardinal  secrétaire  d'élal  à  qnicoïKjuc  ie 
croirait»  du  pape  lui-même*  Ils  ne  veulent  pas  comprco" 
dre  ni  les  unani  les  autres  que  c*eat  justement  parce  que  les 
Jésuites  ne  sont  qu'une  fraction  du  clergé  »  que  leur  pros* 
cnptiori  en  France  présage  celle  de  ce  même  clergé  tout 
entier  par  la  raison  toute  simple  que»  lorsqu'on  veut  dé- 
molir un  édifice  »  on  commence  par  en  abattre  le  fiilte.  A 
rrai  dire»  cette  funeste  oj^on  du  haut««lergé  de  Rome  » 
xxxii.  S 
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lui  esl  inoins  personnelle  qu'elle  n'est  le  résultat  de»  in- 
fluences de  l'ambassade  française,  ht  en  elTcU  du  temps  de 
M.  le  duc  de  Lavai-MoDlmoreRcy,  et  surf  out  de  M.  le  duo 
de  Blacafc*Daulps»  les  prélats  romains  avaient  des  senti* 
meus  religieux  .^ans  tiédeur  ni  lotrielioii  .nieune;  leb  jé- 
suites étaient  à  ieur^^eux  i'arc-boulantde  TÊgiite  |  la  clé 
de  la  voûte  sainte  ;  qui  eût  touché  à  cette  corporation ,  eût 
infailliblement  fait  crouler  l'édifice  aniîque  de  la  religion... 
Muishélas  !  ce»  dispositions  oui  lîien  rïianfjé  avec  l'arrivée  à 
Rome  (l'un  grand  écrivain  ;  vou:»  devinez  que  je  veu.\  parler 
4e  M.  de  Cbâteaubriand. 

»Nos  cardinaux  ne  voient  pins  dans  cet  insiîlul ,  hoguère 
si  précieux,  isi  ucceb»aire,  qu'une  sorte  dif  surperfélatiou  re- 
li^ieuàe  qu'on  peut  abandupuer  sans  conséquence  et  pre»* 
que  sans  regret  à  toutes  les  rigueurs  du  bras  séculier;  c'est 
que  le  nouvel  ambassadeur  est  le  représentant  d'un  miuis* 
tère  qui  professe  h  cet  égard  des  doctrines  absolument  dif- 
férentes des  opinions  du  uiiuistère  préclideut,  et  ne  me 
demandes  pas,  ajouta  le  pére  Genesseau,  si  les  doctrines 
sont  précisément  celles  qu'adopta  en  son  paHiculier  M.  de 
Cbâteaubriand  y  car  je  i  i^^querais  fort  de  me  tromper  si  je 
repondais  à  cette  question.  Le  noble  pair  a  deux  vies  po- 
litiques bien  distinctes  :  celle  où  il  écrivait  dans  U  Conserva^ 
Utar^  stipulait  au  congrès  de  Véronne^  et  faisait  partie  iiué- 
grantedu  ministère,  prétendu  déploraùU;  tl  la  vie  où,  selon 
son  énergique  expression,  chassé  de  ce  même  ministèra 
oomme  un  garçon  de  bureau,  il  s'insurgee  contre  ses  pre- 
miers  amis,  fit  Tolte-faoe  à  ses  anciennes  opinions,  et  or- 
ganisa icMire  Jes  royalistes  la  foudroyante  artillerie  du 
J ournal  des  Débais,  Toutefois,  quoique  cett0  demiér»  siCilâ» 
tien ioHaqjourd'hui celle  de  l'iU^stre  éerif  ii%)*aimApo»f» 
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tant  A*  orofre  f|u'elle  ne  diirem  pas.  Il  me  têf^gM  ApéMer 

quePtiuteur  du  ùtnUHnChrhiianhfM  soit  devenu  anli*ca« 
ihoiique,  couimc  î!  rn'e?l  impossible  de  «jroiie  que  Fau- 
teur de  Bonaparte  ei  des  Bourhme  n'est  pas  royattste  au 
Ibnd  du  cœur.  » 

Le  P.  Genesseau  aolievalt  oe^  mots  lorsque  oous  nous 
lrouT«1ine.<i  devant  In  porte  du  Vatican,  «  Permeltcs-iiioi  ^ 
me  dil-i!  tout  à  coup,  de  ne  pas  vous  accompagner  nî  chei 
le  cardinal  secrétaire  d'état,  ni  cliea  8a  Sainteté,  le  Tiens 
de  visiter  arec  vous  c«mix  des  préliitsromnîns  qui  nous  sont 
le  plus  dévoués,  et  vous  avei  f»u  voir  combien  H»  pool 
froids  et  combien  peu  me  présence  a)oate  à  vos  ohances 
de  succès,  si  même  elle  ne  les  diminue.  0*ai!kurs,  fai  A 
faire;  je  tous  reverrai  lanlôl  chez  noire  ^^('némî.  Adieu, 
mon  fr^re^  adieu  ;  que  la  .mainte  Vierge,  notre  patronne, 
TOI»  soit  en  aide!  réussit»8esl««i  • 

n  me  décourage  et  il  tne  crié  t  téa»slsàét  \  ttte  dlMlè-fli 
en  montant  le  mti<rnirique  <*scalier  papal;  tout  ccîn  ne  s'al*- 
lie  guère.  Cepeiidant^  comme  j'ai  une  mission  à  remplir, 
fcmpliséons-la  én  conscience;  puis,  que  la  Tolonté  de 
Dieu  soh  fbItelH 

J*en  é'inh  à  cette  réflexion  consolnnle  pnrrc  qu'elle  est 
chrétienne,  quand  un  domestique  à  brillante  livrée  ni'ou- 
Trit  A  deux  Imttans  la  porte  de  Hi'  Beruetttf  secrétaire 
d'état  de  Sa  Sainteté  H  fus  reçu  au  mieux  de  Son  Fxcel^ 
lence ,  et,  après  le.-*  premières  civilités,  il  t.*ctablil  entre 
nous  le  dialogue  suivant,  qce  la  iidélilé  de  ma  mémoire 
me  permet,  ma  chère  pénitente,  de  tous  rapporter  mot 
A  mot  : 

Sûn  Eiccellence.  Vous  venez  de  France,  mon  père  :  eh 
kl^ùf  quy  a-t*il  de  nouveau  dans  ce  beau  po^s  ? 
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MûL  Monseigneur  ue  le  sait  que  trop»  ce  qu'il  y  a  de 
nouTeau  :  les  jésuitea  sont  abolis,  proscrits.. 

Sm  Exeetlince,  Est-ce  pour  les  faire  rétablir  que  voua 
êtes  Tenu  ù  Rome? 

Moi*  Non ,  moDseigncur,  mais  seulement  pour  tâcher 
d'atténuer  l'injuste  coup  qui  les  a  frappés  ;  en  d'autres  ter- 
mes ,  pour  neutraliser,  de  concert  avec  le  père  des  fld^s^ 
les  ordonnances  impies  du  mois  de  juin. 

S<m EûBceUênee,  Voussaurea,  mon  père,  que  tout  ce  qui 
a  pu  être  fait  dans  ce  sens  a  été  fait.  J'ai  écrit  tout  récem- 
meot  au  gouvernement  de  S.  M.  T.  C. 

Moi,  Me  serait-il  permià  de  dire  à  Son  Eict^llence  que 
sa  lettre  a  Isit  un  effet  contraire  à  celui  qu*eUe  en  atten» 
dait  sans  doute? 

Son  ExceUenee.  Comment  donc  ? 

ilfoi.  Lu  icuic  de  Votre  Excellence  ù  la  main,  on  a  per- 
sisté de  plus  fort  dans  l'expulsion  des  jébuites.  Osant  étayer 
cette  caurre  d'iniquité  de  Pautorité  de  Rome,  on  a  dit  é  nos 
prélats  qu'ils  dcvaicut  s'en  rapporter  à  la  piété  comme  du  roi: 
comme  si  la  piété  d'un  laïque,  quelque  grande  qu'elle 
soit,  pouvait  suffire  à  Téclairer  sur  les  tcbhx  de  TEfflise, 
sur  les  véritables  besoins  de  la  religion  t 

^uii  E.n  (  llencc.  .le  snib,  tiioii  père,  que  les  tvèijuea  de 
France  èoiit  en  etïel  plus  compétcns  que  Charles  X  ,  tout 
pieux  qu'est  ce  monarque  »  en  point  de  culte  et  de  foié  Mais 
que  Toolei-Tous?  Sa  Sainteté  a  eu  la  main  forcée;  on  la 
lucnarail  de  ecrlaiiics  mesures  qui  lient  bien  aulre- 
ment  déchiré  lo  scia  de  TËglise  que  celles  dont  vous  vous 
plaignes.  C'est  que  rotre  ministère  Martignao»  &  qui  Dieu 
pardonne,  suit  de  plus  prés  qu'il  ne  roudraît  luinnême 
l'esprit  du  siècle^  et  Tespni  du  siècle  cdL  icn ible.  De  lù  le 
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double  9cns  et  l'espèce  d*ainpbibologie  <lc  la  lettre  cd 
quefllion.  Sa  Sainteté}  coatraiote  d'approuver  des  rigueur* 
qui  répugnaicotévideinmeDt  A  ses  principes,  a  dû  le  faire 
de  telle  layon  qu'on  devait  douter  si  clic  agisj^ait  de  son 
propre  mou  veinent  ou  par  une  impulsion  étrangère. 

Moi.  Par  cet  expédie  nt.  Sa  Sainteté  a  pu  sauver  son 
opinion  personnelle ,  mais  qu'elle  est  loin  d'avoir  sauvé  sa 
justice!  L'arbihairc  a  intcjprêlt'î  sa  Icllre,  et  la  force  s'ap- 
prête À  faire  exécuter  ce  qu'a  décidé  Farbitraire.  Âin:ji  les 
Jésuites  vont  être  dépouillés  de  leurs  collèges,  et  ignorai^* 
nieusement  chassés  d'un  pays  dont  ils  ont  toujours  été  la 
lumière  et  rornenient.  Par  surcroil,  on  menace  de  persé- 
cuter les  dignes  prtlreâ  qui  ne  Youdruot  pas  soutlVir  que 
l'autorité  laïque  fouille  dans  leur  conscience. 

Son Excêiignee.  C*est  un  mal,  un  très-grand  mal,  j'en 
conviens  n\cc  vous,  mon  père.  Mais  je  vous  ai  dit  que  U 
cour  de  Kouie  n'avait  pu  agir  auuement  qu'elle  n'a  fait* 
Dieu- vous  garde»  mon  pire!  une  affaire  pressée.. • 

MoL  Je  voudrais  avoir  Thonneur  de  baiser  les  pieds  do 
Sa  Sainteté;  monseigneur  daignerail-il  me  faire  conduire 
à  son  audience  ? 

Son  Bacêlionce»  Impossible!  absolument  Impossible  I  Le 
Saint-Père 5  accablé  de  travaux,  n'est  visible  pour  per- 

ilfoi.  Monseigneur  voudra  bien  observer  que  je  suis  por- 
teur d'une  carte  de  notre  général  le  R.  P.  Fortis.... 

Son  Baxêttence.  Une  carte  du  II.  P.  Fortin  !  mon  pire, 
e'est  différent  :  le  pape  a  toujours  un  moment  pour  les 
personnes  recommandées  par  le  H.  P.  Fortis.  DrinlDrinl 
DrinU.,  que  l'on  conduise  le  révérend  père  que  voilà  cbes 

l'hui:»Her  de  lu  chambre  de  Sa  Sainteté. 

(  La  4uiU  à  un  prochain  numéro,) 
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La  conjuration  du  b«icha  de  Ilhodes  fut,  en  1749»  "f* 
.«ujel  d'etonnement  et  de  It^rreur  pour  In  chr«'tienté.  On 
vit  un  osolaTe  près  de  s\i.sseoir  »ur  le  trône  des  grand»- 
iiiiiiire»,  et  'Je  s'einpnrer  d'une  île,  contre  laquellcii)iil<l9 
les  forces  de  l'empire  olloninn  avoient  échmié. 

Muslnpha,  né  dans  Pile  (le  Scio,  vurs  Tan  1708,  était 
fils  rie  Soliman  qui  fut  grand-amiral  de  (^onstantinople. 
Spiriluel,  beau  de  visafçe,  et  po>sédant  as^ez  bien  ie^  lan- 
{;iies  {grecque,  arabe,  iVaufai^e  el  i(:ilii  nne,  ajircs  avoir 
rempli  quelques  emplois  ,  et  (  oiniuande  une  galère  d  uis 
plii>it  1 1  r-.  fcurses  sur  la  nierN«iire,  il  rAf  le  gouverne- 
iiii^ul  de  UliodeH  et  des  îles  adjacentes.  Durant  les  eini|  .111- 
néîes  rjn'il  y  jouit  de  raulorité,  il  ne  «^e  fil  point  uimei  . 
Su  nubies.*-»',  son  opulence,  et  les  nitrik  'i  île  >es  aiic«'lres 
lui  procurèrent  cependant  un  rif  îu'  p  o  li.  II  fit  d  ins  le 
pays  plusipur!» acquisitions  C()n^i(iel.lbles.  Il  avait  un  grand 
uouii)!  t;  d'esclav«'s  chrétiens,  t  int  pour  son  >erv  iee  parti- 
culier, que  pour  celui  de  sa  galeie,  qui  avuit,  daufi  TetiCa- 
dre  du  grand-sei^iM  nr,  le  litre  de  commaiulanle. 

La  dcposiiioo  du  grand  visir  0>jnan  devint  funeste  à  la 
fortune  liu  baLlia.  Ce  vi>it,  relégué  dans  la  >aloh'e,  pnssa 
par  iUiode^i.  Mo>lapl)a.  qoi  avail  hérité  de  ramilié  (]ue  sua 
père  avuil  une  poiu  O-'iu  ui,  le  re^ul  avei'  tous  les  lénioi- 
^aagesdc  l'altacdieinenl  el  du  ïéle.  Il  voidut raccompagner 
afec  ?a  galort'  jns(|u'à  Tcndroit  de  so«i  exil,  éloigné  de  llho- 
des  d'environ  vingt  heues.  11  y  a  voit  »ur  la  galère  du  ba^ 
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cha  un  McMtre  qui  le  servait,  nommé  Cani  Melieinet.  Le 
p^pp  (le  MH>l;ij)ha  l'avait  eu  pour  esclave,  el  l'avait  déclaré 
liix  t;  ?«v;uit  ijtie  de  mourir,  rPco'MMiiind.Jnl  cTpresséincnt 
û  yi)U  liis  dt'  le  faire  jotiir  au  plu.s  iùi  'n  d-m  qu'i)  lui  É.îi^;d!, 
Loin  de  remplir  ceb  diHpo>ilious,  M»i  1  ipUa  avoit  retenu  le 
Maure  dans  re!<claf  âge,  ri  1rs  ma-iv  ii-.  lratteinen'«  qiTii  lui 
f'jisaU  eîidurer  chaque  jour  le  lui  reiid;denl  in>tipp'>rlable» 
Les  derniers  furent  un  sOTifnel  el  la  Ija-^ioimude  que  C  <ri 
MelietiH't  reçut,  le  jour  mêiiN;  que  le  fi^ir  0>tnau  arriva  A 
Rlunie?.  Outré  de  douleur,  il  «'embarqua  as ec  le  dessein 
de  se  vefiger.  Les  chrétiens  qui  ^e  trouvaient  sur  la  galère 
étaient  au  nombre  de  cinquante  et  un;  ce  lut  sur  eux  qu'il 
tourna  »es  vues;  il  les  pressentit  adroitement,  el,  les  voy.uil 
disposés  à  le  seconder,  il  forma  avei:  eux  la  résoluliiui  de 
faire  c.-clave  le  hacha  lui-même  Parmi  ces  chietieus  el  ait 
un  Multaii  nommé  .Montalto,  qui,  deux  nus  auparavant, 
avait  voulu  avec  les  autres  esclaves  s'empirer  de  la  galère; 
le  complut  ayant  alors  été  découvert,  le  bâcha  s'était  con* 
tenté  de  le  faire  chiltier  rigoureusement,  lui  afaît  fai«sé 
la  YÎe  par  IVspoîr  d'une  somme  considérable  pour  sa  ran- 
çon^  et  avail  fait  pendre  A  fa  pKice  un  Turc  complice. 

M'Milallo  pouvait  compter  nur  dix-sept  autres  Maltais  et 
quelqiJi'S  Albanais.  lie  Maura  le  jugea  digne  de  sa  con* 
finnce.  Ils  éttiient  d^abord  couTenus  d'exéicuter  le  projet, 
après  le  débarquement  du  Tlsir;  mais  on  trouva  qu'il  Tr- 
iait mieux  attendre  l'heure  de  la  nuit,  oà  le  bâcha  avaft 
coutume  de  se  retirer  pour  se  reposer.  Ce  temps  étant 
Tenu,  le  Maure  se  glisxe  doucement  le  longde  la  coursie^, 
et  va  éveiller  ceux  qui  étaient  du  complot.  En  un  instant 
to*is  sont  debout,  et«  cri  inl  à  hante  YOtx  tite  saint  Jean  l 
t'arment,  ceuxH^i  de  sabres, *ceux-l5  de  pistolets,  quel- 
ques-uns de  boulets  de  canon.  La  surprije  et  la  consterna- 
tion des  Turc  détiennent  »i  grandes,  qu'une  partie  se  pré» 
cipîte  ^ans  la  mer;  rautre«  faisant  une  faible  résistance, 
laisse,  en  moins  d*unedemi-heure«  la  galère  au  pouvoir  des- 
escUves.  Le  ehiaioax**  se  laisse  mettre  les  fers  aux  pieds; 
le  capitaine  et  neuf  autres  gagnent  la  chaloupe,  et  se  sau* 

*  Od  appelle  aiau  ie  passage  qui  est  tatie  \m  bancs  dtsforfiii» 
^  lliy»r  at  b  latèrau 
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Tent  à  t«rre;  tous  le»  ievantk  ^  et  leurs  commaodanft  sont 
obligés  de  ramer  :  pour  le  bâcha,  il  eul  été  mis  en  pièces, 
si  Camellieriy  son  chirurgien,  ne  TeOt  sau?é  dé  la  fureur 
du  Maure* 

Les  chréliens,  ainsi  maîtres  de  la  galère,  se  cboiëissent 
pour  capitaine  un  Albanais  nommé  Demétriiia,  di>Ungué 
entre  tous  les  autres  par  sa  prudence  et  par  sa  valeur»  et  lui 
donnent  pour  lieutenant  Montalto.  Ils  rendent  ensuite 
grâces  à  Dieu  de  leur  succès,  lèvent  Tancre,  et  font  voile 
en  pleine  mer.  Ils  errèrent  long*iemps  avant  que  de  pren- 
dre aucun  parli;  enfin  le  i**  février  1758,  ils  abordèrent 
à  rtle  de  Malte,  manquant  généralement  de  tout*  et  à  la 
Teille  de  périr  de  faim  et  de  soif*  Oo  se  figure  la  joie  quo 
les  habltans  de  Pile,  le  grand-maître  et  les  chevaliers,  res- 
sentirent à  la  première  nouvelle  de  cet  événement.  Lebailit 
d'Hennein ,  capitaine  général  de  Tescadre  de  Malte,  fut 
chargé  d*envojrer  à  la  galère  tous  le«  nifralchissemens  né- 
cessaires, durant  la  quarantaine.  Ce  temps  expiré,  les  chré- 
tiens furent  présentés  au  grand**mattre,  qui  apprit  de  cha- 
cun d'eux  la  part  qu'il  avait  eue  à  cet  heureux  buccès.  It 
lescongédia,  api  ùs  les  a  voir  comblés  d'éloges  etdf  pit^rns; 
les  Maltais  reviretil  avec  transport  leurs  Hiyers  et  leur  fa- 
mille; les  autres  chrcliens  se  retii  èreut  dans  les  lieux  qui 
leur  avaient  été  destiné.s  Le  Maure  Gara  Mehemet  l'ut 
porté  comme  en  triomphe  par  toute  la  ville,  au  milieu  dea 
acclamations  du  peuple;  on  pourvut  à  «n  subsistance;  on 
lui  donna  de  l'argent  et  des  habits;  on  l'instruisit  dans  la 
foi  chrétienne,  et  il  reçut  le  baptême  sous  le  nom  de  Jean- 
Baptiste. 

A  l'égard  du  bâcha,  le  grand-inaitrc  lui  fit  un  accueil 
honorable,  et  chargea  le  commandant  de  Ximenez  de  l  ac* 
compagner  en  calèche  dans  le  fort  Saint-t!!nie ,  de  le  lo- 
ger dans  le  palais  du  gouverneur,  et  de  Vy  laisser  avec 
ceux  qu'il  s*était  (  boi^is  lui-mt^me  pour  le  servir.  Ses  or- 
dres furent  donnée  pour  que  cbacun  lui  reiulit  (  e  qui  est 
aux  personnes  de  M)n  rang.  11  eut  la  liberié  de  se  pro- 
mener partout  où  il  voudrait.  iMn^ieurs  chevaliers  lui  ren- 
dirent visite,  elle  prièrent  à  dîner  ^  mais  il  répondit  mai 

*  Korn  qu  on  donne  am  toldala  dm  galèrei  turqiMi. 
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Il  ces  invitation**;  îl  n'en  accepta  niicum'.  ci  recul  avro  dè- 
dain  les  visites,  ne  su  levant  jninii»  tic  de^>u!>  bini  so]  hot 
pour  qui  que  ce  fût.  11  regardait  ieâ  bons  trailenicus  qit'on 
lui  faisait,  nun  comme  de:*  marques  de  •^éiiéro^iUN  m:iis 
comme  une  c*pèci*  de  «crviludc  par  laquelle  on  voulait 
hnlancer  lu  libcrt»';  dont  on  le  lai-i>ail  jouir.  Aussi  ne  re- 
tourua-t-il  jtas  chez  le  grand-tnaiii  e  ;  il  se  plaignait  amè- 
rement de  ce  que  Son  Altesse  ne  Tavait  pas  l'ait  u5»eoir^  ei 
ne  lut  avait  pas  offert  le  café. 

Cependant  il  demanda  la  permissiou  d'envoyer  dans  la 
▼îlle  nn  liomine  de  confi  ince ,  pour  y  traiu  1  de  son  ra- 
chat. Sa  demsuiiiu  lui  fut  accordée,  et  on  duniiu  à  son  agent 
un  ample  ban f-conduil.  11  vuuluL  auh>i  avoir  la  liberlé  de 
vivre  avec  lea  iurcs  et  iion  avec  les  (chrétiens,  afin  d'a- 
doucir par-là  son  escla',  i^e;  ce  qui  lui  lui  tncore  permis, 
quoiquVi  Malte  il  soit  dél'endu  aux  Turcs  d'entrer  dans  les 
forteresses,  et  môme  d'approcher  de  leur  enceinte. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  France  fit  proposer  au 
grand-maître,  par  le  bailli  du  fiocdge,  son  mtnUtre  à 
•  Malte,  de  remettre  le  hacha  eu  liberlé;  Sa  Majesté  offrait 
de  payer  elle-même  U  somme  iV  laquelle  serait  fixée  sa 
THiiçon.  Le  grand-maltre,  ioformé  dadé»ir.de  ce  monar- 
que, en  lit  part  à  son  conseil,  et  donna  gratuilemeot  la  li- 
berté à  Mustapha.  Le  liailii  do  Eoeage  se  hftta  d'annoncer 
une  si  agréable  nouvelle  au  bacba,  qui,  loin  d*en  marquer 
sa  reconnaissance  »  répondit  fièrement  qu*il  n*ét&it  ni  es- 
eiave  ni  prisonnier  de  guerre  é  Malle,  et  refusa  d'aller  re- 
mercier le  grond-maitre.  Le  bailli  do  Bocage  lui  offrit 
deux  fois  un  f aisseau,  afin  de  retourner  dans  sa  patrie 
mais  le  bacba  trouvait  toujours  des  prétextes  pour  ne 
point  partir,  disant  quil  attendait  de  la  cour  otlomaoe 
des  instructions  nécessaires  et  des  lettres  importantes. 
Pendant  ces  délais,  il  continuait  de  jouir  d'une  liberté  en- 
tièrey  et  s'attachait  de  plus  en  plus  les  esclaves. 

Quelque  diminuée  que  fOt  ta  qiiduiilé  des  esclaves  à 
Malle,  elle  était  néanmoins  plus  que  suffisante  pour  servir 
l'ambitieux  ressentiment  du  bacba. 

Le  gouvernement,  loin  de  tenir  ces  esclaves  ii  la  cliaine, 
s'appliquait  à  les  gagner  parla  douceur.  On  avait  en  cela 
pour  but  de  leur  donner  une  idée  avantageuse  de  ia  reli- 


Digrtized  by  Google 


H  LB  AIKRCUilE  DE  FRANCE 

giou  t  hi  étionue,  afin  de  les  y  nlliicr  :  toute  Imir  smitiide 
con.«'ist;iil  à  ne  poiuoir  «oftir  de  Matle.  lU  allaient  de  tous 
cûtê.s  âan^  la  ville  f^t  ptociir*;r,  pnr  Uftir  indu!«lrie  et  leur 
travail,  de  quoi  vivre  avec  plus  d'aisance,  el  souvent  ils 
venaient  ù  bout  d^ainasser  ami  d^arçent  pour  <e  rneheler* 
htb  chevaliers  en  prenaient  à  leur  service;;  les  capitaines 
de  vaiSMîflux ,  le  graad-maltre  lut-»inêine  suivaient  €el 
exemple. 

hhisu  ih étalent  dispersé»  en  divers  quartiers  de  la  ville; 

ri M  i(|ii(;r'«i:t  nirme  ils  se  rassemblaient  par  troupes,  sans 
ipii*  l'on  en  prît  le  moindre  ombrage.  On  voit,  par  toutes 
Cfis  circon^laiicvs  <|ii*il  J  avait  a-^s^ea  de  tnojenset  de  faci- 
lités pour  former  une  enl reprise  cuntre  l^*état»  et  qu*il  ne 
manquait  qu'ut,  chef  qui  se  ohargeât  de  la  proposer  et  Je 
ia  conduire.  Ce  chef  fut  Mu!itnpha«  bâcha  de  IthfMie?. 

11  i>*(>uvrit  d^ibord  à  demi  ù  quelques  Tores  qui  le 
voyaient  familièrement*  et  sur  lesquels  il  avait  de  Tascen- 
dant.  lis  étaient  d'ailleurs  les  mieux  instniits  de  la  ma« 
nière  dont  on  vivait  et  dont  (»n  faisait  la  garde  dans  le  pajs« 
Il  consulta  ensuite  sis  dervis  les  plus  accrédités  parmi 
ceux  de  sa  nation,  dont  Tuu  avait  élé  cadi.  4prés  avoir 
disposé  les  uns  et  les  antres  avec  beaucoup  d'adresse  «  un 
Jour  qu'ils  se  trouvèrent  presque  tous  dans  son  anticliam» 
bre,ii  re«ta  exprès  dans  ton  appartement  plu:»  qu'A  sou 
O'  iliii  lire.  Pendant  ce  temps  ^  sou  secrétaire  Ibrahim  toa« 
rha  légèrement,  d  après  les  iusiructîons  qiril  av  lit  refues, 
C4Ï  qui  concernait  le  gouvernement  de  Malte,  le  nDiiihre 
des  musulmans  qui  h*y  IrouvaîtMl,  et  la  liberté  dont  ils 
|Ouissaient  dans  toute  l*îie.  1/  ulnni  seerêiaire  fit  valoir, 
outre  cela,  les  talms 'lo  bûcha,  les  relations  qu*il  avait 
avec  les  puissances  du  dehors,  et  auiena  les  Turcé  à  pen* 
ser  d'eux- uïêmes  que  c'était  urie  honte  de  ne  pas  travailler 
à  se  tirer  d*eM'l;iva<^e  et  à  s'emparer  de  illalle. 

Cette  idée  les  frappa  tou<  singulièremi m  ;  ils  votdaieut 
qu'on  la  coiumuniquât  sur-le-ehamp  an  hacha;  tuais  Ibra- 
him excusa  son  maître  sur  ce  qu'il  était  irès-o<Tupé  ;  il  se 
chargea  de  lui  en  faire  incessamment  Touverture.  Quel- 
ques jours  après,  ils  se  trouvèrent  encore  chet  le  hacha  , 
qui  le  premier  leur  parla  de  leur  dessein  ;  il  l'approuva,  en 
fit  voir  l'exécution  (Ucile,  leva  toutes  les  difieultéa  qu'en 
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lui  opposa,  et  remit  À  rhncuii  d'eux  le  soin  de  gat^ner  ceux 
de  leurs  amis  qu'ils  croyaieiil  capables  de  garder  le  serret, 
et  d'être  eiijploy»;?  utilement.  Pour  lui,  ii  se  r«î>erva  tic 
fairjc  cnncourir  à  MMi  j)i  !>j<'t  1rs  puissances  qui  pouvaient 
ô'inirt  r  >t'r  A  I*cnlrt'pr  iM  cl  en  nivoriser  le  .succè"^. 

L'j'l'xjutijce  dsi  barha  pr()diii>it  lotit  Peffet  cpi'il  en  al- 
tendait.  Le  dervis,  le  ca'li  t.t  les  autres  cfMijiuf»  iirenl, 
avec  toute  rinlrnin^«»nce  possible,  des  complice?* ,  à  chacun 
desquels  ils  as.>*ifîncrenl  son  en^ploi.  Tni^elelti,  valet  de 
<  h  nnbre  du  p;i;inil-tnaître,  dwail  Parisii^^iner  avec  un  cou- 
teau cmpoi>onué  que  le  baclia  lui  avait  remis;  lo  Maure 
Jean-Bapltste  .  (jui  ,  comme  rîirélieti,  s'était  acquis  beau- 
coup de  coidiance  daus  le  |»  /Jaii,  devait  pnjterdu  secours, 
taucli^ique  deux  sécrétait ts  du  uiême  graud-maître  en  gar- 
deraient les  porte»,  pour  eu  interdire  IVnlrée  :\  qui  que  ce 
lui  (l.ius  le  iuomcul  de  rexécution.  Ou  avait  choisi  le 
temps  le  plus  lavoraîde  :  c'élail  celui  où  le  grand-maître, 
après  avoir  pris,  selon  sa  coulume ,  le  rtîpos  lie  l'api  èa- 
midi,  passail.  pour  se  promener,  de  sou  aj>parU;nieiil  d'hi- 
▼er  A  c<jlui  d'été,  plus  vaste  et  plus  solitaire.  Le  coup 
peu  lé,  un  devait  exposer  sa  trie  sur  un  des  balcons  du  pa- 
lais, pour  déconcerter  le  peuplt,  pui*  jeter  un  vase  qui  se-» 
rail  le  signai,  auquel  les  valets  d'écurie,  de  cuisine,  et  tous 
ceux  qui  ^ervaicut  les  tables  des  chevaliers,  au  nombre  de 
cent,  se  saisiraient  des  premières  armes  qu'ils  trouTeraieol 
^ous  leurs  mains  pour  massacrer  lriU9  ie«  domestiques  do 
grand-maître ,  le  commandant  et  les  soldats  tie  sa  garde ^ 
dont  on  derait  ce  jour-lé  gagner  la  senlioelte. 

Danii  le  mdtne  temps,  les  autres  eadaves,  dispensa  daaf 
les  tuai^ons  des  ehevaliers*  tueraient  ausM  leurs  maîtres, ei 
courraient  ensuite  de  toutes  part»  bu  magasio  d'arme»  du 
palais,  où  uo  esolaTe  nommé  Alil  les  introduirait  aisément* 
Après  k*èlre  armes,  ils  se  partageraient  en  deux  troupe» | 
qui.  Tune  sotts  la  conduite  du  Maure  Jean-Baptiste,  l'autre 
$ous  eelled*uu  dert is,  iraient  ou? rir  les  prisons  et  les  foiirs^ 
d*où  ils  ferifient  sortir  les  Tores  qu'on  j  teoeit  renfermée  » 
ceux«>ci  formeraient  un  troisième  corps,  eommendé  par  le 
radi.  On  devait  se  répandre  ensuite  daus  les  diflèfCM 
quartiers  de  la  ville,  et  faire  main^basse  sur  tons  les  Maltab 
que  Ton  trouverait,  ou  dans  les  rues  ou  dans  les  miisoBSi 
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Après  s'être  emparée  de  la  Citée>VaIcUey  une  des  trou- 
pes irnit  surpreadre  ie  château  Snint-Elme ,  où  Ton  était 
d'intelligence  avec  un  Persan  du  la  garnison.  Le  bachâ^ 
qui  était  dans  ce  chAteau,  en  devait  être  tiré  et  ameoé  au 

Î»alais  du  grand-maître.  Là  il  aurait  donné  ses  ordres  pouf 
e  reste  de  l'exécution.  Les  deux  autres  troupes  s*cmpa«> 
rnnl  dans  le  même  temps  des  forts  le?  plus  voisins,  en  de- 
yaîcnt  tourn<'r  le  canon  contre  la  ville,  et  donner  le  sig^nal 
aux  ("M  Î.i\rs  de  la  Viltoriosa  et  de  la  Senglea*  Ace  t^ignal 
ceux-ci  auraient  été  surpren  Ire  le  fort  Snint- Anp^e,  dont  la 
g.-^rfiison  ét.-iit  tbihic,  et  se  seraient  rendus  maîtres  de  la 
poudrt;  qu'on  y  gardait. 

T  e  hacha  avait  fait  écrire,  par  le  cadi,  aux  heys  d'Aiger, 
de  Tripoli ,  de  Tunl?  et  de  Sn?,  et  les  lettres  étaient  scel- 
lées <le  son  cachet,  il  avait  écrit  lui-même  au  hacha  de 
ïiipolizo  en  iMorée,  et  Itiî  avait  lait  tenir  sa  lettre  par  un 
homme  de  confiance  qu'il  avait  envoyé  à  Cori''tantinoj»le. 
Ce  hacha  avait  comtniiniqué  la  cho.>«e  au  visii-  de  Salo-' 
nique,  et  l'on  pré«-u!nc  (pie  l'enlrepribe  fut  présentée  au 
grand-seigneur  sous  un  si  I)el  aspect,  qu'il  en  crut  le  suc- 
cès facile,  et  qu'il  donna  ses  ordres  pour  qu'on  fit  passer 
au  plus  lot  des  troupes  à  Malte,  Inncli^  que  les  heys  do 
Barharie  feraient  soi  iir,  chactiu  cir  h  urs  ports,  des  vais- 
seaux, qui ,  sous  prétexte  de  pirater  sur  la  mer  Méditer- 
ranée, iraient  investir  Malte  ,  feraient  leur  !(  !>  1 1  {piement 
aux  endroits  que  les  signaux  leur  indiqueiaicul,  et  achevé* 
raient  de  s*emparer  du  pays. 

Le  hacha  de  i\hodes  avait  aussi  fait  venir  du  Levant  une 
grande  quaulité  d'arsenic  ;  il  av.ùt  ordonné  de  le  disti  ihiier 
aux  (  >clave9  des  galères  de  Malte,  qui,  dans  le  temps  de 
l'cnlieprise  \  aient  se  trouver  en  mer,  à  la  poursuile  des 
corsaires.  Ctï  esclaves,  ;iux  approches  du  jour  marqué 
pour  la  lidliisoii ,  dcvaiiMl  empoisonner  les  chevaliers  et 
les  chrétiens  qui  monteraient  les  galères,  et  faire  ensuite 
voile  vers  Malte,  pour  y  contribuer  de  leur  pari  ù  l'exé- 
cution de  cet  aflreux  complot. 

Tout  étant  ain^î  concerté  avec  le  plus  grand  secret ,  le 
bacfaa  fit  Teuîr  les  chefs  de  la  conjuration,  et  eut  arec  eux 

*■*  Deux  fjnoriier»  d*-  Malle. 
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une  dernière  entrevue.  Quelques-uns  coiiiinencnient  à 
clouter  (lu  succès,  cl  voulaicnl  ujênic.  reuunccr  à  l'enlrc- 
prise  ;  mais  le  hacha  dissipa  leur  ci  tinte,  et  ralVcruiii  par 
ces  mots  leur  courajji;  éi)ranlé.  «  Voilà  donc  ïa  foi  que  vous 

•  Uï\ivez  doniiLC  ;  gardez- la  moi  :  j*aurai  soin  du  tenir  tout 

•  ce  que  je  vou?  ai  promi.^.  Croyez-en  Mustapha;  il  ne 

•  partira  point  de  Malte,  mais  il  en  slvh  hacha  ;  et  s'il  a 

•  perdu  une. galère,  il  fera  voir  au  grand-seigneur  qu'il  a 

•  eu  le  courage  de  se»  rendre  maître  d*une  île,  que  ni  la 

•  puissance  de  ses  prédécesseurs  nî  la  sienne  n'ont  jamuis 
•pu  réduire.»  Ces  parolefi  persuadèrent  les  plus  timides;  - 
en6o  chaciln  jura  de  garder  le  secret ,  et  de  tenir  ses  cn- 
gagetnens;  le  tement  fut  fait  sur  FAIcorao  et  par  la  tôte 
du  grand-seignenr. 

Ils  étalent  si  enWrés  de  Tespoir  du  soeeès,  qtie  plusieurs 
YÎdaieot  leurs  bourses  daos  les  tnaini  de  ceux  de  leurs 
coiDpagnonsqui  étaient  dans  la  peine,  comptant  sur  les  rt- 
oliesses  dont  les  allait  combler  le  sac  de  Malte  ;  leur  con- 
fiance alla  au  point  que,  quand  la  conjuration  Tint  à  être  dé-* 
couTerte,  un  de  ceui  que  Ton  allait  nettre  aux  fers,  dît  d*ua 
ton  d*assurance  au  cbevalier  Uélos  qui  le  faisait  eocbaioer: 
«  Faites  maintenant  tout  ce  que  Vous  voudrez;  j'espère 
•que  dans  peu  je  mettrai  cette  même  chaîne  A  tos  pieds:  » 
Le  bâcha ,  s*imaginant  être  déjà  sur  le  trône  de  Malte,  aTaîl  . 
déclaré  qu'il  ferait  égorger  tous  les  chevaliers  qui  n*aa- 
raient  point  péri  dans  la  surprise;  il  devait  faire  brûler, en 
place  publique >  tous  les  ecclésiastiques^  vêtos  de  chemises 

{loissées,  et  faire  éprouver  à  une  grande  partie  du  peuple 
es  tourmens  les  plus  cruels;  il  a? ait  de  même  dessein  de 
convertir  en  sérail,  pour  son  usage ,  le  cotrveut  des  Ursu* 
Unes;  U  ibandonnait  A  Imseletti  celui  des  religieuses  de 
sainte  Catherine;  de  toute»  les  filles  de  Malte,  il  en  choi*  ^ 
sissait  soixante  pour  le  grand-seigneur,  et  livrait  le  reste 
à  la  soldatesque. 

Si  la  cruauté  de  ce  projet  fàxi  horreur,  on  voit  avec  plus 
d*étonneinettt  encore  la  folle  présomption  du  bâcha*  Rien 
.  de  plus  mal  imaginé  et  de  plus  mal  conduit  que  sa  conju- 
ration. Le  grand  nombre  de  personnes  qu'il  y  fait  entrer, 
le  peu  de  fonds  qu'il  doit  faire  sur  la  fidélité  de  quelques- 
uns  ^  tels  que  U  Maure  Jean-Baptiste  qui  s'étuit  emj^arédie 
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sa  galère  et  rayait  lui-mrme  réduit  h  TescInTage,  les  lieux 
0\\  il  les  assemble»  le  retardement  quMI  apporta  «  Pcxé'^-u- 
llon*  les  discours  îndiîicreïî»  qu*il  tient,  rrloîgnemjnl  des 
secours  sur  lesquels  il  roinpic,  le  pelil  nomltie  do  >es  trou- 
p<'<.  la  multitude  des  habit.nis,  la  structure  des  maisons  de 
Malte  toutes  couverics  de  phiîe  formes,  et  à  portée  de  se 
prrler  un  secours  uiulufl  p  <r  leur  contiguilé;  enfin  le  jour 
môme  quMI  flinîsil  pour  l'exéculion  *,  tout  devait  1«  faire 
trembler,  pour  ycw  qu'il  vù\  coii?<ulté  la  raison. 

Il  y  avait  driix  nn*^  qu'une  f  unille  juive  élail  v»Mjne  s'é- 
tablir à  Milite.  Tous  c«  ux  (jiii  la  cDnqHT^  Hr'nt  avaiettl  <îe- 
niandé  et  reçu  le  bnpii^ine  ;  le  cliffav  ui  pris  I»;  nom  d'*  In- 
seph.  lî  avait  renoiive!»''  son  union  avec  sa  jemtne,  m  Iou 
les  cérémonies  sacrées  du  u)arlai:p  éiMÎ»Iîrs  dans  Tl^j^lisfî 
éatbcdi']>H'  :  quoiqu'il  reçût  l'ainnotic  ordinaire  tjue  l'ordre 
de  Mallf  donne  à  t<)ii>  !»•>  iu'f»  (]ui  se  conve» li-^erH  .  il 
était  rependnnt  noMos  connu  dt;s  rluélien'i'qde  des  Turcs, 
parce  que  ceux-ci  frécjiienlnifnt  sa  tabagie,  voî^îf»e  de  leur 
Î3ain.  IJn  jour,  apiès  le  diiié,  le  hasard  ra-î^enil)!;!  vhn  lui 
trois  des  complices,  Ihraliim,  secrétaire  du  liacha,  le  Maure 
Jean-Baptiste  et  Antoine  de  Vi^bier,  dit  le  Per>an,  S(ddat 
de  la  garde  du  giaihi-oiaitre.  Tous  Irois  sollicitaient  J.ic- 
ques  Casar,  dit  l'Annénien,  sold  il  de  lu  même  garde.  Le 
Maure  surtout  et  le  l'ers.in  t.u  baient  parru>es,  par  promes- 
ses, par  douceur  et  par  menaces  ,  de  It;  déduire.  Comme  il 
persistait  à  rrqeler  leurs  propositions,  ie  Maure,  outré  de 
sa  résistance,  ini  donna  un  soufTlet.  Cet  outrage  révolta  le 
juif  .lo^e qui  cepeiulant  avait  recueilli  quelques  paroles 
de  leur  dispute.  Il  fil  sortir  tout  le  monde,  â  la  réscrfe 
de  rArn)éiiien  ofTeusé. 

Dès  qu'iU  lurent  seuls,  il  lira  de  s  i  boncbe  l'aveu  de  ce 
<|ue  les  autres  lui  avaient  confié.  Il  lui  lit  sentir  i'oblif;a- 
tion  où  il  était  de  tout  révéler  au  gr  uid-maîti  e ,  et  com- 
bien ,  dans  une  ailairc  de  cette  couséquence,  lu  perte  d'tm 

*  Ijc.  99  juin  ,  jotir  aiujuel ,  «mi  i53i,on  d<'f'OH\rif  (jnc  ]r<.  r-^irîavrs 
qui  se  trouvaient  (laiis  MiiUe  aviâieDt  funiié  le  couqilol  dese^  uli  i  .  De- 
puis ce  teDips-là|  l'unage  était  tous  les  au» ,  au  iiiénie  juur  ,  Uc  ie*  iiietli'e 
dam  lit  fers,  de  f-cnforoer  la  garde  des  poriesde  la  Valette  d  celle  dé 
fftiaii;  m  de  Mire  la»  boiirgeuia  •oe»  las  araïas. 
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*cul  instant  pouvait  tllrc  pvrjiwliciuble  à  l'I^Mt  eL  a  ia  reli- 
gion ;  il  lui  lit  protniîllre  qu'à  rciilri  e  de  la  nuit  il  r«vien- 
diaità  la  labagie,  et  qu*ils  iraiciU  ensemble  chez  le  p:rand- 
maitre  :  ne  le  voyant  point  arriver  à  l'heure  marqueL'.  il 
s'imagina  qu'il  avait  chanp^é  du  ré^olutioii ,  et,  daui^ceuc 
crainte,  il  prit  le  parti  d'aller  5eul  an  palai*»,  où  il  ré\i;la 
tout  ce  qui  ;»'était  passé  chez  lui ,  et  tout  ce  qu'il  avait  en- 
tendu. On  lui  dit  que  l*Ariiiéuit;n  était  déjà  venu  faire  la 
mftine  déposition.  Des  ordres  Jurent  donnés  austsitdt  pour 
saisir  les  coupnbles;  et  l'on  s*enipiira  le  soir  même  du 
Maure  Jean-Baptiste  et  du  soldat  persan. 

Dès  que  !e  bâcha  eût  appris  cette  nouYelle ,  il  Tit  bieo 
que  tout  était  découTert;  mais,  loin  de  se  désister  de  son 
entreprise  «  il  tenta  de  se  défaire  do  grand-mattre  par  la 
mnin  d*Itiis»eletti  :  celui-ci ,  plein  d*ardeur  et  de  courage  à 
la  vue  du  bâcha,  et  toujours  faible  et  irrésolu  en  présence 
du  grand-maître ,  n*osa  jamais  tenter  le  coup.  Il  rendit  le 
couteau  empoisonné  au  hacha,  qui,  désespéré,  s'adressa 
à  Abditoader,  Tun  de  ceux  qui  servaient  dans  la  cuisine 
du  grand-maltre,  pour  rengager  è  empoisonner  sa  soupe. 
Deux  jours  se  passèrent  sans  qu'il  pût  le  gagner;  et,  snr 
ces  entrefaites ,  ce  même  Abdilcader  fut  cité  devant  les 
juges,  et  bientôt  après  ImselettI  lui-même,  le  Maure  tea 
ayant  déclarés  tous  deux  coupables» 

Pour  lors  le  bncha,  manquant  absolument  de  bras  pour 
Texérution  de  son  dessein ,  crut  que  sa  dernière  ressourcû 
était  la  dissimulation.  Il  fit  courir  le  bruit  qu'il  avait  donné  • 
un  sequinàcelui  qui  luiéti.it  venu  annoncer  la  détentioa 
du  Maure.  Par  ee  détour,  ,Mustapha  pensait  se  mettre  A 
l'abri  de  tout  soupçon,  et  en  désapprouvant  en  apparence 
la  conduite  de  ses  complices,  accélérer  leur  châtiment,  et 
fermer  toute  Toie  à  de  plus  amples  information;*.  Celle 
rose  était  assez  bien  imaginée;  Il  était  en  effet  difficile  de 
se  douter  que  le  baoha  eût  part  à  une  intrigue  oii  trempait 
le  Maure,  auteur  de  sa  captivité  :  aus^i  le  public  fut-il  ai- 
sément porté  i\  croire  que  celui  qui  avait  eu  l'adresse  de 
s'emparer  de  la  galère,  avait  aussi  tramé  la  conjuration; 
maïs  bientôt  apf^s,  des  juges  aynnt  été  nommés  pour  pro« 
céder  à  rinstructioo  de  cette  affaire,  on  entendit  tous  les 
conjurés  déposer  contre  le  bâcha,  et  le  nommer  seul  aur 
,    leur  de  ce  complot. 
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Quelque  Iroublé  qae  fût  intérieurement  Mustapha,  il 
eut  88se«  de  force  pour  afTecter  toujours  la  même  asso- 
rance,  surtout  vis*â-Ti»  du  bailli  du  Bocage;  il  lui  jura  sur 
TAlcoran,  cl  par  la  tête  du  granii-sel^nt;iir,  qu*il  était  lo- 
Doceut;  que  c'était  une  imposture  du  Maure»  qui  voulait 
mettre  le  sceau  à  sa  scélératesse  »  en  le  faisant  déchirer  k 
ses  côtés  par  un  bourreau  ;  qu'on  faisait  tort  ù  sa  naissance 
et  &  son  rang,  en  prêtant  l'oreille  aux  calotnnies  d'un 
homme  de  cette  espèce.  Enfin  il  sut  si  bien  en  imposer  au 
ministre  de  France,  que  celui-«iy  persuadé  de  son  itind« 
cence»  et  voulant  la  persuader  aux  autrett,  donna  au  bâcha 
sa  calèche  et  sa  livréct  pour  aller  se  promener  dans  les  rues 
de  la  Valette  ;  tnais  le  peuple  se  souleva  <\  cette  vue ,  char- 
ma d'injures  le  bâcha,  «t  s'arma  de  pierres  pour  le  lapider. 
C'en  était  fait  de  sa  vie ,  si ,  pour  réprimer  la  fureur  de  la 
muUUude,  on  ne  lui  eût  fait  entendre  qu'on  le  conduisait 
dans  la  châtctlenlt;  pour  y  être  jugé.  On  profita  de  ce  mo~ 
ment  pour  le  faire  évader;  il  se  retira  au  plus  vite ,  avec  la 
même  calèche,  dans  une  maison  qu'il  avait  aux  Florianes. 
U  n*y  fut  pas  plus  en  sûreté,  et  le  peuple  du  village  voisin 
lui  ayant  fait  courir  le  mênx:  risque  qu'A  la  Valette,  le  grand 
roaitre  donna  ordre  qu'on  doublât  sa  garde ,  et  qu'on  le 
ramenilt  au  fort  Saint-Elinc  dans  le  palais  du  gouv^^roeur. 
Depuis  il  ne  fia  plus  permis  de  le  voir  ni  de  lui  parler,. 

Le  peuple  n'ayant  pu  assouvir  sa  rage  dans  le  sang  du 
hacha  et  celui  des  autres  Turcs,  la  tourna  contre  leur  mos* 
quée  qu'il  aballîl  :  les  Maltais  prirent  en  horreur  jusqu'au^ 
noiii  du  bachii  ;  ils  se  mirent  é  courir  les  rues  de  la  Valette^ 
et  tuèrent  tous  les  chiens  qui  portaient  le  nom  du  Mus*» 
tapha. 

M.  Agciaih* 
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LE  TABLEAU. 


Il  M  eomiilA  point  d*égfîse  moin»  iDa|esnie«0e^iie  Té* 

glisc  de  Sftfot-Gérj,  île  Cfttnbrnî,  que  oette  andenne  cha*- 
|ieHa  de  l'abbaje  de  Snint-Anbert. 

Il  y  a  dans  son  ensemble  et  jusqtie  danstea  nKiiiMlm 
délails  du  ineaquio  et  de  l'exagéré»  du  faux  et  du  Iriflîd: 
tïela  fafietlMe  les  idées  et  fait  mal  &  voir. 

Qtiuire  grandes  eolontics  de  pierreblene^  grétes«  maigraiy 
qui  supportent  à  elles  «eules  le  poids  lannecise  de  tonte  l*é-. 
rgllse  :  on  Tra!  tour  de  Ibree;  une  audaoiente  extravagance 
qui  atteste  de  rincapacité  de  l*arcfaiteGte.  Car  lorsqu*«n  est 
Inpiiissaiit  do  sublionej  on  se  rejette  sur  le  difficile*  Ben- 
serade,  qui  ne  pouvait  faire  descoonédies  comme  Moliète^ 
so  rongeait  les  ongles  à  mettre  en  rondeaux  les  métanor- 
phoses  d*Ovide. 

Un  ohcBor  sombre  f  triste  »  sans  élégance ,  boisé  de  Jmhi^ 
Mllafs  en  chêne,  admirables  payés  au  poids  de  Tor  et  de* 
vent  lequel  s'extasient  les  ariiste.«.  iMuîs  le  travail  piécleui» 
exécuté  sur  une  trop  petite  diuiensinii,  paraît  au  loin  un 
revêtement  de  bois,  disjoint  et  mal  rabota.  Il  n'est  guéa6 
possible  de  le  voir  qu'aux  cbantrea  qui  viennent  s*j  ados- 
ser dans  leurs  «telles;  et  ces  braves  gens  usent  les  baa-ro- 
liefs,  du  frottement  de  leur  sui^Hs,  sans  sooger  à  louratr 
la  tète. 

Et  puis  des  vierges  d'albAtre  auxquelles  on  barbeuillOttr 
a  fait  des  yeux  bleus  et  une  ebevelurc  d'or,  et  puis  un 
christ  en  bois ,  chef-d'œuvre  d'un  élève  de  iiiobal-All|t|» 
empâté  aufourd'hoi  de  couleur  de  chair  avec  une  grandie 
ploie  en  vermillon  sur  le  sein  gauche.  Yousdiriosâ  pté* 
sent  d'un  bon  homme  de  plâtre  à  huit  sous.^ 

XXXII*  6 
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Le  porche  aussi  est  admlnbU.  U  y  a,  au-detra»,  det 
bas-r'^liefs  enfantés  par  un  génie  brot  et  rablime;  —  du 
Shakespeare  en  sculpture  IDeoxstatiie» étalent  muUlécfc.*. 
On  a  renii»  à  Tune  une  main  en  plâlçe  avec  un  cœur  eo- 
fin  111  ,  on  a  remis  à  l'autre  une  tète  de  plâtre  qui  fait  la 
..l  imace.  On  en  serre  les  poings  de  colère,  on  en  bat  du 
i/jtîd  les  dalles  de  rcgUse:des  membres  grotesques  niai.', 
mais  sur  les  contours  vigoureux  d'un  marbre  jaunâtre  et 
nui  reluit  l  —  une  tête  de  mort  sur  des  épaules  viTantes  I 

Et  îcslableaui!  ^    *  i    m    •  •     •  • 

Dans  le  meilleur,  qui  représente  les  P^^arisiens  interro- 
geant Jésus,  un  Ylelllardse  pince  le  ncx  —  d'une  paire 
de  luiieiics  !  afin  de  mieux  Yoir  le  fils  de  I  homme. 

Il  s*en  troure  un  dans  la  chapelle  des  trépassés  «  que 
Ton  a  recouwl  d'une  draperie,  afin  de  mieux  le  conser- 

^^^Malheufêusement  le  cordon  et  les  anneaux  qui  servent 
;\  lever  et  A  baisser  cette  draperie  frottent  sur  le  tableau, 
et  iU  y  ont  fait  une  longue  raie  livide. 
C'est  un  tableau  de  Rubens.  Il  fient  de  Téglise  des  Ca- 

^"îl'arriste  a  cboîsî  le  moment  où  Jésus,  détaché  de  la 
croix,  est  embaumé  par  .*es  dise  iples.  La  iHe  du  cadavre 
repose  sur  la  poitrine  du  disciple  bico-uimé.  J^an  reste 
absorbé  dans  une  médîtalion  douloureuse.  Magdelaine  est 
à  aenoux,  les  yeux  gonfiés  de  larmes.  C%  si  peut-être 
IHitte  des  créations  les  plus  gracieuses  de  Uubons,  que 
cette  ieune  fille ,  les  épaules  demi-nues,  que  cette  jeune 
fille  dont  la  belle  chevelure  blonde  et  quasi  Iriasparcote 
s^épancbesordesvêtcmensdesoie. 

fW  a,  sur  le  troisième  plan,  un  visage  pûle,  une  tt  le  qy  i 
exprime  ce  désespoir  profond  et  sans  pleurs ,  qui  l)rise  une 
Am  A  tout  jamais.  Je  le  crois  bien ,  c^st  la  mère  de  Jésusl 

Rubens  n'avait  jeté  aucun  voile  sur  le  Christ  entière- 
ment nu,  et  dont  l'admirable  torse  est  peint  eo  raccourci. 

Les  moines  de  Saiut-iVubert,  qui  avaient  commande  ce 
UWeao,  en  furent  scandalisés.  Ils  voulureul  av./irune  dra- 
nerieeur ce  qu'ils  jugeaiem  ituU  i  eut.  Uubens  n'en  lit  rien, 
bar  rit  au  ne»,  et  partit  pour  Anvers  o\\  rappelaient  d'au- 
très  iraf  aux. 
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iiioiiies  lie  se  tinrent  pas  pour  vaincue,  et  Ir ouve- 
rt ni  un  peintre  assez  éhonté  pour  prostituer  de  sa  brosse 
le  chef-d'œuvre  de  Rubens.  Âcoup  sûr,  la  main  trembla 
au  misérable  ,  car  rien  Q*eat  mauvais  comme  cette  tache 
baveuse  et  blanchâtre  qu*il  barbottilla* 

Rubens  qui  n'avait  point  reça  le  prix  de  BOD  tableau, 
revint  à  Cambrai  à  quelque  temps  de  lù,  et  s'eo  fut  à  l'ab- 
baye de  Saint-Aubert. 

A  la  vue  de  la  stupide  profanation,  îl  saisit  une  échelle, 
s'élança  jusqu'au  tableau  et  le  balafra  d^uo  graod  coup  de 
<dague. 

Après  cela,  il  sortit  de  l'église,  tout  paotelaut  de  colère^ 
^t  cbemib  faisant  heurta  par  oiégnrde  un  capuciiK 

^Mon  père,  lui  dit4l,  venei  avec  moi.  Et  H  saisit  le  reli* 
gieux^  la  manche,  et  Tentraina  dans  Tégltse  derabbaje. 

—  Teoei,  dit  Rubens  en  le  menant  en  face  du  tableau  : 
le  TOUS  donne  cette  descente  de  croUe,  Emportons-la  dans 
TOlrecouTent» 

Les  moines  de  Salnt-Aubert  Toulurent  s'opposer  â  cette 
étran|;e  donation  et  firent  les  ofires  les  plus  séduisantes  4 
Rubens  pour  qu'il  leur  laissât  le  tableau. 

Hais  Tartiste ,  sans  prendre  garde,  ni  aux  promesses,  ni 
aux  menaces,  chargea  sur  ses  épaules  et  sur  celles  du  re- 
ligieux-mendiant, Tadmirabie  descente  de  croix  et  la  trans- 
porta au  coûtent  des  Ccipucins. 

Le  tableau  fut  réparé,  le  coup  de  dague  ne  parut  plus, 
«t  Rubens  promit  du  revenir  à  Cambrai,  -pour  taiie  dispa^ 
«alire  la  pudique  draperie. 

II  ne  tint  pas  sa  promesse. 

Car,  è  quatre  mois  de  là  ,  les  capucins  chantaient  dans 
leur  chapelle  une  messe  dtÂeqaiem  pour  le  repos  de  Tâme 
de  Anbena.  •  « 

S.  HxHiT  Bianoon. 
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on  1789,  1815,  1830. 

1^  siècle  regorge  de  PiiHlare^  qui  n*ont  a? €g  le  premier 
qu'un  poînl  i\v  r<»««pml)I  inre ,  cVst  qu'ils  chantent  la  tîc- 
toirc  :  bien  peu  ^aveot,  malgré  leur  réputation  de  proplié- 
tlealtachée  au  oom  de  poète,  prédire  le»  éyénemeos;  ils 
ont  iroe  TetsoitFCe,c*est  de  les  célébrer  après  qa*ils  sont  ac* 
complis. Cette  fois  du  moins  je  ne  sais  bi  la  divination  aurait 
pu  s*élever  jiUK|ii'À  la  probi»biiité  même  de  ce  qui  s'e»t  réa«- 
lisé  sous  008  jeox  et  si  l*iinagination  la  plus  prompte  au* 
mit  pu  marcber  aussi  vite  que  le»  éTénemens  :  toîIA  pour 
nos  poètes  uoe  excus>e  toute  txouYée;  mais  ils  ont  du  moins 
réparé  par  la  quaotité  ce  qui  manque  à  leurs  ouTiages,  et 
sans  compter  tout  ce  que  les  différeiis  recueils  auront  réunf» 
▼oici  Tt  nir  un  volume  inspiré  presque  tout  entier  pir  les 
journées  de  notre  révolution.  La  Ljre  Nationale,  ou  i7ëg| 
iSiSt  et  i830)  est  dédiée  à  la  jeune  France  et  la  jeun^ 
France  litténire  en  fait  les  frais. 

Une  heureuse  idée  de  l*éditeura  été  de  rappeler  un  grand 
nombre  de  poésies  de  1789,  palpitantes  de  l'intérêt  d'au* 
{ourd'hnl,  et  beaucoup  d'autres  que  la  timidité  des  impri- 

,    •  Paris,  chez  rîtlileiu-,  rue  Daii|)Li{ic,  u.  il.  Prix  ;  3  fraiu*». 
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tneun  a  refusé  de  mettre  au  jour  :  là^  ?ott8  en  retrouTeres 
plusieurs  qui ,  «ous  le  oianteau  circulaient  Ûnnê  les  salons» 

mal  copiiic.« .  défigurées  souvent ,  ou  uiêmc  iiialadroUe" 
ment  augmeotées. 

Ainsi  à  eàlô  de  Béranger»  qu'on  nomme  dans  loules  nos 
fStes,  dans  toutes  nos  douleurs  nHlionalcs,  vou;^  lires  arec 
plaisir  une  lettre  piquante,  ^alirc  .Hpirilueile  «-(  âcre,  sur 
les  rérérends  pères  de  Montrouge,  écrite  par  Ai.  Paul  l^a» 
croiz*  sous  la  dictée  du  père  Ange ,  Tun  des  solitaires  de  ' 
cette  pieuse  abbaye;  de  beairx  rersde  Casimir  Delarigne 
et  de  Victor Huj;o,  du  Chénitr  oi  du  Lebrun,  inédits;  le 
Kiéberde  Tauteur  de  UkMmeiliaaêf  un  reproche  char* 
mant  A  Bèranger  sur  sou  silence,  de  H.  E.  Dnrîeu;  des  ins- 
piration.^ généreuses  el  patrioliqurs  de  nos  dauie^»  les  plus 
distinguées 9  lit  sub!in»e  tiylliîrainiie  d'Auguste  Uarbier» 
i*ode  au  peuple  de  M.  £douard  d'Aoglemont,  le  spirituel 
hillel  de  garde  de  M.  Du})nty,  et  une  ode  qui  devait  célébrer 
au  Panthéon  la  translation  des  bu<itcs  de  Mauutl  vA  de  Foy; 
idée  heureuse  que  M.  Lesguillon  verra  réuliser,  puisqu'une 
loi  a  décrété  ce  qui  n'avait  été  jusqu'ici  qu'un  projet  de 
iwlriotismc.  Quand  nous  aurions  encore  cité  plusieurs 
noms  honorablement  célèbres  et  qu'accompagnent  avec 
Ulent  beaucoup  d'autres  qui  débutent  par  de  généreuses, 
compositions 9  nous  eussions  sans  doute  donné  une  légère 
idée  d^vtt  volume  qui  peut  être  à  la  fois  une  offirande  d*é- 
Irenne  et  une  consécration  de  principe,  et  qui  peut  répon- 
dre ù  la  fois  à  deux  époques^  la  révolution  de  i^o  et  le 
premier  de  Pan  i &3f . 
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LA  DAME  BLANCHE  D'AYENEL. 


Bui  pariait  plus  sourent  tu  prose  qo^an  vers;  sa  woïk 
étaît  douce  comme  ses  conseils ,  et  on  se  prenait  à  l*ai— 

mer  rien  qu*à  Tenlendre;  lisez  ie  Monastère  de  Walter- 
Scott.  La  Toici  de  noareaa  ressoscUée  soit  par  lamé- 
tempsicose,  soit  autrement;  toujours  est-il  qu'elle  a  iioiii> 
inalnlenant  Dadole,  et  ([n'elle  ^'exprime  encore  en  Ter§ 
harmonieux  et  en  prose  poétique.  Ses  paroles  vont  encore 
droit  au  ccsur  le  plus  incrédule*  Elle  n'annoDoe  pas  Te- 
nir de  Fautre  inonde,  elle  ne  songe  pas  même  &  nous  en 
occuper;  c'est  de  ce  monde  terrestre  où  Dieu,  autrement 
dit  la  Nature,  nous  a  jetés  ainsi  que  des  naufragés  dans 
une  tie  inconnue ,  c'est  de  ce  monde  mortel  et  cependauC 
plein  de  bonheur  qu'elle  vent  nous  entretenir  ayee  la  con- 
viction de  rendre  nos  destinées  meilleures.  Madame  Dadole 
est  obscure,  mais  au  fond  de  son  système  religieux  et  mo- 
ral CD  découvre  de  hautes  idées  philosophiques  :  il  suffit 
de  s*accoutumer  à  la  nouveauté  des  termes  qu'elle  détourne 
de  leur  ordinaire  .acception,  pour  les  appliquer  spéciale- • 
ment  a  de  nouvelles  choses  et  à  de  nouveaux  sentiment. 
Ses  lettres  d'ailleurs  se  recommandent  au  plus  indifférent 
par  ce  pre?tîj^e  attaché  à  la  mission  d'une  femme  ,  forte 
dMroe  et  d  esprit^  qui  se  fait  proplttiebsc  d'une  doctrine; 
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m  De  peut  s*empêeberd'éprou?€r  de  I«  sympathie  oq  da 
moiof  deFintérêt  pour  an  apostolat  de  cette  espèce,  qu'il 
Tienne  du  fanatisme  ou  d'une  puissante  logique.  Recevons 
dooc  arec  empressemeol  ces  épiires  qoi  Taleat  biea  cellea 
aux  Galates  ;  ezaminoot  saos  préjugés  unf  éTaagtle  où 
l'âmour  est  prêché  à  chaque  page  ainsi  qne  dans  celui  de 
Jésus  ;  écoutous  de«  oracles  qui  ne  sont  pas  écrits  ^ur  des 
feailles  lirrées  aux  TCDts.  C'est  encore  pour  nous  un  culte 
sans  ncm,  ane  religion  toute  métaphysique  : 


Paris,     décembre  iS3c^ 

Êtres  charmaos ,  cpars  sur  cette  terre 
Où  je  naquit  d'un  souffle  de  Tamour, 
L*asti«  brilUmt  qui  chaque  jour  iii*édaiM 
BieD  moiiii  que  vuui  enlieUit  mon  aéjour; 
Et  lans  regret  je  le  cède  liii-Dèaie, 
O  met  aaiit»  pourvu  que  je  vous  aîmel 

si  vous  m'aimiez  cuinine  je  \ous  adore, 
Si  l'amour  pur  régnaii  Jaiis  \<iin'  cœur, 
Ah  !  cruyez-moi,  le  leu  qui  me  dévore 
Vou«  doDoerait  comme  à  moi  le  bonheur. 
Et  que  me  fûn  votre  rigueur  extrême» 
O  mes  amis,  pourvu  que  je  vout  aime? 

Tous  ces  plaim  dont  voua  ehmvliei  les  tiaofl»,., 
l^Dos  ces  honueura  dent  vous  êtes  jaloux , 

Que  me  lonl-iia.'  Là  iortuuc,  ou  les  grâoea, 
Je  ii'aj)érroîs,  je  ne  veux  rien  que  vous; 
Et  je  me  m  de  riadigeoce  même , 
O  mes  amis»  peorvQ  que  je  vous  aime  l 
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,  Quand  je  vms  vois»  un  gVMieu  worirt 

Cherche  ma  bouche  rt  %  ieut  Vy  reposer  : 
Qii  ![]  1  je  vous  parle,  aussitôt  je  soupire; 
De  mille  feux  je  me  sem  embraser , 
J€  goûte  alois  la  Yolvpié  stipréme , 
O  iD<i  taris  y  poorvu     Je  vous  aime  ! 

Oui,  |e  ¥0U6  aime  lous»  vous  Aus  tous  dans  ma  peo« 
sée.  Élevei-Tous  avec  moi,  ô  ft:miiies!  empares-vous  de 

l'égalité.  Fojteï-là  de  vous  ouTrir  leur»  bras  :  vous  ne 
sauriea  être  iteureiises  eu  detnaurant  à  leurs  pieds,  eu  lea 
aTÎlissaol  &  Toa  genoux»  O  homme»  !  tous  tos  efforts  sont 
▼ains,  Tous  ne  m*écliapperet  pas;  et  vous  les  respecteras 
ces  objets  de  >utre  amour.  M^s  amis!  si  je  ne  vis  que  pour 
vous  aimer,  »l  je  n*ai  que  quelques  jours  à  passer  avec 
TOUS,  au  moins  que  ces  quelques  jours  vous  soient  utiles > 
au  moins  que  mon  nom  vous  reste  comme  tiii  doux  et  lé*- 
ger  souvenir*  Que  di:^-je?  après  muii  départ  je  me  plairai 
bien  plus  encore  à  vous  aimer,  ù  vous  attirer  vars  l*înfini; 
avec  bien  pluè  de  cbrté  encore  je  vous  prouverai  que  tout 
est  inBni,  est  Dieu.  Je  me  ferai  sentir  à  vos  (Imes,  j'aurai 
sur  vous  la  mëKie  influence  qu'iU  eut  maintenant  sur  moi 
cas  génies  invisibles  qui  me  protègent,  qui  mUnspirent. 
Sans  me  confondre  avec  l'Éternel,  vous  me  verres  réunie 
à  lui  ;  car  il  est  de  l'lium<mité  d'huin;mi>or  toutes  clio^^es , 
c'esrt^-^ire  de  distinguer  toutes  choses;  et  voilà  pourquoi 
mon  Père,  tout  infini,  tout  Invisible  qa*il  est,  sera  pour 
moi  toofoors  mon  Pèré.  VollA  podrqnof  ces  êtres  divins 
qui  m'inspirent  seront  aussi  toujours  pour  luui  du  Rous^ 
seau,  duFiaton,  duGœthc^du  N...n.  Voilà  pourquoi  vous- 
mêmaa  toos  êtes  et  voos  seras  toujours  poor  moi  d*aim«- 
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bleB^  d'impariaites  créatures,  bien  que  la  i>iviùité  vous  tût 
ékoîtà$  oominc  m,  toanifesUiUon  accompUyo. 

Qao  parlei-Tooi  de  de«trifie&?  Que  parlei-TOu»  de  dé- 
tfoivey^d'innoTer  P  Le  rcligioo  est  aee  •péoialîté,  par  cod- 
•éqiieot  iocepeble  de  m'occuper  ezciusivemeot.  La  reli* 
f;ie«  ett  om  imege  du  rapport  qui  existe  eatra  le  Titibleet 
rinvisible,  entre  le  fini  et  Piofiol,  entre  l'humanité  et  DAm. 
Toutes  les  religions  ont  été  inspirées >  je  les  respecte  ton- 
tet  :  elles  sont  divines.  Chacun  prétend  avoir  la  coniiaifl- 
eanoe  de  toutet  le»  parties  de  la  clMlne  qui  lie  l'humanité 
i  Dieu  ehaoun  prétend  fixer  Téiendne  de  celte  ehatne 
'întisible,  o.sc  po^er  des  limites  sacrées;  je  les  méprise 
toutes  :  l'infini,  Dieu,  e^i  ca  deçà  comme  au-delà  de  ces 
limites*  Quelle  .absurdité  q«e  de  ijroire  à  Vin&nï ,  et  de 
▼onloir  lui  assigner  des  bornes  1  L'infini ,  c*est  l'unité  ab«* 
soluc.  Toute  appiirenre,  toute  variéfé  n'est  que  rt  huive. 
Pourquoi  donc  demander  si  Tboinme  a  un  sens  religieux 
à  satisfaire?  L'homme ,  6  mes  amis!  a  un  sens  infini: 
nomme  tel,  il  est  unique  à  l'œil  de  l'inlelligence,  Il  s'offre 
divers  aux  regards  de  l'humonité.  L'huinaniié  ,  frappée  de 
ces  différences,  Teut  les  observer,  les  classery  les  uombrer; 
et,  tandis  qu'elle  poursuit^  qu'elle  cherche  en  Tain  é  saisir 
des  unités  relatifes,  qui  se  multiplient  et  se  dlTlsent  indé-> 
finiincnt,  l'unilé  absolue  lui  échappe.  Écoutereï-vous  l'hu- 
manité ?  L'humanité  vous  dit  que  le  plus  noble ,  le  plus 
parfiiit  de  vos  sens  est  le  sens  religieux,  le  sens  philoso- 
phique, l'intelligence.  Si  tous  la  croyez,  vous  erres;  refu- 
sez-vous  de  lu  croire ,  vous  rejetez  la  vérité.  Français , 
l'homme  est  un  être  relatif,  et  pourtant  il  est  l'absolu  de 
tout  ce  qui  le  constitue  ;  ses  facultés  physiques  et  morales 
sont  les  seuls  mojens  qu'il  ait  de  se  mettre  en  rapport 


Digitized  by  Google 


90  LU  UKaCURE  0£  FINANCE 

avec  ce  qui  l'environne.  Le  but  apparent  de  l'homme  en- 
cherchant  à  communiquer  avec  un  objet  étranger  à  lii»^ 
est  la  possession  de  cet  objet;  le  but  réel  de  l'homme  est 
le  besoin  d'exister  hors  de  lai  y  de  répandre ,  d'augmenter 
son  existence  5  Je  connaître  tout,  de  s'unir  à  tout  ce  qui 
existe  comme  lui*  L'union^  Toilà  le  sens  unique  et  divin 
donné  à  l'homme  pour  passer  de  la  Tie  relative  à  la  yie 
absolue.  La  sagesse ,  ramour,  Tooion  sont  synonymes  ; 
▼oîlà  ce  que  le  Tulgaîre  appelle  génie,  beauté,  plaisir; 
Toiià  le  principe  de  toute  sensation  ^  de  tout  sentiment  »  de 
toute  idée.  Oui^  toute  Idée»  tout  sentiment  »  toute  sensa* 
lion,  n*e8t  que  l'union  de  nous-mêmes  ayec  ce  qui  nona 
est  étranger. 

Ma*  Dadou»  née  Gaou  Taoessn» 
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CHRONIQUE  MUSICALE. 


Toirs  les  ioTalidas  de  f  aillet  ne  tont  pas  do  fait  de  la  ml-* 

traille      des  balles  suisses.  Tel  d'entre  eux  n'a  pu  ren- 
coQlrer  la  blessure  qui  l'eût  rais  au  raog  des  iiéros^.et  n'eo 
a  pas  moins  chèrement  payé  les  triomphes  de  la  gfanda 
semaine.  Pendant  trois  jours,  sous  un  soleil  de  feu,  Tirre 
une  rie  de  soldat,  une  vie  de  privations  et  de  fatigues; 
▼oir  le  sang  couler  autour  de  soi,  le  plus  pur  sang  de  b 
France  répandu  par  des  mains  françaises  t  éprooTCr  en 
quelques  heures  aiUaiU  d'émolions  que  le  cœurde  l'homme 
en  peut  soutenir  i  Ce  sont  là  de  terribles  épreuves  I...  Le 
chroniqueur  dilettante  du  Mtrevre  n'y  a  résisté  d'abord 
qn*à  force  d'exaltation. Il  y  a  eu  de  la  fièrre  dans  cette  sur>  > 
excilalion  nerveuse,  il  y  en  a  eu  dans  le  celme  qui  lui 
a  succédé.  Or,  dans  une  telle  situation,  avec  les  inquiétudes, 
que  d'autres  éréneAiens  nous  ont  depuis  amenés,  le  moyen 
de  penser  musique  et  d'en  parler! 

Mais  aujourd'hui  que  les  choses  rf  pi  cnnent  peu  à  peu 
leur  assiette  naturelle,  que  le  bras  et  les  jambes  cassés  ont 
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été  remis  en  place^  ou  bieo  amputée  (ce  qui  est  tout  uq); 
et  que  surtout  les  fièrres  chaudes  se  sont  enfin  calmées, 

nous  ailoo?  jeter  un  r  oup  d'œil  rapide  sur  la  situation  de 
DOS  théâtres  de  musique,  telle  que  la  révolution  de  i83o 
l'a  faite. 

Et  d^abord  hâtons-nous  de  donner  une  Inrme  &  défunt 
l*Opéra-Comique«  qu'il  iaul  reconnaître,  hélas I  bien  et 
dûment  entcné*  Je  suis  de  bonne  compositiou  et  lui  ferais 
TolontiersL'honnear  de  le  compter  au  nombre  des  gUrUatet 
tktimêê;  mais  on  ne  me  croirait  pas,  et  je  tiens  A  ma  répu- 
tation de  franchise.  Je  dirai  di  nr  qjje  la  mort  de  l'Opéra- 
Comique  est  un  pur  suicide.  A  le  voir  languir  el  dépérir 
sensiblement,  depuis  longues  années,  la  bonne  Ame  des 
amateurs  s'était  émue  pour  lui.  Les  con^^eils,  les  arertijj- 
semens  lui  ont  été  prodiguét»,  mais  en  pure  perle.  Il  n'a 
pes  voulu  voir  que  persister  dans  la  roule  où  de  vieilles 
habilwdes  Pavaient  engagé,  c'était  otmrir  A  une  ruine  oer» 
taine;  il  n'a  pas  ^enti  qu'une  régénération  complète  lui 
était  deveauc  nécessaire;  il  n'y  a  plus  qu'un  miracle  ou  la 
aiippff«Bsioii  .de  set  privilèges  qui  puisse  désormais  le  rês« 
meitevp'. 

Le  nouveau  directeur  du  ihé/ttre  Italien  nous  avait  pro- 
mis monts  et  merveilles  y  et  je  n'o&crais  pas  jurer  qu'il  o'y^ 
alt.eo  désappointement  pour  les  diiéttttèti,  oomme  pour 
fi'wysSii'ia»  Les*  abonnemens  n'arrivent  qu'à  grand'petne 
et  peu  de  lo^es  sont  louées  pour  loute  la  sai.'Jon,  A  qui  la 
fautes?  Aux  ctrcoustanceë,  sans  doute,  qui  sont  peu  tavo- 
nMes  aux  entreprises  de  théâtres  et  d'arts  en  général* 
Hais  a-l-on  bien  offert  au  public  tout  oe  qui  pouvait  pl» 
quer  sa  curiosité?      ■  ' 

£t  d'abord  y  ie  répertoire  n'aurait-il  pas  dû  être  reoou* 
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Telé  presque  en  entier,  oudumoki»ni\^oïfVUUimo  Giomê 
éi  P4mpêi  Cil  la  «eole  ooiiTcaiité  qui  noot  iil  été  oflèMe« 
Il  j  a  dans  cet  opéra  des  beautés  réelles ,  des  beantés  du 
premier  ordre,  qui  n'ont  tté  qu'à  demi  appréciées.  C'est 
que  le  public,  que  tons  laisses  se  faire  routiuierf  deYieoi 
ensuite  indillénntè  tout  ce  qui  dérange  ses  habitudes. 

L'orchestre  a  subi,  dans  son  personnel,  d^heureiises 
modifications  ;  Texécut ion  est  enfin  devenue  ferme,  vi- 
goureuse» eiltraînante.  Pettt-éln>  même  ces  qualités  sont« 
elles  outrées  quelquefois,  et  l'accompagnement  o*est-4l 
pas  ménagû  comme  il  devrait  t*étre.  Mais  c'est  un  défiut 
dont  il  est  facile  de  se  corriger  que  i'excè;  de  force. 

Quant  aux  chmrs ,  ces  fiimeuz  chœurs  aUemands,  an-t- 
noneés  en  termes  si  pompeux  par  certains  fournanz,  qui' 
devaitiu  nous  rendre  dans  toule  l<fur énergie  les  brillantes 
composilion^  de  Ko2>$ini4  nous  les  avons  entendus,  nous 
aV Otts  le  malheur  de  les  entendre  encore.  De  mémof  te  do 
dUêtUmte  le  répertoira  Italien  n*avait  jamais  été  si  cmoM 
lemeot  massacré  :  je  ne  crois  même  p?is  qu'il  y  ait  \  Paris 
un  théâtre  de  raudefille  qui  présente  une  colieclionaus«i 
conpiétement  désespérante  de  voix  faoffos»  un  onsmble 
domieUnos  clwntanlos  «osil  discordant*        li  poHbo* 

lion  du  détestable. 

Malgré  toui,  les  beaux  talens  de  madame  Mallibran  et  do 
Labhiche  soutiennent  encore  le  théâtra  Itollon  oontio  onè 
décadence  qui  menace  d*êCrepfocliaine. 

La  voix  de  madame  Maltibrao  n  une  tendance  évidente  à 
détenir  un  pur  contralto.  Déjà  Ton  s'aperçoit  quVlle  ne 
modolo  pas  a? eo  aisance  dans  les  cordoa  éloTéoSf  tandis 
que  las  cordes  basses  semblent  gagner  en  fîgue^r  et  on 
gravité.  Nous,  diroos  tant  mieux  pour  Arsacc,  pour  Tan-* 
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crède;  maiâ pour  Rosine,  pour  ^inelle,  pour  Cendriilon, 
tant  pi».  Cette»,  il  e»t  diiBcile  de  rendre  les  tùles  avec 
plu»  de  supériorité  que  madame  Mallibrao.  Mais  on  ne 
peut  se  dissimuler  que  le  caraclère  de  sa  voix  nuit  quelque- 
fois à  celte  musique  fraîche,  si  gracieuse,  je  dirai  pres- 
que si  coquette.  On  admire  la  cantatrice ,  mais  l'effet  gé- 
néral,  il  faut  bien  l'avouer ,  est  moins  brillant. 

Je  sais  bien  qu*il  n'y  a  pas  hV  matière  à  critiquer,  car  il 
ne  dép«Dd  pas  de  madame  Maliibran  d'avoir  telle  qualité 
de  voix  plutôt  que  telle  autre ,  et  je  serai  le  premier  à  lui 
conseiller,  dans  Fintérét  même  de  nos  plaisirs,  de  con- 
server des  rôles  auxquels  elle  sait  donner,  malgré  tout, 
une  physiouomie  bï  vive  et  si  originale.  Mais  ce  qu'on 
peut  lui  reprocher  avec  plus  de  raison,  c'est  l'exagération 
de  son  jeu,  et  surtout  de  sou  chant.  Elle  est  sans  pillé 
'pour  les  plus  heureuses  inspiralions  de  Rossini,  qu'elle 
rem|^ttCe  par  ses  propres  idées,  t  t  je  lui  dirai  tout  franche- 
fldent  que  c'est  à  tort;  que  le  Rossini,  bien  qu'on  le  sache 
par  cœur,  Taut  beaucoup  mieux  que  le  Mallibnin,  dont, 
au  reste,  je  uc  prétends  pas  conlc-ler  le  mérilc. 
•  itabiache  est  un^  des  hautes  célébrités  musicales  de  Té- 
poi|ue«  Acteur  plein  de -verve  et  de  naturel,  il  gouverne 
avec  un  goOt  exquis  sa  voix  puissante  et  sonore.  Pourquoi 
donc  une  timidité  inexplicaMc  i  empêchc-t-eiic  de  déve- 
lopper librement  son  talent  de  chanteur? 

Madame  Méric-Laiande  nous  était  arrivée,  précédée 
d'une  réputation  colossale.  Il  y  avait  pour  elle  à  décompter, 
sans  doute;  mais  avouons  que  le  public  de  la  salle  Favart 
Va  jugée  avec  une  sévérité  qui  rappelle  son  incroyable- dé* 
dalD  pour  raUmirable  madame  Pisaroni.  La  voix  de  ma- 
dame'llérIe-Uilande  est  superbe ,  bien  qu'elle  manque  de 


Digitized  by  Google 


AU  DIX-N£UVlËi\lK  SIÈCLË.  gS 

lenoesse  et  de  fretcheur;  sa  manière  est  large  et  TÎfou- 
rease,  bien  qu*elle  manque  de  charme.  Somme  toute, 
c^est  uo  beau  talent  de  cantatrice ,  luais  ia  mode  est  ail- 
leurs. 

-  Quant  à  David ,  {e  n*es«aierai  pas  de  le  défend#e.  Il  n*a 

même  pas  le  iiurilc  d'êire  une  belle  ruine,  car  je  di  fie  de 
rieu  imaginer  de  plus  maigre  que  sa  yoix,  de  plus  ridicule 
que  sa  perfonne.  Nous  faisions  fi  de  Eordogni  :  mais  Aor- 
dognl  était  un  aigle  I 

Il  est  ainsi  rIoiHeux,  ^irtout  si ,  coitudo  on  l'nssure,  La- 
blacbe  doit  procbaîneiuent  nous  quitter,  que  la  fin  de  celte 
saison  résenre  beaucoup  de  suocès  à  M*  Robert.  Peut-être 
la  reprise  du  Craeiaio  in  Egiito  et  celle  de  ia  Donna  tUl 
Lago  pourraient  encore  attirer  îa  foule.  Mais  tnuj«>urs 
Otello,  le  Boi'bier  et  la  Gazzal  C*est  aussi  par  trop  comp- 
ter sur  la  constance  des  amateurs. 

A  la  *rue  Lepelletier,  Il  y  a  torpeur^  affaissement,  fin 
seul  ouvrage  nouveau  a  étA  représenté  depuis  le  mois  de 
)utllet»  U  Dieu  et  la  Bajradire^  et  tout  ie  monde  sait  que 
M*  Scribe  n'y  a  pas  mis  tout  son  esprit ,  et  que  surtout 
M.  Âuber  n*y  a  pas  fait  une  dépense  de  génie  extraordi- 
oafre.  Il  est  dilTicilc  de  réunir  dans  un  cadre  plus  étroit 
plus  de  paurretés  musicales  ;  ma  is  mademoiselle  Taglioni 
fait  pardonner  tout  cela.  Pour  qui  Tarait  admirée  dans  ia 
Bêiiê  au  bois  dormant ,  dans  le  troisième  acte  de  GuiHawm 
Tell,  il  semblait  qu*elle  avait  atteint  la  perfection  ;  maïs, 
dans  son  nouveau  rôle  de  la  bajadère  amoureuse ,  elle  a 
réalisé  tout  ce  que  Timaginat  Ion  pouTall  créer  de  plus 
raTissant  ;  c*est  la  grâce ,  la  Tolupté  même  ;  et  je  ne  parle 
pas  seulement  de  sa  danse  ^  mais  de  son  jeu,  qui  est  à  la 
fois  plein  d'élégance  et  de  naïveté.  Mademoiselle  Taglioni 
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ett  un  udenl  complet  :  pour  elle,  ta  danse  est  un  art,  «tu» 
poésie  toal  «ntièrey  taot  il  j  â  d*liannonie  et  d^eiprei* 
•ion  dans  «en  moindres  inovreoMOs,  dans  tout  l*enseiiible 

de  sa  physionomie  I 

Deux  débuts  ont  été  remarqués  depuis  quelqutss  moii  : 
colol  d'abord  de  Pei*rot,  jeune  danseur  qoi  mérite  réelle* 
ment  d*être  distingué  de  la  foule  des  pantins  nâles  de 
TAcadijaiie  rojale  ,  cl  que  i  on  s'étonne  de  ? oir  laissé  de 
côté  par  L'administration;  puis  celui  d'une  cantalrioet 
mademoiselle  Dorus»  que  Ton  destine  à  doubler  les  rdies 
de  mademoiselle  Clnti.  Mademoiselle  Doras  a  en  du  suc- 
cès, et  en  effet  elle  ne  manque  pas  d'un  certain  talent; 
mais  de  mojens  elle  en  a  moins  que  mademoiselle  GInli 
«HoHnême  :  sa  toIx,  qnl  est  on  pur  soprano ,  fiiible  dans 
le  bas,  est  dans  le  médium  d'une  nudité  absolue.  Mats  ma- 
demoiselle Dorus  âait  placer  à  propon  un  agrément  de 
bon  goftty  une  roulade  bien  faite;  elle  obaote  enfin  f  et 
l*on  entend  si  rarement  ebanter  A  l'Opéra  1  Enfin ,  die  fc» 
rail  mer?eille  à  rOpéra-Comique.  Mais  ce  n'est  point  oe 
qu'il  fallait  ù  notre  premier  ihéûtre  de  musique  :  les  mé- 
diocrités j  étaient  déjà  en  nM|orité  plus  que  suffisaato. 

Cm  n'entend  pins  parler  de  ilaé«ff Uliudfail 
pourtant  un  ouvrage  capital  poui  ramener  la  foule  à  la 
rue  Lepeilelier.  Comptons  sur  31.  Lubbert,  qui  n'est  pas 
ma  dinoteur  en  peinture  oomme  tant  d'autres. 

B. 


Imprimerie  de  A.  BAlliilHil,  rue  des  Marvia  S.-G. ,  n*  17. 
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I. 


J*i&f  ^  piodMit  tvois  jons  ,f li  vu  flein  decdtiM 
tedir  H  wAoûàk  k  lion  fwpohiiv 
Air  k  pmé  aoMMUit  d0  11  grande  cM» 

Je  Tai  tu  toat  d*tbord,  une  balle  au  o6té 

Jetant  ses  crins  aux  vents ,  «i  sa  gueule  vorace 
Tordre  a  double  replis  les  muicles  de  sa  face, 
J*ai  fu  son  cul  enfler,  mu  erfaite  rougir. 


Ml  je  rai  m  taober,  tout  Imriint.et  lemUe 
A  tnnm  llnnM  et  1er,  etbfliêiêe  homUe 
SarletMrebesdoLoQTve...  EtUy  le  poil  en 

El  si-.s  [ai-<;es  poumons  lui  ballani  dans  le  flaoe, 
Lii  liingue  tonte  Tou^e  ,  et  !a  gueule  béante. 
Haletant,  je  l'ai  vu  de  sa  croupe  géante, 
iBiWMienl  le  vekNon  dn  trône  eulbetét 
1  tantrer  laut  éâ  teif  m  iunv  n^Mlé. 
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II. 

Alurs,  j'ai  vu  soudain  une  foule  sans  nombt.'e, 
Se  tramer  à  plat  veolre  à  l'abri  de  sou  ombre. 
J*ai  vu ,  pAlet  enoor  du  seul  bruit  de  sei  pu» 
Milk  naim  grelolaos  lui  teudre  kt  deux  bruL 
Alors,  00  caresia  «9  flanc»  al  100  orcUie» 
Om  loi  iMÎia  le  poil»  on  lui  crîa  merveille, 
Et  dMCOTi  loi  lèebani  les  f  ieds,  dans  son  effroi 
Le  nomma  uni  Uou ,  son  sauveur  et  son  roi. 
Mais  quand,  api>ès  avoir  cuvé  sang  et  louange» 
Jaloux  de  secouer  les  restes  de  sa  fange  , 
Le  monaire  à  aoa  réveil  voulnl  foire  le  lieaut 
Quand  ouvrant  ton  «ml  jaune  el  renuiaat  aa  peau , 
.  La  cria  dur,  il  voulut ,  Gomme  rantiqoe  aiUèie, 
Sur  lOQ  col  museuleos  dremer  toute  m  léle; 
l4>nqu*enfio  il  voulut,  le  front  échevde» 
liugir  en  souverain  ;  il  était  muselé. 

AUOUSTB  Barbikh. 


Aia  : 


Nuu ,  mes  amis,  non,  jc  i^c  vlhv  jieu  être; 
SH-nioi  ailleurs  places,  ïiIi  ls  ci  noix. 
Non ,  pour  les  cour&  Dieu  ue  m'a  pas  fait  Btilre  ; 
Oiieau  craintif,  je  frâ  la  glu  det  roii. 


KB  WIL-IW)?  1«MK  SliiCLE» 


%^\\c  nie  fjia  il?  inaîti-esst^  a  fine  taille, 
IVîft  Tcp.'is  r!  joyeux  cuireliei!. 
De  mon  )>erceau  près  de  béoir  la^taïUe, 
En  me  créaai  X>i«i  m'a  dit  :  Ne  loit  rioi.  - 

On  sort  brillant  serait  cLo^e  iuipoi  (une, 
Pour  moi,  limcur,  qui  vis  tic  temps  pt:rdu; 
M*est-il  tombé  des  latelle»  4^      uo^  » 
Tout  bas  je  dis  :  oe  pua  ne  m*ett  pas  dû. 
Quel  artisan,  jMmme, Mas!  quoi  qu'il  bue, 

.N'a  plut  que  iMi  droit  à  ce  peu  de  bien? 

'  Sêm  trop  nmgir  fouitlooi  daoa  ma  beiaee» 
Sa  ne  créant  INcn  ai*adit  :  Ne  ioii  rieo. 


Au  ciel,  00  jeur»  une  OLtaia  pralooda 
^Vient'  Be  ravir  et  je  nfwde  ai  bats  * 
Oe  U  mon  oeil  confond  dans  noire  aopde 

Rets  et  sujets ,  généraux  et  sotdats. 
Vu  bruit  m  arrive  ;  cA-cc  un  bruit  de  victoire f 
On  crie  un  nom ,  je  ne  l'enteiKU  pas  bien, 
i^rands  dont  là-bas  je  vob  ramper  la  gloire, 
Eo  me  créant  Dieu  m'a  dit;  Ne  aeis  riea> 

SadMi  pourtant,  pilotoi  do  rojaume. 

Combien  j*admire  tm  bomme  de  vertu  f 

Qui,  regrettant  sou  liiiiel  ou  son  rhaume  *, 
Moule  au  vai&^u  par  lotis  les  venis  battu» 

*  M.  Dupont  (de  r£ure)  était  encotv  au  ministère  quand  ces  van 
«ni  été  écnts. 


Digitized  by  Google 


iS  MfiRCUilE  DE  FllANCK 

Pe  bio  ma  toii  Hii  crie:  Nenrm  Yoyageî 
Prtint  de  ffpur  pour  tout  prand  c  ituven. 
iMais  au  suie:!  jc  in\udors  sur  la  jilnî^e  : 
En  me  créant  Dieu  m*^  dit  :  Ne  soii  riea. 

▼oira  lombean  sera  pumprtix  sans  doule; 

J  aurai,  sous  l'hi  rlu'  ,  wuv  IwsiO  à  IWarl, 

Un  ptuple  en  deuil  vous  lail  corlége  en  roule 

Du  pauvre,  moi ,  j'alteodi  le  oorbilkni. 

£a  vein  OA  taon     votre  iloUe  lombe; 

Qu'importe  âlon  vettv  glie  ou  le  niea^ 

La  dilTéreooe  nt  teujoun  une  tombe , 

Ed  me  crémt  Dîeo  m*e  dit  :  Ne  soU  rien. 

Be  ee  paliii  eoofTrez  donc  que  je  wrie, 
A  voe  fiudeurt  Je  devais  va  nltil  : 
Amis,  adleo;  fki  derrière  la  porte 
Laisié  tanidt  mes  mhods  et  mon  lolh. 
Soin  ees  laoAris  i«ec  "vons  sc«oimie , 
La.  liberté  s'offre  à  vous  pour  soulit  n. 
Je  vais  cliaotcr  ses  bienfaits  dans  la  rtie; 
£a  me  créant  Dieu  m'a  dit  :  Me  loci  rien. 


BdaAa»] 
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 £h  ce  moment  la  iva^  di^vinl  d*uQ  rougç  bM- 

krd  «fc  lorn^  ;  Im  ^UkU^i  $e  «ovTrirenf  épais  brofiil'* 
kird  saoblMble  4  un  crêp»  :  U  l«m  fil^nlendre  des  gcmifli^ 

senjcii»  de  de^iii,  lI  un  auge  qui  avait  des  ailes  de  Tcu,  su 
portant  comme  éclair  «i&  l'uccid<;nt  èTorieiii,  se  mit 
A  souffler  lépt  i(pU  de  la  trompftlttt  aux  quatre  çoios  da  la 
Itrre.  51aU  A  peioe  te  formidable  son  eQl<-il  fetenti  »  qu'il 
trouva  obéissance  dan^  marbres  froids  des  cimetières  * 
^  Yi6  se  dr^s^fi  comme  un  seul  homme ,  tous  ceux  d» 
kgtm  t«biti49A  ^  ai iiîeai  été  fioUaU  ;  lam  oa  s*eoijrpçhia- 
quèrent  d*une  mauière  effrayante  pour  se  réunir  ;  les  mqn* 
diibuii^  de  jeuTâ  boucU^  ^iaquéceot  horribieuinu  aiurs 
qu'ils  s'écrièrent  tous  «n^embl^  ;  «  ili^urra^  sfUAts  du  mtil^ 
hourira  I  •  ici  vlîoiUalio^s  de  leun  bras  s'étendirent  #vec 
un  bruit  seo  etosseu^i,  leurs  mains  t'a^iiérciU,  et  leifl» 
d^U^pp^iéi'^nt  1^  sabre.  ^  i|Vju^  p^iç  }e  spo  4^  ^ 
tfiQ^piitia  D.fviiti  f  oiif  uii  bruU  d^  » 
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Et  après  I  oo  fut  le  tour  dea  Taurlens  et  des  adonnés  à 
la  débaucher  alors,  ao  trafors  de  la  ?égétatlon  forte  et 

vivacc  Ju  champ  du  repos ,  se  levcreiit  une  foufe  de  niorls 
cagneux  et  difformes ,  dont  ia  croissance  sTait  élu  ctnpô- 
oiiée  par  le  tice»  et  )e  les  entendis  qui  se  disaient  ;  «  Est-ce 
pas  lAy  compagnons»  le  signal  du  fandango  ?  Voici  rbeure 
de  l'orgie  :  elle  ne  va  pas  lard«r  de  venir,  mon  a[ulalou>e 
aux  yeux  noirs^  non,  ce  sera  ma  femme  de  Séfliie  aux 
pieds  mignons,  ou  encore ,  celle  feune  fille  de  Grenade 
que  j'ai  enlerée  A  sa  mère  pleurante  sur  le  chemin  I  J*en« 
fends  déjà  le  boléro;  nous  allons  de? îser  d'ainour  ;  la  joie 
est  courte  «  profilons en  :  les  jours  de  Thomme  sont 
comme  des  franges  d'arabesques  sur  un  tapis  noir  :  le  ta- 
pis noir,  c'est  la  rie...  •  Mais  ils  aTaient  pris  la  trompette 
du  jugement  pour  un  son  de  bal. 

Puis  j'aperçus  une  bande  d'écrifains  et  d^bogados 
(aTOoats),  dont  les  Totsfiis  s*enfujaient  pour  ne  pas  oolir 
les  parulcà  ,  cl  dan?  leur  fuile  ils  se  bouchaient  les  oreilles. 
Un  grand  nombre  pourlaot  resla^  qui  n'en  avait  pas» 
c'étaient  ceux  qui  In  ataient  perdues  pour  vol. 
'  Je  vis  on  juge  qui  se  lavait 4es  mains  dnns  un  misseatry 

et  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  faisait  cela,  il  me  dit  que 
c'était  parce  qu'on  les  lui  avait  graissées  plus  d'une  fois  :  et 
^entendis  des  arares  se  deounder  Tun  à  Tautre  si ,  ptiis- 
qu'ils  ressuscitaient,  Iftors  écus  ne  rcTtendraient  pas  aussi  P 
Us  n'avaient  pas  compris  non  p^us  que  celle  tioaipeUe 
était  le  dernier  bruit  qui  devait  agiter  la  terre. 

Vinrent  après  les  Pestes,  les  Chagrins  et  les  malheurs, 
tous  criant  coutre  les  médecins  :  lia  Peste  disant  qu'elle 

avait  mis  les  hommes  à  mal,  mais  que  c'étaient  les  méde- 
cins qui  les  avaient  dépêchés  :  les  Chagrins,  qu'ils  n'a- 
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talent  loé  personne  sans  Taide  des  docteon»  et  leè  Mal- 
heurs, que  tuu.s  ceux  qui  avaieui  tic  ciiterréà  luvaieiU  élc 
de  eompngoie. 

Enauîte  passa  la  Folie  «  dont  le  cortège  était  composé  de 
quatre  parties  distineles,  à  saToir  :  les  poètes»  les  héros* 
les  mij.'-ÎL'iuns  el  les  amoureux. 

Et  ia  trompette  ajant  senne  de  nouveau ,  une  grande 
gloire  m'appanity  ao  milleo  de  laquelle  je  distinguai  on 
trOne  ssuTre  de  miracle  et  de  toote-poissance  ;  et  tous  les 
morts  se  rendirent  devant  U  juge  pour  Tappréciation  de 
leurs  osuYtes*  Ce  l'ut  d'abord  une  femme -qui  arait  eu  sept 
maris;  elle  «fait  une  toamore  reTêohe  et  une  Toix  acartt* 
tre  :  |e  trouTal  que  ees  paotres  gens  atalenl  bien  agi  de 

mourir.  Mais  le  juge  les  ayant  nppelés  pour  i^accusatlon^ 
ils  Curent  si  eûrayés  de  se  trouTcr  en  présenee  de  celle  qui 
les  aTait  fait  damner  en  Tantre  vie  »  que  plnt^  que  de 
prendre  leur  revanehe  en  oelle  où  ils  étalent,  Ils  s*enftii- 

rent  à  toutes  jambes  et  en  poussant  de  grands  eris  

,«...  Je  m'éveUiai.  '      ~  • 

Pinao  M  AanvAS* 
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Qm  foiu  Im  régime  da  d«jpotMme  et  de  h  bôiis»  les  itt^ 
aiièm  foiMiBl  éloyiéei  f  et  ^n'on  craif  otl  d'eo  îTOf  ap- 
fr«a4r»  à  um  leaneate  qai       onk  «Tolr  de  i^lodépen^ 

dance  dans  la  pensée,  cela  li'a  rien  d'étonnant ,  cela  de?aii 
lire*  AUii  que  »  «oua  le  règne  de  la  liberté  ,  Von  ne  8*eai- 
prem  pat  de  jeltr  t«x  fwU  les  langue  dont  la  iManra- 
limi  avait  eoMMitloti  réducalioii  ffhmça4«e ,  et  de» 
idées  larges  et  paissantes  ne  doivent  pas  présider  d  son 
émancipation  y  c'est  ce  que  personne  ne  saurait  Cfoire*^ 
Toute  la  France  a  un  espoir  que  le  ministère  ne  trompera 
pas  et  oe  pe«t  pat  tromper.  Car  des  tcbuz  deTÎeonent  u» 
droit  imprescriptible ,  et  qu'il  faut  reronnaîlre  néccssaî' 
rement  dès  que  ce  sont  le»  vœux  de  toute  une  natioD.  Cel 
espoir»  c'est  une  réforme  universitaire ,  en  vain  sollicitée 
pendant  quinie  ans;  et  la  plus  forte  protestation  qui  s*é- 
lève  en  sa  faveur  es^t  Pignorancc  de  beaucoup  de  ceux-là 
mèim  qui 9  depuis  quinae  ans,  se  sont  succédés  dans  les 
écoles. 

Qu'appmd-on  dans  les  collèges?  C*est  ce  que  demai»- 

dent  arec  dépit  les  parcns  qui  suivent  rédiu  ;illui)  de  leurs 
fils  ;  o*e$i  ce  que  nous  demandons  à  notre  tour  pour  dis* 
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eutef  &  (bnd  !a  matière.  Un  enfant  entre  au  collège  à  huit 
ao9.  A  peioe  eatré,  on  le  bourre  de  laiip,  et  c'est  comme 
par  griteeet  parm/^rimqaey  pendaot  quelque  temp»,  on 
M  efimlgne  les  premiers  élémens  do  français.  Car  le  gree 
est  la  qui  reYcndique  «es  droits ,  et  qui  bientôt  prend  une 
possession  violenle.  Voilà  donc  notre  pauvre  écolier  che* 
minant  jusqu'à  sa  rliétorique  entre  le  grec  el  le  latin^  aussi 
acliamés  contre  lut ,  aass!  opiniâtres  i  ronger  son  esprit 
que  le  Tautour  de  Proinélhée.  Si,  comme  un  prisonnier 
qui  demande  uu  peu  d'air,  il  a  le  malheur  de  désirer  parler 
sa  langue ,  lui  qui  n*est  ni  Athénien  y  ni  Romain ,  Tite  un 
thème ,  vite  une  version ,  vite  un  Sallustc  ou  an  Démos- 
thénes.  S'il  s'inquiète  de  ce  que  c'est  qu'un  vers  de  Racine 
00  de  Rousseau  :  §  Monsieur,  étudies  Virgile.  •  Enfin,  ob- 
sédé, dégoûté,  ignorant  et  paresseux,  et  non  point  par  sa 
faute....  il  arrive  A  celle  fnmeufre  rhétorique  oii  l*oo  fait 
des  discours  français,  quoique  dans  la  classe  prccédcale  on 
n'admette  encore  que  des  narrations  laiiau.  Des  discour» 
français ?•••  Mais ,  de  grâce,  commences  par  lui  apprendre 
l'orthographe  et  les  règles  les  plus  simples  de  la  langue.— 
A  son  âge ,  il  doit  la  savoir.  —  £i  tous  ,  ù  voire  âge ,  vous 
n^avei  pas  compris  que  pour  cela  il  £sllalt  la  loi  enseigner, 
<^C*est  ainsi  que  tous  rendes  au  monde  des  jeunes  gens 

qui  ^  à  dix-huit  ans,  au  sorlir  le  vos  mains  savantes ,  soûl 
ibrcés  de  recommencer  leur  éducatioiu 

Toutefois,  renseignement  ne  se  borne  pas  1A«  Au  col- 
lège, on  apprend  encore,  ou  du  moins  on  est  eensé  ap<« 
prendre  toutes  les  hialuiies,  les  mathématiques,  la  physi- 
que, la  chimie,  rhi&toire  naturelle,  le  dessin,  et,  depuis  . 
quelques  mois,  Tanglals  et  raileoiand.  Eh  bienl  sur  dim 
ma  de  tmf  ail ,  combien  oroyet-roos  qu^on  en  passe  à  ces^ 
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études  n  Importantes»  et  qui  rMlemeot  oonatitiient  Tlnsp* 
traetioil  d'un  homme  7  Trots  à  peine.  Telle  est  donc  lu 

proportion  ridicule  :  trois  ans  pour  ce  qui  est  utile,  indis- 
pensable; sept  ans  pour  ce  qui  est  de  luxe  chex  un  Fraa<- 
çal8«  sept  ans  sacrifiés  à  un  Tieux  préjugé,  &  une  pitoya- 
ble idolâtrie  pour  deux,  langues  mortes  depub  dix-huit 
siècles.. 

liÀOBaix. 


LiCAtEiCB,  pttr  J^ugène  Chapus,  a  vol.  in-ia.  Chei 
Eugène  AendueJ  «  rue  des  Grands- Augusiins,  n.  ao.  Ce 
gracieux  opuscule.  Inspiré  parles  femmes,  est  écrit  pour 

elles;  il  doit  remonter  i\  m  source.  C'est  un  succès  de 
boudoir  qui  fera  du  bruit  dans  le  monde. 
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ftC£WE 

DE  SOMNAMBULISME  MAGNÉTigUE. 


CORRESPOND ANC:K.  * 


Cbât«umgar,  t3  aoAt  iS3o. 

  Décidcnienl  ,  mon  cher  Atnédée ,  nous  n'allons 

f>oint  aux  eaux.  La  saison  commence  à  être  avancùe.  Le!» 
bains  de  mer  n*ont  rien  fait,  et,  (|uipis  est,  ils  ne  sont  [)ns 
en  ?ogue  celte  année;  on  n'y  va  pns  non  plus.  Le  voyage 
d'Écosse  est  rernis  à  l'année  pmcliainc,  et  voili\  tout  l'/.té 
passé  à  Chratauvtirgcr.  Ne  seiail-cc  pa>  a  périr  irenmii 
^ans  les  ressources  ile  ton  ami?  Mais  qu'il  est  difïicile  li  a- 
muscr  une  jolie  femme  accoutumée  à  (aire  effet  partout  et 
gûlée  par  Ici  bucccs  du  monde  ! 

La  charmante  cousine  se  plaint  donc  toujours  de  se» 
nerfs.  Elle  gémit  de  ce  que  s  tn  mnri  soit  obligé  d'être 
maintenant  à  la  tête  de  son  régiment.  Elle  boude  do  ce 
qu'il  exige  que  pendant  ce  temps-là  elle  rastc  &  sa  tem 
pourcompter  «vee  le  régisseur.  Sa  prcmtèpe  ferfeuf  de 
rointtQtisme  est  postée;  les  romans  de  W.  ScoU  et  &  le 
"W.  Scoll  ne  l'intéresicnl  plus»  Nous  Usons  encore  par- 
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fois  quelques  T6rs  de  Wordsworth  et  de  Bjron^  mais 
avec  une  attention  hoguissante.  Elle  s'est  dégoûtée  de  la 
peinture,  parce  que  les  talens  sont  derenus  trop  com-  . 
mil  lis  et  que  dans  les  couvens  les  petites  filles  composent 
des  tableaux  de  genre  ou  peignent  d*après  le  modèle.  Ros* 
sini  ?  elle  u  tant  chanté  ce  qu'on  chante  de  lui  dans  les  sa«> 
ions  I  Elle  ne  conçoit  plus  qu'on  fasse  de  musique  d*ama- 
teur  sans  exécuter  un  acte  entier  avec  chœurs  et  orchestre. 
Or,  je  te  demande  un  peu  comment  on  montrait  cela  à 
cent  lieues  de  Paris I  Quoi  donc  faire? 

J'ui  trouvé  les  circonstances  plus  farorahles  que  jamais 
pour  reproduire  mes  offres  de  magnétisme.  On  a  ri,  on  a 
rejeté  cela  bien  loin  comme  folies,  comme  chimères.  Le 
lendemain 9  migraine  insupportable.  C'était  un  excellent 
mol  if.  J'ai  ramené  la  question,  j'ai  exposé  ma  iliéorie,  j'ai 
cilé  iTîe?  rnrc**  mervcil\eu?e«,  j'ai  vanté  mes  somnambules, 
î-'i  (  iiriosité  a  paru  excitée,  a  Mais  est-il  possible  ?  nVsl-ce 
pas  illusion  ?  —  Essayons,  vous  verrez.  — On  va  se  mo- 
quer de  nous.  —  Qu'importe?  —  Cela  me  rendra  plus 
inaliide.  — Au  contraire,  je  réponds  de  vous  guérir. — 
F'h  bien,  cela  m'ennuiera.  —  Vous  n'en  aurez  pas  le  temps» 
• — Sera-ce  long? — Au  plus  dix  minTJtes.  — Et  puis, 
irélcs-vous  pas  un  peu  jeune,  ou  h'itn  moi?  —  Ohîjt-  suis 
voire  cousin.  —  Au  fait,  c'est  vrai.  Allous,....  au  moin» 
Alberte  peut  rester,  n'est-ce  pas?  —  Coiumcot  donc?  sao» 
doute.  * 

Franchement  elle  en  mourait  d'envie,  et  la  belle  Alberte 
nVn  i;(ait  pas  moîn?  curieuse  qu'elle.  Te  le  diraî-je ?  c'é- 
tait ;$urtout  à  cause  de  ccllp-ci  (]ue  je  souhaitais  si  ardem- 
ini  tit  cette  eîfpéricnce.  Avec  st  -  hi  au\  jeux  si  noirs,  si 
bi  iilan'*,  s^çs  grands  cheveux  lis:-»  s  rpii  ceip^nent  son  frofit 
rnmn-.e  un  bandeau  de  jois;  celle  expression  de  physio- 
nomie si  louchanle,  celte  pâleur  que  relève  un  teint  légè- 
rement espagnol ,  C!  ûn  (oijt  ce  charme  répandu  sur  sa 
personne,  quelle  somnaml  tile  ce  serait  qu'Alherte!  mais 
je  n*os»li  y  songer;  et  pointant,  me  disnis-je  ,  c*ei*t  alors 
que  je  saurais  son  secret  

îVl.iflafrc  de  B...  0  plus  d'espril  (jue  la  jeune  pupille  de 
^on  tnari,  et  d*fil!!ciîr<  rus:ï^e  du  monde  .  i^cpl  à  huit  ans 
de  plut^,  cela  se  cuneoit.  Mai6  quelle  âme  que  celle  d'AU 
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hvtuî  Eî  jmh  dtm  «a  «»4itillième  «miée,  à  Pâge  des 
pâles,coal«or9..,  il  lui  fdiit  uo  mari.  Or  dans  ce  '^'lïch  et 
àmêlm  monéi  #*éH«  artroufe  placée ,  quel  mari  auraii- 
•itoPla  pauvre  eiiratit  etie  n'a  rfeot  cln^ante  mille  ém* 
«Mit  a«  pliis  I  II  ert  rmi  ifeet  tout  tenu;  moia  an  point 
oik  en  eat  le  tuaa..,..  ^ 

Tu  t'impatiente»  :  |'«rrlve;  Je  Toodrais  bien  ponnant 
m'aarêivr  mr  k  charmante  composition  de  eheralet  nne 
i*«t«ia  aoiif  lea  yeux.  J*ai  toutoura  regardé  comme  Tun 
ë«iploa  délicîeui  contraaiea  qoe  noua  offre  h  nature  ^  no 
Mépe  formé  d*une  bnme  et  d*une  blonde,  appuyant  leur» 
deux  jolie»  têtes  l'une  contre  l'autre,  et  {oignant  leurs  che« 
Telures  aûssi  dissemblables  qoe  leur  teint»  leurs  yen»,  leur 
port  et  l'expression  de  leur  physionomie. 

Ici ,  comme  il  arrive  souvent  malgré  la  préjugé  con- 
traire, c'est  la  brune  qui  est  tendre,  sérieuse,  mélancoli*. 
que;  c'esi  la  blonde  qui  est  vivo,  onjouée,  piquante.  Ma- 
dame de  B...  est  au  fond  beaucoup  plus  sensible  qu'elle 
ne  Tciit  le  paraître.  Elle  a  Kair  de  ne  slntérenser  à  rien  et 
de  traiter  les  choses  en  pirouettant.  Mais,  en  dépit  de  son 
cerveau  d'homme  qui  comprend  tout,  elle  a  une  dme  do 
femme  qui  sent  vivement,  un  cœur  qui  a  besoin  de  quel* 
que  idole...  pour  lonrr-temps?  j'en  doute. 

Ponr  Alberle,  sa  tête  souvent  pencbée  sur  sa  gorge,  ses 
yeux  un  peu  battus  et  sur  lesquels  s'abaissent  de  longs  cils 
noirs,  son  regard  souveni  fixe,  humide  et  pourtant  brû- 
lant, tout  en  elle  annonce  une  prédestination  à  quelque 
passion  profonde,  cVst-à-dire  aux  plus  grandes  ivresses 
de  bonheur  et  aux  douleurs  ies  plus  poignantes.  Passion  à 
tOttfOurst'jc  le  crois. 

Enfin  madame  de  B...  est  sur  un  divan,  moi  devant  elle 
sur  une  chaise,  preçsfint  légèrement  ses  genonx  entre  les 
miens.  Je  lui  dis  de  s'appuyer  la  tête  sur  un  coussin,  de 
se  laisser  aller  au  sommeil  sans  essayer  de  résister  à  mon 
influence;  car  à  quoi  bon  rendre  rcxpérience  plus  longue 
et  pins  pénible  pour  tous  deux?  Qu'est-ce  que  cela  prou- 
verait? Je  prends  «ne  de  ses  mains  (fort  belles  comme  tu 
sais,  mais  je  n'y  songe  pas  alors  comme  de  rais(m);  )0 
laisse  A*i>erte,  qui  est  aussi  sur  le  canapé,  tenir  Vnnire  dans 
les  sionoe».  C*est  pourtant  contre  les  priucîpes  qui  près* 
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rrivi^nt  ri^oiemeot;  mais penses-lu  que  |e  Teiiiile  m'itoler 

d'Albcrle? 

Apres  trois  minutes  de  rcciiciliciuent  ou  de  concentra» 
tion,  pcndaijl  le^qut  llcb  je  dirîp^c  Irès-faiblemiînt  mon  ac- 
lion  magneliquc  pour  In  ménager,  je  pro[eUe  doucement 
ma  main  rcr?  le  front,  pub  je  l'abaisse  le  Iod^  de  la  ûgure 
arec  beaucoup  «le  lenteur;  et ,  descendant  ninsi,  je  mW- 
rêlc  successivement  devant  la  clavicule,  le  sternum,  les 
plexus  solaires  et  Tépigaslre  que  je  presse  un  peu.  Bien- 
heureuse langue  anatumiijue .'  dans  ces  cas-là  elle  n'clT-i- 
rouche  point  lu  pruderie  ;  aussi  comme  elle  ma  été  utile 
quelquefois  î 

Tout  ccln  n'a  clû  en  loiit  que  Tnl^nre  de  cinq  minutes , 
cl  déji\  la  respiration  det  itiil  plu^  iVéquente  ,  les  mains 
plus  chaudes  et  un  peu  moites,  le  sein  légèrement  agité, 
les  regards  incertains  et  les  paupièi-es  demi-closes.  Je 
continue  avec  assurance  du  succ^^s.  Mais  j*en  obtenais 
bien  un  autre  pendant  ce  temps-là!  Je  tourne  la  tête  du 
côté  d'Alberto  ;  elle  était  profbiidément  tnéomie.  Cette 
organisation  w  délicate  ci'fti  impreMiMMble  aMlfcabaorbè 
le  fluide»  comme  noue  di<)OB«  noiit  ««itm magaéliiMff», 

Madame  de  B.«*  s'aperçoit  de  flMHi  éloftBamtal  «I  en 
Toik  aussitôt  la  cause.  Encofe  eolfe  la  Tellie  et  le  eon* 
meil  i  elle  n'était  pas  tout^-fait  sons  ma  puissanee. 

1  Je  ne  reuz  plus  être  magnétisée^  me  dU-elle  en  se 
levant  tout  ft  coup. 

« — Eh  bien  9  qu'estHse?  qu'y  a>-t-il?  —  Mais  Traiment 
e'est  sérieox;  Tojes  donc  cette  eolant  —  BUe  dort  pro- 
fondément ^  voiU  tout.  —  Il  me  sealilait  tout-A-l'heure 
que  je  ne  m'appartenais  plus  à  moinnêaM.  Je  sewiaie 
comme  si  le  moi  s'eaLBlIftH^'-^Gela  se  passe  toujours  ainsi. 
—  Mais  je  tous  dis  (e«  souriant  un  peu)  que  cela  est  foit 
dangereux.  —  Idée  que  .cela!  avec  mol  du, danger! -—Je 
vous  déclare  que  je  ne  voudmb  ^tfe  magnétisée  .que  par 
l'homme  que  {aime  le  mieux  au  monde»  .et  ce  ;  n'est  pas 
TOUS.  ^  Imagines  llonc  que  dans  l'état  de  veille  les  aimo- 
lions  habituelles  reprennent  tous  leurs  droits,  et  l'influcboa 
do  magnétiseur  n'est  presque  plus, rien*  «—Je  le.  veux 
croire  ;  mais  conTenes  alon  du  moins  que  dans  l'état  ma- 
gnétique ces  affections  peuvent  êttD  remplacées  un  mo- 
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lilent  par  ()*nutres«-^ Quelquefois,  it  est  mi.  EJi  bien!  U 
grand  mal  1  C'est  oommis  uoe  înfirléUtè  en  songe ,  comme 
une  passion  pour  un  être  imaginaire  rencontré  dans  un 
roman.  Bien  fon  qui  serait  jalOux  de  ees  choses-là  !  » 

AIK»erte  dans  ce  moment  paraissait  agitée,  sans  doute 
parce  qnè  j'étais  moi-même  un  pen  ému  ^  tant  le  rapport 
magnétique  exi&tnil  dès  lors  inlimemetît  entre  nous  deux. 
Je oalme  aisément',  par  quelque»  passes  à  distance,  de  lé- 

Sères  crispations  nenreuseSf  et  me  tournant  Ters  madame 
eB...  : 

«  Tencï  ,  r'c?î  tous  qui  êtes  rau«e  qu'elle  souffre.  Les 
nerfs  sont  si  irriiables  dans  cet  état,  que  notre  petite  con- 
testation suflit  pour  l'inquiéter.  Il  Yaiidrait  mieux  finir 
tout  nnimenl  par  vous  Liisser  endormir.  —  A  quoi  bon? 
ma  migraine  est  passée.  —  Ceia  ne  gc  peut  pas.  Au  con- 
traire, je  vois  que  vous  avez  la  tête  pesante.  —  Oui,  je  suis 
luuie  maussade  — Il  faut  que  tous  dormiei  un  peu  pour 
vous  Ccilmer  avant  que  je  vous  dégagé  du  fluide  ;  ?nn<^  ' a  la 
vous  seriet  indisposée  tout  le  jour.  —  KstKJC  que  vous  allez 
laisser  encore  dormir  celle  jeune  fille? — Un  peju  de 
temps,  par  la  même  raison.  —  Comme  ça?  vous  allcidonc 
être  seul  nvec  deux  femmes  endormit  <  ?  Savez-vous  que 
ce  sera  uu  peu  singulier?  Kl  intis  devoirs  de  tutrice?  — 
Allons  donc;  laissons  ce^  cuiautillages.  Et  puis,  ne  disiez- 
▼00§  pa5  que  vous  êtes  curieuse  de  voir  ce  que  fait  à  pré- 
sent votre  mnri?  —  Oh  !  j'oubliais  cela.  Sans  doute,  si  j'é- 
tais sûre  de  voir.  Allons.  » 

Elle  se  rassied  cl  je  Tcndors,  mais  sans  m'occuper  d*ellc 
avec  trop  d'intérêt,  car  je  crai|juaib  de  renouveler  les  cris- 
pations (le  nerfs  d'Mlierte.  Je  savais  que  la  jalousie  se  dé- 
veloppe à  un  point  éiunuanl  chez  les  somnambule».  Je 
n'étais  pas  encore  sûr  qu*Alhcr(e  le  fflt,  rar  je  ne  lui  a  rais 
pas  parlé;  mais  je  m'en  doutais  bien.  Malji^ré  toute  mon 
attention  ,  la  charnianle  pupille  donnait  des  signes  d'agita- 
tion au  inoirienl  où  uiadauie  de  IJ...  faisait  les  dernier» 
bâillemens  et,  s'abandonnant  à  un  sommeil  in>ineilj!e, 
étendait  ses  membres  el  posait  sa  tête  en  arrière  avec  celle 
.  grâce  qui  n*ab«ndoime  jamai»  les  femmes,  lors  même 
qu'elles  ne  songent  plus  qu*on  les  regarde. 

Fignre-toiy  si  tu  peux,  cerarissant  tableau  el  les  émotions 
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ineffables  qur  faisaient  TÎbrer  moQ  âme  après  cette  peiittt 

victoire  roagiictiqne  si  facilement  obtenue. 

Je  l'ai  dit  viii^t  fois  :  on  ne  connaît  pas  encore  tout  ce 
qu'il  y  a  de  poétique,  de  ^uLliinc,  dViéricn  dans  la  fenmiey 
quand  on  n'en  a  pas  vu  dans  Tciai  du  somnambulisme* 
Telle  même  qui  adiré  à  peine  les  regarda  dans  l'ciat  ordi- 
naire ,  possèdt;  aluj>  un  charme  à  pari.  La  carii.iiion  de- 
vient plus  tiansparcnlc,  plii>  fraîche;  la  ptjaii  nii<  ux  ten- 
due, la  physionomie  a  une  expression  plus  giacicuse  ou 
suivant  roccasion  plus  énergique  ,  quoique  les  traits  sem- 
blent reposés  comme  dans  le  sommeil  ;  les  poses  sout  tou- 
jours heureuses  et  les  gestes  aus?i  ;  enfin  la  Toix  est  plus 
douce,  plus  pénétrante.  Une  fois  je  fisdianter  une  som- 
'  narabule,  et  oo  Tersaît  des  larmes  i  l'entendre  :  réreillée» 
je  lui  demande  le  même  air  qu'elle  ue  se  doutait  pas  d*A- 
Toir  chanté  un  moment  aupanTant;  oe  n'était  plus  ni  le 
iroix  ni  t'âme  de  tout-à-l'heore* 

J'aurais  voulu  d'abord  parler  h  la  chaniiuiite  Ali>crle; 
mais  je  n*osais  en  vérité.  Je  tremblais  qu'elle  ne  lût  pas 
tout-iWfait  en  somnambulisme  et  qu'elle  ne  se  réretUét 
en  m*en(eiidant.  Je  lui  prends  donc  seulement  la  main 
bien  doucement;  elle  est  complètement  insensible,  comme 
il  arrive  dans  Cette  sorte  de  catalepsie.  Mais  je  veux  qu'elle 
sente  la  mienne  et  me  donne  un  signe  de  connaissance  ; 
alors  il  me  semble  que  je  trouve  cette  main  un  peu  rM- 
ponêivef  comme  on  dit  si  joliment  en  anglais. 

Alberte  dormait  toujours  et  avaii  enteodu  ma  pensée  ; 
le  rapport  était  complet. 

Après  un  lon^  regard  d'amour*  de  désir  et  d'espoir»  * 
épanduarec  délices  sur  toute  sa  persoune ,  je  me  tourne 
Ters  madame  de  B..«  et  j'essaie  de  lui  dire  tout  bas  quel- 
ques mots,  comme  :  «Vous  trouvez-vous  bien?»  Elle 
repond  faiblement:  «Oui»»  sans  cesser  do  dormir.  Évi- 
demment elle  était  en  somnambulisme.  Ce  succès  m'en- 
chante ,  m'encourage  et  m'Intéresse  plus  vivement  A  elle. 
Je  lui  porte  une  main^  devant  le  front)  une  autre  vers  le 
cœur  en  la  magnétisant  avec  un  peu  plus  d'intensité  ;  en 
moins  d'une  minute  elle  donne  des  marques  de  l'influença 
de  cette  ection ,  et  commence  à  parler  sjpontanémenit  |»qur 
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cbafoiMMr  A  m  tméfwaupi^  àm  l*étaA  tftofiiMtr  où  «Us  «• 

troure. 

■  t  Je  nè  sais  plus  où  je  $u\s ,  me  disait-elle ,  mais  je  sens 
que  je  suis  avec  voiiê^  avec  Alberte  aussi  ;  cependant  e*est 
par  Tofi?  que  je  la  vol^.  C'est  un  monde  nouveau  qui  se 
âévcloppo  en  moi:  miu^  r*t"<t  encf^re  le  chaos,  tout  est 
dnns  le  vn^uc.  Plus  tcird  je  verrais  bieu  mîeux.  Ohl  mon 
Dieu,  que  c'est  ejUraordinaire  I  • 

'  Hais  fattentîou  trop  exclusive  que  je  lui  portais  dans 
ce  momeDi-lÀ  paraissait  faire  mal  à  Alberte  :  eHe  sentait 
t}tfe  ]%  ne  m* occupais  plus  d*etle;  les  battemens  de  son 
cœur  étaient  violenSi  pressés;  j'entendais  comme  âe^  son- 
bfrs  douloureui;  ses  membres  se  raidissaient  déjà;  aussitôt 
}e  me  mets  A  la  calmer* 

«Yôus  magnétises  Alberte^  dit  madame  de  B...  Obi 
oomme  ?ous aimei  oette  enfant;  tous  ne  pouvez  plus  me 
cacher  cela  ;  je  lis  maintenant  dans  TOlre  cœur. 

•  — r  Je  uc  prétends  rien  vous  cacher  non  plus.  Mais 
.elle  ?  *  ,  ' 

«  —  Je  ne  sais  ..  .  Allons,  il  faut  nous  réveiller.  Vrai- 
•œeni ,  c'est  trèj»*<dangtîreyx  ;  vous  auriez  bientôt  tous  nos 
secrets.  • 

Le  visage  d'Alberte  s*était  un  peu  coloré  pendant  ce 
tempë;  une.  légère  tcansplfntiott  atalt  jraAratcJii  lovl  son 
corps  ;  un  sourire  d*innocence  et  de  bonbeiir  parcourait 
eea  Wvès  ;  sa  physionomie  annon^l  une  douée  aéeurité , 
mm  snfte  jde  béatitude,  l'o^e  alors  lui  adresser  naantale- 
ment  et  sans  ourrir  la  bouche  cette  question  t «M'en* 
-leodet-voiis?. —  Oui,  répoodil-elle  d*uie  folic  lembar- 
tasiée. 

(Xouînors  mentalenoent.)  • —  CoMaliaea-Toiis  A  pré- 

ecnt  ce  qoi  eel  dans  moo  wmurt  • 

Bile  parait  mToir  peine  A  répondre  :fl  Peut*^tre»  » 

J  afonte  oncora  meotaiement  :  c  M'aimes^TOus  auisi?  • 

Son  visage  se  obnm  de  roufeur  ;  elle  ne  répond  rien, 

•mais  ie  sens^is^elle  m'a  pressé  la  main  à  peine  sensible- 

iBCftL  Je  u-'ai  pas  besoin  de  te  dire  fi  cette  réponse  me 

.  plaît  mUle  fols  plus» 

■  Vous  eroyea  donc  que}e  lu*  vous  cotenfb  pas?  dit  » 
xxxu.  o 
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madame  de  B...'aTec  liuineiir;  c*cst  comme  91  vous  par- 
liez tout  haut;  ne  vous  gOnt/,  point.  • 

Alberle  ne*.  Tavait  peut-ê^re  pas  entendue  ;  touiefoM  elle 
,  paraîs>ait  soulTi  ir  ihim  ce  moment. 

«  J*étoufTc  ,  n  me  dit -elle  en  portant  la  main  ù  son  cœur. 

Je  la  magnétise  tlanb  cet  endroit  :  j*en  approche  ma 
bouche ,  et ,  connaissant  les  licureux  effets  de  IMnsuffla- 
lion  ,  j'j  i  xh.ile  toute  mon  haleine,  ce  qui  semble  aiissiicVt 
la  soulager,  et  même  lui  iaire  éprouver  uii  vil  :>euliuieiU 
de  plaidii .  ' 

«  Ohl  comme  cela  m'a  fait  Je  bien  !  Le  saog  se  porlaU 
trop  au  cœur»  » 

Je  lui  dis  tout  haut  :  •  Pourquoi  cela?  que  foyes-?ous 
en  vous-même? 

a»  Je  vois  que  j*ai  une  tendance  à  TanéTrUme. 

•  —  Cela  Tom  semble  inquiétant? >— Ohl  mon  Dieu? 
f*en  mourrai,  91  f éprouve  quelque  ehagrin  eoifant,  —  Ne 
TOUS  metlei  point  de  telles  Idées  dans  Tesprit.  —  Je  n> 
peux  rien. — Vous  f ons  guérîrei;  jVn  ai  Peapoir»  {'ihi  suis 

certain  ;  {e  toux  que  tous  ajet  la  même  confiance  

Grojrci^tous  qu*en  tous  magnétisant  Je  tous  guérirais  ? 

«  ^  (  Vifement.  )  Sans  doute  !•••.  (  Lentement*  )  Peaf- 

élre,  veux-je  dire       Mais  je  ne  veux  plus;  non ,  plya; 

c*e»t  trop.*.. 

» —  Quoi  !  TOUS  ne  Toudriet  pas.me  doToIr  la  sente,  ma 
oKère  Alberto  ?  • 

Elle  ne  répond  que  par  quelques  sanglots  apnsés  bien- 
tôt pat  d*abondantes  larmes  qui  s'échappent  de  ses  poon- 
piéres  fermées. 

•  Ne  pleures  pas»  ma  tendre  amie;  non,  ne  crai- 
gnei  aucun  chagrin,  de  moi  surtout.  Je  tous  guérirai; 
TOUS  sfcrex  beoreose ,  s*il  dépend  de  TOtre  meilleur  ant..,. 
Biais  voici  madame  de  B...  qui  sottl!ire;il  fout  que  fe 
Mi'occnpi!  d'elle.  Essuyea  tos  lamicA,  pour  qu'il  n*jr  pa- 
raisse ptis  quand  vous  vous  réreîlleres.  Je  Teujc  à  présent 
qm;  vou^t  dormtei  d'un  profond  ëommeit.  • 

Elle  me  dit  qu'elle  a  grand  soif.  Je  remplis  un  Terae 
dVau  (|oe  je  magnétise  avec  la  volonté  qu'elle  ait  le  goAt 
de  limuiLide.  Klle  boi'  avidcmt  pt  et  dit  :  «  Qu'e»t*oeP..t.. 
«*est,  je  crois,  de  la  Uuionadi  ....  Ob!  que  cela  me  |araSi 
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bon  maintenant!  »Bn  indine  lempii,  je  pose  ma  main  âb<- 
Tant  Pèpi^aj^tre»  raiilre  »ur  le  Iront,  arec  l'inteotion  dé- 
termînéie  de  la  faire  dormir  jusqu'à  ce  qu'elle  se  réveille 
d'elle-mOme.  Je  veux  nidine  qu'elle  ae  trou? e  plus  calme, 
plus  heureuse;  qu'elle  conserve  de  son  sommeil  un  sou» 
venir  njp^able  sans  pouvoir  s*eo  rendre  compte.  Tout  cela 
ferait' hausser  les  épaules  à  heaueoup  de  gens;  mais  loi, 
qui  connais  ces  expériences,  to  n'as  pas  hesoîn  de  com- 
mentaires. 

Après  deux  minutes,  Anierlc  csl  dcjA  profondément 
assoupie.  J'approche  une  chaUc  de  madame  de  B...,  et 
)e  la  soulage  metcdu  passes  d  grand  courant  ;  elle  se  calme 
un  peu  et  me  dit  :  Vraiment,  je  crois  que  tous  m'aurles 
laissé  mourir  jaos  daigner  songer  à  moi,  tant  tous  étiés 
tout  «Mier  A  cette  vetile. 

•  ^Vous  jugez  sévèrement  votre  cousin»  Est-ce  que  tous 
éties  bien  mal? 

»  —  Oui;  la  migraioe  était  revenue;  mes  nerfs  étaient 
agacés;  je  sonlTraîs  à  restomnc.  —  C'était  peu  de  chose, 
et  A  présent?  —  Je  suis  mieux;  mais  ne  faudrait-il  pas 
qu'on  fût  à  la  mort  pour  vous  «imouvoir? —  Allons,  belle 

cousine,  plus  de  courmux;  je  suis  à  vos  pieds   Que 

dîff'îi-vous  de  !:i  modiiiaiion  fl'iiii  prn««nnl  tnagicicn  qui 
deinnntle  pnr(h»u  à  la  beauté  enchantée,  et  qui  s'humilie 
quand  il  pourrait  commander?  —  C'est  pourtant  vrai  ce 
que  vous  me  diles-làL..  Il  me  semble  que  mon  Hme  est 
soumise  A  îa  vôtre  ,  existe  en  elfe  et  ne  voit  plus  t^ue  par 
elle;  vous  dirigez  jusciuVi  ma  pensée,  j» 

En  mt^me  temps,  je  lui  baisais  la  main  ;  il  est  vrai,  par 
pure  galanterie  ^  mais  avec  la  volonté^  qu'elle  \v  s«'nlît. 
a  Oh  î  ce  n'ef  l  pas  sincère  ;  je  sens  que  vous  ru;  jtenscz  p:j8 
à  moi  dans  ce  momeul-ci,  —  Et  vous  ?  je  vou  -  crDi>  aussi 
un  peu  préoccupée.  Vous  froncez  le  sourcil;  à  fjuui  i-ongei- 
vous? —  Mais,  je  ne  sais;  je  songe  à  mon  mari;  je  me  de- 
mande s'il  serait  bien  aise  que.....  — Bon  Dîeul  que  lui 
importe  1^  (juei  mal  y  a-t-il  à  cela?  —  Ce  n'est  pas  tout; 
je  vrmdrais  bien  le  voir,  savoir  ce  qu'il  l'ail ,  ce  qu'il  pense 
à  présent;  s'il  s'occinje  de  moi.  — Essayons  un  peu.  — 
Eh  bien!  oui ,  je  liichc....  Ah  !  je  commence  à  l'entrevoir 
çooruâéioent^  mais  c'est  encore  si  entoure  de  brouillard*.* 
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le  peose  qn'afec  de  rapplicfttion»  «t  ri  voire  Tolonté  roe 
soutenait  »  |*en  viendrais  i  bout  avec  le  temps.  —  Je  di- 
rige de  ce  côlé  toule  ma  pensée.  ' —  Je  le  sens  bien.  • 

En  mtoe  temp^^  j'approche  mon  front  du  sien ,  et  |e 
les  mets  en  contact. 

•  Bien ,  dit^elle  ;  je  vois  mieux.  Oh!  que  cela  donne  de 
Itrce  à  mon  cerveau  I  Mais  j'en  viendrais  bout  tout  de  suite^ 
s!  je  tenais  quelque  objet  qui  me  mît  directement  en  rap- 
port avec  lui;  quelque  chose  qu'il  eût  touchée  récemment.- 
—  C'est  juste  :  qu'allons-nous  prendre Ah!  tenei; 
e*estbien  ce  qu*i1  nous  faut;  dooncs-moi  sa  dernière  let- 
tre ,  qui  est  là  sur  la  rIn{roni:i(  re.  b 

Je  la  lui  donne  ;  elle  la  palpe  avec  soin  ,  la  pose  sur  son 
cceur^  sur  sa  poitrine ,  sur  son  front,  où  ell»î  ^'arrête  plus 
long-temps;  puis  s*éciîe  avec  transport  :«  Oui,  je  le  vois 
bien»  bien  clairement;  pas  à  présent,  du  moins,  mnîs  au 
Ipaoment  où  il  écrivait  la  lettre.  Ob!  il  songeait  bien  à 
moi!  Comme  il  m*aimc,  ce  cher  Gustave!....  Eh!  mais, 

quelqu'un  entre  dans  sa  rTinmbre  Qui  est-ce?  Dieu! 

c'est  une  femme.  (  Il  se  l«ve.  )  Ali  î  » 

C'était  nn  prnnd  cri  qni  sortait  <lu  fond  (]e  s:i  poilriof». 
Elle  sernil  loiiihée  évanouie,  si  elle  n'(îOt  été  dan-^  Tétai 
somnambuliquc ,  où  ma  volonté  la  soutenait  et  l'empê- 
chait de  défaillir  sans  >c  réveiller.  Elle  se  lève  I>rn5que- 
menl  ,  et  ?e  précipite  ver<  la  fcuélrp  rornint^  [Mjur  accom- 
plir un  acte  d<'  dé^i» -poir.  Je  ia  rtlieas  ,  el,  en  nîTine 
temps ,  il  faut  que  je  dirige  mcn  attention  vers  Aibcrte  , 
qui  semblait  se  re>sentirde  la  commotion  rjui  j'éprouvais. 
Tmap;ine  uo  peu  mon  embarras  au  milieu  d'une  telle 
acène. 

Enfm,  en  le  voulant  fortement,  je  fais  a;»seoir  madame 
de  b...  dans  rallitude  de  la  résii:iiation;  puis  je  la  calme 
par  les  pas-ses,  le  S(»ut}T*  à  ilistanie,  el  surtout  par  ma 
ferme  inlenlîon  de  lui  ôter  tout  souvenir  de  sa  lâcheuse 
vision. 

«  Faul-il  que  je  vous  réveille  bientôt? 

•  — Oh  îjesui^enmn-  bien  agitée.  Était-ce  t  éalité  ou  illu- 
sion? Pnnrianl  j'ai  Intii  vu,  comme  si  j*y  eusse  été.  (Je  pose 
ma  main  sur  son  Iront?)  Non  ,  non  ,  j*ai  cru  voir.  Ouï, 
c'étnii  pcrc  illuHon.  Justice  du  ciel!  serait-ce  possible  » 
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lui  qui  en  me  quittant....  Cependant ,  j*ai....  Oh  I  ce  n*esl 
pas  frai  ;  sinon....  je  me....  vengerais  peut-être.  Gustave 
infidèle  à  ce  point!  Oh!  malheureuse  qiie|eMiiaI  Mon^ 
aon,  cela  ne  peut  être  ,  cela  rî*est  pas. 

n — Dormez,  ]v.  vous  en  coniure*  £n  ma  quaiiié  d'en* 
chautcur,  je  i'exi^'n. 

»  —  Oh!  ne  pl.iisantez  plus.  Il  n*est  pas  eu  YOtre  pou- 
voir de  {lie  laire  dormir  à  présent.  Je  voudrais  me  rèfeil- 
ier  et  me  souvenir... 

» — Pour  cela  ,  non,  lui  dis-je  avec  force,  je  veux  que 
tout  cela  ?'etl;icc  de  votre  esprit  9  comme  tant  de  voiUd 
songes  ;  et ,  puisque  vous  le  voulez,  réveiiicz-vous.  » 

En  disant  cela,  je  fais  le  geste  d'usage,  c'est-à-dire  que 
je  sépare  vivement  mes  deux  mains  devaul  le  vis.t^c  de  la 
somnambule,  et  que  je  lève  plusieurs  fois  mes  doigts  sur 
ses  yeux  comme  pour  lui  ordonnerde  leMjuvrir;  ce  qu'elle 
fait  bientôt  en  se  îcs  frollaut,  car  elle  y  (  prouve  une  lé- 
gère cuisson.  Je  la  fais  disparaître  en  pas^aut  légèrement 
sur  ses  paupières  mes  pouces  que  je  ^éparei  aussi»  Le  nerf 
lOplique  est  encore  comme  paralysé. 

0  V.h  bien!  Madame,  cnmmeul  cela  va-t-îl? — Sommes- 
nous  dans  les  ténèbres  ?  Ah!  je  coiumcix  c  ii  voit  .  Je  suis 
comme  si  Von  m'avali  ^tiscii.  Je  sens  des  verii^es.  Vrai- 
ment, je  iir  pourrais  marcher...  Ohî  mon  Dieu  ,  quelle 
faibles?!'  j'ai  dans  les  jambe» !  Concevez,  vous  cela? 

»— Rieu  de  plus  naturel,  c'est  toujours  ainsi.  Vous  êtes 
saturée  de  mon  fluide  ;  il  faut  que  je  vous  en  débarrasse. 

»  —  Oh! dit-elle  en  riant,  débarrassez-moi  vite  de  TOtre 
fluide;  car  il  me  met  fort  mal  â  Taise.  Remettes^moi comme 
•upararant^  et  que  je  sois  tout-ft-fall  moi-même. 

» —  C'est  bien  fiiclie  :  teoei-Tous  debout.  • 

Alors  je  bis  ateo  mes  deux  maios^de  sa  tête  aux  pieds» 
plusieurs  passes  sur  les  côtés ^  pub  devant  elle,  et  sur  la 
çolonne  rertébrale*  Elle  est  parfailement  dégagée. 

«  Comment  tous  trouves  -  vous  maintenant? «—  Bien. 
—  Rien  que  cela  ? — Pal  peur  de  vous  donner  trop  de  va- 
nité, mais  il  laut  ravoiter:,  en  bonneur,  je  me  trouve 
mieux  i|tt*auparavattt.  Pourtant,  il  me  semble  que  j*al  (Ut 
on  rêve  désagirèable;  ]e  croirais  avoir  eu  le  caneliemar.  — 
Cela  produit  parfois  cet  effet^lâ  ;  et  la  migraine  ?    fX spa<* 
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rue  ;  mais  je  me  seos  la  tête  on  peu  eialtée  »  je  oe  taîa 
pourquoi.  Eât<-ce  que  j*ai  dormi  long-temps?  — Vojes  fai 
pendule  :  troi»  qoarts  d*heure. — Je  n'aî  rien  dit  au  moins? 

—  Vous  aTox  dormi ,  tous  dis-je.  —  Pourquoi  cette  lettre 
sur  le  canapé  ?  (  J^STais  oublié  de  ta  remettre  où  elle  était, 
et  je  m*eD  repentais  oruellement;  je  tremblais  déjà.)  — 
C*estqoe  jeTonsl*al  mise  entns  les  malus  pour  foir...  — 
Ah!  miment  ?  Et  mon  mari»  qu*aTez-?ou«  appris  de  lui  ? 

—  Hais  autant  que  {'al  pu  entreroir,  tl  se  porte  fort  bien. 

—  Yous  riez  y  n'est-ce  pas?  Vous  n'afci  rien  ni,  serait-ce 
possible?  — >  Au  fait,  à  une  telle  distance,  il  faudrait  un 
rapport  bien  mieux  établi.  — £h!  mais,  («e  Vegardant  A 
\ioe  gîace,)  comme  me  TOilA  en  désordre  !  que  m'avez-vous 
donc  fait  ?  —  Vous  atea  eu  un  peu  d'agitation  que  j*ai  cal- 
mée* Voilà  tout.  ^  Je  crois  tout  ce  que  rous  me  dites.  Il 
le  faut  bien.  Mais  voyes  donc  :  et  moi  qui  devais  lire  dans 
TOtre  pensée,  je  ne  me  souviens  de  rien.  A  quoi  cela  m*a- 
yance-t-il  ?  Au  surplus,  c'est  une  chose  bien  élran^.  Je  me 
rappelle  encore  le  moment  où  je  m'endormais  et  celui  de 
mon  réveil.  El  cette  jeune  fille,  comme  elle  dort  de  bon 
cœurî  La  laisserez-vous  se  réveiller  toute  seule  ?  le  potirrn- 
t-clle  ?  Je  crois  que  k*  uiagnétisnie  lui  est  bon. — Oui ^  sans 
doute,  et  ù  vous  P  — Oh  !  à  mot?  non...  je  ne  sais.» 

Alberie  s'est  réveillée  deux  grandes  heures  après,  arec 
des  couleurs  charmantes»  n'ayant  pas  l'ombre  du  souvenir 
dcbon  sommeli 5  et  pourtant  me  regardant  avec  des  yeux 

Î)\\ib  timides  ou  plus  étoquenSi  car  c'est  la  môme  cbose»  Je 
'ai  lai.svée  uurs^i,  et  d'après  les  prescriptions  de  la  prudem:e 
magnétique,  dans  Tignorance  de  son  somnambulisme.  Eq 
effet,  les  indiscrétions  en  pareil  cas  sont  presque  toujours 
dangereuses.  Elles  donnent  de  l'inquiétude  aux  somnam- 
bules sur  ce  qu'elles  peuvent  avoir  dit,  troublent  leur 
cerveau,  nuisent  ù  leur  isolement  en  mêlant  l'existence  de 
l'état  de  veille  à  l'existence  lout-ù-fait  A  part  du  sommeil 
magnéiiquc  ;  enûn,  elles  afiaiblisseot  leur  lucidité  et  la  dé** 
truisent  quelquefois. 

Alberto  ignore  qu'elle  a  laissé  échapper  son  secret  dans 
mon  oceur,  et  moi  j'ai  tout  cela  encore  présent;  je  sais  tout. 
Quel  avantage  j'ai  sur  elle!  Ne  crains  rien,  charmante  filiel 
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D*eD  abuieni  pas,  et  si  ton  bonheur  dépend  de  moi,  Ui 
0m»,.\  nous  serons  heureux. 

Ah!  ça,  mon  cher,  que  dis-tu  de  moi  A  présent  ?  N'est- 
ce  pas  là  de  la  Tertn ,  modestie  à  part  ?  oar  il  faut  bien  ap*- 
peier  les  choses  par  leurnom.  Combien  coonais-ta  d«  gens 
qui  ayant  surpris  le  secret  d'une  jolie  fille,  et  entendu  une 
jolie  femme  proférer  le  mot  de  Tengeance ,  en  oseraient 
comme  moi?  Et  puis,  dis-moi  si  je  ne  t*ai  pas  fait  là,  en 
slylc  naïf,  mais  par  fois  prétentieux,  une  manière  de  petit 
conte  physiologique,  pathologique,  dramatique  et  moral? 
Oui  moral,  et  tout  autnnt  ponr  le  moins  que  ceUX  dont 
M»  de  Mannootel  édifiait  le  dix-huitième  siècle. 

Lmx  M  Fi»o. 
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LE  SEBMON  £T  LA  LOTEBIE. 


C'iiHiii  un  digne  prôtre  que  M.  Il  parteii  laufMr» 
aeloD  sa  cooTiclîon  intimé  «et  n*aTaU  pas  pèufl' prétexta  : 
Faites  ce  que  je  dis  et  non  pas  ce  que  je  fais.  Cet  honnête 
hominé  avoit  «uiloui  une  telle  horreur  pour  la  loterie, 
qu*H  De  passait  famais  derant  un  bureau  sans  recommao» 
der  son  âme  à  Dieu*  On  deTÎne  qu*il  n'était  pas  l'flme  dnm- 
née  Je  la  police.  Il  prAchait  quelquefois ,  mais  n*ajant 
reçu  qu'une  éducation  de  séminaire ,  et  ayant  été  curé 
élwa  de  bons  paysans,  il  avait  contracté  une  habitude  d'é- 
loquence familière  qui  ne  pouvait  plaire  qu'aux  cuisinières 
et  aux  dévotes,  pour  qui  tout  est  bon.  Un  jour  qu'il  avait 
choisi  pour  texte  d'un  ï^ermon  contre  la  loterie ,  ces  pa- 
roles de  rÉvaofUe  :  c  Satan  ayant  transporté  iésns  sur 
»  une  liauto  montagne  ,  lui  montrt  de  là  tous  les  royau* 
•  mes  et  toutt^s  les  richesses  de  la  terre;»  Mes  nés- 
chers  frères,  disait-il  naivetneotàses  paroissiens,  qui  écou- 
taient bouche  béante  une  convenation  sur  la  loterie ,  ro- 
pfésentei*votts  une  de  ces  scènes  qui  se  renouvellent 

tous  les  jours;  le  savetier  du  coin  va  trouver  sa  uuimnere: 
Commère,  j*ai  rêvé  le  6,  le  4^  et  le  5;.  Yraimeutl  s'écrie 
celle-ci  émerveillée  :  a  lions  »  mettons  en  commun  sor  oe» 
trois  numéros  et  nourn$san$'Ui ,  suivant  PexpMsion  des 

pécheurs  qni  jonent  à  ce  vilain  jeu.  Eli  bien!  pendant  des 
mois  y  des  années  ils  poursuivent  une  fortune  imaginaire^ 
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famlif  que  Uvtn  pnoTres  petits  enfant  manquent  souvent 
de  pain.  »  Celle  narration  ,  presque  triviale^  produisit  un 
effet  bien  eontraire  à  celui  que  le  prédicateur  en  attendait. 
Son  sermon  s*aebera  au  milieu  d'une  distraction  générale^ 
et  même  plusieurs  des  asslstans  se  lerèrent  avant  le  ifesi 
Ci  que  je  vous  souhaite  ^  mes  irès-chers  frères  :  Ainsi  soit- il. 
Huit  jour»  après  ^  notre  ecclésiastique  vit  la  foule  entourer 
le  bureau  de  loterie  voisin  de  Téglîse  ;  il  entendit  les  bra- 
vos, la  sérénade  d'usage,  c'est-à-dire  le  crincrin  et  la 
grosse  caisse.  li  se  signa  en  soupiraot,  et  reprit  le  che- 
min de  son  domicile»  en  faisant  de  graves  réflexions  sur  la 
perversité  des  gouvernemenset  les  pièges  du  malin  esprit. 
Eu  arrivant  à  «a  porte  il  trouva  une  processiou  de  dévotes, 
la  plupart  ses  pénitentes,  qui  tormaient  un  chœur  en  ré- 
latent  :  «  Monsieur  l'abbé,  des  ouméres  f  doooee-iMHié  des 
nuHièree  f  par  ebeillé,  au  nom  de  toue  le»  sainte  I  *  Il  crût 

uu  iiioiueul  qu'il  avrjil  nllaire  ;i  des  folles,  vu  que  t  'était  le 
X" d'avril;  mais  la  plus  vieille  s'approche  de  lui,  et,  réelâ- 
anut  «I  peu  de  sllesee,  édairclt  son  doute  eu  efâlgeiut 
ai  religion  t  •  Ifoii  beu  monsieur,  lui  dit-elle,  doui  #ei#- 
mes  de  pauvres  mères  de  laintlle,  nous  n'avon?  pas  tou- 
joufs  un  morceau  depato  à  mettre  sous  la  deot  ;  prurtanl 
noue  nous  oonfessens  Ion»  les  tiiols  et  noutt  comtiNinibiis 
aux  quatre  graudee  IHes  de  rannée.  Je  suis  tout  éelâ, 
inierrompit  Tnbbé ,  presque  impatienté  de  ce  long  exordé; 
après  Noos  vous  supplions  de  nous  Caire  gagner  à  la 
16tefie9«-*Jésuslfarieliréerlele  saint  bou^méi  eu  te  si- 
gnent, pour  qui  meprmiui-vousP..«-^Oui,  MeuvousAt 
ù  l'oreille  les  numéros  geguans.  L'autre  jour  au  ^ermoD, 
ne  les  eves-vous  pas  nommés?..»  Ab  1  bon  Bieul  si  nous  lés 
ifioM  «lis  eumme  les  autteai  le  terne  senilc  à  uoàs  I  » 
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BEAUX -ARTS. 


Ol  Tft  f  i»it«r  la  galerie  du  LiixemlMHirg,  et  on  se  pro** 

met  un  plaisir  d*&rliste  ou  d^amateur,  à  la  seule  pensée 
de  Toir  des  peioltires  oouveiies  et  des  peintures  eiilées 
d^ois  loog^tenips  loin  de  noe  regavds«  Meis  dès  les  pr»- 
miers  pas  l*espnt  esl  onTahi  d*idées  patasanlèa  et  éloTées 

qui  absorbent  de  plus  en  plus  la  jouissance  des  yeox;  et, 
quaodoosprt  de  là,  lea  ronaes»  les  phjFsionoinies ,  les 
Qouleon  se .  sont  mêlées  et  ont  dispatu  9  pour  laiaier  le- 
cbamp  libfe.  aoi  émotioiia  dit  erses ,  aux  féfleidoM  pn^ 
tondes  que  leur  aspect  a  fait  surgir  en  Pâme.  Car  c'est  un 

,sioguUer  specude  que  de  Toir  à  cdté  de  quelque»  tableaux 
qoitienooDt  â  la  lérobilioo  de  89»  les  glgaotefli|aa§  images 
delà  gloire  de  Napoléon,  et  puis  plus  loin  quelques  es- 
quisseSy  quelques  représeutatious,  pri^cb  à  la  dérobée,  des 

.  louniées  do  juillet.  Il  j  u  Jà  trois  drames  tout  entiers^  suita 

.pjreaque  Immédiate  Pun  d^  l'autre ,  mais-dont  le  contraste 

.étonne  et  fait  rCver  long-temps. 

L*idée  de  Na|voieon.doiiiioe  surtout 5  suit  qu'elle  se  ma-* 
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nifestc  sous  un  plus  grand  nombre  dNmages',  soîi  qirellc 
ait  ao  Luxembourg  la  destinée  et  l'influetice  qu*eHe  a  au 
tliMire.  Influence  bien  naturelle  d'ailleurs  !  Car  ne  eerail* 
elle  point  par  elle-même  assez  grande  pour  nous  soumettra 
à  âon  empire,  les  hommes  d*il  y  a  trois  mois  lui  ont  donné 
4e  rimpertanoe  en  foulant  la  con^rimer.  La  liberté  est 
fendue  &  li  scène  ^  on  court  A  la  Porto-Saint-Martin  voir 
SdiOBubrunn  et  Salnte*ilélène.  Les  belles  peintures  de 
Gros  et  de  Gérard  sont  rendues  à  la  lumière  ,  et  une  admi- 
ratlon,  svspenduc  pendant  quinaw»  ans,  s'éobappe  non  pas 
lonlement  de  la  bouche  des  oonnaiaseura  et  des  arlisteii, 
mats  de  toutes  les  Unies  qui  sentent  te^  grandes  choses. 

Quel  chef-d'œuvre  que  cette  peste  de  JaiTu  où  le  pre- 
mier ooBsnl  touche  de  sa  main  la  plaie  des  pestiférés  avec 
raseoranoo  d'un  homme  prédestiné  et  nnttre  de  la  kii- 
tuoe  !  Quel  profond  sentiment  de  pitié  dans  cette  figure  de 
Tempereur  à  la  Tue  du  champ  de  bataille  d*Ejfhiu  l  mais 
c'est  de  la  piiié  é  la  manière  de  Napoléon  i  qui  semble  dire 
en  même  temps  :  N*lmporfe  !  Austerilta  montre  le  fptênd 
capitaine  attendant  de  sang- froid  ri5sue  d'une  bataille 
dont  SCS  combinaisons  ont  rendu  la  perte  impossible,  et 
ffeoeraDtaTeo  la  même  Impaaiîbilité  la  noufelle  d'un  suc- 
cès* Aboufcir  est  le  plus  beau  litre  de  gloire  de  Gros.  Der- 
rière ces  chefs-d'œuvre  viennent  se  grouper  un  grand 
niHnbre  d'autres  tableaux  dont  le  mérite  pfdil  devant  le 
pineean  des  maîtres.  Celui  de  Girodet'  entre  autres ,  où 
l'empereur  reçoit  les  clés  de  Vienne,  prouve  que  le  génie 
yeut  être  libre  pour  être  lui,  cl  que  riuspiralîon  n'est  point 
de  conunaode.  Après  celle  fantasmagorie  de  gloire,  nos 
jeux  se  portent  atrec  tristesse  fers  la  chambre  où  le  grand 
homme  Tient  de  mourir  entouré  ,>de  ses  compagnons 


* 
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d*exil.  Qui  ne  contiaîl  la  conifMMitioo  ê%  M.  Steobeo? 
Qui  ne  coooaîtaus&i  son  Pierrc-le-Grand  enfant ,  dont  la 
•préaenee  »  au  milieu  de  tant  d'illualralioiis  t  élève  l'âme 
Mcore  davantage  9 

Lté  tableaux  qui  rappellent  la  réTolullon  de  89  «ont 
plu»  rare:».  Tout  le  uioode  s'est  iirrëlé  clcfODt  celui  de 
.Gharlolle  Cerdaj  aprè»  le  meurtre  de  Jttai'al.  La  figure  de 
la  jeune  fille  est  belle  de  calme  et  de  aang-froid  ;  ella  eai  à 
la  hauteur  du  noble  coup  di*  poignard  qu'elle  Tient  de 
frapper  ;  quelques  têtes  d*hommes  du  peuple,  peut-Cire  un 
peu  trop  igoofolea  9  sont  bien  senties.  Homieor  à  M*  Hemi 
SeheilérL.. 

Quant  aux  petits  tableaux  interprètes  des  hauts  faits  de 
la  grande  semaine,  ils  ont  pour  eux  le  mérite  de  l'a-pm- 
pOBy  d'une  oonaposition  hardie  et  d'une  usaete  vèrilé.  Qo 
les  remarque  aurlout  par  les  souvenirs  qu'île  rérelNéni 
Ton  ne  s'j  arrête  pas  sans  penser  que  ces  coups  de  fusil 
tirés  à  U  dérobée,  oui  fait  plus  pour  le  bonheur  de  la 
Franoe  que  les  magnifiques  riotoiras  d'Aboukir,  é'Austor* 
llts|et  de  Ifarengo.  On  pense  aussi  devant  eu^qoeoetle 
gloire  nationale  ne  doit  point  être  stérile  comme  celle  de 
^^apoléonf  et  que  la  rèfoliition  de  iâ^o  doit  porter  des 
fruits  pour  doux. 
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CHRONIQUE  THiiATAAJLË. 


OoàoK.  —  Napoléon  Bonaparte ,  pièce  eu  six  acies  et  en 
TÏngi  lablèaux.  ^  Cette  pièce,  que  nous  attendions  Hved 
tant  dlmpitlienjce ,  vient  enfin  d*obtenfr  on  succès  ma* 
{:nifif]iie.  Jamais  pièce  de  ihérure  ne  fut  plus  pompeuse- 
ment montée.  G*e$t  un  vaste  drame,  ùla  manière  du  RU 
ehard  III  de  Siiakspeare.  C'est  toote  la  fie  d'un  homme; 
et  cet  homne  est  Napoléon.  Un  rôle  d'espion,  fort'hal>i<>' 
leraent  jeté  dans  celte  mahiplicité  de  tableaux  ,  est  le  fil 
qui  les  rattache  ensemble.  Aussi  cette  pièce  ,  biz.irre  de 
forme  p  «•t-elle  nne  espèce  d'unité  qui  l'empêche  de  res* 
sembler  aux  mimodrames  décousus  du  Clrque^Oiympique. 
Les  acteurs  ont  ions  roulribué  au  succès  de  l'ouvrage, 
sans  en  excepter  les  sapeurs,  qui  ne  seraient  pas  déplaces 
sur  un  vrai  champ  de  balallle.  —  Frèdérik  est  admirable  ; 
Tempereor  Tauraît  applaudi,  ffapûti&n  Bonaparte  aura 
deux  cents  représenlalionb  de  suite,  et  tout  Paris  y  courra. 
—  L'auteur,  M.  Al.  Dumas,  a  été  nommé  au  milieu  d'un 
tonnerre  d'applaudissemens» 

N<»us  reviendrons  dans  le  procbaln  numéro  sur  cet  ou- 
▼l'âge  ,  qui  mérite  un  ciameo  détaillé* 

On  annonce  pour  la  semaine  prochaine  Touverturo 

d*un  nouveau  théâtre.  Il  est  construit  sur  Tanctcn  empla- 
cem'  nt  de  T  Ambigu  et  sera  dé.'^igné  sous  le  nom  de  Théâtre 
des  Faites  DranuUiqua.  On  parle  de  la  composition  de  la 
troupe  d'une  manière  asses  avantageuse.  La  direction  en 

est  confiée  à  M.  Léupold,  qui  a  fuit  ses  preuves  comme 
homme  de  lettres. 
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Gtimasi.  —  '  Lbl  FmUle  Richibourg,  oit  U\Mtarutgê  mal 

ikSiorti  y  coiné<]ii- -  vaudeville  en  un  acle.  —  M.  Scribe, 
qui  s'était  «ingiilièrement  coroproinis  arec  le  public,  vieot 
de  se  relever  arec  éclat  et  de  rendre  k  sa  réputation  jeune 
el  frdle  sa  première  fraîcheur.  Sa  FamiiU  Riehêbourg 
esl,  comme  toutes  ses  initres  pièces,  une  pe.iaUirc  de 
mœurs  laclices;  mais  ceUe  peinture  est  attachante,  Tin- 
trigoe  est  coaduUe  ar^c  art ,  le  dialogue  est  ?  if;  l'iinagina» 
lion  et  le  cceiir  sont  séduits  dès  Tabord  ;  mais  la  raison 
Tient-elle  à  cxainincr,  toute  la  jolie  fantasmagorie  dispa* 
rsit  devant  le  jour  de  celte  raii»ou  inilexible. 

M*  Richebourg  est  un  gros  marchand  qui  t  de  aîmpie 
commis  de  magasin  9  s'est  élevé  é  une  haute  fortune  ;  une 
famille  de  marquis,  dans  le  louabîe  l)ui  Je  rétablir  ses  af- 
faires ,  a  consenti  à  h*allier  avec  le  ricbjB  négociant  ;  made- 
moiselle qui  ne  tient  pas  du  tout  de  ses  nobles  et  io* 
téressés  parons,  et  dont  une  éducation  toute  libérale  a 
fijii  une  lemrne  supérieure,  se  dévoue,  el  la  voilà  ma- 
dame Richebourg.  Son  attachement  à  ses  devoirs  et  soq 
tact  ezqtûa  la  fendent  la  meilleure  des  épouses ^  mais  non 
pas  Ui  plus  heureuse  ;  car,  loin  d*êtrc  comprise  par  son 
!n;iri,  il  faut  qn*cllc  s'étudie  à  réparer  loules  ses  balourdises, 
voire  mOmc  cuirs.  Les  autres  personnes  qui  composent 
la  famille  Richebourg  sont  une  jeune  et  charmante  nièce 
et  un  n^veu  que  PhonnéCe  marchand  a  recueillis  et  élevés. 
Le  neveu  ,  qui,  à  l'égnl  de  madame  Richebourg,  a  toutes 
les  qualités  el  toutes  les  vertus  en  partage^se  trouve  na« 
turellement  porté  à  se  rapprocher  de  sa  vertiieuse  taule  ; 
ils  s'aiment  9  mais  cVt  encore  la  vertu  qui  les  sauve.  Une 
déclnrul  ion  a  lieu  :  madame  de  iiicbehourg  exige  que  son 
neveu  s*éloigue;  celui-ci  refuse  d'abord;  la  vertueuse 
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épotise  se  (Iccidc  aiors  a  s'éloigner  elle-môme.  Elle  de- 
mande ù  son  m<irî  la. permission  d  alicr  quelques  mois 
à  la  campagne.  C*est  au  milieu  de  Thiver.  M.  Riche- 
KiAir^ ,  qui  ne  peol  ^  fwisser  d«  sa  femme ,  refàie  comme 
de  raison  :  alors  il  iauJ  bien  expliijucr  le  pourquoi.  Fu- 
reur de  M.  hichebourg  en  upprenant  que  sa  femme  en 
aime  un  autre;  il  s*iii)agine  d*abord  que  c'est  un  jeune 
marquitr  ami  de  «on  nofeo  et  qui  fréquente  sa  maison. 
MadaiTie  lllcIiL'buu  r^'  prouve  rinnoccnce  du  marquis,  en 
suppliant  son  mari  d'acconisr  leur  nièce  à  ce  jeune 
homme  ^  qui  en  est  fou*  M.  Riche  bourg  j  consent ,  à  con- 
dition que  l'amant  aimé  lui  sera  nommé;  sa  femme  le 
promet ,  inaî-s  auparavant  exige  encore  une  faveur,  le  dé- 
pari de  sua  neveu  pour  les  îlest  M.  Rictiebourg  y  con- 
sent aTec  désespoir. -«  Son  nom  maintenant!  •s'écrie-t-il. 
ie  broH  de  la  chaise  de  poste  se  fait  entendre.  «  Il  est 
parti!  »  répond  madame  Hichebourg.  Coup  de  théâtre , 
puis  la  toile  lombe. 

La  caractère  le  plus  heureusement  tracé  de  ce  Joli 
drame ,  c*est  celui  de  M.  nichehourç.  Gonihier  le  repro- 
duit parlaileiiieiit  ;  tuadeiuoisellc  Fay  cl  Faul  ne  déploient 
pas  «n  moindre  taleut  dans  leur  rôle;  somme  toute^'/a 
FrnniUê  Richébourg  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme» 
Elle  iiUcressera  long-temps. 

Vaudevillf.  — Claire  d'Albe^  irois  acte?.  — Nous  avons 
dit  qu'il  était  diilicile  qu^une  pièce,  tirée  d'un  roman,  fût 
bonnet  parce  que  des  scènes  qui  semblent  naturelle» dan^ 
Touvrage  priniilif  parce  rjuVlles  sont  animées  progressi- 
vement, deviennent  tout  d'un  coup  heurtées  et  înTraisem- 
hlablea^  hursqu'elles  sont  tfansporlèes  au  théAtre,  oà  laa. 
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linuiili^os  umt  inBupporlableSt  aîiiM  que  certains  déuils 

qui ,  Trais  et  utiles  au  fond,  ont  le  désarantnge  de  retarder 

1;i  iiinrclie  (Vuiui  aclion  ;  mais  ces  observalions  iic  peu- 
vent s'appliquer  aux  spirituels  auteurs  de  Marie  Mignol^ 
lin.  Bayard  et  Paulin,  parce  que  leur  Clairê  d^Alhê  n*a  de 
oommun  oree  celle  de  madame  Cottin  que  le  nom  et  le 
fond  de  riûtrigufs;  c'est  aussi  une  femme  Terluen?cinent 
coupable^  c'est  son  époux  que  Thooneur  force  à  une  sépa- 
ratf  ont  après  un  coup  d'épée  donné  à  Tainant  aimé  ;  mais  lea 
détails  appartiennent  tout  entiers  aux  auteurs  du  nouveau 
cirauie  ;  il  y  a  beaucoup  de  Yérité  dans  la  peinture  des  pas- 
sions, de  naturel  dans  le  dialogue  «  et  d'iolèrét  dans  l*îii* 
trigue.  On  a  reconnu  deux  fmuurêm  Voilé  de  ces  pièces  qui 
conviennent  an  public  de  nos  \oun,  et  qui  font  la  fortune 
d'un  tiieûtre. 

—  Cê^iimê  et  Idbertàf  vaudeville  en  deux  parties,  —r 
^*il  est  un  théâtre  qni,  par  le  aèie  et  Tactivité  de  son 
adrafnistmtion,  mérite  la  bienveillance  do  public,  c'est  sans 
contredit  celui  de  la  rue  de  Gharu-e^.  Depuis  quelque 
.lemps»  les  pièces  nouvelles  s'y  succèdent  avec  une  rapi- 
dité qutt  SI  elle  ne  fiiit  pas  honneur  au  talent  des  vaiidc^ 
vilUsteâ,  atteste  cependant  tout  l'empressement  que  met 
,1e  directe.! r  à  satisfaire  aux  exigences  du  pui)lic« 

liC  Vaudeville  nous  a  donné  encore  une  premiène 
représentation  :  la  nouvelle  pièce  est  la  mise  en  scène 
obligée  de  Tannée  qui  s'écouie  ;  c'est  la  revue  de  Paris 
pendant  l<:s  deux  derniers  semestres^  une  macédoine  épi- 
gfautmatîqne  de  tous  les  ridicules  que  le  temps  a  flétris. 
Hais  cette  (bis,  les  auteurs  ont  élevé  plus  haut  leurs  pré* 
tentions,  et  aans  cela,  ei)  dehors^  de  nos  i>réoccupnlion5 
eéhUusesy  ib  n'eussent  pas  été  écoutés*  On  nou&  a  parié  de 
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Is'gvem^.  de  la  distoiiition  de  la  Chambre,  non  pas  en 
«ijle  paHemeolairay  mal»  en  oeopiew  pleins  de'  et 
de  gaieté.  C'est  nue  manlèfe  agréable  de  relire  le  isolr  les 
joiuroanx  du  matin. 

An  reile,  le  cadre  de  la  pièce  est  usé;  il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  one  se«le  sertie  9  à  une  seule  entrée  motlTée  : 
c*est  une  lanterne  magique  où  chaque  personnage  Tient  à 
son  tour  dire  son  épigramme  et  chanter  son  couplet,  et  se 
retire  quand  il  a  fini.  Le  Gagotisme,  vous  ne  le  croiriexpas, 
«'est  une  danseuse  de  l'Opéra  qui  se  marie  arec  un  cen- 
seur par  respect  pour  la  décence,  et  pour  donner  un  père 
A  ses  eofans;  et  la  Liberté,  une  beauté  mythologique  char- 
mante tous  le  bonnet  rouge  de  M"**  Albert,  qui ,  cette  fois 
4y  moins,  n'a  pas  éprouté  d'échec* 

Au  premier  acte,  nous  sommes  dans  le  bureau  d*un 
journaliste  qui  écrit  l'histoire,  mais  dont  rimpai  iialité  ne 
Asiate  pas  à  un  pâté  de  foie  gras*  Un  garçon  imprimeur 
Tient  apporter  les  épreures,  et  nous  dire  que  depuis  quinte 
ans  le  bon  Dieu  s'est  fait  rrïyaliî^lt; ,  (juo  lus  lihératix  seront 
en  friture  paur  l'éieruité;  tout  cela  à  propos  d'un  uiarquis 
^ui  a  pent^être  bien  quatire  phces,  et  qui  veut  fiiire  amende 
bonenible  d'un  ancien  péché  de  libéralisme.  Arrivé  un 
écrivain  de  la  restauration ,  un  chansonnier  à  tant  la 
louange ,  qui  a  des  bons  mots  de  commande  pour  tous  les 
goûta,  fiosuiley  et  par  opposition,  la  cavatine  du  BarbUr 
dé  Si9iik  nom  annonce  Figaro ,  qui  veiit  ra^er  tout  le 
monde,  y  compris  ses  confrères;  puis  enfin  Basile,  pen- 
dant obligé  du  barbier  Jhsbtonnabie.  Le  vertueux  Basile 
apporte  lea  ordonnances  de  son  dôoz  maître  «  et  les  sa- 
Yovre  avec  déliées,  de  concert  avec  un  censeur  qui  porte 
pour  toute  décoration  une  énorme  paire  de  ciseaux.  Alors 
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et  DéeeSsairemeot  des  coups  de  pétard ,  quelques»  petit» 
cris,  et  la  réroluiion      fniic  .ui  vaudeville. 

Au  «ecood  tableau,  le  bureau  du  juurnnlidle  est  établi 
en  plein  rent  :  c'est  Bur  los  places  publiques  qu*il  faut  dé- 
sormais  écrire  l'histoire.  Le  chansonnier  de  la  reslatira- 
tiou«  Plumville,  vient  nous  chanter  san  nmour  et  suii  dé- 
vouement pour  le  roi-citoyeoy  et  U  entonne  Fitê  Hmri  IF 
en  croyant  chanter  la  Mwrstiilaisê  Mathieu  L»Qsberg  y- 
surTenii  pendant  que  PluniTlIle  s'abandonnait  à  son  ar- 
deur monarchique 9  fait  descendre  du  ciel  la  Liberté  poli- 
tique et  la  Liberté  des  théâtres.  La  Liberté  politique  a 
beaucoup  voyagé ,  mais  elle  veut  repartir  ron  l'attend 
partout  «  partout  on  la  demande.  Des  coups  de  fouet  nous 
annoncent  unsuile  un  podiiilon  qui,  en  revenant  de  con- 
duire les  rois  dont  on  oe  veut  plus»  a  ramené  un  Polo- 
nais» un  Belge»  un  Suisse,  un  KspagnoL  Us  n'ont  tous 
qu*un  cri,  la  liberté,  et  la  déesse  les  exaucera.  La  Liberté 
des  théâtres»  soub  le:»  traita  de  M'^*"  Vîluieu»  nous  fait  passer 
en  revue  tous  les  Botiaparlêf  dans  la  personne  du  petit  Le- 
peintre.  Bonaparte  donne  alors  la  main  à  Robespierre» 
ressuscité  par  la  puissante  déesse;  Mingrat,  Urbain  Grau- 
dier»  saint  Pierre,  probcrits  par  la  censure,  viennent  se 
ioindre  à  «ux  pour  danser»  autour  du  censeur  désappointé 
et  furieux»  la  ronde  du  sabbat.  L'Année  i83o»  conduit» 
parle  bienheureux  saint  Sylvestre,  vient  demander  grâce 
pour  son  commencement  en  faveur  de  sa  glorieuse  fin,  et 
la  Liberté  satis&ite  lui  permet  de  remooter  tu  ciel  dans 
sa  voilure.  Un  changement  à  vue  nous  découvre  l'Année 
i83i  sous  les  traits  gracieux  de  mademoiselle  Beauchène; 
elle  repose  sous  une  tente  entourée  d'appareils  guerriers, 
Mathieu  Lssnsberg  fait  alors  prendre  de  ses  almioachs  â 
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loul  le  monde,  et  on  nnns  chaule  en  chœur  des  prédic- 
tions pour  la' nouTelle  année.  * 

£d  résumé,  de  Pespril,  tuais  qudqoes  Tieilleries.  Les 
eeteurs  ont  foué  arec  asset  d'ensemble.  Lepeinlre  atné  et 
Lafond  ont  \\\\{  rire,  madame  Albert  ferait  aimer  la  Liberté 
au  Grand-lurc.  Les  auteurs^  nommés  au  milieu  des  ap- 
plaudissement,  sont  MM.  Etienne,  Dorert  et  Ernest* 

.  VAftiiv&s.  ^  £«f  VârUîéê  dê  iSSo,  Rewêdeeatmée^  — 

L'année  i83o  n'était  guère  favorable  à  ce  cadre  un  peu  usé 
des  revues;  on  ne  rit  guère  en  présence  d'vvénemeus  qui 
décident  de  Ta? enir  da  monde  ;  aossi,  a-t-on  èoouté  pres- 
que sans  rire»  le  chapelet  étourdissant  des  plaisanteriei 
jetées  pêle-mêîe  sur  M.  Mayeux*  les  Saints-Siiaonistcs, 
la  liberté  des  théâtres ,  le  dey  d* Alger,  la  Belgique,  la  l'o- 
logne ,  Eon«|Mrte.  aTcc  Robespierre ,  la  garde  nationale, 
rioole  polytechnique ,  elc,  etc.  Les  auteurs,  qui  sont 
Français^  uiit  dû  T  ire  préoccupés  par  l'importance  et  lagra- 
TÎté  des  épisodes  du  grand  drame  dont  le  déooucment  ap- 
proche ont  souri  quelquelols  en  écrifant;  lo  rire  franc, 
le  rire  fou  n*a  pu  se  placer  sur  leurs  lèvres,  ni  sur  eeUee 
de  leurs  auditeurs.  Une  seule  plaisanterie,  peut-être,  a 
réveillé  le  parterre  blasé,  c'est  celle  des  sept  à  huit  Bona<- 
partes,  rangés  de  front,  les  mains  derrière  le  dot,  et  eié- 
ootant  par  commandement  le  geste  d'un  homme  qui  prend 
du  tabac;  assez  bonne  critique  detaotde  pièces  soi-disant 
historiques. 

Nouveautés.  —  M,  Quoniam,  comédie  en  un  acte. — 
Cette  pièce  est  tirée  des  Mémoires  de  Dubois.  Le  duc  de 
Richelieu  eut  an  caprice  pour  la  papille  ,  ou,  pour  mieux 
dire,  la  fiancée  d'un  M«  Quoniam,  pâtissier  de  son  mé«- 
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lier.  Ne  sachani  commecu  approcher  la  belle ,  que  son  fa* 
loui  de  tuteur-mari  gardait  à  yue,  il  lui  vint  dans  Vidiic 
de  se  déguiser  en  patronnct  et  de  se  prcsjcpler  camme  tel 
à  M.  Qaooiam ,  qui  l'accepte.  Il  entre  en  Conotians  ,  et,  • 
tout  en  confectionnant  des  petits  pâté$  et  des  briochet  » 
il  fait  le?  yeux  doux  ù  la  pâtissière  ,  qui ,  ne  devinant  pas 
l'illustre  roué  S0U3  sa  veste  et  aon  tablier  biauc,  dédaigoe 
l'offre  de  son  cœur.  Peu  découragé  de  cet  échec»  M*  de 
RiehelMU  'a  reeours  -aux  grands  moyens  ;  il  fait  enloTer. 
Mais  tient  un  quiproquo  ,  ei  une  cousine  âc  madame 
Quoniam  est  prise  pour  celte  dernière.  (C'çst  ici  ie  second 
acte.  )  Le  séducteur  su  trou? e  on  tête-é-lêie  areo  oetto  ' 
cousine,  ét,  dwMe^onnaiitè'^  il  ne  songe  parà  se  dèdotti- 
magcr  de  la  méprise,  ei  celle  .Hccric  se  passc  fort  pudi- 
quemeulf  ce  qui  n'e&i  guère  historique  y  mais  ce  qui  est 
plus  moral.  Sur  caé  entreAiHea  arrif  o  M.  Quonlaoi ,  que 
le  guet  a  empoigné  eomme  Toïeur^  et  qui  vient  réelamer 
la  protection  de  M.  de  Richelieu.  L'n  voile  de  sa  femme  , 
que  portait  k  cousine  ,  tombe  aous  sa  main,  et  ie  pauvre 
maai  oroit  sén  honneur  écoraé;  mais»  houreuseuiéal , 
tout  B*amin^  pour  le  iiiiem>  et  il  «n  est  qnii  tu  pourris 
peur.  Ce  second  acte  est  extrêmement  gai.  La  pièce  a 
réussi  y  grâce  surtout  au  jeu  vraiment  conrique  de  Bouffé. 

«r-irsCAnfiiNiitisr^'TAiidevitte  en  deux  aotes  et  qmitift 

tableaux. — J'aime  assez  la  méthode  des  tableaux;  elle 
donne  plus  de  variété  elpius  de  vérité  à  une  action  drama- 
tique; l'auteur,  ne  se  voyant  plus  forcé  de  faire  coïncider 
toutes  ses  scènes,  et  de  pres^r  ses  personnages  dans  une 

même  enceinte,  donne  toute  caiiicn  à  >on  iuiaginalion , 
et  ie  public  et  la  pièce  y  gagnent.  Une  dame,  respectable  à 
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loiKs  égards,  nie  diî-ail  dernièrement  qn'eHc  croyait  indis- 
pensable qu'uo  homme  eût  mené  la  rie  de  garçon  pour 
.derciiir  bon  époux;'  telle  est  la  morale  qoe  les  atateors  do 
€àmrp9niiirfmi  voulu  faire  sortir  de  Itur  drame*  Un  jeune 
ebarpenticr  dont  l'êlre  loul  entier  est  vierge,  se  marie; 
qaelquefi  temps  après^las^ié  des  plabirs  calmes  de  rhjrmen, 
H  se  dérange»  courent  les  eabarels  et  les  fillettes  »  en  m 
motj  fait  après  oé  qu*il  anraft  dû  fliire  ailparatant.  Sa 
femme,  loin  de  rimiler,  se  reuterme  dans  une  doulenr  si- 
lencieuse, œ  qui  n'empêehe  pas  notre  maiî*garpon  de 
deivciifr  falous  eemne  on  tigre ,  sentiment  dont  on  a  gé* 
néralement  appréelé  la  férité.  lia  pièce  qtif  aralt  com- 
mencé d'une  manière  Irès-gaie,  se  poursuit  sous  ies  cou- 
leor»  les  plus  sombres;  BoulK»  qui  afait  déployé  dans  la 
piemièro  peitie  one  Tenre  Treiment  comiqoe'/arraelie 
dans  la  seconde  des  sanglots  et  des  cris  d'angoisse.  Le 
Charpentler-Otetio  finit  pourtant  par  reconnaître  rînno- 
eenee  de  sa  femme»  et  jure  de  réparer  se^  torts. 

^Le  FiU  dê  CBû^mêf  ttn  note.  Cette  pièce  n*étatt 
nullement  de  circonstance;  et  si  elle  a  réussi,  les  allusions 
u*ont  été  pour  rien  dans  le  succès;  le  talent  seul  des  auteurs 
el  dei^acteurs  a  décidé  la  question.  Gomment,  en  effet,  les 
Prançaie  de  iS3o  8jmpath{Benilènt41s  atec  le- fils  d*on 
homme  qui  u*a  fait  la  France  que  glorieuse  ?  Nous  avons 
dit  que  la  pîèee  a  réussi»  grôce  au  double  talent  qu'on  y  a 
déplojé,  noas  devons  ftire  aussi  otie  pan  à  la  crique;  le 
léle  des  gootenienrs  du  duc  de  Reisbtadt'  est  beaocoop 
trop  ouiréj  cet  inrortuné  jeune]homme  n'est  pas  élevé  li- 
béralement sans  doute,  mais  on  ne  veut  pas  non  plus  en 
Aire  nn  moine.  C'est  le  malheur  des  sujets  médiocres  ;  pour 
rendre  lenr  caraetèies  intéressans»  il  faut  les  charger. 
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AMBtGV-ComQVB.—- Ho^p/^r/  tf^  drame  en  trois  acte» 
et  en  neuf  tableaux.  — (Quelques  historiens  ont  prciendu 
que  Robespierre  était  uo  fanatique  de  liberté^  et  qu'il  ne 
regardait  la  proscription  et  Téchafiiud  que  comme  une  né- 
cessité de  son  époque;  d'autres  ont  arancé  qu*il  n'était 
qu'un  agent  vénal  de  Pétranger;  mais  cette  opinion  a  peu 
de  partisan»;  la  plus  générale  est  que  Robespierre^  anbi- 
tieuz  aranl  tout ,  ne  se  servait  du  répnbticanlsine  que 
comme  d'un  moyen  de  fortune  ^  et  que  par  conséquent  il 
n'était  qu'un  profond  hypocrite. 

C'est  comme  tels  que  MM.  Aoicet  Bourgeois  et  Frauda 
1*00  reproduit  sur  le  lhé«1tre  de  rAmblgu*ComiqOer  S*l- 
iDaginant  san?  doute  que  les  faits  n'étaient  pas  assez  dra- 
œalîquesy  ils  out  groupé,  autour  <ie  quelques  personnages 
connus  »  une  foule  de  rôles  de  pure  InTention  ;  et  en  cela 
il  nous  semble  qulls  ont  eu  tort ,  d'autant  plus  <(be  l'épo- 
que  qu'ils  ont  voulu  représenter,  étant  encore  très-près  de 
noui^y  ne  pouvait  être  altérée  sans  que  l'illusion  n'en  souf- 
frit. Ils  ont  été  plus  loin^  ils  ont  dénaturé  dea  faits  de  oo- 
toriétê  publique;  on  sait  par  exemple  que  Robespierre a*é- 
thiippa  de  sa  prison  du  Luxembourg,  au  moyen  d'un  geù- 
lier»  et  que  delà  il  se  rendit  à  rHùiel-de-Vilte;  les  auteurs 
ont  cru  qu|il  leur  était  permis  de  le  faire  enlefer  par  le 
peuple  et  conduire  afec  Coutbon,  Saint-Inst  et  Lebas,  é 
rUôtcl-de-Ville  où  leur  condamnation  se  prononce. 

En  général,  la  partie  historique  de  ce  drame  n'est  pas 
forte,  mais  tant  de  scènes  mouTantes  s'j  succèdent aree 
rapidité ,  la  curiosité  y  est  si  émue  que  l'on  passe  «ans 
peine  par-dessu:^  nombre  d'inexactitudes  et  d'iuvraisein-. 
blances. 

t 

L'intrigue,  fond  de  cette  pièce,  est  tellemenl  compli- 
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quée,  et  se  mcle  si  souvent  Auxévêncinens  poHtkjueSi  qu*il 
tit  dilBcUe  d'ea  cotieeToir  une  idée  bien  nette  i  et  plus 
difficile  encore  d*eo  rendre  compte. 

Après  Uobespierre  qui  tsl  k  caracièrr  le  plus  heureuse- 
ment touché,  on  s'arrête  deyant  un  certain  baron  «  espion 
pajè  qui  suit  partout  Robespierre,  et  le  pousse  A  faire  tom- 
ber les  télés  des  plus  chauds  républicains  ;  et  devant  le 
perruquier  du  tyran  y  espt'ce  d^honnête  homme  à  la  ma- 
nière du  Julien  ii*jivantj  Pendant  $t  Après ^  qui,  au  lieu  de 
profiter  de  sa  position,  ne  s'en  êcrt  que  pour  escamoter  des 
listes  de  proscription  quUI  troure  sur  le  bureau  de  sa  re- 

lioutiiblt:  pralii{ue. 

La  fête  àTÉlre-Suprême  est  un  des  tableaux  les  plus  cu- 
rieux de  cette  pièce  ;  la  soirée  chei  madame  Tallîen  a 
prodoit  de  l*eifet;  le  tableau  de  fa  Conciergerie  a  Tire- 
ment  touché;  on  y  a  vu  un  André  Chénier,  composant  ses 
derniers  vers;  et  Roucher  écrivant  son  fameux  quatrain  au 
bas  du  portrait  qu'il  envole  à  sa  femme;  l'intérieur  de  cette 
antichambre  de  la  place  de  la  Révolution,  est  peint  an  na* 
tureh 

Somme  toute,  MM*  Anicet  Bourgeois  et  Francis  ont  dé- 
ployé du  talent;  l'administration  n*a  rien  épargné,  et  les 

émotious  drauiaiiques  à  pari,  on  voudrait  voir  encore  une 
représentation  fidèle  des  localités.  Il  y  a  ici  double  succès. 

L«  Dmoisêiiê  m  LûterUf  Taudevîlle  ed  un  acte* 
—  Qu'on  s'imagine  uo  feune  peintre  et  un  feune  mu« 
sicicu  voyageant  eu  Allemagne  et  arrêtés  pour  des 
dettes  dans,  une  auiierge  d'inspruck.  Artistes  dans  toute 
la  force  do  mot,  ces  messieurs ^  pour  sortir  d'em- 
barras, ont  l'idée  de  mettre  en  loterie  une  feune  per- 
sonne douée  de  loaies  le»  grâces,  de  toutes  les  vertus  et 
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d*uDe  dot  superbe,  mais  tout  à  fait  imaginaire i  comme 
\ê»  mos^fl  des  poètes*  Cette  loterie  fait  fureoTy  comme  on- 
pense  :  en  moins  de  rien  »  60,000  billets  é  9  frênes  eoal 

tnÎLvé'i.  Le  lira^a  lieu.  Une  petite  intrigue  s'embrouille 
eatre  uo  apotliicairef  uo  garçon  d'auberge,  une  hôtesse 
et  sa  fille  ;  après  quoi  t  nos  deux  escrocs  se  tirent  d'affaire 
et  retournent  en  France. 

De  gracieux  détails  ont  &ati?é  Tin  vraisemblance  de 
eette  pièce,  qui  a  réossi  sans  opposition.  L*auteur  est 
M.  Adolphe* 

—  Benjamin  Constant  aux  Ch  imps-Elysées.  C'est  un 
malheur  pour  l*art dramatique  que  des  entrepreneurs  jettent 
aTec  avidité  sur  tout  ce  qui  est  circonstance  et  spéculent 
sur  nos  passions  ou  notre  patriotisme.  De  cette  précipita- 
tion mercaïuille  liai.-ient  une  foule  d'inconvc iiicn»  plus  ou 
moins  graves  et  qui  blessent  également  i'iiomme  moral  et 
l'arliste. 

Ainsi  en  esl-it  de  Bi^jûminConstmÊimiœCkmHp^ÉfyMéêtf^ 

pièce  aussi  malheureusement  choisie  que  maladrûiiement 
exécutée* 

£ogagea*TOQS  dono  à  représenter  madame  do  Staël^ 
Talma,  Manuel ,  Foy  et  Benjamin  Constant  ;  et  à  produire 

asstz  d'illijsiuii  po  il  que  le  spectateur  croie  entendre  ma- 
dame de, Staël,  Xaima,  Fo^,  Manuel  et  Benjamin  Cons- 
tant eu^-mêmes,. 

Le  génie  seul  devrait  oser  (aire  parler  le  génie.  Et 
I^liM.  Allenne,  Cudol  et  Cuillier  n*ont  pris  nulle  part  en- 
core, que|e  sache,  leurs  brevets  d1  m  mortalité. 
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CHRONIQUE. 


L*AiiHSB  iB3o  semblait  devoir  finir  hiea  tristement  ^ 
grâces  aux  ministres  de  Charles  X,  dont  le  procès  ATait 
sonlcTé  une  si  grande  tempête  populaire  dans  la  dernière 
quinzaine  de  décembre.  Dtcembre  a  eu  ses  Irois  jours 
comme  juillet  I  et  ces  trois  jours  passés ,  ce  n'était  plus 
que  félicitations  :  chacun  s*est  mis  à  conîuguer  le  verbe 
«0119^;  puis  sont  Tenus  $*y  mêler  les  complimens  du  nou- 
vel an.  Voilà  la  foule  encore  dans  les  rues,  mais  une  foule 
paisible  y  heureuse,  s'arrGtaat  devant  les  boutiques  du 
commerce  ambulant  ^détachant  même  4|aeli|ues<-an9de  ses 
flots  ches  Gîrotix ,  Lesage  et  Berthelemot.  Le  dieu  Janus 
avait  SCS  deux  faces  riantes»  TuDe  regardant  la  liberté 
conquise  en  juillet^  l'ordre  conquis  en  décembre ^  Tautre 
ne  voyant  que  gloire  et  bonheur  pour  l'avenir...*  Le  bon- 
heur semble  s'être  dissipé  en  trois  jours  :  le  commerce  a 
retrouvé  son  malaise,  les  partis  leurs  t^xigeances,  elc.«  etd 
Cependant,  rien  nVst  compromis  :  espérons  que  la  liberté 
et  Tordre  triompheront  de  toutes  les  inquiétodes. 

O 

Madêioe  de  Gcnlis  est  mûrie  ù  quatre- vingt*scpt  aost 
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On  a  dit  a?ec  raison  ,  dans  le  dernier  adieu  à  sa  cendre , 

que  son  phi?  bel  ouvrage  était  sur  le  trône  de  France.  La 
pauvre  dauie^  hclasl  taisait  cependant  péniteucc  des  pria* 
cipes  auxquels  nous  devons  un  roi  patriote.  Son  confes- 
seur b  consolait  en  ajoutant  que  son  élèTe  était  plutôt  un 

roi  honnête  homme  Comme  é>i  ce  irctail  pas  la  même 

chose. 

Le  rôle  des  anciens  ultras  e^t  devenu  bien  buuliou  i  11^ 
jouent  à  la  démagogie.  Les  martyrs  se  coiffent  du  bonnet 
rouge  :  le  petit  bout  d^orûiliê  échappé  par  hasard  les  fait  lieu- 
reueemeiit  rccounaiiie  bien  vile.  Il  est  cui  icux  de  compa- 
rer la  mainte  colore  de  la  Quotidienne  à  la  bile  Ticre  de  la 
Gazette.  Celle-ci»  qui  a  repris  son  nom  à* Étoile,  cherche 
encore  à  se  rattacher  à  la  politique  proprement  dite  :  elle 
lail.  mCine  par-ci  p-u-là  quelques  iivaiice>  nu  pouvoir.  hl\c 
conserve  tous  ses  airsde  dédains  pour  la  liberté  religieuse, 
£ile  dénonçait  dernièrement  l'abbé  de  La  Mennais  et.  ses 
collègues  de  ^Avenir  comme  d*odieux  ennemis  de  nos 
înstitutionb  :  Benjamin  Constant  ne  lui  inspira  pas  plus  de 
haine.  Ah I Basile ,  mon  mignon ,  comme  dirait  Figaro»  si 
le  Journal  des  Débats  ne  t'avait  pas  déjà  atteint  de  cer- 
taine épithète ,  ce  serait  bien  le  cas  de  te  rappliquer.  Mais 
on  ne  marque  pus  les  gens  deux  foii». 

«g) 

Nous  sommes  iacbcs  que  quelques  libéraux  eux-mêmes 
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|ir6'teat  des  anfères-pentées  à  VAumir.  L*hypoorl»ie  qui 

fit  h  it  les  rmicb  aurait  bientôt  lari  la  source  d'éloquence 
qui  sépanciie  dans  ce  journal.  Pour  dou»,  nous  croyons 
sincère  cei  amour  de  la  Hlierté  uni  à  raviourdo  la  religion. 
Honneur  à  cet  apôtre:^  qui  marchent  un  simple  bâton  à  la 
niain,  sous  la  ijannière  de  ce  Chii?t  (kscendii  du  ciel 
comme  la  liberté,  mais  nu  dans  le  peuple,  choisissant  ses 
disciples  dans  le  peuple ,  défenseur  des  droits  du  peuple  ^ 
persécute  par  les  puissances  de  la  terre ,  par  les  arlstocra- 
tLS,  par  les  plKu  i.-iens  ,  par  le  clergé  privilégié  du  temps, 
etc.,  etc.,  vrai  Dieu  républicain.  Oui,  vous  ctes  les  vrais 
ministres  de  ce  Dieu,  vous  qui  oseadire  en  i83i  :  «  Croyeir 
•▼eus  qu'il  y  ait  aujourd'hui  un  autre  empire  \  preodre 
»quti  celui  de  chef  de  la  liberté  européenne,  et  que  Dieu 
«n'ait  pas  préparé  À  50Q  vicaire  une  terre  plus  libre  que 
•celle  oû  les  rois  ont  tout  de  fois  humilié  sa  chaire?  Le 
•Vatican  est  hûti  partout  oû  est  la  paix,  etc.  Rome,  ce  ne 

•  sont  pas  des  pierres,  Uome,c*eslla  liberté.  »  [Avenir  à\ï 
7  janvier.)  Oui,  à  vous  qui  parles  ainsi,  nous  dirons, 
comme  Ruth  k  Noëmi  :  Votre  Dieu  sera  notre  Dieu  ^  votre 
patrie  notre  patrie.     Mais  soyez  conséquens. 

•  La  politique  est  la  gr  nule  affaire  du  moment  :  nous  ne 
croyons  pas  cependant  que  les  journaux  littéraires  ,  tels 
que  le  Mtreun  et  la  Rwiu  ds  Parti  9  doivent  se  laisser  ab- 
sorber par  la  politique  :  Il  leur  importe  de  conserver  leur 
spécialité,  sous  peine  de  cesser  d'Clre  l  Ux -mômes  et  peut- 
lire  de  n'être  plus.  Les  journaux  quotidiens  nous  laisse- 
raient bien  loin  derrière  eux  si  nous  voulions  les  suivre 
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dans  leur  polémique  moûarehiqiie  oa  Hl^le  :  les  tempt^ 
du  Conservateur  et  de  la  Minerve  ne  sont  plus.  Nous  nous 
coDicBtonsj  quaot  à  iious^  de  fair0«qtMk|ue8  eoiirt«i  el 
nm  «KcursioQs  dans  U  politiqtie  ptoprameot  dite,  et 
nott9  remerciofis  la  Rénuée  Parte  de  nous  tenyoyer  quel- 
ques-uns de  ses  rédacteurs  qui  aiment  mieux  écrire  sur 
Boiieau  et  Àlissan  de  Chaiet  que  sur  Mirabeau  elM.  fii^ 
sieo  de  Léaard. 

O 

Quelques  Carlins  se  consolent  de  la  calistrophe  de 
Charles  \  par  des  couplets  demi-inalios  contre  i'éiu  de 
juillet.  Il  eit  certaiDs  hommes  eo  efifet  dont  le  rojalisme  ne 
iaonilt  mieux  finir  que  par  des  chansons.  Tel  est  ce  che- 
ralîer,  A  la  fois  receveur  et  bibllulli<jc aire ,  i\  qui  on  attri- 
bue^ à  tort  pans  doute«  certaines  rimes  ionocemmcnt  sédi- 
tieuses sur  Jemmapes  et  Valmy,  Ceux  qui  aTaient  parié 
que  ce  Tyrtée  de  boudoir  avait  des  Ters  pour  tonles  les 
réroluUûQspasséeSj  présentes  et  futures,  peuvent  rabattre 
d'une. 


Il  est  encore  un  ancien  gentilhomme  de  la  chambra  qui 
répète  avec  un  plaisir  infini  ces  deux  Ters  sur  les  troubles 

d'octobre  : 

«  Dans  le  Palan-Roval  d'où  vient  cet  air  d'offmi? 
Eten...  c'est  le  souverain  qui  Teat  parler  au  roi,  » 

Pas  mal  ^...^  mais  l'esprit  vient  uu  peu  tard  à  ces  ines- 
sîeurs. 
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ApprouTcroDS-DOus^e  dos  petits  théâim  edotinuent 

àchansoRDer  si  brutalement  le  maître  déchu  et  leshomtnes 
de  sa  livrî^c?  Noa,  c*e5t  leur  donner  trop  d'importance. 
Il  j  a  quelques  rcfraiiàs  4e  trop  ael(Mi  nous  dans  Cagtkiêtiu 
H  Liberté  au  Vaudeville  :  Le  Françûls  àé  «M/indoH  cbaii'' 
ter  nrcc  malice;  mai*  est  modus  in  nbus  ;  il  y  a  une  ri^gt*' 
pour  les  rei^oj,  comme  dit  Odry;  cl  ù  propos,  le  théâtre 
des  Variétés  derait-ilinfîtlfoen  seène  madame  de  Lava- 
lelte  ?.. Gare  la  censure* 

L*Opéra-Comique  veut  se  réconcilier  arec  le  chanl  :  Le 
TOilà  doTenu  théâtre  de  merle,  et  le  public  dispensé  d'y 
siffler.  Plaisanterie  à  part ,  félicitons  H.  Boursault  d*aroir 
mis  ù  la  tî^Le  (ic  soa  administration  un  homme  aussi  spiri- 
tuel et  auàsi  habile  que  Al.  Merle.  Le  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin  lui  a  dû  ses  plus  beaux  jours,  et  sa  brochure 
sur  l'opéra  nous  a  prouvé  depuis  long^temps  qu'il  arail 
▼ucaiion  pour  admini  irer  unu  scène  plus  îinporlante. 
Déjà  i'affîohe  promei  plusieurs  ouvrais  nouTeaux  ;  nous 
avions  annoncé  la  mort  de  rOpéra-*Gomique  :  o*est  juatioe 
à  nous  d'aononeer  sa  résurection  et  de  erier  «ieaf ,  en  at« 
tciidadt  les  travos  du  public*  Avaut^hier  déjà  le  bruit  d*un 
petit  sueoèâ  a  retenti  jusqu'à  nous. 

O 

Dol'âTeu  des  andUcmi  UbiSraiix  eu»4ndffies,  dans  le 

drame  du  procès  des  ministres  de  Cbailci  X,  l'intérêt  du 
second  |our  passa  du  côté  des  accusé».  M.  de  Poiîgoac  fut 
plaint  moi  d'être  condamné ,  Payminet  fit  pleurer  dans 
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la  tribune  des  fournalislc»  lorsqu'il  prononça  son  apologe 
avec  dtis  laiiiiii.H  (J  iii?  la  Yoix  cl  dans  les  veux.  Telle  est 
enliu  la  iien«ibilUé  de  nos  \tunei  jacobins  dt  i85o  qoc  nos 
deoz  journaux  les  plus  réTolulionnaireA  ont  fait  presque 
l'oraison  funèbre  de  Quatre-Taîllons :  il  est  vrai  que  cet 
homme  de  sang  a  fait  une  mort  héroïque  dans  le  genre 
de  celle  de  Duk  Udttenicck  le  contrebandier  dans  Guy 
Mannêring*  Il  7  a  un  an  on  pleurait  aes  ricthnes,  mais  au* 
jourd'hul  cemme  rbooime  de  Tépi^rame  de  Racine 

Od  pleure,  liélas  1  sur  ce  paune  Udopherue 
Si  méchuraMat  mit  i  mort  par  Jedith. 

«s> 

Le  critique  de  inGazette-Éloi/c  laitau^si  un  bonnelrougc 
arec  son  fameux  honnet  de  nuit  :  il  a  beau  faire,  il  restera 
Jacobin  blanc.  Seigneur  Triboulet^  tos  grelots  sont  de  trop 
sous  cette  nouvelle  coiffure  :  les  trois  coitleurs  vous  vont 
assez  bien,  mais  c*e?t  parce  qu«,  sans  vous  en  Uuuler,  elles 
vous  font  ressembler  un  peu  mieux  à  un  arlequin.  Vous 
TOUS  plalgoex  que  tous  n'aTca  pas  eu  d*étrennes  :  tons  en 
reocTlet  done  ? ous  aus?i,  sous  M.  de  Polignac  comme  sous 
M.  de  Vilh';Ie.  Bon  jour,  bon  ao,  car  vous  continues  à  nous 
faire  hrel 

Après  la  première  lettre  d'un  grand  personnage 9  insérée 

dans  notre  prtinier  numéro  du  2  janvier,  nous  n*avo[i>  pas 
été  surpris  de  trouver  la  même  idée  développée  il  y  a  quel- 
que )our  dans  le  Journal  des  DéMs  :  eniie  feuille  a  plus 
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souteot  que  aoii#  ilw  eomnunicaiioosaTeo  te  grand  per- 

^o^^age.  Nous  ne  publierons  la  suile  de  cette  correspond 
4a^c€  que  samedi  prochaia* 

Eacore  une  leltre  lorl  originale  après  celle  de  Joseph 
Bonaparte  :  c'est  la  lettre  du  comte  Montbolon  qui  nons 
asture  grarement  que  Topinion  de  Napoléon  était  que  tout 
Français  âgé  de  a5  ans,  et  faisant  partie  de  la  g^arde  iiaii  j- 
oale,  dcTait  être  électeur.  Charles  \  avait  peut-Ctre  aus.si 
des  Yoes  très-libérales  qu'il  dissimulait  jusqu'après  le 
succès  des  ordonnances. 

O 

Ft  I  I  iitii  r:iinrr  ,  psI  ('Ile  condamnée  à  s*éparpillcr  long- 
temps cucurc  eu  ariiules  dans  les  revues?  Quoi!  plus  de 
livres!  £t  ces  deux  millions  accordés  à  la  librairie  poat 
faire  trataitler  les  auteurs  f  les  imprimeurs^  les  brocheurs» 
les  as^jt'inbieurs,  les  satineurs,  îc»  relieurs,  etc.,  où  ont- 
ils  passés?  à  quoi  ont- ils  servi?  iléia»!  à  faire  rouler  un 
ou  deux  mois  de  plus  les  cabriolets  des  bibliopoles  petite 
maîtres.  Quant  à  nous  9  noOs  avons  franchement  désiré,  à 
nos  risques  etpédls,  la  ruine  totale  de  nos  libraires^  afin 
qu*ils  fassent  place  à  d'autres ,  qui  n'éclaboussent  plus  les 
autours  et  les  admettent  loyalement  à  leors  bénéfices.  Au-» 
trcfois,  on  prenait  voiture  après  avoir  fait  fortune  et  non 
avant.  £n  vérité,  dame  (>a(?<i(ù>fMi«  a  quelquefois  raisou^ 
il  jr  avait  du  bon  auirefob. 
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La  Quotidienne  et  In  Gûteite  fort  embarrassées  du  vœu 
de  pauvreté  que  l'^r^n/V  proj.ose  aux  marches  de  Tau  te!, 
le  sont  au9i»i  beaucoup  ded  ordoonances  de  notre  quasi-ré* 
▼olution ,  qui  enlève  aux  jésuites  le  mont  Valérien  et 
autres  domaines  ill<''«fal<:merit  attribués  aux  saints  Pères 
par  t'eu  la  légiliuiité.  Ou  parle  aussi  de  provoquer  une  eo- 
quête  sur  le  nombre  des  couvens  et  sur  leurs  dotations; 
coron  sait  combien  le  bon  N.  de  Frayssinous  était  tolérant 
sur  cet  article.  En  attendant  qu'on  proclame  la  liberté  de 
ren.^ri^Mieraent,  nous  rccommandoDs  aux abooucsde^  deux 
feuilles  dévotes  9  la  maison  des  Dames***,  rue***.  Une 
jeune  personne»  qui  en  est  sortie  dernièrement,  se  trouvait 
a  une  :;oirée  où  on  Pavait  avertie  qu'tiaii  au^bi  un  jcuiic 
aspirant  ù  sa  main,  pour  qui  la  maitresse  de  la  mai^ou  avait 
ménagé  cette  entrevue.  Comme  on  avait  Tanté  beaucoup 
les  talens  de  la  demoiselle,  on  la  pria  de  chanter:  après 
beaucoup  triujslanrc  d'uue  part,  et  d'hésiuuiun  de  Paulre, 
die  se  décida àdouDcr  un  échaolîUoa  des  cantiques  qu^eiie 
onik'  af  prw  iu-  coUTént'  L'assemblée  était  tout  oreille 
Imque  Ir  chanteuse,  préludant  en  baissant  les  yeax,  fit 
euteudie  d  uue  voix  mélodieuse  les  paroles  suivantes  : 

Tout  le  iDood«  pue 
Con^pe  dm  cbarogiMi, 
N'y  a  qoe...  OK»  dqjox  JéMis 
Qai  a  Fodear  bonoe  ! 

Les  éclats  de  rire  interrompirent  malbeoreuscmcni  U 
demoiselle  au  quatrième  vers.  - 


luiprimeritide  A.  BAUai£R,  raeiicaliitato  A,4!.ya«  17, 
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«  L*â5TU  éclaiaot  du  jour  a  fini  sa  cariière, 
■  La  mer  vient  cl*euçloutir  ce  gbbe  nuUetix; 
»  L'onlve'e&oe  àéjjk  les  liltoiia  de  lumière 

•  Qui  miiquaimil  àam  k  ciel  ion  chemin  glorieiu. 

•  Les  feux  dont  h*  ntiît  le  décore 

*  N'ont  rieo  de  comparable  aux  brillantes  clartés 
»  Dont  il  éblouissait  nos  n»gards  fncliniilés, 

»  Dieux ,  ne  verrons-uous  plu*  iet  pompes  de  reunure^ 

«  Ou  le  eoMl  àtài'^  eooove 
-  Inviter  lei  koMÉîai  à  MinlaDniléir  » 


Ainsi ,  dans  l'oinbre  iœjnense  où  se  |>crdait  leur  voiXi 
Gémissaient  les  buroains,  hèles  naissans  du  iDonde , 
Quand  le  char  du  soleil  pour  la  première  fini 

Coumt  s'ouevelir  dana  ronde 
Et  ttvm  ke  ealtoni ,  ha  minH^nf  i  »  Ki  bo% 
A  rhetfffwdrttaeiiiiîl  prafcade. 
xxxu.  10 
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Mais  bientôt  des  mortels  dissipant  les  douleiun, 
L'Astre  (orisolareur  chasse  la  nuit  obscure: 
m  KcpreodSf  dit -il  à  la  nature, 
Reprcuds  la  forme  et  tes  couleurs; 
TtUoi»,  ONnrrflf-fiMit  de  verdote» 
Que  réiD«il  du  printemp  renebie  sur  la  fleun« 
Que  de  Tor  des  moiHons  la  terre  le  eoiiroDiie , 
Qu'un  paTÎIlon  d*a2ur  B*éieiide  dam  les  deux , 
Et  vouj» ,  devâut  mon  char  «pie  la  gloire  environne 
Morlek^  baisser  les  veux  !  >• 

!^olt-i1 ,  \aiuqueur  des  téuèbres, 
Ai.x  luiniLiiii?  fut  ainsi  rendu  : 
Qiu  peut  rendri?  a  nos  cris  iuudM*es 
L'astre  que  nous  avons  perdu  ? 
Le  flambeau  fenainsanl  du  monde 
Peut  de  sa  lumière  féoDade 
L'embellir  el  le  fouimer; 
Noos  seuls  avons  droit  de  nous  plaindre^ 
Et  l'astre  qui  vient  de  s'éteindre 
Ne  doit  jamais  se  rallumer. 

On  a  tu  des  clartés  légères 
Apparaître  un  monicut  sur  1  abimc  des  Qols- 
A  peine  on  distinguait  ces  lueurs  passagères , 
Que  leurs  feux  expiraieat  aux  yeux  des  mateloU 
Mais  toi^  qui  télevus  par<delà  le  toniienet 

Du  soleil  auguste  rival  » 
Gomme  loi ,  tu  hrUtiis  en  éelairant  la  terra  » 

Et  tn  marchab  d'un  pas  égall 

Taioemeat  un  ange»  édaïast  sur  nos  létas, 
Toulut  de  tes  layona  obeonreir  tous  les  liuiu. 


kV  DIX-NELiVIÈME  SIÈCLE. 

fidèle  dm  la  route,  au  mUiai  des  tempéfe»» 

Ton  cW  Bc  dévia  Jam»; 
Une  splendeur  divine  a  maïqué  non  punge, 
'Et  l'élemelle  a«t  fat  ton  premier  nuage. 

Tandis  que  ma  douleur  s*eibale  m  vaih>  adieux. 
D'un  vtcni  qu'à  mou  oreille  une  dwuce  banuooie 

Apporte  des  accens  jojreux? 
D'oà  vient  que  sans  respeâ  pour  le  deuil  du  génie 
aie  iniulle  i  cet  pleurs  qui  tombent  de  net  yen»? 

Ordonnée ,  troupe  divine 
■Qui  sur  la  double  culliue 
Formez  ces  riau^  concerts. 
Je  vois  ioubre  furluuée 
«Que  vos  mains  ont  eottronnée<« 
Et  dont  vous  rhantea  les  ven. 
Vous  lui  montra  ees  demeures , 
Où  ebannanC  le  cours  des  bentei 
Far  de  folâtres  amours  » 
Un  peuple  tendre  et  fulèle 
Dans  uue  ivresse  éternelle 
Coule  mollement  ses  jours, 
flous  des  bocages  antîquea 
Dont  les  fameauz  poétiques 
Ombnigeni  vos  fronts  sacréa» 
Aux  aeeords  de  Pol  jmnie 
Par  vos  jeux  vous  entourez 
Sa  vieiiiesse  rajeunie. 

Ji  s  egare  avec  vous  au  fund  des  bois  épais ^ 
glorieux 4  immortel  asile. 


LE  ttBKCCiaE  DE  FftàVGB 

Oii  j>idis  cil  foulaiil  Ues  giiiotii  loujoiii  s  frais, 
Vou$  oottiiuisiez  les  pat  d'Horace  et  de  Virgile. 


D'Ilion  le  héros  pieux  , 
Apprêtant  îles  lauriers  pour  ce  Iruut  (jull  révère, 

A  ti -devant  du  chantre  des  dieux 

S'élance,  et  guide  «on  vieux  père. 
Par  un  loupir  Didon  a  irahi  se»  douleurs» 
Et  ramour  dans  ses  yeux  relrooTe  cneor  des  pleurs. 

Orphée  aux  dmix  aeoens  qui  charaaciit  ses  oreîlliss. 
Du  711^10  firançab  reeonnak  le  pouvoir. 

Et  le  jeune  Aristée  accourant  pour  le  voir 
Oublie  un  instant  ses  abeilles. 

Mais  que  vois-j«»  ^  des  monts  que  la  u«ige  a  couverts 

r)(  s  roi. s  duiit  je  cherche  la  cînie, 
Un  itiisseau  qui  s'enfuit  parmi  des  saules  verts. 
Des  sapins  suspendus  sur  les  ûqU  d  un  abîme. 
Des  champs  chargés  d'épis,  4es  jvr^,  dfll  déiafff , 
Assemblage  eonfîis  de  mille  objets  flivcn, 

Ensemble  biiarre  et  shUmmI 
Hillim  sur  les  rochers,  sur  le  bord  de»  tomu»» 
Piromèneau  loin  ses  yeux  diaiis. 
Dès  qu'il  voit  ccrte  omi>re  nouvelle  : 
«  O  vous  que  les  neuf  i^auj^s  ont  admis  à  leiirfmr,, 
•  Dit-il,  que  sons  vos  doijps  ma  lyre  fralerimUe 
»  Far  des  accords  plus  doux  mvîbiuiie  m  i^wiri 

Des  fcntdmes  nombreux  hi  troupe  fugitive 
Seiamemble,  reûifixAetl'crettteattenlim; 
Ainsi  dans  les  bois  d*aleiiloiia 


AU  DIlUfIBfJViilIR  StfccU. 


Nous  voyons  se  presser  les  chantrci  du  bocage ,  * 
Quand  !a  sombre  tempête  ou  le  fotr  d'un  itcto  jour 

Le  vieillard  étonné  les  contemple  un  instant  ; 
5e$yeux  d'un  seul  regard  leur  iiupo&eat  &ileaod  , 

Il  prélude ,  il  commeoce , 
Et  Miltoo  flDchanté  •'•dmire  tfk  l'éooataiM. 

Écarlei-vous ,  légers  fantômes  1 

C'est  tio[>  le  caciier  à  nos  yeux. 
Uabitam  qui  peuplez  ces  fortunés  royaumes , 

Éctriei-foi»,  héros  et  demi-diéuz. 
Cl  foui  iiMiii  chéris  âm  fillct-de  mémoire , 
6m  maltns,  sa  égiux ,  SCS  amis  •  de  m  gloira , 

Mmrtets  divins  p  écaiiei*vous  ! 
Laissez-Doiis  contempler  cet  auguste  <»sg« , 
Et  soulti  tj/  que  ,  lémoins  li  ini  (iouloui  eiu  haiuaiag0f 
Ses  re^^urds  salistaits  s'abaissent  jui^u'à  oous. 

O  toi  W  (ligne  objet  des  pleura  de  la  patrie , 
*  Voiî»  un  peuple  idolâtre  eiiluuiei  ton  eercueil  ! 
La  mort  eu  te  frappaut  a  répandu  le  deuil 

ter  k  France  attendrie. 
On  répète  tes  vers,  on  vante  les  leçons 
Qne  de  ta  voix  muette  mi  ne  pevt  plus  entendra , 
Bt  fiers  de  leur  fardeau,  les ienam  nourrissons 
D'uià  irtiot  respectueux  se  courbent  sons  la  eendre» 

•  Au  bord  d*nn  limpide  niisMau 
Places  ma  londw  solitaire  ; 
Que  les  arlirm  voisins,  rapprochés  en  herccaur 
Ommant  le  tertre  Ibnémnv.  • 
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Tu  l'as  dit  ;  le  dieu  Pan,  louché  de  les  dcslin*,. 
Ëlèvu  eu  soupirant  ce  monumeat  cliampèlre , 
Si  tout  près  il  écrit  sur  l'écorce  d'un  hêtre  ; 
AU  CHAKTAS  DES  JAEDINS. 


L'iBMgjnmion»  plàintive»  édicvdée, 

Tb  cherche  au  milieu  des  tombeiiiz  ; . 
Tulét  die  gémit»  et  tentât  consolée, 

Elle  te  Toit  eucor  &urpassaot  tes  rivaux. 

La  Pitié  sur  les  fleurs  dont  la  terre  est  jonchée  > 
S'avance ,  i'oeil  humide  et  la  tâte  penchée^ 

Près  du  marbre  iuscDsiMc  où  t'cnfiTme  la  mort, 
Sur  d  horribles  serpcos,  doul  la  fureur  sommeille 

L'envie  en  murmurant  s'endort  ^ 

Xt  rûnmonaUté  a'éveiUe. 


CuxMia  DeL4vio2f s ,  âgé  de  20  aas^ 
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LlTTJiUATUBE  ITALIENNE. 

iokUK  COMIQUE 


QoB  nos  orateurs     la  tribune  m  rassureot  :  Il  ne  s'agît 

point  ici  de  WlM.  Dupin,  ni  de  M.  Jars,  ni  des  nvitres  ^au- 
Teurà  de  notre  Capilole  de  i^oo^  qui  voient  partout  des 
Gatilinas*  li  s'agit  de  Cicéron  lui-mdmay  de  Cicèroil  l'ora- 
teur romain  y  ou  du  asoios  du  Cktrunê  de  PasseiMi» 

Ce  pociti€  biiigijlici'  Cil  divisé  en  treule-lrois  chants  ,  et 
le  premitff  »erL  de  préface  :  Cicéf:cnirëMêté  ea  est  le  sujet. 
Le  Searan  italien  ni»  la  cède  en  lien  ati  ndtre  pour  la  plai* 
sanlerie,  et  il  le  surpasse  pour  la  critique.  Cetou?rngc, 
considéré  sous  ce  point  de  vue,  est  intéressant;  la  siiirey 
est  présentée  d*une  façon  neuve  et  inj^éiiîeuse^  qui  la  rend 
piqtiante  :  Toici  i'arant-propos  qui  fait  la  matière  du  pre-^ 
mier  Chant. 

«Je  Tais  chanter  les  hautes  vertuset  les  glorieuses  actions 
^  l\  Cii:erou«,  |>4>eiiia  di  Giaii^Carto  Pasiterouî,  iu  Venc^a  i;S6. 


iSa  LE  M£KCUa£  D£  FAAKCB 

de  POrateur  romain ,  dont  les  talens  et  te  crédit  firent  tant 

de  bruit  dans  l'univers.  J'entrerai  clans  le  détail  de  sa  vie  et 
de  sa  mort,  drappaot  de  temps  en  temps  le  vulgaire  y  si  le 
ciel  me  prête  Yie. 

•  Prépare 5  Apollon,  auNoTtcequî  t'inroque  une  dou- 
ble couronne 9  non  de  cet  arbre  divin,  que  respecte  la 
foudre»  mais  de  feuilles  de  ohouz  et  de  poiréei  car  tout 
rimeur  en  doit  porter  une.  Ou  bien  daignes  »  chastes 
déesses  du  Parnasse ,  me  faire  descendre,  de  votre  colline 
escarpée,  un  verre  de  celte  liqueur  si  désaitéraïUe  dont 
TOUS  faites  votre  boisson  ordinaire.  » 

Le  poète  prie  ensuite  ses  auditeurs  de  lui  être  farora* 
bles,  et  d*écouler  tranquillement  l'histoire  qu*il  va  leur 
raconter,  telle  qu*il  l'a  lue  dans  un  vieux  livre.  La  Biblio- 
manie  se  trouTe  très-finement  ridiculisée  dans  la  descrlp-* 
lion  qn'il  en  fait,  t  C'est  un  livre,  dit-Il,  <fna  pen  de  gens 
peuvent  se  vanter  de  connaître,  il  est  trop  rare  pour  cela« 
Auf^si  n*est-il  pas  au  rang  de  ceux  que  j'ai  dans  nia  biblio- 
thèque; j9  le  liens  soignvnseaiont  enfennésoue  k  clef. 
Uon  biaaieul  Pavah  acheté  é  grands  fhiia,  d'un  certain  fa- 
meux Annins  de  "Viterbe  *,  qui  avait  mis  de  sa  propre 
main  sur  la  couverture  du  livre  :  Vi&  dû  Marcas  Tuilius 
Cicerm»  Le  dedans  est  d*«n  aolre  jargon  qne  le  titre;  A 
peine  l'entend-on ,  «t  il  n*j  a  iPatllenrs  ni  pekit  ni  lir- 
gule.  •  Quant  a  r.iui»  ut  de  cet  antique  manu^^cr  il,  lu  poète 
o*en  apprend  à  ses  lecteurs  que  le  non  qui  est  Jean  Barthé- 
lémy; il  renvoie  ceux  ^i  seront  eurieoz  d'en  savoir  da- 
vantage ou  premier  recueil,  de  vies  d*auteurs  qui  s'imprl^ 
mem.  «Ce  qui  ne  tardera  pas,  ajoute-t-ii,  wit  en  France, 


*  Anieur  connu  peur  irès*]jeti  vèi  idîqiit. 
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soit  ailleurs  ;  car  le  çrand  goût  du  »îèc1e  est  d*étre  biogra- 
phe ^  ù  quelque  prix  que  ce  àoit.  Ou  relance  aujourd'ui 
jusque  dans  le  tombeau  le»  gens  de  mérite^  onisuprime 
tout  ce  qu'ils  oot  dit  et  fait  tant  bon  que  mauTais,  et  une 
traduction  faite  à  la  bâte  pour  la  commodité  designorans« 
SuitTouvrage  de  près.  Je  me  iiuis  senti  transporté  comme 
les  autres  du  noble  désir  d*acquérîr  la  réputation  d'homme 
de  léttres.  Ne  pvtt?ant  rien  produire  de  mon  cru«  je  me 
suis  mis  à  traduire  en  langue  vulgaire  mon  vieux  manus- 
crit. Le  sujet  m'en  a  paru  divin  pour  un  poème  épique^ 
Le  plus  rigoureux  pédant  ne  saurait  disconfenlr  que  l'ae^ 
lion,  quant éTunité  et  é  la  durée,  n'en  soft  coDforme  aux 
règles  les  plus  slricLu>  de  rùcule.  En  clYct  si  celui  qui  a 
tenu  table  toute  ia  journée  peut  se  vanter  de  n'avoir  lai| 
qu'un  repas  )  par  la  même  raison  il  j  a  onité  dans  le  cours 
non  Interrompu  de  la  ir le  de  mon  héros.  Quant  à  le  du*- 
lée,  Horace  Ta  fixée  à  soixante  ans,  et  Cicéron  n'en  a  guè- 
re vécu  davantage.  Que  kllaît-il  de  plu^t  dit-il,  pour  me 
déterminer  à  suirre  Texemple  du  ben  curé  Arlolto^  qui» 
comme  on  sait, -a  mis  en  bonne  prou*  les  Ters  de  Vir- 
gile? La  driitîreticc  qu'il  y  a  entre  non?  dawx  ,  c'e«t  qu*ici 
c'est  de  la  bonne  prose  queje  met»  en  méch^ms  vers. 

•  Lecteurs t  tous  ue  maoqueret  pas  de  dire  en  tous 
même  :  Àhîe^êêtdfun  tel  qu'il éniend  parler:  iei^iÊtmêieli» 
qtCil  a  en  vue;  et  vous  hcrcz  (  je  vous  en  avertie»)  dans  1  er- 
reur* Tout  ce  que  je  dis  est  général  «  chacun  de  f  ous  y 
peut  prendre. ce  qui  le  regardera;  mais  qu'il  n'aille  pas  s'a* 
fiser  d*en  rougir  «  autrement  chacun  le  remarquerait*  J« 
TOUS  jure  pour  moi  que  je  tire  en  Tair,  sans  savoir  où  le 
trait  retombera  ;  ainsi,  que  quiconque  sera  égratigné»  porte 
le  mai  à  sa  bouche,  et  le  suce  en  paix*  S*it  juge  à  propos 
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de  crier  et  (le  jicpliindre,  je  me  Jérendrai  en  disant  fffie 
je  ne  puisque  traducteur,  et  que  c'est  ù  mou  original  qu'ii 
faut  »*en  prendre* 

»  Un  autre,  je  le  sat^,  mettant  la  conscience  de  côté,  et 
persuaJc  d'aillenis  r]iî*il  y  a  au  monde  plus  d'iiubéciles 
que  de  gens  d'esprit,  tous  aurait  doooé  sa  traductiOD 
comme  un  ouTrage  Tenant  dd  son  cru  ;  car  il  n'est  pas 
rare  de  voir  aujourd'Iîui  des  gens  qui  ^'approprient  oe 
qui  n'est  point  à  eux,  9an«  ?'embarasser  si  le  larcin  se  dé- 
couvrira ou  non.  Tel  de  nos  jours  passe  pour  auteur  i  qai 
est  précisément  du  même  calibre  que  moi;  tout  au  pîus  a- 
t-tl  défiguré  par  quelque  trait  de  sa  façon  fourrage  quMl 
a  pille.  Pour  moi  je  ne  me  sens  pas  capable  d'une  telle 
bassesse,  qui  déshonore  la  profession ,  et  avilit  les  lettres. 
Je  rends  à  Jean  Barthélémy  tont  Thommage  qui  In!  est 
dû.  Outre  le  mérite  de  l'invention  que  je  lui  cède,  il  a  en- 
core assai^onué  son  sujet  d'un  ton  de  plaisanterie  ,  que  j'ai 
cru  devoir  conserver,  attendu  que  je  suis  de  l'avis  d'fio» 
race  qui  veut  qu'on  dise  la  vérité  en  riant,  et  que  je  pense 
avec  Socrale,  que  de  rire  souvent  est  utile  A  la  santé.  • 

Ce  qui  suit  est  qoe  critique  des  mojens  que  les  auteurs^ 
employaient  encore  naguère  pour  donner  de  la  vogue  à' 
leurs  écrits»  et  que  le  poète  nomme  eharlatane rie.  «  Je 
ne  vous  dirai  point  (c'est  lui  qui  parle)  que  je  m'étais 
rois  à  traduire  par  lonTie  d'amusement,  et  qu'à  peine  y 
a-t-il  eu  une  trentaine  de  stances  de  faites,  que  tout  le 
voisinage  et  mes  amis  sont  venus  tondre  sur  moi ,  pour 
me  forcer  à  rendre  l'on vj âge  public.  Je  ne  niu  .servirai 
pas  non  plus  du  prétexte  de  la  déférence  qu'il  m'a  fallu 
avoir  aux  ordres  d*un  grand ,  qui  m*a  enjoint  de  faire  im- 
primer mon  livre,  J*ai  toujours  été  véridîque^  et  n*af 
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menti  en  ma  vio  qu'à  Tini^tunt  présent  que  je  versllie;- 
ainsi  je  dirai  que ,  si  mon  li? re  parait ,  c'est  qu'il  lo'a  plu 
de  le  donner,  et  que  ^e  l'en  ml  cru  digne* 

«S'il  a  le  ?uccè5  que  j'espère,  c'esl  |.»our  lors  (\nc  yen 
ferai  promptemeui  laiie  uoe  seconde  édition.  J'y  ajouterai 
«o  Tolome  de  plus*  parce  que  mon  texte  sera  d'un  côté  el 
ma  tradaetfon  de  l'autre.  Vn  prospectus  précédera  mon 
entreprise  et  l'annoncera  aux  étrauger».  Par  ce  luuyeu  , 
Vaurai  des  souscripteurs  qui  me  payeront  d'avance ,  et  û 
qui,  coimme  c'est  l'usage  »  le  livre  coûtera  plua  cher 
qu'aux  autres.  De  plus ,  comme  le  gr«Ynd  relief  d'un  ou- 
vrage nouveau  est  d'être  décoré  de  quelque  nuni  llliiâtre, 
je  compte  y  avoir  pourvu  en  insérant  à  la  ûn  de  mou  livre 
une  ample  liste  de  personnages  recommaudables  ^  dussé-je 
en  supposer  d'imaginaires  9  afin  que  cela  me  serve  de  eau* 
Xioub  vis-à-vis  de  mes  autres  souscripteurs. 

•  A  la  tête  du  livre  se  lira ,  en  gros  caractère  f  le  nom  de 
quelque  comte  ou  marquis,  qui  le  rends»  respectable* 
Pourvu  que  Texeinplaire  soil  riclieinenl  relié  à  la  hollan- 
daise, il  lui  fera  a  coup  sûr  une  place  dan»  sa  bibiiolhcqne. 
J'en  tirerai  unj§  vous  mmrm ,  et  le  plaisir  d'entendre  dire 
que  mon  ouvrage  est  charmant,  quoiqu'il  ne  l'aura  pas  lu , 
ou  pt^ut-Otre  lue  pajera-l-ii  de  la  mêntc  uiuiinaie  que  iui 

s  Après  l'épitre  dédieatoire  suivra  ^  selon  la  coutume , 
une  préface ,  que ,  comme  hfen  d'autres ,  je  ferai  faire  par 

quelque  homme  de  lettres,  i unies  le*»  personnes  qui  au- 
ront chanté  mes  louanges  y  seront  aominativeuient  re- 
merciées et  fêtées,  à  proportion  du  hien  qu'elles  auront  dit 
de  mon  ouvrage.  Car  c'est  en  cela  (comme  vient  de  nous 

eu  avertir  uti  écrivuinj  que  consiste  i.>  charité  tratcruellc. 
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■  J'aurai  grand  soin  d'y  rabai.Hser  mes  confrères,  et  d*«n 
dire  tout  ie  mai  possible  :  c'est  la  mode.  Im  précaution  » 
reste ,  est  bonne  :  dans  la  certitude  où  est  on  auteur,  qu*ii 
géra  nn  jour  décrédlté ,  c'est  une  consolation  de  s^e  procu- 
rer par  avance  des  compagnons  d'iûfortnne.  Je  me  donne-^ 
rai  d*ailèeurs  du  relief  par  ce  moyen-là ,  et  je  me  feivi  pie* 
aer  pour  le  resta onitear  de  la  poésie.  Un  de  no»  lettrés  da 
premier  ordre:  ;tura  la  commission  de  trouver  dans  mon 
poème  quelque  allégorie  obscure^  quoique  je  ne  Ten  croye 
eependanl  pas  susceptible,  aftn  que,  grâces  à  la  peme 
qu'il  se  sera  donnée,  fe  sois  réputé  pie«ix  par  mes  leo<- 
teurs.  A  l'égard  des  argnmensque  Ton  met  d'orrlinaire  en 
tète  de  chaque  citant  5  ce  sera  Pafiaire  d'un  de  mes  amis  II 
est  bien  juste ,  puisque  { *en  ai  tant ,  qu'ils  me  soient  de 
quelque  utilité,  è  charge  de  revancbe.  Je  dirat  cependant  « 
é  leur  honte,  que  maintenant  que  j'ai  besoin  d'eux,  ils 
m'éf  itent  comme  si  j'avais  la  peste.  11  7  en  a  même  qui 
déorient  mon  ouvrage  :  c*est  ee  qui  m*esl  arrivé  de  la  pait 
d*nn  docte  et  respectable  per9onn.ige,  qui  m'a  osé  dire  un 
jour  en  face  qu'il  n'aurait  pas  de  débit.  Peut-être,  au  reste, 
dii^il  vrai  ;  cependant»  cela  n'est  pas  oapelile  de  me  déses- 
pérer. Il  est  étonnant  eofliblen  les  mawvmis  livre»,  surtout 

ceux  qui  sont  en  langue  vulgaire  ,  se  vendent  bien.  Il  suffit 
pour  cela  qu'ils  soient  construits  de  façon  qu'ils  ne  fati- 
guent pas  le  lecteur,  qo*ib  soient  encore  bien  imprimés» 
et  que  la  reliure  en  soit  riche  et  galante ,  conrHne  eefai  m 
pratique,  surtout  en  France.  Aussi  aurai-jc  soin  ,  lorsque 
le  mien  se  réi lup rimera ,  d'y  mettre  en  tête  force  belles 
gravures.  J'y  placerai  le  portrait  de  Cioéroni  rralsembla- 
blenient  celui  de  Jean  Barthélémy,  qui  était  «n  Hatt  bal 
homme  ,  et  sans  contredit  ^e  mien.  Chaque  uhaul  sera  ter- 
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miné  par  une  vij^iielle  d'aprts  le  cél»*Hre  Piazzotta.  Sur  la 
marge  »  i|u«  ielaissi  rai  fort  graode  exprè»»  se  trouyereot 
des  noies  parsemées  de  mots  grecs  et  d'autres  langues  en* 
core  moins  eonnuei.  J'en  feni  alors  {M^M»'iil  aux  liilittothè- 
ques  d^^  pay$  les  plus  reculés  et  aux  jouiiiali>te9  littérai- 
rea»  Far  là»  i'enipêcberai  ees  canieuri  publics  orier 
après  mon  iîfre.  Car  enin,  comme  dti  le  pro?etbo»  A 
cheval  donné  oo  ne  visile  point  la  boncbe  :  an  cdnimire  ^ 
ilé  ifi^ïèrvroot  daus  ieiin  Veuilles  périudiqut^i  un  extrait 
( finit. parinoi-uiême)  de  mon  oumge» <|oe )e  leur  eovar» 
roi  sous  les  auspices  dn  quebpM  présenl.  Je  ne  compte  ee^ 
pendant  pas  aTotr  besoin  é  leur  égard  Se  tant  de  ftéema* 
lioud,  pour  eo  £tre  pr^oé.  li  en  e^l  dan^  ic  nombre  qui  y 
par  pi(}ua  4r0Qiire  li.urs  confrères,  ma  rendront  oe  servioe* 
Si  pArbesard  ila  s^enleadaîeni  tous  à  me  déarier,  t'aumi 
recours  ù  l'abbé  Tartarollt ,  lettré  de  haut  parage ,  ou  à 
ceiit:  académifî  que  je  ue  nuiptlie  pai»»  mais  qui  ui^a  coniîé 
qu'elle  ^Tait  dassiin  da  TOAgar  ks  gisna  de  btireset  de  le* 
nir  têia  à  oa  tas  de  journalistes  mordans,  qui  les  insu  lient 
sans  o€Sbu.  Au  reste ,  ce  n*est  pas  san»  dessein  que  je  les 
prend»  ici  à  partie,  car  le  premier  qui  m'attaquera,  je  serai 
an  droit  de  dire  que  c'est  par  vengeance.  £ofio  si  au  bout 
de  Tannée  je  me  trouva  encore  tous  mes  exemplaires  sur 

les  bras,  j'eu  serai  quille  pour  chai!;j;ei  U:  frontispice,  et  j 
inaérer  les  mots  de  rtmu,  corrigé  $i  au ^^men te  par ^  atc.  Ce 
stratagèii^  qui  n'eat  pas  nouveau  »  a  déjà  irés«bian  réussi  » 
dit-on,  à  plus  d'un  auteur,  et  lui  a  valu  de  Pargenl. 

»  A  r<''gdrd  d'eiiaidy  je  n'en  veux  juniil.  Un  auteur  n'est 
pas  obligé,  selon  moi,  de  lîitre  une  i  onle^sion  aussi  pu-- 
blique  que  celle-là  de  ses  sottises»  S'il  s'en  trouve  dana 
mou  livre»  le  lecteur  aura  la  bonté  de  les  mettre  sur  le 
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compte  de  mon  imprimeur.  Je  veux  eu  récompense  une 
Taate  table  des  matières  :  c'est  une  si  grande  commodilé 
pour  les  gens  paresseux  !  » 

L'  iiileur  ensuite  renJ  compte  de  la  façon  dont  il  s'y  est 
pris  pour  traduire  son  texte.  Il  rra,  dit-il  «  rien  changé  à 
ressentiel}  mais  ii  s*e8t  donné  qutiique  liberté,  quant  «vx 
épisodes.  9  Au  reste  je  ne  me  vante  pas,  ajoute-t-il,  d'être 
im  grand  poète  :  j'écris  les  cho«-e8  comme  elles  se  présen- 
tent à  moi,  et  outre  mon  peu  de  savoir,  ma  plume  en  com- 
posant a  toujours  couru  le  grand  gaiop*  Bien  des  gens  ne 
me  croiront  pas ,  mais  peu  m'importe  ;  je  n'ajoute  pas  non 
plus  toujours  foi  i\  ce  que  l'on  me  dit. 

•Mais  je  m*apen;ois  que  cette  préface  commence  à  de- 
venir trop  longue*  Un  prosélite  de  l'antiquité  ne  manquera 
pas  de  dire  qu'elle  pèche  contre  ce  qu'enseigne  Horace , 
en  parlant  des  élances  de  huit  vers.  Je  remercie  ce  savant 
homme  de  son  bon  avis.  S'il  m'eût  rappelé  plus  tôt  À  moi- 
même  ,  je  l'aurais  moins  ennuyé ,  mais  à  présent  il  n^y  a 
plus  de  remède.  Fof  re  un  grand  verbiage,  Messieurs,  pour 
vous  en  faire  des  escuses,  ce  serait  pire  encore  que  l'of- 
fense. Je  finis  donc  tout  court;  prenes  que  je  n*aie  encore 
rien  dit  f  et  passons  à  Cicéron.  a 

On  croirait  qu\\  la  fm  il  va  entrer  en  matière ,  mais  il  se 
ravi^e^  et,  après  avoir  pris  pour  prétexte  la  crainte  de  fati- 
guer ses  auditeurs  5  il  les  congédie  ^  en  exigeant  d'eux  leur 
parole  d'être  de  retour  avant  peu ,  pour  récouler. 
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Lis  pensées  suÎTaoles  sont  extiaites  des  OEuTres  de  mi- 
lord  flalifoz  (Georges  Safill).  On  trouTerait  également 
dans  LarochefoocauU  et  La  Bruyère  une  foule  de  maxime» 
boones  à  répéter  aujourd'hui  j  mais  qui  n'a  pus  eu  Frauce 
LarocbefoucauU  et  La  Bruyère  dans  sa  bibliothèque  ? 

SVE  l'abc BKT. 


Si  les  hommes  qui  courent  après  rurgenl^  prenaient  la 
peine  de  considérer  eombien  il  y  a  de  choses  qu*on  n'ac- 
quiert pas  par  argent 9  ils  en  seraient  sans  doute  moins 
avides.  Je  voudrais  qu'ils  fissent  encore  une  autre  ré- 
flejûon»  c'e«t  que  les  choses  qu'on  achète  avec  de  l'argent 
sons  celles  de  toutes  qui  valent  le  moins. 

On  abuse  si  souTent  de  l'esprit  et  de  l'argent ,  que  j'ose- 
rais presque  dire  que  ce  sont  deux  choses  qui  nuisent  plus 
tMX  hommes  qu'elles  ne  leur  servent. 

C'est  déjà  une  sottise  que  d'être  orgueilleux  :  mais  c'est 
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le  comble  du  ridicule  que  de  Têtre  parce  qu'oo  est  riche. 

Ce  ne  sont  pas  les  particuliers  seulement  qui  fout  trop 
de  cas  de  l'argent  :  lés  états  le  prisent  aussi  trop.  C'est 
presque  un  axiume  eu  politique,  que  l'argent  est  le  nerf 
de  la  guerre.  Cette  maiime  s'appliquerait  mieux  aux  sol* 
dats.  On  ne  fait  qtt*une  armée  nombreuse  avec  de  Pargent; 
'  mais  dans  une  armée  nombreuse  les  deux  tiers  sont  des 
|)uili'ons.  Darius  avait  plus  d'argent  qu'Alexandre;  et  ce- 
pendant ce  fut  Alexandre  qui  triompha . 

Ceux  qui  croient  que  l'argent  fiiit  tout ,  sont  fort  su- 
jets à  tout  faire  pour  de  Targeut. 

dUil   LA  LlliLUÀTUfiE. 

Peu  de  littérature  nous  égare  ^  et  beaucoup  nous  appe- 
santit* 

Beaucoup  de  lecture  dont  on  ne  sait  pas  faire  usage,  est 
un  grand  amas  de  blé ,  qnf  se  gâte ,  faute  d*être  remué. 

•    La  leclnre  de  la  plupart  ries  hommes  ressemble  à  une 
garderobe  de  vieux  babils  qui  ne  reverront  jamais  le  jour. 

Un  sot  savant  ne  fait  qu'étendre  ses  méprises  dans  des 
couleurs  plus  vives. 

Un  gmkid  savoir  sans  principe  ne  sert  qu'à  ùroder  des 
erreurs. 

La  lecture  est  pernicieuse  aux  esprits  fiiibies  :  ils  se 
tromperaient  moins  par  l'instinct  seul. 

Si  Ton  mettait  dans  un  alambic  tout  le  savoir  des  hom- 
mes érudits»  on  n'en  distillerait  qu'une  bien  petite  quantité 
d'essence;  mats  on  n'en  distillerait  rien  du  tout,  si  c'était 
des  érudits  saus  jugement. 
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SVft  LA  COU». 

La  Conr  est  une  compeyote  de  meAdiaiM  bieo  élevés  et 
bien  têins. , 

A  la  Cour  on  cart's>e  (jt  l'on  parle  à  l'oreille^  sans 
q\x*\\  y  ait  pourUut  dï  amitié  9  ni  confiance. 

Toutes  les  roses  écboueraieni  à  la  Cour  par  des  eonlre- 
roses ,  si  oe  n'est  quVNi  s'y  occupe  tant  à  tromper ,  qu'on 

n*a  pas  le  temps  de  se  mettre  an  garde  contre  touâ  les 
pièges. 

Qniconqoe  ne  sait  pas  ramper  n'a  que  iaire  à  la  Cour. 
On  ne  marche  droit  snr  ses  pieds  que  dans  ses  terres. 

Quand  le  prince  d  Orange  monta  bur  le  uône  d'An«^Ic- 
terrO)  00  vit  dèâ  le  premier  jour  les  mêmes  courtisans 
dans  son  antiobambre  que  sous  le  règne  de  Jacques  il  et 
dès  le  qoatriibroe  les  mêmes  flatteurs. 

L'indu  si  rie  dts  lioimocs  s'épuise  à  briguer  les  charges; 
il  ne  leur  en  reste  plus  pour  en  remplir  les  devoirs. 

11  s'j  a  pas  deojc  créatures  d'une  espèce  plus  différente 
que  Test  un  homme  qui  sollicite  une  place,  et  le  inême 
homme  après  l'avoir  obtenue. 

Il  j  a  des  postes  d'une  influence  si  pernicieuse  pour  les 
mmrs  et  la  Tertu ,  qu*on  se  récrie  lorsque  quelqu'un  les 
occupe  sans  que  son  cœur  en  soit  gâté. 

sea  &à  TAimi. 

Le  train  du  monde  n'est  autre  chose  que  la  Tànlté  agis* 

saot  sous  diverses  formes. 

XXZII.  Il 
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Les  hommes  se  voient  quelquefois  mal;  mais  Us  se  re- 
gardent totijoiirs. 

La  vaailiî  ressemble  a  ces  courtiers  vigoureux  qui  vont 
uo  beau  pas  tant  qu'on  leur  lient  la  bride  baute  ;  maii» 
qui)  dès  qu*on  la  lâche  9  deviennent  fougueai^  et  ne  font 
plus  que  bondir. 

La  van'Uc  peut  .^c  souiTrir  dans  le  train  el  Téquipago  d'un 
homme  de  distinction;  inaia  il  ne  faut  pasqu'elle  6uit assise 
&  sa  table.  | 

Les  talens  des  homoMS  resteraient  ensevelis  comme*  Tor 
daos  la  tnin»,  si  un  peu  de  vanité  ne  le»  forcaii  à  >c  mon* 
trer. 

Ne  dissimulons  pas  le  vrai  motif  qui  nous  porte  uux 
sciences  :  e*est  moin<t  le  désir  de  savoir,  que  l*amhilion  de 

paraitiu  buvaaâ.  i.a  vaiule  tient  trop  de  place  daus  notre 
amnf  pour  qu'aucunt:  aulro  passion  puisse  prédominer  sur 
elle.  Mats  elle  a  un  malheur  qui  lui  est  particulièrement 
attaché;  c'est  de  manquer  souvent  son  but,  précisément 
par  trop  d'empressement  à  y  arriver;  cumins  il  arrive 
Spécialement  ù  ceux  qui  visent  à  la  réputation  de  sa* 
vans* 

Notre  orgueil  nous  exagère  les  forces  et  l'étendue  de 

notre  génie ,  et  nous  promettons  i)ien  au-delà  de  ce  que 
nous  pouvons  eflectuer.  Mais  nous  vouloi)»  approiondir 
des  matières  y  dont  lesélémens  mêmes  pestent  notre  intel- 
ligence. Nous  voulons  enseigner  aux  autres  ce  que  nous  ne 

«avuuâ  paâ  iiou:»-tnêmcà^  et  instruire  quand  nou»  devrions 
apprendre. 

C'est  souvent  aussi  par  vanité  que  nous  nous  jetons 
dans  des  affaires  embarrassantes,  auxquelles  nous  sacri- 
fions notre  fortune  et  notre  repos. 


* 
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C'est  même  par  TaoUé  qu'on  fait  le  panégyrique  d'au-> 
trui.  On  loue  pour  être  loué. 

Nous  rougirions  souvent  cîe  nons-mrîtnes,  9Î  nous  sa- 
vions le  peu  de  cas  que  les  autres  font  de  nous  :  mais  la 
taoilé  qous  rend  le  service  (  bop  ou  mauvais  )  de  nous  le 
caclier«  Quand  elle  nous  a  mis  SQn  bandeau  ^  nous  ne 
voyons  pas  même  rèvidence. 

La  vanité  ne  saurait  être  amie  de  la  vérité ,  parce  q/Lie 
celle-ci  la  réprime. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  rompre  avec  la  vanité  jusqu'au 
point  de  ne  vouloir  pas  s'en  aider  dans  de  grandes  entre- 
prises. Tempérée  par  la  prudence  ,  elle  porte  au  grand  :  ce 
n*est  que  quand  on  la  laisse  régner  seule,  qu'elle  attire 
des  mépris,  et  fait  commettre  des  eitravagances. 

On  peut  faire  mauvais  usage  de:»  plus  excellentes  choseSj 
et  hoii  usage  des  plus  méchantes. 

11  y  a  9  &  peu  prés,  pareil  nombre  d'orgueilleux gopflés 
par  la  vanité,  et  d'autres  remués  par  l'intérêt  :  mais  on  est 
eucore  plus  souvent  dupe  de  la  vanité  que  de  Pintén  t. 

Le  désir  de  survivre  à  soi-même  dans  la  mémoire  des 
hommes  I  est  un  désir  en  sot  trés-ridicule  ei  trés-frivole^ 
mais  c'est  en  même  temps  une  illusion  très-honnête  et 

trés-ulilc  iiii  monde. 

L«  lilason  est  une  de  ces  folies ,  qu'il  j  a  de  Tiuconvé* 
nient  à  trop  mépriser. 

sua  u  «otymitiiftinr  ft'eR  ivàit, 

* 

Une  suite  d'administration  toujours  bonne,  une  succes- 
sion de  ministres  éclairés  et  habiles  rendent  de  jour  en 
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jour  le  gouvernement  absolu  ,  sans  qu'on  paraisse  y  pré- 
tendre,  et  peut'ëUe  même  saos  qu*on  y  ait  préteadu* 

Un  bon  gouTernement  D*est  pas  celui  qui  n*a  aucun  in- 
conTénîent,  car  le  plus  parfotten  a  toujours,  maïs  celai 
qui  en  a  le  moins,  ou  qui  n'en  a  que  Je  supportables. 

L*iaicr>'^t  du  gouveroemeat  et  des  sujets  est  en  eflétle 
même.  Quiconque ,  d*ane  part  ou  d'antre  «  divise  en  doux 
cet  intérêt  simple»  le  conçoit  mal  et  y  préjudicie.  J'ose 
même  dire  que  plus  !*une  des  deux  parties  blesse  Tautre^ 
plus  il  se  mine  et  se  détruit  lui-même. 

Un  bon  gouTCmement  offense  autant  de  monde  qu'an 
mauvais  ;  car  on  ne  saurai!  bien  gouverner  sans  méconteo* 

lei"  bciiLicoup  de  f;ens. 

De  la  façon  que  le^  hommes  sont  conâtitués  par  la  na- 
ture ,  c'est  une  tâcbe  pénible  pour  ceux  qui  les  gouver- 
nent 9  que  de  les  contenir  dans  leur  devntr* 

C*esl  une  galère  à  mener,  où  il  faut  chAtier  les  forçais 
et  les  matelots  »  pour  en  tirer  le  service  qu'ils  doivent  au 
vaisseau. 

Le  dérèglement  d^un  état  ressemible  au  débordement 

d*un  grand  fleuve.  Celui-ci  submerge  tout  ce  qu'il  ren- 
contre de  pesant  ;  mais  les  choses  iégtires  surnagent  et  res- 
tent sur  la  sorfoce. 

Le  genre  humain  est  ce  qu'on  veut  qu'il  soit.  Cest  la 

manière  dont  on  (e  gouverne  qui  le  décide  au  bien  ou  au 
mal.  Une  Dation  est  une  masse  de  pâte ,  dont  le  gouver- 
ment  foit  des  pains  bons  ou  mauvais  »  suivant  qu'il  la  pé- 
trit bien  on  mal. 

C'est  un  bonheur  pour  une  nalion,  que  les  scieuces,  les 
arts  et  le  commerce  y  fleuris&ent;  c'est  même  un  bonheur 
pour  ceux  qui  la  gouveroênt^  quand  ils  oe  veulent  pas  la 
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igpranniier-.RieD  n'oat  si  aif4  à  coodair^  que  4es  homme» 
9êf^s  et  éclairés  ;  mais  aussi  rièn  ne  hait  taot  qo*eox  1*es- 

clavage  et  la  servitude.  Donnez  des  peuples  philosoplies 
aux  monarques 9  gardez  les  brutes  pour  les  despotes  :  voilà 
ks.sojets  qu'il  leur  iftut. 

De  tourtes  gouTernemeoS)  le  militaire  est  eelui  où  le 
luxe  est  moins  dangereux.  Les  traraux  de  la  guerre  non- 
seulement  excusent  9  mais  exigent  des  délassemens  et  des 
plaisirs.  Dans  tout  autre  gooTeruement  •  le  luxe  n*est 
qu'une  habitude  de  dépenses  MtoIos  et  de  folles  dissipa- 
tions 9  dont  les  cooséqueuces  sont  pernicieuses  à  une  na- 
tion. 


Pues, BT  PftoCB  9  scènes  maritimes,  par  M.  Eugène  Sue; 

un  vol.  in-i8.  (ihei  Eugènti  Uenducl.  Ce  livre  original, 
dont  on  connaît  d'admirables  fragmens  insérés  dans  une 
lerne»  finra  la  réputation  de  M».Bugène  Sue,  écrirain  spi- 
rituel et  coloré  y  romander  d*ême  et  d'imagination.  Noits 

rendions  coipple  de  ue  bel  ouvrage. 
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DL  KOMAN  HISXORIQUË 

SX  m  rBAOOUTTA. 

I  # 

La  littérature  est  Texpression  de  la  société;  cette  vénté, 
aujourd'hui  si  triviale^^st  le  réf^uliat  de$  observaiioDS  d'un 
eiprit  qui  avait  étudié  de  haut  l'histoire  des  peuples  et  de 
la  poésie. 

L'iionîmê,'  en  effet,  épi'oorcf  une  émotibn,  et,  pour  l'ex- 
primer, il  emprunte  des  couleurs  à  tout  ce  qui  Teutoure  : 
'  il  rîmprègiie  de  son  ciel  bleu,  s'il  est  italien,  de  sa  brume 
pi$e  t  s^il  étfl  allemaDd^  dé  son  mysticisme ,  sHI  esl  chré- 
tien au  quîni ièîne  siècle ,  de  son  sëptictsme  sil  est  pfaîlb* 
losopbe  au  dix-huitième  ;  la  chansou  du  sauraçe  aura  des 
notes  dont  la  rudesse  et  l'énergie  traduiront  celles  de  ses 
mœurs  et  de  ses  passions  ;  dans  les  madrigaux  de  la  ré* 
gence ,  on  retrooTera  ces  abbés  fleuris  et  ces  cberaUers 
pleins  de  prétention  et  de  musc,  semblables  à  ces  petites 
flammes  bleues  et  froides,  nées  dans  la  corruption  et  qui 
finissant  en  pointes.  Si  les  œuTres  éparses>  d'une  nation 
forment  un  miroir  où  cette  nation  se  réfléchit  tout  entière  y 
il  est  donné  aux  grands  poètes  de  résumer  la  pensée  des 
peuples  au  milieu  desquels  ils  ont  vécu^  d'être,  en  un  mot, 
leor  époque  fiiite  homme  :  Moise  et  les  prophètes  renfer- 
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meiit^  chacun,  dans  leur  cadre,  toutes  les  périodiss  liébra!- 
<foe9;  Homère  est  rangle  lumineux  où  les  heaux  temps 
de  la  Grèce  jettent  tous  leurs  rayon!»;  TÉnéide  est  tout  le 
siècle  d'Auguste,  les  tragédies  de  Racine  sont  celui  de 
Louis  XIV,  et  Shakespeare,  Dante,  Coëthe,  Mlltoo,  tous 
les  hommes  de  génie ,  enfin ,  sont  des  monumeos  histori- 
ques, beaux  de  nationalité  coniemporaîne. 

Les  littératures,  corouic  les  spciélés  qu'elles  représen- 
tent, ont  leurs  divers  âge&  :  pour  leur  bouillante  adolea- 
cence,  c'est  de  Tode  ;  la  poésie  épique  pour  leur  forte 
jeunesse;  le  drame  et  le  roman  pour  leur  puissante  ma- 
turité. 

Le  drame  et  le  roman  historique  sont  L'expression  de  la 
France  et  de  la  littérature  au  dix-neuvième  siècle  ;  ce  be- 
soin d'éinoiiuns  vraies  et  fortes  qui  nous  tourmente,  cette* 
vaste  pensée  qui  embrasse  tout  à  la  fois  le  passé  et  l'ave- 
nir, cette  raison  profonde  et  cette  poétique  imagination 
qui  cara'ctérisent  toutes  les  œuvres  de  notre  fige,  s*y  ré- 
pandent en  liberié,  comme  l'airain  qui  coule  à  ûots  dans 
le  moule  d'une  statue  équestre. 

Un  des  hommes  chez  qui  une  haute  ralaon  s'unit  A  une 
grande  puissance  d*imagination,  et  qui  ont  le  plus  heureu- 
sement interprété  notre  époque,  c'est  M.  H.  de  Latuuche  ; 
et  sa  Fragoletta  est  un  des  livres  qui  réunissent  au  plus 
haut  degré  les  conditions  exigées  dans  une  ceum  de  œ 
temps  :  c'est  un  roman  historique  complet. 

Vous  avez  vu  le  Brutus  de  M.  Lethière ,  et  vous  avez 
compris  que  la  pensée  de  ce  grand  ^peintre  n'a  paa  été 
aeolement  de  mettre  en  œuvre  une  des  scènes  les  plus 
dramatiques  connues,  mais  qu'il  a  voulu  reproduire  la 
vieille  Rome  tout  entière,  et  qu  eutiu  Brutus,  condamuant 
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ses  fils  à  mort ,  n'a  été  pour  lui  qu'un  moyen,  hi  plus  ap* 
proprié^  de  grouper  les  fondateurs  de  la  TÏlle  éteroclle,  à 
répoque  qu'il  a? ait  choisie.  Ne  reroyc«-TOUs  pas^  en  effel,. 
dans  celte  place  publîqoé  où  deyait  se  décider  les  destinées 
du  monde,  cette  page  sublime,  cette  Rome  des  premiers- 
consuls^  si  simple  et  si  grande ,  si  austère  et  si  magnifique^ 
ayec  ses  sénateurs  Têtus  de  lin,  et  les  potnpeuses  colonna- 
des de  ses  temples,  sa  foufe  torBufente  et  pauvre,  mais 
libre  et  majestueuse?  Tout  cela  pourtant  ne  sombfe  qu'ac- 
eessoire,  et  tout  Tintérêt,  toute  l'attention  du  specuteur 
se  portent  sur  les  personnages  du  premier  plan ,  car  I0 
peintre  a  mis  tout  son  art  à  compléter  cette  illusion  ;  et 
chacun  de  ces  bras  qui  s'agitent,  de  ces  traits  qui  se  con- 
tractent, tout,  jusqu'à  cette  poussière  qui  tourbillonne 
dans  le  lointain ,  tend  vers  ce  centre  qu'on  appelle  unité  , 
et  sans  lequel  il  n'y  a  pas  d'osum*  Cependant  quand  vous 
TOUS  éloigne*  de  ce  tableau,  tout  TOtre  Cire,  vivement 
impressionné  par  le  drame  qui  vient  de  se  mouiroir  sous 
vos  jeus  f  conserve  non  seulement  le  souvenir  de  cet  in- 
flexible Brutus,  de  son  collègue  qui  pleure,  de  ces  deux 
jeunes  hommes,  dont  l'un  est  déjà  cadavre,  et  de  Taulre 
qui  souffre,  parce  que  c'est  son  père  qui  le  condamne,  mais 
encore  de  la  grande  cité,  de  ses  sénateurs,  de  ses  palais, 
et  de  son  peuple  ;  et  le  but  do  peintre  est  rempli ,  il  vous 
a  lait  connaître  Rome. 

Voilà  le  roman  historique,  et  tel  est  le  secret  de  la  com- 
position de  M.  de  Latoucbe.  C'est  Fragoletia  &  propos  de 
Haples  et  de  Paris. 

Nulle  histoire,  quelles  qu'en  buienl  réleudue  et  la  Odé- 
Ktè,  ne  donne  ridée  de  la  révolution  d'un  pa^s  comme 
Ces  scènes  vivantes  où  l'élite  de  la  population  napolitaine 
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te  venge  par  d^innocentes  comédies  du  despotisme  dont 
elle  s'est  affranchie ,  où  la  voluptueuse  et  cruelle  Caroline 
eoirre  uoe  coartisaoe  anglaise  d'iimaur  et  de  Tengeance , 
où  la  simple  et  sublime  Caraeciolo  interrompt  la  leemre 
de  son  arrêt  de  mort,  pour  faire  remarquer,  ù  un  jeune  en- 
seigoe»  l'aTaotage  que  les  navires  anglais  ont  sur  ceux  de 
Vaples;  où  d'ineptes»  d'atroees  juges  condaûinenty  sans  les 
entendre*  l'héroïque  Caraffa  et  ses  généreux  compagnons  ; 
o(  enfin,  un  brigand  de  cœur  hésHe entre  une  potence 
honorable  et  une  principauté  iofâmey  dont  le  menace  ce 
cardinal  Ruffo,  ce  charlatan-génie  qui  de  la  tiare  eût  fait 
une  puissance  cnlossale. 

La  chute  de  noire  directoire  et  nos  mœurs  au  commen- 
cement du  siècle  oe  sont  pas  retracées  d'une  manière 
moins  pittoresque  dans  ce  drame  palpitant  ;  tous  les  ridi- 
cules et  toutes  les  célébrités  de  l'époque  rassortent  sous  le 
ciseau  brusque  de  M.  de  Latouche,  avec  v.\t  relief  saisis- 
sant ;  c'est  cniio  ce  panorama  d'une  vieille  abbaje ,  où  VU- 
lusioD  est  si  «empiète  que»  frappés  d'une  émotion  reli- 
gieuse, TOUS  TOUS  sentes  prêts  à  tomber  &  genoux. 

Et  maintenant,  si  nous  songeons  au  mojfen,  à  la  chaîne 
qui  rassemble  toutes  ces  (boses  eu  faisceau,  au  mouve- 
ment qui  fait  marcher  ces  milliers  de  rouages  vers  un  même 
but,  à  cette  idée  seconde  que  bien  des  auteurs  eussent  en-> 
viée  comme  idée  première,  nous  ne  savons  lequel  admi- 
rer le  plus,  ce  jet  hardi  d'une  âme  proi'oadément  drama- 
tique, ou  Tart  figoureux  qui  l'a  mis  en  csutre. 

Faites  poser  devant  tous  cet  être  inexprimable ,  qui  n'a 
pas  (le  bexc  cuiupfet,  et  dans  le  cœur  ducjuci  luttent  la  timi- 
dité d'une  femme  et  l'énergie  d'un  homme,  qui  aime  la 
sœur,  est  aimé  du  frère,  et  ne  peut  rien  rendre  à  l'un  ni 
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à  l'autre;  ? oyes.toutes  les  qnaiilé.H  de  la  fiemme  rassemblées 
dans  cette  intéressante  Eugénie  »  et  toutea  celles  de  Phorame 

dans  ce  iiobîc  d'il  lutcville ;  placez  entre  eux  rcffrayinl 
ni  ^acieujL  Adriani^  toiiUDe  la  traDsitioii  de  ces  deux  types; 
jetés  sur  ces  trois  figures  de  la  passion  à  pleine  main,  ter- 
lurea  ces  trois  cœurs  arec  des  combinaisons ,  dont  Tidée 
ne  se  Iruuvti  nulle  part;  puis,  ne  pouviint  tiouvfirdt* 
beaume  à  ccb  iodicibies  soufifranccsy  clevei  ce  n.alheurù 
son  comble  y  imagines  un  dernier ,  un  épourantable  sacri- 
fice ^  épuUes  en6n  toutes  nof  (acuités,  et  vous  aurez  créé 
un  chel-d'œu  V  re  ,  you&  aurez  lail  Fragolelta. 

Dire  tnainleuaiit  que  duns  ce  livre  le  style  répond  û  fa 
pensée»  que  la  couleur  la  plus  brillante  courre  le  dessia 
le  plus  large,  que  les  broderies  les  plus  délicates  parent 
rétoffe  ia  plus  solide,  ce  sérail  délailler  les  ornemens  qui 
serpentent  sur  les  chapiiaux  d'un  bel  édilice  ;  je  résumerai 
mon  jugement  par  un  mol  : 

Comme  THermaphrodile ,  Fragoletta  restera  monu-» 
ment, 

Félix  D. 
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RÉVÉLATIONS  GONTOIPORAINES. 


Aim^ÉE  A  UHE  DAMB  DU  FAUBOURG  SAItTr-GCRMAm, 

« 

A   I.*0CCASI01I    DES    0R00B9AKCES  JVli.  1828. 


Roinc,  a5  août  tSaS. 

Mb  Toilà  donc  encore,  ma  chère  pénilenle,  cheminant 
«OMi  léf^èremenl  que  possible  sur  les  dalles  retentissantes 
du  palais  Quirioal»  et,  s'jl  fautl'avouery  caressant  la  pen- 
sée que  le«  jésuites  proscrits  à  Paris  ne  deTaienl  pas  être 
sans  influence  à  Eome,  puisque  le  nom  seul  do  leur  gé- 
néral y  produisait  un  si  magique  effet.  Ën  réfléchissant, 
j'entrai  dans  une  belle  et  yaste  antichambre  ornée  de  ta- 
bleaux pieux,  d'où  bientôt  après  un  oflicicr  de  service 
^  m'introaMisit  dans  le  cabinet  du  père,  des  fidèles, 

U  est  des  gens  et  môme  des  gens  du  monde  qui ,  lors- 
qu'ils sont  en  présence  d'qi^ souverain,  se  sentent  interdits 
•t  tioubléa  au  point  de  ne  pouvoir  presque  plua  souffler; 
mais  pour  moi  telle  ne  fut  pas,  à  beaucoup  près,  ma  dis- 
pMtion  d'esprit  auprès  du  pape.  9oit  que  la  conversation 
que  fe  ténaif  d^aVoir  arec  son  secrétaire  d*état  m*cût 
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donné  une  sorte  de  colère,  soil  que  sa  txiolesse  person- 
nelle dans  l'affaire  des  ordonnances  m'eOl  inspiré  contre 
lui  un  secret  resbcnliincnt ,  soit  que  n'ayant  pas  beaucoup 
i\  espérer  de  cette  audience,  je  n'en  cuséc  conséquemment 
paâ  graud'choî>e  à  craindre,  j'abordai  Léon  XII  *  a?cc  res- 
pect sans  doute,  mais  sans  trouble  ni  émotion. 

uO  Saint-Père,  lui  dis-jc ,  l'Église  de  France,  cette 
Eglise  que  votre  Sainteté  chérit  si  tendrement,  est  plongée 
dans  les  larmes  et  la  désolation!  Le  démon  semble  avoir 
souillé,  sur  ceux  qui  gouvernent  ce  pays,  l'esprit  de  ruine 
et  de  verlige.  Les  prélats  y  sont  persécutés,  les  conscien- 
ces de»  lévites  y  sont  tourmentée?,  et  les  Jésuites,  ces  z^lés 
et  savans  religieux  qui  instruisent  la  jeunesse  dans  les  sai- 
nes doctrines 9  et  qui  sont  les  tout  particuliers  serviteurs 
de  votre  Sainteté ,  en  vont  être  indignement  chassés.  Ce 
déplorable  état  de  choses  réclame  un  prompt  remède  Il 
est  éTitfernment  le  produit  de  quelques  firnam  mesures 
humaines )  oo  le  résultat  de  la  colère  céleste  qui  Teol 
éprouver  ses  serriteors*  Bans  ces  deux  cas»  à  Saint-Père! 
les  prélats 9  le  clergé ,  et  tout  ce  qu'il  j  a  d*âmes  pieuses 
en  France  ont  senti  qu^il  était  urgent  de  recourir  à  rotre 
Sainteté ,  parce  que ,  connaissant  le  mal  mieux  que  per- 
sonne, mieux  que  personne  aussi  elle  peut  découTnr  el 
appliquer  le  remède.  L* Église  de  France  attend  donc  de 
Totre  Sainteté  9  ou  des  prières  »  si»  contre  toute  attente, 
?  être  Sainteté  Tenait  à  |uger  que  cette  É^ise  a  démérité 
du  Très-Haut;  ou  des  mesures  humaines^  si>  comme  11  y 
a  tout  lieu  de  le  croire^  Totre  Sainteté  pensait  que  le  mal 
qui  la  dérore  peut  être  guéri  par  la  main  des  hommes. 
•  •  —  Notre  très*cher  fils,  me  répondit  aussitôt  Léon  XII» 
TOUS  renea  de  renouveler  toutes  nos  douleurs ,  toutes  nos 

♦ 

*  Léon  Xn,  mort  le  lo  fétrier  iSaq.»  était  âge  et  pieoi.  AieMiit  le 
hiai  et  le  mnlitituit  de  bonne  loi»  il  eut  plntioitrt  îm  dans  la  peoiée 
la  léabolitioD  des  jésuites ,  mais  il  niaiH|ua  ds  rénogie  néeenaira  pour 

rejiclre  ce  service  à  la  chrétienté.  Léon  XII,  avec  toutes  ses  verfas,  n*é- 
tait  pas  le  pape  qui  convient  au  dix-neuvième  siècle.  O  y^ontife  n'était 
qwe  bon,  et  il  nous  faudrait  un  pape  ou  excellent,  ou  fntu  maurais. 
Dans  le  premier  cas,  il  ferait  le  bien  par  lui-même ^  dans  le  second, 
on  le  fenit  nalgré  loi  et  «d  biiae  de  son  autorité  ir«nBouIiie.  Aiyouro 
diuû  ua  Aleiandre  Tn  délînwait  la  France  do  joos  de  ReaM^ 
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trïbulalions.  Chacune  de  vos  parole»  est  amèremeot  re* 
tombée  sur  notre  cœur  paternel.  Noos  savons  qu'on  furieux 
orage  a  reoTersé  en  France  les  jésuites  ^  ces  déronés  ser- 
TÎteors  du  satnl-siégc,  qu'un  de  nos  prédécesseurs  aTalt  si 
josteinenl  suntommés  les  yeux  de  son  esprit,  ocuioêmMiU 
êiUB}  nous  saTOos  aussi  que  la  tempête  j  gronde  sur  le 
clergé  en  général  dont^  par  une  usurpation  inouïe  jus- 
qu'à ce  jour,  on  veut  scruter  la  conscience.  Mais  nous  de> 
Yoos  TOUS  dire»  notre  cher  fils«  qu'il  n*a  pas  été  en  notre 
pouvoir  d'empêcher  celte  double  persécution.  Les  prières 
ferventes  que  nous  avons  adressées  à  celui  qui  gouverne 
la  terre,  Ifs  humbles  rc  présentations  que  nous  avons  faites 
Â  celui  qui  gouverne  la  France,  tout  a  été  également  inu-> 
tite.  Dieu  n'a  pas  cru  devoir  toucher  le  cœnr  du  roi,  et  le 
roi  (quant  à  présent  du  moins)  n'a  pas  pensé  qu'il  lui  fût 
permis  de  transgresser  les  lois  de  Tétat.  Dans  cette 
cheuse  extrémité ,  il  ne  nous  restait  qu'u  employer  dea 
tempéramenS)  des  i)aUi.itirs,  et  c'est  ce  que  nous  avons 
fait.  Nous  avons  dû  préférer  sacrifier 9  ou  plutôt  feindre 
de  sacrifier  quelque  chose  y  que  de  nous  exposer  à  tout 
perdre;  car  nous  ue  sommes  malheureusement  plus  au 
temps  oi^  les  Alexandre,  les  Sixio  et  les  Grégoire  impo- 
saient leurs  volontés  aux  souverains.  iMaintcnant  ce  sont 
les  souverains  qui  nous  intiment  leurs  ordres.  seule 
latitude  que  nous  oyons,  grâci'.  aux  hiihiUides  diplomati- 
ques du  siècle,  c'est  d*î  négocier,  c'est-à-dire  qun  nnus 
parvenons  quelquefois  à  éluder  ces  ordres,  tout  en  parais- 
sant nous  y  conformer.  Du  reste ,  notre  cher  fils,  voyez 
votre  reïpcctalile  et  digne  général.  Il  pput  à  cet  éç^ard 
vous  donner  de?  e:çpIications  satisiaisarites  et  vous  dire 
des  choses  que  nous  pouvons  ne  pas  savoir  nons-mfime. 
Aliei  donc  et  recevez  notre  bénédiction  apostolique.  »  A 
ces  mot»  je  me  prosternai  sous  la  main  paternellement 
alongée  du  ponlile,  je  baisai  respectucu-cuienl  sa  sainte 
panioufTlc,  })iii>  je  sortis  du  palais,  le  cœur  à  peu  prés 
aussi  navré  que  lorsque  j'y  étais  entré. 

Je  pris  aussitôt  le  chemin  de  nuire  collège.  J'étais  bien 
aise  de  rendre  immédiatement  compte  au  H.  P.  Fortis  de 
la  double  enlrevue  que  je  venais  d'avoir.  0  Ce  pauvre 
Léon  XII  ^  me  disaîs-je  en  marchant  rapidement  sur  les 
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larges  dalles  de  In  rue  du  Peuple ,  un  voii  bien  (|u'il  vou- 
drait faire,  mai?  qu'il  ne  peut  pas.  xMoudil  siècle  de  lumiè- 
res!..»» Alors  il  lu'esi  vt  uu  une  de  ci  s  j  rii>ees  que  l'on  re- 
pousse comme  l'œuvre  de  Satan  ,  nia:?»  (ju'ou  ne  peut  em- 
pêcher de  naître  :  c'est  que  j'avais  trouvé  je  ne  sais  quel 
bizarre  rapport  entre  \  i  cléchéance  morale  dont  le  pape 
s'était  plaint,  comme  pape,  et  l'tlat  de  sa  pautoufïle,  qui 
était  dél'oniice  et  même  décousue  en  plusieurs  endroits. 

Vous  vous  souvenez,  ma  chère  pénitente,  qu'à  ma  pre- 
mière visite  noire  di|jne  jjénéral  le  H.  P.  Fortis  m'avait 
apparu  triste,  pensif,  cl  fortement  préoccupé.  Jugez  donc 
quelle  fut  nia  surprise,  de  lui  voir  à  cette  seconde  entrevue 
un  visage  ouvert,  épanoui  et  presque  gai.  Il  s'aperçut  de 
mon  étonnemcnt  puisqu'il  me  dit  avant  que  je  lui  eusse 
dit  un  seul  mot  : 

•  Je  TOUS  avais  nrcommandé»  ô  mon  61s  I  d^espérer  et 
'  d'avoir  courage ,  et  j'use  pour  moi-»méme  de  ma  recette. 
Les  nouvelles  de  France ,  ^ans  être  précisément  bonnes,* 
ne  soot  pas  désespérées.  Avec  des  prélats  et  un  clergé  tels 
que  vous  les  aves»  11  n'y  a  {amais  rien  de  perdu.  O  mes* 
seigneurs  de  Paris,  de  Lj  hi  .  deToulouse^  de  Marseille, 
de  Chartres  I  etc. ,  quel  dommage  que  l'Église  ne  distribue 
pas  de»  croix  d'honneur!...  Mats  voyons,  mon  fils ,  ajouta 
notre  général,  qu'avcz-vous  fait?  que  tous  a-t-ou  promis^ 
—  A  peu  prits  rien,  mon  trés-réTéreiid  Père.  »  Ici  je  lut 
redis  les  paroles  du  pape  et  de  monseigneur  Bemetti  son 
sécrétairc-général.  «Je  m'en  doutai»,  a  repris  brusque* 
ment  le  pere  Fortis.  Ces  gens-lA  n'ont  point  d'énergie , 
point  de  Ttgueur  :  ils  ne  Teuleni  pas  ^e  couTaincre  qu'eo 
religion  comme  en  quoi  que  ce  soit ,  pour  avoir  une  chose 
il  faut  la  v(  uloir  fortement.  Oh  !  que  feus  Pie  VII  et  le 
eardinal  Gonsaivi  son  secrétaire  d'état  ne  TÎTcntHls,  et  que 
ne  sont-ils  ;\  la  place  deceux  qui  gouvernent  aujourd'hui 
rÉgiisel..*  Comme  ils  auraient  eu  raison  de  ce  pouTOir 
temporel,  qui  n'e«t  orgueilleux  et  haulaih  que  quand  on 
lui  cède  !  C'est  que  le  vertueux  Pie  VII,  si  doux,  si  mo- 
deste daoa  sa  Tie  prirée,  montrait  un  caractère  de  fer  dans* 
sa  vie  publique,  et  lorsqu'il  croyait  compromettre  ses 
principes  'relîgieux,  aTec  lesquels  il  ne  transigeait  jamais  i 
Sa  conduite  avec  le  grand  conquéraut,  «Tec  le  potentat 


Digitized  by  Google 


AL  DIX-NEUVifeME  SIÈCLF.  i;5 

dcvnnt  qiiî  loiis  les  rois  s*tigeiionînaîent  humblement,  Ta 
assez  prouvé,  je  pense.  Or,  Pic  VII  eOt  dit  i\  MM.  Marti-- 
gnac  et  Portalis,  signatain  s  des  ordonnances  dn  juin  : 

«Vou*M»uIez,  !VIcs«ie'.:rs,  diasser  les  jistiiles  de  France? 
»eh  bien  !  moi  .  je  rîins-r  de  ï' Mfîie  vo<^  académies  <\c  pein- 
nture,  (le  ^nilptnre  cl  d'arcliiieeltire.  Je  une  vengerai  aur 

•  vos»  arts ,  que  vou^  aîm.'z  t.int ,  du  mal  que  vous  faites  'i 
«ma  religion  que  je  ne  tliériï»  pa»  ntoins.  Vous  préten  h /. 

•  faire  urCter  un  serment  in.^olitc  à  vulrc  cîcrgé  !  eh  bien! 
n\\  n'uuéira  pas.  Car  en  ce  r;ui  louche  ati  «  tilie,  au  do^me 
net  à  la  con^rience,  je  mii^  xm  iri.iîhc  et  non  pas  vons. 
n  Pei>iste7-\ dans  vo»;  projets  iin!>ie>?  faites-vrMi>  iar- 
•»  mer  ses  petits  sémiu.rirrb  ?  desitiluez-voiis  It  s  iM  clésias- 
e  tiques  rjtii  ne  vrnleni  pas  courber  la  ttlo  »niis  votre  ty- 
«rannîe?  Dans  ee  cas  je  lais  un  appel  à  vos  prélats,  qiii 
»i l*entcndroitl  ,  n'en  douiez,  p. is.  Vous  aurez  i  lus  les  petits 
«séminaîre*!  \h  leruieron!  tous  les  «grands;  v(uis  aurez 
■  destilu»'  quel  |ues  professeurs  eci  L'siasliques  î  ils  les  in- 
«lerdirotïl  îfju"  jusqu'au  sein  de  vos  eo'déges  royaux  où 
nils  tourinineul.  llnsuile  ees  prélats  feront  «le  coiucrl  nu 
omandemt  nl  général,  où  ils  pioiesleronl  des  cruelles  né- 

•  cessités  auxquelles  vos  t'uipiéteuiens  les  auront  réduits. 
«Puis 9  ministres  orgueilleux  et  vains,  ministres  entêtés, 
#noiis  verrons  comment  vou»  gouvernerez  des  peuples 
«sans  instrucliou,  sans  éducatiou»  sans  religion,  et  con<* 
w  séquammeiit  sads  fnïîn.  • 

•  Ainsfy  mon  cher  tiJs»  eût  dit  et  eût  Tait  Pie  VII ,  et  c'est 
aialheurensement  ee  que  n'a  sa  ni  dire  ni  faire  Léon  XIL 
Ce  pontife  éminemment  pieux  a  eu  la  simpHcîté  de  croire 
qoMI  suffirait  de  ses  prières  pour  triompher  de  la  malice 
des  hommes ,  et  la  malice  des  hommes  a  triomphé  de  ses 
prières  dont  elle  a  ri.  Léon  Xlt  vit  dans  le  dix-neurlème 
sîède,  mais  If  ne  le  connaît  pas.  Son  administration  sans 
nerf  et  sans  Tolonlé  eût  convenu  no  temps  de  la  primitive 
Église  «  temps  heureux  duquel  >  hélas  t  nous  sommes  bien 
loin.  Cependant»  je  vous  le  répète,  mon  cher  fils,  la  situa- 
tion de  noire  ordre  n'est  pas  encore  djsespérée.  Nous  se* 
roiis  exités  4e  France  «  il  est  vrai ,  mais  nous  conserverons 
dans  ce  beau  royaume  de  hautes  po»itiens  à  la  cour  (vous 
In'entendet}»  un  certain  nombre  de  nos  (Vères  en  titre,  et 


Digitized  by  Google 


1^6  LE  MERCURE  DE  FRANGE 

une  foule  de  bons  nuii^,  depuis  les  classes  tout-â-feU  infé- 
rieure?, jusqu'aux  rançsles  plus  élevés  de  le  sociétc,  foule 
pieuse,  douce  et  dévouée,  que  voi  libéraux  cherchent  à 
flétrir  du  nom  de  coogrégalion.  De  plus»  tous  nos  nou- 
veaux établisseineus  seront  sur  les  frontières  de  France , 
de  sorte  qu'au  moindre  signal ,  &  la  moindre  occasion 
TOrahle ,  que  ne  manqueront  pas  de  nous  ménager  nos 
prélats  de  cour  «  nous  pourrons  y  rentrer  presque  sans 
nous  déplacer.  Quant  aux  autres  parties  de  l'Europe  ,  il 
en  est  plusieurs  où  notre  institut  est  dans  Tétat  le  plus 
florissant.  Nous  possédons  en  Italie  soixante-deux  collèges, 
dont  onie  dans  TËtat  romain.  En  Suisse ,  nous  en  avons 
sept,  tous  trés-considérahles  et  par  Timportance  des  bâti- 
mens  et  par  le  nombre  et  la  qualité  des  élèves.  îio^  éta- 
blissemens  en  Espagne  sont  aussi  riche?  que  nombreux; 
rinstruction  générale  et  surtout  la  direction  de  la  jeune 
noblesse  y  est  entre  nos  mains.  Le  Portugal  va  incessam- 
ment nous  rappeler;  et  que  le  pieux  don  Miguel  ou  son 
auguste  mère  règne  dans  ce  pays,  nous  sommes  sûrs  d*y 
jouir  d*une  haute  faveur.  Nos  religieux  coopèrent  en  outre 
A  renseignement  public ,  et  particulièrement  en  Dane- 
marck,  en  Suède,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Bavière, 
en  Saxe,  en  Autriche  et  dans  quelques  autres  contrées  du 
nord.  Sans  posséder  d*établissement  propremeut  dit  dans 
ces  divers  États,  nous  ne  laissons  pas,  je  puis  vous  l'assu- 
rer, d*y  exercer  une  inûuence  plus  grande  qu*on  ne  pense. 
Enlin  ,  mon  cher  fils,  si  rhîsloîrc  des  persécutions  que 
souffrit  notre  ordre  daD<  l»i  ùix-huiiit  me  siècle,  déplora- 
ble époque  où  il  fut  à  la  f(iis  chas.^é  du  Portugal ,  de  l'Es- 
pagne, de  la  France  et  minne  dv  l'Eglise,  cette  histoire 
est  encore  présente  à  votre  souvenir,  vous  trouvère/,  avec 
moi  que  sa  situiiiion  actuelle  renferme  bien  des  es|iéraii- 
ces.  Oui,  mon  ûls,  quoi  que  dise  et  fasse  ce  siècle  incré- 
dule et  raisonneur,  je  veux,  si  !e  Tout-Puis-^ant  me  pr^le 
▼ie  ,  pouvoir  répéter  avant  quelques  années  ,  ce  qu'un  de 
mes  prédécesseurs,  Claude  Aquavivn,  tic  ^loiieuse  mé- 
moire, disait  à  un  personnage  qui  était  venu  le  visiter  : 
F ous  voyez  him  ma  petite  chambre  ;  eh  bim  !  de  là  je  fais 
mouvoir  tous  ies  princes  et  rois  de  l'Europe  comme  des  ma- 
rionneiUs.  Adieu,  mon  cbci;  tiis;  je  vous  soiUiaile  uu  heu- 
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reux  retour  dans  ccUe  bonne  France ,  que  nous  aimons 
trop  pour  la.laisser  «îh  proie  aux  embûches  de  Satan  et  des 
libéraux.  Portez  les  dépêches  que  voilà ,  et  que  tous  ser- 
rerex  soigneusement ,  û  vos  dignes  prélats  français ,  et 

dites-leur  bien  que  rien  •  'e<t  perdu  puisque  tout  le  cou- 
rage de  letir  ;1me  énergique  esl  pii^sé  (hms  |j  mienne.  » 

Tel  est,  ma  chÎTe  et  noble  pénitente,  !'liistorif|iie  fidèle 
de  ma  mission  à  Uonie;  et  voti<  pouvt  /,  voir  que  ce  voyage, 
que  j  avais  cuîTimcneé  nv<'C  des  espéraijces,  se  termine,  il 
faut  r|ije  je  tranche  le  mot,  par  des  mécomptes.  Cnr, 
quoi  qu'en  nit  dit  le  U.  P.  Fortis,  de  quelques  brillantes 
couleurs  qu'il  ait  peint  notre  situation  en  Europe,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  qu'au  mois  d'octobre  il  nous  faudra 
quitter  la  belle  Funre,  quitter  cette  nouvelle  terre  pro- 
mise f)ù  nous  avons  de  si  beaux  élablissemens  et  où  nous 
entrevoyions  tant  de  facilités  pour  en  créer  d'autres  !!! 

Toutefois,  je  ne  me  déconraj^e  pas  encore.  Nos  cvéqucs 
ont  tîint  d'énergie  ,  nos  anii^  de  cour  sont  si  chauds,  et 
Charles  \  ,  dont  le  doucereux  Martignac  a  évidemment 
surpris  la  siniplit  ité,  est  si  foncièrement  i)ieux!  Ueduu- 
blous  donc  tous  ensemble,  ma  belle  pénitente,  nobles,  ec- 
clésinsticpies  et  bourgeois,  redoublons  d'efforts  ou  de  vi- 
gueur pour  renverser  ce  ministre  hberul,  et  avec  lui  ses 
ordunuauceh  impies.  De  mon  cAlé  j'écris  par  ce  couu  icr 
même  àdivers  personnages  ;  tiu  votre,  voyez,  allez,  venez, 
agissez,  intriguez;  puissent  les  jci^uites  obtenir  enfin  la 
victoire  !  Ils  en  auraient  sans  doute  les  proflts,  mais  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  en  offrir  d'avance  les  ida- 
riers. 

Dans  cet  espoir^^agréez,  etc. 

{Fragment  du  Maitpsceit  trouvé  dam  une  église  de 
Lyouj  pur  M.  Aleàcandre  Bret^  de  cette  vUU.) 
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CpNTUASÏËS  UISTORIQUËS. 


NA  é'aoe  jumenl  Arabe  autfi  blanche  que  les  H§  de 

rYémen ,  aussi  rapide  que  le  Scmoun  ,  et  d'un  Andatoux 
eux  formes  aveltes  et  ù  i'œii  pleia  de  «aug  el  de  feu,  qu'il 
èuAi  beim  ee  ^ev*!  I 

Éleré  0OUS  les  ettroMîer»  et  les  aloès  de  la  plaine  de  Sé- 
ïitle  par  un  vieux  Gitono  rlonl  II  ^tnit  i'amour,  il  grafis- 
aei^  pron^t  comme  l'éclair,  l^s  pentes  e8carp.ée9et  opjrçs 
de  elaM  m  de  obéîmes  à  K^ejnaèa  de  le  Sieffa-JtoMQa  ;  piito« 
»an!  qa*MiOQii  de  eeequetie  piedadel^ehtncelâlt  II  det- 
ceodait  les  rives  pariumées  du  Guadalquivir. 

Le  Tîeux  GUaoo  mourut  et  le  cheval  fut  amené  en 
Franie* 

Lafoyette  le  fil(  U  sentit  d'instinct  qp'il  f  avait  de  la  li- 
berté dans  cette  prunelle  étincelante ,  dans  ces  nazeaux 
haletans  et  ces  dmts  qui  roogeaient  le  mors;  dans  ces 
pieds  qui  broyaient  le  sol,  dans  Ions  ces  muscles  qui  sail- 
laient arec  force  »  dans  ce  poil  éblouissent  >  hérissé  et  sans 
tache  I  dans  ce  sublime  quadrupède  tout  entier ,  et  ii  l'a- 
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i  helA,  el  il  en  ût  le  compagnon  de  ses  dangers  ci  de  ses 
gloires. 

Comme  il  était  fier,  quand  H  portait  son  noble  maftre 

aux  états -généraux  !  On  eût  dit  qu'il  allait  à  un  conibnl. 

Une  simple  selle  le  recouvrait  jusqu*aIorâ;  Lafayette 
institua  les  gardes  nationales  qui  le  nommèrent  leur  chef , 
et  le  bean  ooursfer  parut  plus  lieau  encore  sous  la  bousse 
de  velours  roupie  aux  cré|jim»s  d*or  :  il  semblait  qu*il  fût 
fail  poil!  iitu'  (elle  parure. 

Le»  milles  tours  de  la  Bastille  roulèrent  à  ses  pieds  ,  et 
l'on  eût  pu  ortiire,  en  le  voyant  se  cabrer  contre  elles  9 
qu'il  roinpriuiail  tous  les  odieux  souTenirs  soulevés  de 
leur  pouisière. 

Des  verrous  de  cette  iniAme  prison  uoe  épée  Ait  Ibrgée  ; 
et  Im  généreux  animal,  en  la  sentant  battre  sur  son  flanc, 
ne  sMndignoit  plus  ^  le  sang  des  despotes  en  avait  retrempé 
le  fer. 

Le  four  où  le  sauvèur  de  rAmérique  se  jeta  à  la  tête  de 
la  population  parisienne ,  qui  marchait  furieuse  sur  Ver- 
sailles, il  était  cultne  :  il  ^^'agissait  de  pardonner,  de  sau- 
ver des  victimes. 

Il  fallait  le  voir  dans  une  solennité  de  Versailles /au 
milieu  d'un  groupe  de  courtisans  et  de  satellites  des  vieux 
siècles  :  ses  pieds  trépignaient  de  colère  ,  el  ses  narines  , 
gonflées  de  mépris ,  étaient  pleines  d'écume;  toujours  il 
devançait  le  cortège  :  il  savait  combien  son  maltre^était 
au-dessus  de  tons  ces  esclaves. 

Il  le  prouva  eu  foulant  datii»  la  bouc  ces  ridicules  dé- 
fenseurs du  trône  »  qui  s'honoraient  dans  leur  repaire  des 
Tuileries  du  titre  Infttme  de  ChiHtiiêr»  du  potgnw'd. 

Mais  ce  fut  la  fumée  de  Philippeville ,  de  Maubeuge  et 
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de  Florcnnes  qui  parut  son  Térilabic  éJt:nient  :  comme 
daos celte  belUqueusi:  aiino^phèrc  il  respirait  à  Taise  1 

Il  étall  couTert  d'honorables  blessures,  il  Avait  vieilli; 
h  proscriplioo  D?ait  éloigné  son  maître  ;  mais  des  patrio- 
tes U  recueillirent,  et  il  obtint  la  récompense  de  ses  ser- 
vices :  une  retraite  lui  fut  assurée  jusqu'à  la  ûo  de  sa  TÎe  ; 
des  soins,  des  éga^s  même  lui  furent  prodigués;  et  l'ins* 
taot  de  sa  mort  f:U  retardé  long-temps. 

L'homme,  après  une  carrière  toute  dévouée  ùla  liberté 
des  peuples,  fut  obligé ,  par  ceux  mêmes  qui  lui  devaicnl 
le  plus ,  de  se  retirer  d'une  lutte  A  laquelle  son  bras  était 
b'i  uècessaire. 

La  reconnaissance  ne  manqua  pas  au  cheval. 

On  fut  ingrat  envers  l'homme. 


Lê  Chantanmer  da  Gastronome ^  volume  grand  io*t8  , 
première  année , ,  vient  de  paraître  au  bureau  du  Guâtro^ 

nome,  rue  de  i*Odéon,  n.  35,  et  chez  Kugèuc  lUnduel,roe 
des  Grands-Augustius ,  o.  55. 


fl 
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CliUONiQLE  LiniillAlBE. 


Char  Us  X  «  par  M.  Jules  Lo  croix  |  brochure  ^  ches  £u- 
{{ène  Benduel.  —  Qu'ils  comprenaient  peu  leur  sifcle, 
qu'ils  avjîi «Mil  1  1  vue  couiie  ct  iix  pour  qui  le  ruinaulisnie 
n'était  qu'une  questiun  liltcruirc  et  qui  â'occupnicnt  gra- 
vement souligner»  dans  les  hardien  ébauches  du  jeune 
«îècle  ,  une  expression  hasardée  «  un  rers  sans  cémre, 
iiiio  infraction  enfin  aux  règles  convenues  et  t•o^l^^^^^;cs 
par  tant  iKannées  I  Au  lieu  d'une  débauche  coiàvubivc  de 
rimaginalion  »  d'une  dépravation  délirante  du  goût»  ils 
n'auraient  dû  70ir«  dans  nos  plus  étranges  écarb ,  qii'iine 
surahumlance  (|e  vie  et  de  chatcui ,  un  besoin  innncn^c  de 
liberté 9  qui  vrei'ouié  de  l'arène  politique,  allait  déborder 
avec  fureur  dans  le  domaine  des  lettres  et  des  arts.  IM.ai«, 
non  ;  libéraux  incomplets  et  régénérateurs  myopes ,  iU 
«Ci  valent  niieiix  que  les  nti?tocrales  eux-mraies  la  cause 
de  la  restauration.  Juillet  heureusement  est  venu  chasser 
le  droit  divin  en  littérature  comme  en  politique»  et  Par- 
ti ^te  a  pu  créer  à  l'aise  et  le  citoyen  proclamer  une  pensée 
iudèpendànle  ;  ou  piuttU  le  citoyen  et  Tartiste  n'ont  [ilus 
t'ait  qu'un  homme  »  parce  que  la  vraie  liberté  y  c'est  la 
pcèsie. 

Et  c'est  ainsi  que  Pœuvre  de  M.  Jules  Lacroix  est  véri- 
tablement complexe  :  il  y  a  du  soieii  de  juillet  dans  celle 
odCf  c*ést-A-dire  du  l'imagination  et  de  l'âme»  de  la  poésie 
et  de  la  liberté.  Enfant  de  la  double  régénération  #  M,  Ju- 
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les  Lacroîi  a  puisé  ses  inspirations  dans  son  patriotisme  » 

et  le  patriotisme  iiiî^pire  bien.  D'autre?  ont  exhalé  leur 
baîoe  arec  colère  contre  le.  parjure  auteur  dci  ordonnai)- 
ces;  mais  loi  a  frappé  plus  fort  en  ne  l'accablaot  que  d'iro* 
nie  et  de  pitié  9  tnais  de  cette  ironie  et  de  cette  pitié  après 
quoi  lin  Iioinine  ne  se  relève  plus,  et  qui  vous  écrasent 
comme  ver  (|uand  de  sanglans  r«ïprochc»  ne  font  que  vous 
poignarder. 

Rien  de  tnouTant,  de  pittoresque  comme  le  départ  de  la 

flotle  française  pour  Mger»  dans  la  seconde  pariie  de  ce 
poëme. 

Pois  Tient  la  cruelle,  Taccablante  Ironie*  Que  t*a  serri , 
dit  le  poète  au  ▼ieux  tjran ,  ta  garde  aTec  ses  canons  et  se» 

lourds  cuirassiers?  que  t'a  servi  ton  or?  que  t'a  servi  la 
gloire  de  la  jeune  armée?  Il  poursuit  le  sarcasme  jusqu'au 
bout  9  et  l'aohèTe  enfin  avec  ce  terrible  coup  de  fouet  : 

8i  juiiis  tio  BooiiioD  repunii  la  frontière  » 
nos  pavéi  lemAnitiit  «cor. 

Rien  de  la  restauration  dans  le  stjle  de  Bi.  Jules  Lacroix  : 
son  allure  est  fraoctie,  décidée,  brutale  même  comme 

celle  des  hommes  de  juillet;  sa  voix  n'a  pas  de  ces  in- 
flexions modulées»  cadencées  par  une  civilisation  excès- 
sItc  :  elle  a  l'accent  plein  ^  rauqoci  gottural  de  l'homme 
primitif.  Ce  n'est  pas  la  chair  blanche  9  le  bras  potelé  de  In 
muse  des  salons  :  ce  sont  des  mu  scles  saillans  et  des  mem- 
bres bruns  et  velus,  c'est  un  homme* 

Après  les  deux  odes  de  Victor  Hugo  et  fa  Curu  de 
Barbier,  CkarUt  X  est  la  pièce  la  plus  remarquable  qu*on 
ait  faite  sur  la  révolution  de  i83o.  Nous  en  citerons  ce 
T^rs ,  qui  donnera  une  idée  de  la  manière  de  l'auteur  : 
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C^i  aux  Napaitiouâ  que  lied  la  l^rranme.  '  ' 

Il  j  a  a  ia  fois  dans  cette  ligne  la  coodamnation  et  Papo- 
lofie  du  gniod  borooie.  Elle  réittine  «on  Uitoire  toat 
aoUèrt. 

—  LutîiU'J uniuê  Brutusy  tragédie  cq  cinq  actes  »  par 
M.  Aodrieox,  représentée  ao  ThéAtre-FrançaU.  Cbei  ma- 
dame de  Bréfille  v  rue  de  UOdéon»  n.  5a*  ^ 

C'est  un  bizarre  Jcblin  que  \r  sien. 

Il  sortît  du  cerveau  paternel  au  milieu  des  tempêtes 
^  94  9  c'était  rheure  alors  :  Brutus  pouvait  s'élancer  aux 
forum,  et  jeter  sa  toIz  sévère  parmi  les  etameors  de  la 
grande  plcbe.  Il  ne  le  fit  pas.  Il  voulut  mûrir  en  silence 
son  génie  aviuU  d«  montrer  à  la  foule  sa  laue  de  vieux 
romain*  Moment  perdu  de. longtemps  ne  revlenl*  Itontos 
attendit  trente-cinq  ans  ! 

En  effet ,  eût  il  pu  décemnrkent  étaler  sa  toge  de  laine 
dans  les  salons  de  M»  le  comte  de  Barras?  Les  incroyables 
du  directoire  lui  eussent  trouvé  l'air  cotnmun  et  la  tour» 
norff  maratisie;  ils  rensseot  renvoyé  au  fliobourg  Antoine* 

Poîs  vint  un  fictorieux  qui  balaya  d'ua  ;àoufflc  incroya- 
ble de  inarfAistCf  bonnets  rouges  et  collets  verts.  Ce  fut 
bien  pb  pour  le  pauvre  consul  ;  il  savait  mai  faire  la  révé- 
rence »  et  l'on  sait  d'ailleurjB  que  les  Césars  cl  les  .BmUis 
, vivent  rarement  bien  ensemble. 

Le.géant  disparut  :  d<x  peti^  bommcs  se  bissèrent  sur 
,9on<s:fand  trAiMS*,  Brutus  leur  parut  séditieui  :  sa  toge  était 
bordée  de  rouge  ;  on  le  soupçonnait  vébémcntemeni  d*bé- 
résie  en  matière  de  droit  divin. 

Oui  :  c'en  ét^nge  qu'il  ait  fallu  trente-cinq  ans»  deux 
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djnasiîe» ,  Tune  étouffée  m» berceau ,  Taulre  morte  deçà** 

ducité,  tit  les  troi.s  jours,  pour  que  brutus  pût  parler  liberté 
$ur  la  scène  Irançaise.  ^ 

Brutus  Tit  pourtant  qu*oo  oe  perd  rieo  pour  attendre; 
car  il  se  retrouva  Phomme  du  four  parmi  les  hommes  de 

juillet,  et  sa  voix  ne  lui  sembia  pub  surauuéc  quand  il 
vint  dire  : 

T^iaiMy,  disparaissez  :  voire  règne  est  fini. 
Rempbçons  leor  putsiaoee  afaioliaè,  effrénée, 
Par  une  autorité  temporaire  et  bornée  : 
Que  chacun  au  lornm  tienne  donner  la  voix; 
La  volonté  publique  est  la  source  des  lois! 

Si  bien  qu'on  prit  ses  vieilles  haruDgues  pour  des  dis- 
cours de  circonstance.  Aussi  queis  appliiudisseiuens  ac- 
cueillirent 9a  TotXf  é  ces  mots  : 

Ces  grands  dont  on  ne  peut  vanter  qve  les  ancêtres. 

Avides  de  pouvoir,  de  trésors  aifiunéi , 

N*émDt  plus  opprctteun,  vont  se  croire  opprimés» 

•  Les  personnages  qui  entourent  le  constti  nous  offreoi 
aussi' plus  d'un  rapprochement.  Grâce  à  Dieu,  nous  ne 
craignons- pas  nos  Mamîlius  et  nos  Vitellius;  obserrons-los 
pourtant  I 

Nous  engafgeons  nos  lecteurs  A  faire  connaissance  par 
eux-mêmes  avec  Junius  Brutus,  Ils  retireront  au  moins 
autant  de  fruits  de  'sa  contersation  »  que  des  harangues  de 
M.  Charles  Dupin ,  voire  mfime  de  M.  Persil ,  et  noirs 

avons  maintes  fois  désiré  à  plu^i  d'un  grand  homme  du 
siècle  deâ  luinierea  la  science  politique  du  consul  romain  p 
mon  il  j  a  deux  mille  et  quelques  cents  ans. 
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CHRONIQUE  THEATRALE. 


OpiftA-CoHiQUE. —  Les  Deax  Familles,  opéra  eo  (rui« 
actes,  paroles  de  M.  Eugène ,  musique  de  M.  Labarre.  — » 
C'esl  uoe  idée  profonde  et  sublime  que  celle  de  ce  feune 
compositeur  qui ,  dans  une  étrange  symphonie,  abaisse 
par  dcgrtiâ  jusqu'à  la  Tulgarité  d'une  litournellc  triviale, 
la  mélodie  céleste  du  cbaot  d*amour  le  plus  raTîssant. 

Soromes-ooos  dooc  condamnés  à  éprouver  chaque  Jour 
rémotion  poignante  qui  poursuit  le  héros  îma^inuire  dont 
M.  Berlioz  a  exprimé  si  puissammeui  les  faula^liques  dou- 
leur»? Nous  faudra-t-il  voir  tous  les  ob|elsde  notre  res- 
pectueuse admiration  profiinés  l'un  après  Pautre,  jusqu'à 

ce  que  noire  espril  les  rejette  comme  drs  banalités  uau- 
j»éaboudc&  ?  On  a  bien  mis  les  Horaccs  ou  ballet! 

les  hommes  de  la  république  et  de  Tempire,  les  héros 'de 
juillet  ont  été  espioitét  é  la  fois  :  l'ombre  de  l'emperenr 
est  tramée  chaque  soir  sur  nos  ihérilrcs  ,  v.ulïc  les  facéties 
de  M.  Odry  et  tes  exploità  du  Ih  igand  des  Adrets,  et  voici 
qne/«Ci^»  le  <jid  du  viens  Gomeilte  assouplit  sa  rode 
voix  aux  ronlades  et  aux  fioritnres  de  l'Opén-Goinique  ? 
l)u  reste  de  respect  pour  .soti  antique  gloire,  lui  u  <^anâ 
doute  lait  déguiser  son  nom. 

G*est  U  première  partie  du  chef-d'  GBuvre  immortel  de 
Gomeille  9  qui  a  été  brodée  et  enjolivée  avec  toot  le  sa* 

voir  faire  de  nos  arrangeurs  de  libretti.  Le  comte  dcGor- 
inas ,  qui  dans  l'opéra  se  nomme  don  Pèdre,  a  pris  la  pré- 
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eaatioD»  avant  le  fameux  duel  9  de  consentir  d'araoce  au 

mariage  de  sfi  fille  av«n*  ^on  adversaire  ;  oo  fait  accroire  à 
la  belle  orpheline  que  sou  père  est  parti  pour  un  long 
Toyage  »  et  tout  s'arrange  le  mieux  du  monde. 

La  mosique  est^  diUon,  le  coup  d'essai  d*un  èlèfede 
M.  Boiuldieu.  Nous  ne  dirons  pas  tout-ù-fait  que  ce  coup 
d'eisai  soit  un  coup  de  mculre;  cependant  la  partition  est 
loin  d'êtce  sans  Inérite»  plusieurs  morèeaoz  ont  reçu  du 
piiblio  un  Bcouetl  brillant  ét  mérité^  et  «nt  |uttifié  lés  ap* 
plaudissemea:»  qui  ont  rtilcnli  lorsqu^on  a  proclamé  le  oom 
de  m.  La  barre. 

Am  tatai^  suoeès  très«-pro6onoi;  eat  une  bômM  musiiitie 
suffit  à  oeitx  ifui  ont  des  oreilles.  Tout  Paris  Ira  entendre 
les  DeuLx  l  amilles  ,  et  appiaudir  i^.-  jeune  compositeur. 
Goimeilie  est  mieux  traité  que  Quinault«  »  - 

de  France^  drame  en  6  aoles  et  en  prose,  par  M,  Alexandre 
Dumas.  —  Toujowr$  lai!  lui  pa.  iout  l  dit  Victor  Hugo  dans 
4a  magtiifiquo  orieatale.de  iNapbléon.  Ea  effsli  dtpvis  la 
vèTolotioii  4ê  f  oiilet ,  on  pént  dire  que  Bonépatlo  est  yor> 
tout^  dans  nos  musées  comme  sur  hi  purle  d«j8  vitrifers;  pas 
un  ihéiltre  qui  n'ait  le  sien.  Jamais  homme  ne  fui  piuè  ex- 
pl^lé  :  il  en  sera  bientôt  des  Bonapartes  cooimo  des.àtri* 
dos  y  qu*on  refait  depuis  deux  mille  ans^  ot  quieoot  endore 
î\  faire.  —  Ah!  messieurs  les  comédiens  ,  croyez-vou.s  donc 
qu'il  suffise  d'avoir  une  rediagoÉe.grisij  sur  les  épaules^ 
Ot  aur.ta  tête  un.  petit  chapeau  pour  Tossusoiler  Napoléon  ? 
¥o«fe  ares  beau-^mareher  eonTiilsttenieiit  ot  faire  le 
dos,  partir  coniiiR  on  bcgayc  et  renifler  larges  prises 
de  tabac  9  tous  ne  ressembles  pas  à  Tempereur  :  une  cari- 
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oalan:  D*<9t  pas  un  poitmit  :  il  laot  du  génie  pour  repré- 
9<!Dter  l'homne  de  gèote.     Il  en  fnnl  surtout  pour  éfo- 

quer  romlire  de  Bonaparte,  lui  redonner  un  corps,  une 
âme,  elle  faire  parler  coinme  il  parlait;  c'eiit  qu'il  aTaii 
de  ces  mots  à  lul|  une  èepèce  de  langue  &  pdtrt  doni  per^ 
sonne  au  monde  n*aVafr  le  secret  »  et  que  sa  vieille  garde 
comprenait  liien.  Qui  lui  rendra  r  cs  tournures  dv.  phra- 
ses rudes  et  piltoresquei» ,  ces  grandes  expressions  à  la 
Moïse  qui  lui  venaient  par  liasard  et  d'inspiration?  Certes, 
il  ne  suffit  pas^  encore  une  fois,  de  coudre  ces  paroles  sur^ 
humaines,  ces  ù-propos  d'homuie  de  génie  à  de  iroides 
amplification»  d'homoies  de  lettres.  U  faut  plus  que  du  ta- 
lent, plus  qu*un  peu  d'habitude  «cénique  pour  tailler  on 
drame  dans  Napoléon.— 'Il  faut  des  bras  fort»  pour  remuer 
le  colosse. — Il  me  scmbie  que  le  Bonaparte  de  Suinte- 
Hélène  est  tout  lyrique  et  conrieot  mieux  4  Tode  qu'au 
drame.  Qu'importe  qu'il  lépèto  en  perroquet  des  pages  en- 
tières de  son  MimorUU:  |e  vois  trop  clairement  les  ciseaux 
du  dramaturge.  .Faillie  bien  mieux  le  poète  qui  9  tout 
chaud  de  La**Gases,Be  fait  pas.du  Bonaparte  à  livre  ou^vert, 
et  refond  ctea  riches  matériaux  épars  pour  en  former-un 
tout  sublime  à  l'imuge  du  grand  homme.  Le  poète  ima- 
giue,  et  c'est  pour  cela  même  qu'il  ei»t  vrai.  Vojre£  Victor 
Bugo  :  U  n'a  pas  voulu  mettm  en  scène  Mapolèen;  Il  s^est 
privé  de  poissans  auxiliaires,  la  redingote  grise  et  le  cha- 
peau à  cornes.  U  aurait  pu  ,  lui  aussi,  travailler  de  concert 
avec  le  décorateur  et  dépeti6er  aoo,OQO  francs  en  toile» 
peiolea  ,  en  sapeurs ,  en  inoendias  rouget  «  bleosict  verts; 
une  domaine  de  ooups  de  canon ,  force  fusillades  et  rtKile- 
naens  de  tambour,  et  vous  avez,  trois  cents  représentations 
de  suite.  Mais  Victor  Hugo  travaille  pour  les  siècles;  il 
coule  en  bronae;  il  ne  croit  pas  que  la  tent«-glaise  vaille  le 
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moule.  Aussi  ne  Tois-fe  fien  «  après  la  colonne  de  la  plaoe 
Vendôme,  qui  lasse  plus  d'houneur  à  Napoléon  que  tes 
veià  (ie  Victor  Hugo* 

........  On  brùkttte  oa  glacée, 

»  Son  image  sans  cesw  cbranle'iaa  pensée  : 
>•  U  verse  à  mou  esprit  le  souffle  créateur. 
•  Je  iremlile ,  et  dans  ma  bouche  abondent  les  paroli» 

«Quand  son  iiom  pi^anfesqne,  entouré  d'auréoles, 
»  Se  drc&se  dans  mou  ver»  de  luutc  5a  hauteur  I  » 

Voilà  comme  parie  Victor  Hugo  I  et  quelle  prose  ne  se- 
rait pas  terne  et  fade  à  côté  de  pareils  vers  I  C'est  Victor 

Hugo  qui  peut  dire  :  il  me  faut  Bonaparte,  i\  moi  tout 
seul,  nous  avons  beboin  Ton  de  Tautre;  Homcre  avait 
Achille  1 

Cependant  M.  Alexandre  Dumas  qui,  certes,  eût  bien 

î:lé  capable  tic  Irarcr  à  ^^rinids  traits  celte  belU.  iigme  im- 
périale,  et  d*anaioniiser  lecrûne  du  géant  >  n*a  pas  cru  de- 
voir envisager  poétiquement  on  sujet  contemporain.  Il  a 
craint  sans  doute  d*«'iilérev  des  faits  si  connos,  et  d*évei1ler 
j»ar  conséquent  moins  de  sympathie  dirrî  nos  cœurs.  lia 
voulu  remuer  dus  masses ,  et  jamais  pièce  de  ihéfitrc  uc 
fut  plus  électrisante.  C*est  un  ouvrage  peu  littéraire  sans 
doute 9  mais  qui  part  d'une  main  puissante.  On  y  recon* 
naît  i\iuleur  d'Henri  fil  et  de  Christine,  sa  force  de  com- 
binaisons,  et  parfois  son  style  tenue  et  vigoureux.  Ses 
personnages  sont  toufours  bien  dessinés  et  vivans  ;  jamais 
de  ces  contours  indéterminés  et  vagues,  qui  montrent  la 
faiblesse  de  l'artiste.  Je  crois  voir  un  de  ces  juiulres  qui, 
dans  deux  ou  trois  coups  de  brosse,  drus  et  larges^  groa* 
peut  sur  une  toHe  une  desphysionomies^  bien  caractérisées 
qu'il  faut  regarder  à  distance.  J'aime  ce  drame  gigantes- 
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où  se  metiTent  trente  aim  ôé  l'biétoirede  France,  im- 
nioiise  panorama  (i»î  noms  et  de  perîsonnngcs  plus  ou  mont» 
foifioux«  où  paMciit  Tepasâeot  les  Munit ,  les  Dasous: , 
•t  tond  ees  bons  génémux  faits  pour  un  Bonaparte;  et  puis 
ces  rois  dorés  comme  des  rois  de  théâtre,  qui  font  queue 
dans  PaïUichambre  impériale  :  au  mifîeu  de  tout  cela  Na- 
poléon Bonaparte  gouvernant  le  monde  les  bras  croisés. 
Mais  un  réle  Traimeot  dramatique  et  d'un  grand  ellbt»  e*est 
un  espion  par  fonallsme,  qui  meurt  à  Sainte-Hélène,  YÎf- 
time  de  son  dévouement  pour  Napoléon.  Ce  caractère  est 
sublime t  et  contraste  admirablement  avec  celui  de  Tem- 
peraur;  c'est  ta  partie  poétique  de  la  pièce^  qui  ne  manque 
pas  de  belles  scènes.  Celle  du  Kremlin  est  magnifique.  Nn- 
polcou  pleurant  s\ïv  Moseou,  et  qu'on  est  forcé  d'arracher 
au  pakis  des  esars  enflammé ,  me  parait  plus  grand  en^ 
oore  que  César  seul  et  calmto  au  mUieu  d'une  mer  tempé- 
tueuse. L'intérêt  va  toufour»  croi^^nt  iu^qu'i\  l'horrible 
agonie  de  bninie-Uélène.  Alors  il  faut  abâolumeot  pleu- 
rer, car  le  coeur  se  biiseralt*  Frédèrià  est  déebirant, 
l'empereur  n'a  pu  mourir  qu'ainsi. 

Vaudeville. — La  Mendiante^  dramii  (  ii  deux  actes,  mêlé 
de  couplets,  pair  iH.  Brice.  — Le  sujet  de  ce  drame  9  qui 
n*est  pas  dépourvu  d*iniérêt,  a  quelque  analogie  avec  ce- 
lui de  la  comédie  de  H.  Roger ,  C Avocat,  C'est  un  jeune 
avocat  qui  sacrifie  ime  gramle  pn  iic  Je  -a  loiUuit:  pour 
dédommager  une  bounéte  £iimiiie ,  ù  ia  ruine  de  laquelle 
il  a  contribué  par  une  faute  inrolontaire. 

Au  premier  acte,  nous  assistons  i  une  soirée  de  la  Cbau- 
uiii!re.  A  travers  des  sccuo  de  gii^eilc^  ccritcs  dans  un 
5ljrle  tant  901I  peu  grivois,  apparaît  Paulioe,  I  héroiue  de 
I4  pièce  :  elle  mendie  pour  sa  mère  mourante.  On  jeuoe 
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avocat  aonNné'Bnleit  enî  le  seul  qui  ê^altendrisse  sur  son 
sort,  et  tui  (iutute  «juelqufs  secours.  Le.  deuxième  iicle 
nous  moDire  In  fuuilile  à»  Pauline  i entrée  àêM  att  pre» 
mière  «^ce,  tu  jeun»  filte  ira  .-épouser  iio  des  ami»  d'Br- 
neft  9  bien  qu'elle  ak  touioiirrooiMtfnr^  uava^ue  et  tendre 
souYeoii^  de  ccloi  qui  n*av^it  pab  rupousfé  son  infortune. 
CeiniH}!  vevieiii  dltaUe^  mamenl  Bé  le  maria^  ra  se 
0ûnelure^4iu  d460u^l«  qu'il  eti  l'evoeaidont  rerireiir  aTait 
entratnÂ^le  ruine  du  pè ri;  de  Pauline ^  et  qui,  depuis,  a  re- 
levé la  fortiiiie  de  cette  Camille  aqx  dépens  de  la  iûenne.  Le 
.  pnétendu  de  Pauline,  ae  tentant  moins  de  droits  à  l'arnoor 
de  la  jeune  fille  que  son  ami^^irendlittramenl  son  parti , 
et  les  unit  lui-m^rnc. 

Cette  pièce  m  été  assez  favorablement  accueillie.  At>  Arago 
est  le  pim  actif  des  difeeteurs  de  théâtre*  . 

GèSaà.  -^Mainmimn  êt  SqMb^HMu^  méladrame  ta 

cinq  actes,  extrait  des  mémoires  roiUt^niporaius  tt  docu- 
tnens  nuthentiques. — L'ujie  des  piu»  grandes  toutes  de  Na- 
poiéon  £at  sbna  oootnsdit  son  diTOiee  afoc  Joséphine  :  ee 
fut  encore  une  conséquenœ  ds  fînesle  système  qui  Pen* 
tiaiudit  a  vouloir  coiitimit  r  en  personne  un  passé  mort 
pour  jamai«,  au  lieu  de  guider  les  nations  >ers  un  avenir 
quHI  devasi'percer  de  son  csil  d'aigle.  Il  lui  fallut  une  fille 
d'empt* reiir,  comme  II  lui  était  fiillu  uiie  noblesse  hérédi- 
taire :  c'élait  anssî  une  qnasi-lcgitimilé  qu'il  voulait  don- 
ner à  sa  race.  Après  sa  séparation  d'avec  la  bonne  et  char- 
numtq  Aemtne  diYnt  la  tlouee  raison  avatt  tempéré  plus 
d'une  fois  sa  fatale  Inteiîbillté,  Pétoile  de  Pempereur  com- 
mença pîlHr.  Né  loin  du  trône,  il  ignornit  sans  doute  que 
les  légitime»  n'ont  point  d'entrailles  ;  il  compta  sur  Pap- 
poi  de  son  beau-père  /  fut  trahi ,  et  tomba, 
TeHe  est  la  peAsée  qui  a  présilé  à  cet  ouvrage ,  et  que 
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l*aateor  et  !e§  aoUfirt  ont  beureu^omeot .  développée. 

Comme  c'est  bien  cette  Joséphine  si  douce,  si  bienfaî- 

8*est  coiuerrè  ^  pur  .e^  #  pcéçl^us  âc^  peulrèim  à  0»» 
lui  de  ta  froide  ei  iii«ei(^î)ile  rirait  ^ui  hd  aucfièdo  mut  m 

trône  qu'elle  avjit  si  biep  içuipli,  cette  femme  dont  on 

comme  aiUeun»  la  figure  coloisale  de  l'empereur  éoiMtli 
tous  les  personnages  que  les  auteurs  groupaient  autour  de 

lu!  :  ici  Joséphine,  par  mutnens^  balance  l'iotérCt  acca- 
blant qu'ë  Inspire» 

Duos  la  première  partie  de  la  pièce  1  nous  la  ?  oyons  tour 
à  tour  protégeant  l'industrie ,  comblant  de  bienfaits  tout 
ce  qui  l'entoure,  puis  se  lirrant  à  des  superstitions  fémi- 
ninest  écoutant  la  fiimeuse  Lenormand ,  qui  lui  prédit  l'é- 
lévatiOB  de  son  époux  au  trône ,  dont  un  degré  sanglant  la 
sépare.  —  Joséphine  apprend  l'arreslation  cl  le  procès  du 
duc  rrEnghien  :  voilà  le  degré  sanglant  qu'elle  doilempé- 
eber Napoléon  de  francbir;  Il  cède  à  ses  instances;  mais» 
quand  II  rèfoque  Tordre*  il  est  trop  tard. 

Le  picinier  consul  est  eniju't  fîur  ;  plusieurs  années  se 
sont  écoulées  :  il  n'a  point  d'héritier;  il  se  résout  au  di- 
roroe ,  et  c'est  Bugène  qu'il  cbarge  d'y  préparer  sa  mère  1 
Elle  se  résigne ,  signe  Taole'  fotal  et  s^évanoult  dans  les 
bras  de  ses  enfans. 

Dans  la  seconde  partie,  Napoléon  est  à  Sainte-Hélène^ 
en  proie  A  ses  sourenirs,  ét  aux  persécutions  de  Tlnfâme 
Hudson-Lowe«  Il  s*endort  après  avoir  relu  une  lettre  de 
Joséphitie;  un  songe  lui  fait  voir  la  pompe  funèbre  de  celle 
qu'il  a  UBt  aimée.  C'est  le  présage  du  sort  qui  l'euend 
lui-même  ;  en  effet  >  noua  aasialons  blentét  é  ses  derniers 
momens. 
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.  'Madémblseile' Verneufl  a  rempli  a? ec  un  rare  talent  le 

rôle  de  Joséphine. 

La  direclion  de  M.  Guilbert  Pixérécourt  soatioDt  a?ec 
bonheur  le  cours  des  reeettes;  hdbolxdes  pièces  noa- 
▼olles,  la  composidoD  de  la  troupe  et  do  réperroire  sont 
nffaire  à  un  Iiuiiime  de  talent;  car  il  ne  «uflit  pas  d*ouyrir 
ieê  fotu»  d'ua  théOUre  peur  remplir  à  la  fois  ladite  et  ia 
eaiwe*  •  - 

^Mmiamê  de  LwftUMe  ,  drame. Hêine  iucoureiiattoe 
que  Velle  qui  a  blessé  tons  les  spectateurs  dans  Ï^Cotligt  de 
lUchcnaUy  et  dans  Je  Moulin  deJemmapcs,  Il  est  des  gloires  et 
des  malheurs  qui  soot  déjà  du  domaine  de  Thistoire,  sans  être 
encore  de  celui  du  théâtre*  De  tristes  et  déplorables  cir- 
constances nous  Tont  blâmer  plus  tt)rteinent  ici  le  choix 
d*un  tel  sujet»  et  Tiotroductioa  la  scène  de  cette  bé- 
roîne.de  Tamour  conjugal.  Personne  n'ignore  la  dernière 
infortune  qui  a  suiri  son  déroueroent  subliroe  v  et  le  res- 
pect douloureux  qu'elle  inspire  aurait  dû  empêciier  d'en 
faire  l'objet  d'une  spéculation  dramatique.  La  réclaosation 
de  la  famille  vient  d'ajouter  un  nouveau  poids  à  nos  ré- 
flexions. 

Le  succès  de  cette  pièce  qui  ne  pouvait  manquer  d'Aire 
touchante  et  pleine  d'intérêt,  n'est  point. un  argument 
qu'on  puisse  &ire  valoir  contre  notre  opinion  ;  malgré  l'iu- 
tcrdt  bien  sincère  que  nous  portons  aux  administrations 
tlicciU  iics  ,  nous  serions  fâchés  de  les  voir  remplir  ÏLurs 
coffres  par  de  tels  mcjens,  et  nous  les  engageons  à  tenter, 
pour  ranimer  l'indifférence  du  public,  des  efforts  plus  di* 
gnes  de  l'art  et  plus  durables  dans  leurs  résultats,  i  • 


Impiineriedc  A.  BAliBISR,  me  deiMarsi»  S«'G,»  o*  47. 
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■ 

D'UNE  ODE  D  HORA.CE. 


Pttsicos  odi  j  ^uer,  npparatus. 

Je  hms  tout  l  .ijiparejl  du  PerM;  iasdu-ux , 
Ces  couronne*  de  fleure  où  T^rce  s'enlace; 

■ 

Ne  l'embamiM  pas  t  cher  eofuit ,  de  k  place 
Oà  tarit  <B  tutomoe  nu  raser  paraieaz. 

Je  nt4tM»ie  paa  qi»  «fooe  maÎB  Ufîn 

Tu  tMw    lialoiii  k  Bjithe  M&pls  et  finit* . 

Le  nyrtbê  nous  ooarîeiit  quand. tu  reoiplit  men  irerre, 

Ët  ^uand  je  riâ ,  buvant  sous  mes  pampres  épai» j 

Lewis  XVIIL 


mus 


i5 
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Av  iMkl  de  aoo  hanm ,  eo  im  Uw  d«  aysière , 
Où  bwAbnl  Im  ftifensfes  fHn§  émix  de  k  terre» 

Où  glùse  iDollement  une  bri&e  d'été , 
Où  dans  un  bassin  tombe  uue  eau  claire  où  s'éuis 
roui  ce  que  peut  offrir  la  pompe  oricolele 
0'e%iulloai  à  le  is^i^; 

* 

8ipr  qn  topiie  ceunrtd'iiD  urubus  poS  deebèfre» 

Jjê ^94»  de  Cena,  an  mie»  à  h  tènv 

Qee  le  leaipe  ft  neiqiiéi  de  m  »d8e  MrtMgatBi , 

Amis,  portent  eux  plis  de  le  large  eeinlufe 

lin  kaodjar  de  Damas  d'une  riche  monture^ 
Et  àatx  longs  piitoleU  d*eii|ent  » 


D^un  œil  qui  de  plaisir  flamboie  et  papillote. 
Regarde  en  lui  parlant  une  jeune  Uydriote, 

taMoect  MiafttetefndMblncléenM» 
Qnî  mr  leedent 


jMiM  nviitt  )kKk  poigiierd, 

IteMUi  qn^fee  m  robe  eoz  oodojaDtes  uches , 

Se  <|ueue  au  noir  bouquet ,  et  ses  longues  monsticiies, 
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A  II  douœUr  d'un  Jeuin:  agueftii.  • 


Que  la  frit  bien  ,^l4l,  de  n*éli«  plot  cbnliennel 
Toit  f...  ipielle  deiliiiée  eit  ^le  I  k  tiennel 

Nos  nœuds  seront  demain  bénLs  par  Mahoiaet, 
El  lorsque  je  moiu  rai ,  In  s»  ras  1  lu  rilière 
De  mon  ^asle^pakis  t         fortune  enùcrvi 
Le  Geran  iimt  le  femeii 

^  Blàîs  en  effet,  dieniioi,  de  eetle  belle  vie 
Qui  de  tani  de  bMuléi  eUottçn  renne» 
QMlle        jeaiis  Ail  ^  diyin  i|M  loif 
Ik  Uenefat  jM0  ft  Itt  kiwe  dtdnaAel 

Aucun  poHum  m  vaut  ton  halo  tue  embauiMe, 
Qui  wnn»wMe  tout  en  n»oi! 

wSemblabk-  au  saule  vei  l  qui  se  couche  sur  ronâe 
De  mon  jardin  arif^Uiis,  ta  chevdii[e  blonde, 
Jus(|u'à     pieds  de  oeige  et  tout  petits ,  descend; 
Tk  nMun  a  hi  dmieenr,  le  mœUeni  de  U  soie  l 
Oà  ivneMttrer  en  ean  nà  rameur  le  déploie , 
Ti  ftiolB  nn  MigHpM  içent  If 

• 

•Teilèvrei,o&jaittii»te*idiiriineMiA^^  ' 

BAeent  «n  coaleur  la  grenidn  fermeâle  I 

Tm  éMHi  ent       dMdat  qne  lee  perfet  d'Opliir! 

I^uis  dis- moi»  dis-moi  donc,  sublime  crtjaiure, 
Di»«iDoi  quelle  clarté  daiii  Imite  la  naiuret 
Dis-woi  (juei  astre,  quei  sapiur 


1^  a  MKRGliRB  DE  FXlAhCtS. 

M  PeuL  valoir  ces  grands  ycilx  qu  uu  'niurcil  d  or  cûui  uiioe. 
Que  rov&le  mouvant  de  lougs  cils  cntironoe. 
Cm  joux  d'un  bksu  là  TÎf ,  étoiles  de  nos  jours  ? 
Ouï,  mon  Iriior,  mon  Dieu»  ma  Féri,  mo  Innière, 
Oui  f  det  fcmmet  Allah  t*a  &ite  la  pramièrel 
A  loi,  toujoortl  à  loi,  lovjoursl  » 

Et  le  'vieiUard ,  jouet  d*mie  eitalR|iie  ivreme , 

De  ses  bras  tremblottans  et  l'ealace  et  îa  pteme; 

Il  étrcÎQt  d'un  baiser  M>n  roi  éblouissant; 
Il  lui  serre  la  màln,  doot  le  poignard  échappe, 
Et  de  son  beau  pied  nu  que  le  fer  aigu  frappe , 
Fait  jaillir  des  gmiUes  de  aaogl 

Leiigravoîtce'Wigetie  rapire!  ilbaire» 
Et  t'alloBfe,  etse  dmot  etw  la  belle  «wlave, 
rcril  ruiMcliBt  de  flrame,  a  Ibnd  eonm  récliir, 
La  déchira!!.^  et  soodain  le  viens  pacJiaielèfve,  - 

S'éloigne,  et  froideoieiii  de  sa  cciiUiire  enlève 
Un  pistolet  qu'il  tire  en  Tair  I 

On  accourt  à  ce  bruit  de  la  salle  prochaine  ; 
Et  le  maître  montiant  le  tigra  :  Qu'on  renchaine, 
Btqo^JeAiieiept  joaitdemesNgeidiproaerill  >• 
Mi,  digne  leclaleur  de  la  foi  moMilmane, 
THmqmlle ,  a  le  lamied  SOT  ta  molle  otloaiiae. 
En  i^joutant  :  CMt  écrit  III 

s      Éflooeap  j»*AaauiiovT. 
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LEGISLATION. 


l30feSQrE  pour  la  première  foiff  une  M  dtt  éhûrcû  fat* 
Inscrite  par  nos  codes,  la  France  était  travaillée  par  une« 
réToiuUoo  qui  avait  résolu  de  ne  riea  laÎMcr  debout  des 
«Deiennee  iottitatioDs.  Si»  pour  renr^ner' les  obstacle» 
qn^elle  reDoootm  sor  K»n  passage ,  et  ea  raison  même 'de 
ces  obstacles,  elle  se  montra  souvent  cruelle,  sangui- 
naire,  au  moins  quand  elle  porta  vers  la  réforme  législa- 
tWe  cette  prodigieuse  aotiTité,  oêlte  foi  en  elle-même»  qui. 
loi  asaora  ta  Tietèlre  sur  ses  ennemis  du  dedans  et  dû'd'e-' 
hors;  pour  accomplir  cette  partie  de  sa  mission  elle  trouva 
dans  cette  activité^  dans  cette  confiance  en  sondroit»  des 
retsonreef  qui  dans  d'antres  temps  sont  le  fruit  des  plu» 
longues  et  des  plus  laborieuses  inrestigations. 

Certes  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  parmi  les  inuombra* 
Mea  loia  que  ia  rérointion  nous  a  iégoéesy  la  plus  grande  • 
partie  ne  se  ressente  pas  de  cette  espèce  d*improrisation 
légif latîre  y  qui  est  le  caraclère  bien  prononcé  des  travaux 
de^aos  assemblées  répubUcaiae&;  mais  si  l'on  veut  tenir 
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rai^n  de  la  variété  de  ces  travaux,  de  riromeosité  de  la 
têsiktf  de  réut  d'eialtaUoo  perpétuelle  où  éiaieot  alora  les 
esprits  y  on  se  montrera  moins  séTère  dans  le  jugement  que 
l'on  pourra  porter  sur  la  législation  de  cette  époque  de 
conTulsions  poUtî(;^es;  y  eù^ii  d'atlleurf  daas  cette  légîs- 
lation,  en&ntée  pendant  des  jours  de  oolères  et.de  liaines^ 
enoore  plus  d'imperfections,  iBcore  pins  d'impréTojance^ 
à  moins  d*être  préocupé  de  préjugés  et  d*opinions  rétro- 
grades, on  sera  forcé  dp^  ooi^veoir,  qu*à  part  quelques  lois 
politiques  de  cireonstances,  quelques  décrets  rendus  dana 
un  but  d'hostilité  aTOué,  le  piincipe  qui  a  présidé  à  la 
forme  des  lois  civiles,  ou,  pour  parler  plus  oxoctemetitt 
à  leur  destruction ,  fut  en  géoéral  large,  philosophique, 

m  rappnHjavfic  lçaimcvpat^^Uectl|ci#id*44f^^éçle.ditfyl- 
gMé.s|i|3tot)t  paivson^ffuiie  df^  critique  du  passe. 

Te^fut  en  parXiculif^;  Te^pnt^  le  qara^ère  de  la  loi  sur 
U44roCQe»4<i  f<)MtA  1<4  qui  faisi^it  du  mariagp  ccnsivl^rii 

4infka^.ffi|lpo^  ^i^Jfu^é^y.onn,  pliia  un.  uip  pnftr. 
nwqlrjsligieusi  4ont  Jea  elTe|s,  vivlables  çqn^me  les  croja  ur*, 
ces  particulières  des  époux^  fussent  réglés  dilTéreminçot 
pn|ir,le.intf.qiti%p9m&  le  çhr^t^»,0QUr,le;  qa^ollquc,  que 
pcffrj^pfolaslant;  9is4slii(«i|.nn»çnntral4fî4^  i^t^m^h 
smple<cqnsfptementde* parles,  et,  comme tQu^ Jes coa» 
trats^  po^7ant  au  besoin  é^tre  ron^pmi^r  le^<^u^jG9nfH^^ril^ 
4fi  volontés  e^i^  pQ«r  sai^^rpia^i^ 

€ependan|,^pffipf;ipfr/bxidai«^il<f4  vm  f^iiiRMi».  (ont 

n*,e^trpM.fini  spif'  QR^t^e. matière,,  €^;li»a  corplUires,  le*  clé-» 
lWls  €;ûg<im^  surtout  de  !a  part  du  législateur,. upe,  élude 
^ynrofondie  des  oic^w-^dp  ^^n,  ^p(^u^^.Ci9C  e^meiitÂayn 
qnJttl^^lir  i^%^jQC^>  éfam  es^miefitt^ç^  iaqujlatifet 


Digitized  by 


PMHmaîMavi  d'Éuim  prinoipM*  it  f«ie(HiMRt*âti0>«tt» 
fiiriMrpoInl^f.a'altnl  aucun  piéteit«'|égWim  1^  cfUn^A  1»^ 

tjriinnic;  il  est  dcv*  volontés  irn';fléchieH  et  des  caprices 
coypabliM-que  i«  législateur  doiL«»iirv€iller  et  reAlraîodr^* 
à/m  leur  ||jRO^  iolèrêl*  •l4l»iiMS«loi  dt  le  toclélér 

800»  09  npport  oens  ao  cont enons»  bien  TokmUerr#  1» 
première  loi  sur  le  di  vorce  fut  d'une  haute  inoprévojrance 
OU  d* une  étrange  exagération;  mais  quel  qu'ait  été  dans 
caa.  détaîiar  le  pieiaier  ettel*iégi»Ulif  sur  Ut  matière  qui 
noue  oocope,  quel  qn*all' été  aiMPi  le  second  ,  qu'eue  M* 
dictée  parie  parti  prêtre  s'eslhiitée  dVfTacerde  notre  oode^ 
cifii  dèa  lea  premier»  mêla  de  la  restauration  y  toojeun 
«•Ml  ineoiitealebin  que  le»  pdueip»  dn*  direfee  doil>êlve 
der  noareau  fofiBolé'daiM  Boaeedes* ' 

C*eit  cette  ooafiction  qui  nous  fait  nppujer  de  toute» 
noa  lareea  lar  pétUiou  qui  atétépréaeotéedaiiaee  but^dr 
la  Ghatabee  des.  députés^  et  c'eai  pour  j  obéir  que^ 
nous  essayons  de  présenter  sous  un  aouvccm  jour  quel* 
queê  uoea  dea  pfus  prestanted  raitoas  qui  miMtein  eo.  aa 
fiMreuf  » 

■Que  b-  reUgton-aeeoeilIe  de  aea  bâaédielieaa  ut  de  aea* 

promesses  l'union  dc^  époux  ,  qu^:ile  leur  impose  même* 
dea  obligations  partieuiièrea  quelquefois  coolradlclolpes 
aTee.«eUea  de  U  loi)  coinaM  aux  ]r)Niz*de  la^seelélé  eieiley" 
la  preuTe^  le  témoignage  de- rimieB  conjugale ,  i^eal* 
point  Pacte  dre&sé  par  le  piètre,  mais  celui  dressé  par  le 
fonetioonaire  dei*«tatt  ii^  a*ea  suit  que  pour  reeonnallre 
la  oatofe-de  oelte^uoloa)  e*es^reete  clfil^-  d  non  l'ade 
fdigleusqnll  finit  eoatidérer*  Or,  l'aele  ci^il  ttooigucde 
ceci  que  tels  et  tels  sont  conrenus  de  YlrT&  ensemble 
cooiBie.  éppoal  £b  bien  l  qu'eel^co  autre  diaae  qae  celAe 
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GonT«Dtlon,  tiDOD  œ  qoe  les  légistes  appellent  on  ooDtnt^ 

Le  philosophie  peut  y  voir  l'union  cîes  sexe?,  le  catholique, 
un  sacrement ,  mais  pour  le  législateur  le  mariage  oe  doit 
être»  ne  peut  être  qu'an  contrat;  maintenant  comme  le 
contrat  n*a  besoin  pour  être  formé  que  de-la  rolonté  de» 
parties,  et  qu'en  vertu  de  ce  princi[>e  les  mêmes  volonté», 
qui  ont  concouru  pour  ta  formation,  peuvent  en  concou^ 
rant  une'  seconde  fois,  opérer  la  dm^iUim^  ou  encore 
que  la  non  exécution  des  conditions  de  la  part  d'une  partie 
puisse  autoriser  Poutre  à  detnanùer  ctlic- dissolu  (ion;  il  est 
de  toute  évidence  logique  que  le  contrat  de  mariage  quel- 
que solennel  9  quelqu*important  qu'il  soit  n'est  point  de 
«>sa  nature  indissoluble.  Nous  n'ignorons  pas  que  le  consen* 
tcnicnt  des  parties  i  ianl  .soumis  à  des  conditiooti  que  \st 
loi  a  rendues  indépendantes  de  leur  volonté,  que  le  ma- 
rihge  produisant  des  effets  qui  intéressent  à  la  fols  et  hs 
deux  époux  et  la  société,  sa  dissolution  ne  doive  être 
entourée  d'autant  de  formalités  au  moins  qne  stk  formor- 
iion,  mais  quels  que  soient  les  obstables  légitimes  que  la. 
fol  doife^ dans  ce  cas  opposer  à  l'exécution  trop  prompte 
de  la  Yolon(é  des  contractant,  il  faut  reiunnaîlrc  qu'en 
définitive  cett«  volonté  doit  l'emporter  sur  les  obstacles , 
si  elle  n'est  point  le  fi'uit  du  dégoût  ou  du  caprice^,  et 
qu'fîinsl  une  loi  sur  le  divorce  est  une  conséquence  oatu* 
turelte  d'une  loi  sur  le  mariage»  *  » 

''Nous  savons  que  faire  ainsi  du  mariage  uu  simple  con- 
trat, c'est  blesser  quelques  personnes  qui  le  considèrent 
«vaut  tout coînme  un *aote  religieux;  nmis  qu'on  y  pense, 
libre  »i  ch.'jcun  d'avoir  sur  cette  matière  «ne  opitiion  dif- 
férente de  celle  que  nôus  exprimons  ;  mais  touiour& est- 
il  qu'étant  obligés  de  se  soumettre  à  la  loi  et  aux  ooadt<«  ' 
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tîons  qu'elle  impose  pour  contracter  un  mariage  valable, 
tous  les  citoyens  soot  forcés  par  là  de  reconnaître  que 
lorsquUI  s'agU  d'examiner  sa  nature ,  ii  faut  de  toute  né- 
cessité se  placer  an  point  de  tu«  du  législateur.  Or  le  lé- 

gi^laleiira  coni'îdéré  le  mariage  comme  ua  contrai ,  c*est 
donc  un  acte  tyrannique  que  d  empêcher  ceux  qui  Pont 
formé  de  pouvoir  le  rompre  lorsque  le  bonheur  de  leur 
fie  Texige  impérieusement. 

Une  loi  sur  le  dîrorce  étant  essentiellement  fac  ullative, 
ee  serait, de  la  part  de  ceux  qui,  par  principe  religieux,  ne 
Toudraient  pas  en  user,  fort  mal  comprendre  la  tolérance 
que  de  s*opposer  à*son  admission ,  et  de  perpétuer  ainsi 
auUnl  qu'ils  le  pourraient,  Tétai  de  lui^ère  morale  où  se 
trouvent  ces  époux  qui,  vivant  séparés,  ne  peuvent  dis- 
poser de  leurs  affections  envers  d'autres  objets  qu'ils  en 
croient  plus  dignes  que  ceux  de  leur  premier  choix,  sent 
encourir  le  blâme  public. 

K. 


ht  Sigtial  de  la  Régénération  mUlieciuelU  y  donné  par  U 
cÊtum  dê  jttUiii,  ou  Bévélations  sur  Tesprit  et  la  tendance 
dn dix-neuvième  siècle,  par  A*  de  C,  un  vol.  in-B'jchet 

Maurice,  libraire,  rue  de  Sorbonne,  n°  5.  Ce  livrt;  de  phi- 
losophie, À  la  manière  des  Penséu  iU  Pascal ^  mérite  ua- 
examen  séparé. 
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Polll^^t^>l  tant  de  genrc<^enliuéraliir«  sesonlnU  écrou* 
14t.l«»uiij»  af^èt.  \$êmàlLnêfàiù  pyis  la  tiagMie  jiuqii'iNi  bao- 
qfHA  à:Glilnfi»,4«piiitteiCabl«  fiMq«i*Mf Mi4cTill6y  taodlt. 
que  la  chnnsoti  a  résisté  à  toutes  ierréretmtlona'  C'Mii|fie. 
les  premiers  n'étant  que  l'expression  des  besoins  et  des 
mcMirt  d'unè  époque,  ool  dû  céder  lorsque  cea  iMura  et 
cof  beaoin»  eureot  cessé  d*exialer,  et  qu*au  eootraire  k 
cbaoson,  étant  en  quelque  sorte  le  cri  instinctif  de  nos  pas- 
sion?,  doit  durer  autant  que  ces  passions  elles-mômes. 
R^slNBHè  p«»  ètl  élite  haMtuellè  à  rbomme  d'une  cfrifièe- 
Ûtèm^vÉtstHlté;  autkl  bteù  qu*A  tehil  d*oii«  tiafore  prmUk^' 
Ne  rétenlil-clle  pas  dans  l'hôtel  lé  pliis  sompluetix  vA  sous 
U  plus  simple  ca^e  ?  Comme  traduction  fidèle  de  nos  étno- 
tltaSi  ettèdem  s'ensprtifndhr  foitènHeat  dil  canctètopiri- 
ticoUer  à  ebaque  peuple  et  à  chaque  siècle  ;  rude  et  mtSk 

*  An  Imtcau  du  l7iMlioN«aM,.fue derodéoo»  b.  3S,  et dMs Ei^èae 
naadnalt  Umire»  me  des  Gniidi*Aii^tiait  a.  la. 
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Qh|8ikle,3ain(af^^  iN^v^     IhkQolie  obesis  viUhgents,  pré-- 

CjQDâiilûroQs-la  sous  ce  dernier  point' du  yue,  ethNWtotttt 
parler  M.  Charles^  Leiaesle^  n^intiMliédUeufvdutCAmiMiH 

«Iia»Tni«  obunofi,  diHI,.ctll6iq«l  jwiifiBim»  ln.a«iwi|i 

d^.qhoâes  daué  quelques  vers,  qnl  trempe  uiie>  idéa  dnm* 
quatre  014  lâoqt  oi>|ipi«id  j  ett  qui  OQwhîne  de  manière  m 
i^fMv%  ^tiidm  op,  «OP:  cMî!*;  II<ir9aBt>  ni^fMnn  qu'on 

lout  noire  cire?  Lut  Icçoa  philosophique.,  mila'ea  ohai>^< 
90a^9^ak  Ip'OiBiUm^      <|c  qi^ii  av«iMtc  d'oui^rir  :  si  ma 

quauièmp  pt  fe^co^t^enleodimt  il  ilr  tMil»llte«(4»9Mir» 

ei^trée« 

,  »jQ(it^iiiai»e^,eaii  aia^iani  plus  piiM#eoVl'qufAll(ritiH' 
laque  tous  les  organea  à  le  fols»  rinteUifoneotOft  la«.aio»a*. 

tioQ»  ^esprit  et]e  corps.  La.p«i«ua»loQ«9l  ifiésistible quand 

elle         eM  apportée  par  une  maxitim  proruuJc  qu*uim 

^rflfTlDIFtlTlTi  lyg^Wfî^  'qii'iMie^ii|;ura  coloit^i  el-  quatMi»  au 

ri)^umdoAia||ooet-ctiÂpqe4je#>o|oHa;^ 

ïiiu^icaks...  ^o^^  qe  pouvonsi  repoueserr  a».  eemnW  q|ûf 

^aU,OC4re  jugemealf.  doAt^  iiuagiMaMftn.ei  oreille 

lqill)a|iMpbief  .9t|i»,«te0OWfllel  CipMuneriine  diaim^p;  c\^t> 

hf^mopif  .i^4ef>«  f  qIi«i  Wf  idiorePMMlOH ,  jiim  ^««t 

.  3pivoDsi>u,tefu:  dao»  ses4ÀTelopp«^i(^)s  : 

lione  dottottl  un.  peuple»  .«leiariâiMeal  att«tetoqtil>H|M^ 

ci4e?af^  ioi^t^t     luoiiMke^vibfaUûu^  qui  11  ai  s  seul  «ulOlM^ 
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d'eux;  c'esrle  &€raa«  de9  Goèbm  :  embooché  p^r  cent^ 
honmiés»  ll-rend  un  son  teirlMe.  Il  a  tnffi  plus  d*ane*  fois  . 

du  chant  de  'guerre  d*un  poète  pour  gagner  des  batailles  : 
les  Ecossais  des  hautes-terres  n*ûnt  été  TaiucuA  qu'après 
avoir  été  privés  de  leurs  bardes* 

»Des  émotions  Tioientes  la  chanson  passe  aux  émotions 
douces 9  et  son  empire  n'est  pas  moin :^  magique.  Dans  la 
Suisse»  elle  s'empreint  de  tous  les  ohennes de  b  monta- 
'  gnoy  et  devient  en -quelque ^orte  la  voix  de' la  patrie. 
■  En  France,  elle  est  plus  funeste  que  la  satire  la  plas 
ainère  :  elle  attaque  toule  sommité  Ijrannique  par  le  ridi- 
cule et  le -mépris»  et  le  ridicule  et  le  mépris  sont  mortels  » 
one  des  araras  les  plus'dangereoseà  de  l'opposition.  L'épl- 
graiRifie  redoublée  qu'elle  lait  passer  de  bouche  en  bouche 
s'imprime  insensiblement  dans  les  esprits;  la  réOexioo 
iQceéde  an  rire ,  la  liaine  germe  »  et  le  fruit  éclate.  Béran* 
ger  a  fsit  emint  penf  la  liberté  que  la  presse  périodique  et 

les  balles  (le  juillet.  » 

*  M.  Cb.  Leme.4e  examine  ensuite  la  chanson  dans  ses  ré-. 
*  sullals  surTOs  moeurs»  et  il  achève  en  s'expriment  ainsi  : 
•  Un  chansonnier»  homme  de  talent,  exerce  dans  la  so- 
ciété une  espèce  de  sacerdoce  :  il  est  en  quelque  sorte  le 
législateur  de  nos  mœurs  publiques  et  privées.  S*il  est 
honnête  homme  »  il  corrigera  nos  ridicules  et  nos  vices; 
corrompu»  au  contraire  y  il  envenimera  nos  pbies.-Que 
d'infamies  causées  par  d'infâmes  chansons!  que  d'abus 
stigmatisés  par  notre  lojal  Bérangeri  • 

Pénétré  de  •tontes  ces  idées»  et  comprenant  par&ite- 
ment  son  époque,  M;  Ch.  Leraesie  a  fait  on  choix  fadi- 
cteux  dans  les  jolies  chansons  qui  décorent  les  colonnes  du 
Gailreiiaiiia.  li  en'a  publié  d'Inédites^  et»  unissant  r^zem- 
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;ple  au  précepte,  il  en  a  composé  lui-même  de  très-rcmar- 
qnablest  dont  le  caractère  philosophique  et  positif,  libérai 
•et  patriotique,  sensuel  et  grate,  reproduit  celui  du  siècle 

avec  uiic  rare  ressemblance. 

Nous  oitcrons  au  hasard  un  couplet  de  la  chanson  qui  a 
pour  titre  :  Dépéehonê'nottê  dê  ware  : 

r  * 

Le  bonheur  veut  être  colevé 

Aux  sons  de  ia  marolie^ 
De  qui  M  lirûie  le  paré 

Le  diir  toejoun  cahute^  ^ 

Sur  WN»  court  la  mort. 

Eh  bîpn,  courons  fort; 
Qu'elle  ail  à  nous  poursuivre. 

Dw  que  \e  jour  luit. 

Déjà  le  jour  fuit; 
DépèdioDMMN»  de  vi?re. 

*  "L'arc  de  la  Yle  n'est^iiparTenfermé  tout  entier  dans  ce 
eharaiaot  couplet  ? 

En  yoîci  d'aulre.s,  également  de  M.  Charles  Lemesle, 
dont  le  fond  e»t  aussi  plein  de  raison  que  la  Corme  est  bril- 
laota  de  poésie  : 

O  Tteillcs  gens , 
6ojrex  obligeante 
Soyei  iDdulgem 

▲os  jMesgm. 

.  . ''Ile!»  toque 'dooitnlê 

'  Tiaetidle  (U  «iiiltee)  à  se  dMibr  f 
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1.1'  soh  il  d'iiirer,  m  morale 


ftrtom  rcffranr  te  dépèfe, 

Tet  «MMiue  qu'elle  ait  diuisi  ; 
Ah  !  d«i  ntoins  préférons  celle 
Qui  ne  lent  pat  le  moiai. 

Pudagre  que  loiit  iiégoât«, 
Ije  Imhi  vin ,  le  doux  émoi, 
IVlorlileii  !  |)lains-toî  de  la  goutte, 
JMau  oe  le  plains  pis  de  moi. 

Bien  icpu ,  tu  vem  qu'on  jc^; 
Song»  i  les  festins  joTeui... 

Il  fallait  être  muins  jeune, 
Tu  Qc  sci-aù  pas  si  vieuju 

m 

m 

Bérang€r  aussi  fait  entendre  dans  ce  charmant  Chanson- 

■ 

OaaoqidittMMfaiiMMa 

Égaux  ! 

Ah  !  du  moins  nous  ie  sommes 

Eu  maux. 
L'anour,  qnî  em  indîgat* 

enousleiaiitlavigrte 
Fitqiit* 

Caiiinir  Delafigne,  Victor  B«0b,  Emmi  i¥,  lé  UfaUo- 
Ipbite  Jtcoli,  A.  Ja^,  Louib  XVUI,  Milkvote»  Odrj  cl 
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Soribe  ODt  eooiribuè  puissammciit  &  orner  c«  raeoett^  et  à 
cet  eéléMtés  se  sont  associés  des  auteurs  rooint  coodus, 

maÎ9  quelquefois  frères  par  le  talent. 

La  plus  graode  tariélé  a  présidé  aa  choix  du  ChaniomUsr 
du  GëUrmumiêfXipip  esuMlieH^tiMiit  deftioé  aiik  banquets 
patriotiques  9  doit  defenir^a  Vadê^mteum  du  prooRsneur 
aussi  bien  que  de  rhomme  d*action.  11  n  W  pas  une  situa* 
ttOD  de  l'esprit  qu*il  ue  reproduise ,  une  émotion  laquelle 
il  ne  réponde ,  un  sentiment  qu'il  ne  puisse  entretenir. 
CnmpUt  comne  une  i^  dUMbiM,  it«*e8l  pus  unvban- 
sonnter»  c'est  un  liuae. 

Nous  compléterons  nos  oiutlons  par  celte  siropbe  do 
CAanl  nâiUmal  de  H*  Félix  Davln^  qui  a  remporté  le  prix 
au  concours  du  Guironome.  C'est  aux  morts  de  juillet  qu*U 
l'adresse  : 

W*€nviex  plut  k  mort  suMîora 
Ikt  géaiif  d'Ulm  et  d'IéaA; 
•Ils  gîMot  dâm  k  faplueaWa» 
DetaMdaBMins» 

qa'an  scia  de  It  patrie 
Toue  esodrs  toujours  chérie 
Dort  sous  QD  autel  ropeelé; 
Ah  î  u'tnviei  pas  kur  victoire  : 
Ils  ne  sont  morts  que  pour  la  gloire , 
sEt  tous,  c^eitpoÉr  II  libcrtél 
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LORD  STAFFORD. 


Lt  jugement  prononcé  dernièremeot  par  notre  Cour 
de»  pairs  9  indépendamment  des  questions  politiques  qu*ll 

aoulèye,  sera  désoruiais  un  prt  cédent  redoutable  pour  nos 
ministres*  Nous  avons  enfin  une  responsabilité  ministé- 
rielle* 

Avant  le  procès  on  a  cherché  dansPhistoire  d'Angleterre 

des  exemples  de  ministres  condamnés  ou  absous,  les  avo- 
oatt  ont  cité  eux-mêmes  et  la  mort  iataie  de  iofd  Stafibrd 
et  ^absolution  de  Sunderland.  Nous  pensons  que  fhiatoire 

du  procès  de  lord  StafTord  sera  lue  encore  aujourd'hui 
afec  intérêt.  11  ne  faut  pas  contondre  cette  illustre  victime 
des  haines  politiques  a?eo  lord  Strailord  dont  le  nom  dif* 
féie  si  peu  du  sien*  Celui-ci  était  le  ministre  de  Charles  I**. 

Lord  Stalïord  vivait  sous  Chailc*  11.  11  clait  u(i  des  lords 
enfermés  à  la  Xour  sous  la  prévention  de  complicité  dans 
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le  cotnpiot  papisli  dénoncé  par  Titus  Oates.  Au  grand  dé- 
tijippaiateioeiil  -do»  aoglicans  faoAliques  ,  le  crédit  de  cet 
inÏÏhab  délateur  cooimeiiTait  u  déoKoer  :  une  eondcnittâ^ 
lion  éeLitanle  lui  éltnt  nécessafre,  et  pour  obteoir  cette 
€i>Md|tuinaUoQ  on  fil  usngo  de  tous  les  mcycM  que  put 
euggèrer  l'espi4t  de  fiarti. 

Delà  Tiitt  que  lorHfoe  iea  lerds  priaooniera  &  la  tour  de*» 
tnnndëpent  ù  être  enfin  ju^és  après  loiir  longue  et  rigou- 
reuse eaptivtté  les  communes  ne  les  citèrent  pas  tous 
«Asemble  à  la  barre^  mais  eKoisirem  le  lordStaffard  qui» 
tt  cattae  de  son  0ge  et  de  ses  inimités  »  leur  sembla  te 
moins  capable  de  se  défendre  avec  énergie  ;  en  outre,  pen- 
dant te  procès  on  Taccabla  d'insultes  bien  faites  pour  affai- 
Mt  la  CflBur  le  fin»  ferme,  et  on  lut  refusa  tous  le»  égardc 
<)UVilgcalt  Inhumanité,  sinon  la  {tiftîce. 

i*.  Chaque  jour,  lorsque  le  noble  accusé  se  rendait  \ 
la  barre  eu  était  ramené  à  la  Tour,  il  était  coottnncllemeat 
wtonrè  far  une  âmlc  de  gens  aans  aieo  ,  qui  fatsaieni 

*  Le  ai  mai  x68o  lord  StaÛord  fui  traduit  ptr  Uabens  corpus  devaot 
iatfiaada  banadaioi,  et  denianda  à  éb-e  nâs  Cfi  ilMirlé  aau»  cautioa , 
.fH^f^Mit  qu*i|  7  arait  disdiait  anis  qa'il«ia|t  m  priioa  «ai  HrP 
M  ^Hcf-jostieB  rtbia»  ioa>pfBleataf1palrt 

accwatioDt  m  cooliauaient  de  pvlaawat  ea  parlaaMiit  Und  Slafford  fé- 

poodit  qu'il  ue  demandait  que  ce  que  la  loi  accordait  à  tout  An^ta: 
il  a\ait  lé^alpioenl  le  droit  d'être  mis  en  liberté  sous  cauliou.  Le  succè* 
de  sa  deniaode  ne  pouTiit  contrarier  lea  ordres  des  lords  ;  car  prisonnier 
OQ  libre  tous  caution ,  U  se  préMaierait  quand  on  rappelieraii  à  coiopa- 
'ftftre.  Mab  les jogesna  viodareat  pas  déeite  la  dtoM  en  la  Àt^eor,  M 
lÉiaiBtiDll^tdeftKPBtiaaiiétîtiMi  aa  w^à.  J^ittn  la  kura  à  soat'ils, 
^u«panUemdeK8adSBl]elirdSiaDbidMUMk  bacaaab 

XXXiï.  x4 
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-relehlif  à      oreille  les  cris  les  plus  liorribles  et  les  plus 

t'ftrayauli imprécations.  11  se  plaignit  à  la  cour  de  ce  trai- 
iemtni^  ci  ce  fut  en  yaio.  «  Ces  cris  y  disait-il ,  blessenl 
.mes  seiitimens  et  troublent  mes  idées ,  yîeooeDt  me  dis*- 
iraire  de  ma  défense  et  me  ravissent  le  calme  d*esprlt  si 
nécessaire  à  un  homme  qui  plaide  pour  sa  ?ie.  « 

d%  Le  second  jour,  lorsque  le  témoin  Dugdale  en  Tint 
-au  point  capital  et  fit  sa  déposition  sur  le  consentement 
que  le  lord  Stafford  était  accusé  d'avoir  donné  au  projet 
d'assasâioer  le  lui ,  uue  clameur  de  triomphe ,  une  exprès* 
.slpn  de  joie»  plus  digne  de  .sauvages  que  d'bommes  civili* 
jés  9  échappa  aux  loembres  des  deux  chambres  et  retentît 
dan«  la  salle.  «  Quoi  donc,  s'écria  le  lord  grand-sénéchal, 
«que  bigniile  ceci?  pour  l'honneur  et  la  dignité  de  la  jus- 
tice y  ne  Tapplaudissons  pas  comme  si  nous  étions  dans 
.un  théâtre.  » 

o  .  L'.u  uLal  de  lord  Slufford  élait  là  pour  argumenter 
$|ir  les  pQÎnls^  s'il  s'en  présentait  dans  la  cause  ;  mais  les 
commissaires  montrèrent  une  haine  si  jalouse ,  ils  étaient 
si  ardens  à  le  voir  condamner ,  qu'ils  ne  voulurent  pas 
pciineltrc  que  l  avocat  i?e  pl.iç.U  a  uue  certaine  distance 
du  prévenu,  de  peur  qu'ils  ne  pussent  se  communiquer 
par  un  signe  ou  à  voix  basse  quelque  question  ou  quelque 
'remarque  relative  à  la  défense  ou  embarrassante  pour  les 
témoins. 

» 

4***  Quand  les  communes  eurent  terminé  l'accusation  y 
et  que  lord  Stafford  sollicita  un  jour  de  répit  pour  prépa* 
rer  sa  défense ,  faisant  valoir  sji  fatigue,  ses  infirmités ,  sa 
prlvaiion  de  sommeil  et  le  précédent  d'une  semblable  £a<- 
eVeur  accordée  à  lord  StraiTordy  on  lui  répondit  par  un  re- 
fus sévère  ;  et  les  lords,  de  peur  de  blesser  l'autre  chani- 
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hnf  earent  la  barbarie  dé  ropoasser  une  requête  qui  aTait 

été  primitivemenl  ïup:e:érée  parle  grand-sénéchal  et  avait 
été  déclarée  par  lui  juste  et  raisonnable, 

Westminster-Hall  fut  disposé  pour  cette  cause  de  la 
même  manière  qu'autrefois  pour  celle  de  lord  Strafford« 
LMntérietir  de  la  salle  ressemblait  exarfcMieni  à  la  salle  des 
séances  de  la  chambre  des  lords  :  de  chaque  cOté^  des  bancs 
superposés  en  gradins  étaient  destinés  aux  membres  de  la 
ehombre  des  communes  ;  les  commissaires  9  les  témoins 
ti  i  dccusé  lurent  placés  près  de  la  barre,  en  face  du  lord 
grnnd-sénéchal  ;  à  droite  de  ce  grand  oilicier^  le  roi  et  sa 
suite  f  à  gauche ,  la  reine  et  la  sienne  occupaient  des  trl*^ 
bunes  particulières  ;  et  au-dessus  une  galerie  spacieuse 
avait  été  réservée  pour  le»  ambassadeurs  étrangers  et  les 
autres  personnes  privilégiées. 

l^e  chancelier  Finch  était  iuTesti  des  fonctions  de  lord  / 
grand-sénécbal  9  et  les  commissaires  de  la  chambre  de» 
communes  étaient  Maynard ,  qui ,  quarante  ans  aupara- 
Tanty  avait  été  également  commissaire  dans  le  procès  de 
lord  Straffordy  Vinnington;  Tribj,  Jones»  Powle  elTre« 
Tor,  les  plus  habiles  légistes  de  la  chambre. 

Le  5û  novembre  1G80  (  c*était  le  69'  anniversaire  de 
le  naissance  de  lord  Stafford»  concordance  remarquable^ 
mais  le  jour  arait-il  été  choisi  à  dessein  ou  était-ce  un 
effet  du  hasard ,  on  l'ignore  )  ce  vénérable  seigneur  fbt 
amené  à  la  barre  pour  plaider  conlre  des  accusateurs  « 
des  ennemis  politiques  et  des  fanatiques^  tous  altérés  de 
son  sang.  Le  premier  jour. fut  consacré  par  les  commis-* 

siires  à  étal)Iir  rexL-.teii(  du  complot.  Daos  CCttC  TUC  îï* 
détaillèrent  à  la  cour  toutes  les  pernicieuses  doctrines  qui 
•ni  été  61  souTent  et^  iauêsemeni  attribuées  à  l'Église  d« 
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Romey  «avoir  ;  qu'oa  ne  doit  point  teoir  la  Soi  donoée  à  uq 
hérétique   que  les  souTeraint  hétérodoxes  p9t|Tel^ 
légilimemeiit  déposés  et  mis  à  mort  paf  leurs  sujets,  M 

que  !fS  aclîotis  vicieu^^es  de  leur  natint;  tievioaacnt  ver- 
lueustâ  ionique  kur  uiiiel  est  - 1 -avaniage  de  VÈg\he, 
nippciéretil  eobuile  la  |wsnéoutioii-sous  .la  reino  Mfin^rie 
eoospiratioR  des  poudres  ^  le  massacre  des  l  u^^ucnota  de 
France  el  la  révolte  en  îrinnde  ;  ilsallriUurrcni  aux  çatbo- 
liqiic;»  rincemiic  de  Loodres,  k  UeslrucUoa  de  U  ÛQUe  4 
Chiilam,  cl  tous  les  auli*c»  incendies  ^daus  la  métropolo; 
II:»  peignirent  de  vives  couleurs-toutes  les  horreurs  déaoo^ 
cées  par  Oales  et  «es  associés,  Passûs^inat  jirujeté  du  roi, 
h;  juaâftacre  des  prolcstufis^  ieé  armées  luenacnDies  de.pa* 
pistes  français 9 -de  harbares  irlandais  el  de  pèlerins  eq|»»p 
çnols;  \U  n'oublièrent  ni  la  mort  de Godfrey ,  nilacorfes- 
pondaiicc  de  CiiktuAii ,  ni  la  cot  daiiitiaiion  de  cct  iotri* 
gant,  crlle  de  Langborue  el  des  jésuites;  puis  ils  firent  eor 
tendre  des  menaces  de  Tcngeance  contre  -  tous  ceux  qui 
oseraient  diffamer  les  Icmoins  du  roi,  ou  affirmeraient <)ue 
\e*  pairs  (Mifermés  ù  \a  Tour  étaient  itiiiucens  ;  ils  invité?" 
rcni  les  lords  à  montrer  leur  amour  de  la  vérité  e|  leur 
xèle.poiir  la* cause  prolestante;  ilji  prédicent  enfiu  que  si 
justice  était  faite  le  p.ipi^roe  serait  à  jamais  banoi  de  fa 
GxnnJe-Bretngnc  ;  et,  iiyant  pi^paré  uin>i  les  esprild  de 
leur  audiieice»  les  commissaires  firent  appeler  tûui  téf» 
moine»  Dugdale.,  Gates,  Prasce^  Tuhervillec^  De&U^ 
bande  dUudivldus  dont  le  caractère  eût  tiô  une  bonlc  puur 
tûules  ks  causes  possibles.  Ils  déposèrent  des  tails  dont 
pittsieucs:  étaient-  oompléiemeol  iocrojahles  et  d'euliqs 
eomplèiemeoi  impossibles^  Selon  eux  le  pape,  les  cerdi* 
oaux  et  les  jésuili;»  avaienf.c&iiyii  depais^l^dicurs  (Mtoées 
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léplM-ii'ftMttMiiier  Ke  roif  et  avaî«nl  ttii  c^c  r«  prdjel  l« 
legtoée  leiif§eiitrelieti§pfihUcs«t  leurs  «if'mons  en  It.i- 
Mt.  La  mon  liu  roi  defuil  êire  k*  î^ignal  p«»iir  ici  p.ipi.<l*js 
(qy«lq««  faible  que  fot  leur  nonilire)  de  i^oiiIcTer  et 
d'éforger  les  proleitatis  :  ceux  d'entre  et*nz-ci  qui  seraient 
àaset  heure  HZ  potir -échnpprr  aux  coiMcmux  <!♦•!«  n-ï^iis^ins 
ieramnt  pa5sé9  ou  fil  de  i V.^u  c  j»ar  l'ariTH c  p  i(»i.>lc  ,  quoU 
qan  peMnne  ne  pfil  dire  ni  expliquer  d'ot\  viendrait  cctlé 
êÊÈnêtg  eetninent  elie  semtt  lèvre.  Lord  Stufibrd  9e  cuo-^' 
tcnlade  répondre  ù  ces  (lcpo»iliuns  qu'il  uvnit  rien 
tpti  fâl  applicable  û  i4  cause.  -  -  • 

'  La  aeeofid  ^eurlen  commiAiairc5  entrcpiirent  d*àUtiquef 
dlieeleiiieiil  l*aecu^.  -  (  f  dècf*mtm!*  )  Dug;dfile  déposa 
I'  que  loril  Siafford  ,  rl«iis  un  cniicflinbiiiii  Ildu  à  TixuM  , 
JfTak  donné  son  us^culuttcnt  à  !'«js«'n<>înnt  (în  mi  ;  i"  que 
le^KflMDohe  aiMYand^  én' Tenant  de  Stafibrd  àTizaU  pour 
•Aloiidre  kl  tnesse ,  ft  atatt  rencontré  le  témoin  et  lui  avaif 
dit  q^ic  U  rrïiî^oii  callioMqiif»  serait  liicntAt  rétablie  on 
i^ngtcterrc  ;  If  qnc  le  ao  un  jo  septembre  il  avait  envoyé 
lAierelwr  le  témolii  et  loi  aTalt  oflen  dans  sa' chambre  cinq 
e«Al§  4lTre«  ste^Hng^  s'it  roolaft  assassiner  le  roi;  Dugdale 
fut  sommé  îtéralivcsinent  de  désigner  l'époque  du  concl- 
Mftbule;  mais  il  se  ttnl  sur  ses  garde;»;  quoiqu'un  lui  iais6&t 
mie  killlttdfrde'dlt  «t'pttts  de  q«atone  fotirs,  la  seule 
féponflr  qu*Of^  put  tuî  arrnelter  fiil  que  le  conciliabule  tiTalf 
eu  lieu  dnn^  les  derniers  jours  d*t(oûl  uii  dunii  les  premiers 
{ours  de  septembre  lô^d* 

'  Ce  fut  le  totrrdK>at<!s.  Kn  outre  de  sa  prétendue  cnn« 

naîsrance  de  diverses  Icltres  dans  lesquelles  lord  SlafTord 
krak  exprimé  ifon  adh(':sion  nu  complot,  il  assura  par  ser- 
«eot-afoir  tu  Ireland  remeltre  entre  tes  mains  du  prison-» 
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nier  an  brevet  du  général  de»  jéfuiles  qui  le  ooiiini&it'lré^ 
torter  de  l'armée  caUioIîqne.  A  Galet  «uecédaTiJbenrtlIe^ 

fils  cadet  d'une  famille  catheliqne  du  Glanini  ^^inshire  9 
qui ,  se  trouvant  réduit  ù  Tindigence  9  s'était  converti  à 
l'Église  établie  el  aTolt  TOtilu  avoir  sa  part  des  récompen^ 
aes  promises  aux  délateurs.  Ce  témoin  déclara  qn*il  avait 
passé  une  quiiiMine  entière  à  Paris  avec  lord  Sl.'ifi'ord  ^ 
qui  l'avait  vivement  i-olliciié  d'assassiner  le  roi.  Sa  dépo- 
sition ferma  la  liste  des  dénonoialions^  et  le  préfeno  f«t 
appelé  &  se  défendre. 

Lurd  blallord  fit  observer  qu'il  avait  df;  bonnes  raisons 
pour  croire  que  les  doctrioeft  expo^^ée^î  avec  tant  d'aûécia- 
tion  par  les  commissaires  n^élaient  pas  les  dooirinea  de 
l'Église  de  Rome  :  &  tout  événement  elles  n'étaient  pas  let 
siennes;  il  les  avait  toujours  regardées  avec  horreur,  et 
ne  défait  donc  pas  en  répondre;  sa  vie  passée  attestait 
assez  sa  fidélité  an  roi»  et  lui  avait  mérité  l'approbation  dn 
son  souverain;  sa  conduite^  dès  la  première  découverte 
du  complot,  était  déjà  une  preuve  satisfaisante  de  son  in- 
nocence* S'il  avait  sa  qu'Oates  le  dénonciateur  Tavalt  va 
accepter -le  brevet  de  général  des  {ésuiles  et  suborner  des 
a«s*îS5in5  pour  tuer  le  roi ,  n*aurail-il  pas  cherché  à  sauver 
sa  vie  en  luyaui  ou  en  se  cachant,  tandis  que  huit  jours 
après  il  était  venu  brusquement  é  Londres^  et  avait  conti* 
Dué  à  paraître  au  parlement  jusqu'au  jour  où  il  avait  été 
arrêté?  Depuis,  deux  commissaires  de  la  chambre  des 
lords  et  d'autres  envoyés  par  le  conseil  étaient  successive-* 
ment  venus  le  trouver  é  la  Toor  avec  la  promesse  de  son 
pardon  s'il  voulait  avouer  ce  qu'il  connaissait  du  complot* 
Etait-il  concevable  qu'iustruil  du  sort  de  ceni  |ir<)ii  avait 
jugés  coupables  et  du  sort  qui  l'attendait  lui-même  a'ii 
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était  fOnvaiiK  Li  de  complicité  avec  eux,  il  am  lit  refusé  de 
semblables  propositions  lorsqu'il  ne  sentait  coupable? 
C'étaient  là  des  fait»  qu'il  faisait  valoir  eomtne  de  fortes 
préfoiDptionft  en  sa  faveor,  et  il  demandait  le  répit  d*an 
jour  pour  préparer  sa  défense.  La  requête  fut  rojetée» 

Le  lendemain  malin  (  2  décembre  j  il  examina  directe- 
ment et  sans  faiblesse  les  dispositions  à  sa  charge'  :  les 
trois  témoins  y  assura-t-il,  étaient  de  lâcfies  parjures^  et 
quiconque  csaminerait  impartialemi  iU  ses  preuves  deviiit 
en  admettre  la  Térilé.  Au  sujet  de  Dugdale  f  il  démontra 
que  ce  témoin  ne  savait  rien  du  prétendu  condliabnle  de 
Tixall  lorsqu*!!  avait  fait  sa  déposition  originale  sur  ser- 
ment ^  au  mois  de  décembre  1678  :  c'était  ^c^pt  mois  plu? 
taid^  an  procès  de  sir  George  Wakeraan ,  qu^il  en  avait 
parié  pour  la  première  fois  en  public;  mais  il  en  avait  alors 

lixc  l'époque  au  mois  d'août,  tandis  qu'il  cherclîail  depuis 
à  la  reporter  au  commencement  de  septembre;  mais  cet 
artifice  ne  loi  servirait  à  rien»  Lord  Slafford  prouvait  avoir 
passé  te  mois  d*aoOt  &  Bath ,  et  n*6tre  arrivé  A  Tixall'  que 
le  11  septembre,  beaucoup  liop  lard  pour  assister  à  un 
cunciiiabuie  à  la  fin  d'un  mois  ou  au  commencement  de 
l'autre*  Quant  à  l'offre  prétendue  de  cinq  cents  livres  ster- 
ling, le  90  ou  le  ai  septembre  ,  pour  Ta^sassinat  du  roi 
Dupdale  rîgiioiait  aussi  à  l'époque  de  sa  dénonciation  pri- 
mitive. 11  avait  alors  fait,  il  est  vrai,  m«;ntion  d'une  entre- 
vue avec  lord  Stafford  le  ao,  en  Taccusant  d'avoir  dit 
•  qu'il  y  avait  on  projet  secret,  et  que  si  Dugdale  voulait 
y  concourir  il  serait  bien  récompensé  et  se  ferait  un  nom 
.  ftuneux.  »  Mais  pour  connaître  la  nature  de  ce  projet  il 
était  allé  bien  vite  de  lord  Stafford  A  Evers  le  jésuite ,  et 
c'était  celui-ci  qui^  après  lui  avoir  fait  d'abord  prononcer 
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le  senfieot  de  ne  rien  révéler^  lui  ar>ait  apprid  qu^'U-f^Agié^ 

•tte  ê*9€eofàer  «vec  son  miuveant  témoignugc.?  ooinmetil 

pou\ait-il  igneicJ  !e  prnjc'i  Jl.-?  cutijurc-i,  s  il  avaii  n.s>Ulé 
au  conciliabule  où  îi  avmt  êié  arfûlé ,  ci  é'ii  avaii  reri> 
r^re  de  ^iwie  d^nls  livre»  sterling  pour  le  ineUre  ù  cnê- 
ctftienP 

Lord  Sinll' jt  il  ui'jccla  cûnlrc  Oale.*,  i*  que  ce  témoin^ 
feioii  })roprc  dépoâilion»  non  s^uicuoeai  prétendait  ê4re 
Utt  oetliolifue  y  tendia  ^u'il  était  prjMitstiintt  naU.eiiQflMre 
pendaot  9ès  relolfone  Tolontatrtes  âvee  les  féfuUct  «vmI 
vécu  dans  U  prulique  d'une  religion  qu  il  croyait  dans 
coMCteniy.  Être  nn  culte  idoiûife*  lin  lioinine  de  eo  vii 
nuslère>  ûù  scélérat  etpable  de.lanfc  de  dlssimilaliqii  «I  • 
de  Uni  d*hjpocr!sie ,  uti  homme  prêt  m  m  faire  idoUkr» 
pour  parvenir  û  ^on  but,  pouvait-il  6lre  un  lunoin  ad-* 
nbsibhiidevakii  une  cour  de  jaslsee?  Oaie»  firèleodaii 
que  était  dépendu  à  ces  aKifices  )kiil  faonîQndiless  <i*én 
teit  pour  découvrir  let»  secrelrs  des  jésuites  ;  if4i*il  avaî4 
réussi  4 obtenir  kur  cunlîiinoe^  %u*ii  avait  élè  eaipiojé  p«if 
etosà-affranger  t#iis  ieers  papiers  et  é  dktftbner.  leuN  OMh 
BMSsieM  de  tralnsoii.  Gependaot  panai  cette  multitude  de 
documens  qui  lui  étaient  pas^rés  par  les  mains,  il  n'avait 
pas  con^icrvc  une  ii^ae  puur  prouver  une  seule  de  ses 
préteadiics  découvertes.  5*  Ce  n'était  pâs  la  preuitéve  loW 
qo*OAtes  OTaii  porté  contre  lord  StaA»rd  une  Aecusntion 
^Olls  serm<MiL  l>;uis  ufte  «îrjîo-iiioii  il  l'avail  l'ail  secrétaire 
d'élatf  dan.s  une  auiic  ili'jvuil  uomutc  sans  auuun  lil^e  « 
ei  é  présentil  vienl  iuiier  que  Irots  mois  avaot  sa  première 
dèp.ositlon  il  avait  vu.Stnffbrd  recevoir  des  matas  de  Fen- 
%ick  le  jêsuue  uue.i.''>ui»"i??ion  qui  le  tiuiil  Uésorierd^ 
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I*êfanéi9>  Coomeoi  était^^i  possible  do  couciiier  ce»  ûlSit- 
nos.9«nn«is  m  d'«jout«f  qmlfii«  £6i  nu  lôtiotgiMi^  é*ti6 
liMuns  ^aï  Uê  «ftil  prai#0eé§  tMs* te» Irais?  <     .  • 

A  la  diposilion  de  Tubenrille,  le  nohU*.  prévenu  opposii 
1^  l'aMerlioo  soleDOvIis  qu'il  était  por^itetneiTt  étrafigitr  à 
la  p«noiiD«.et  '«ii  no«)  dtie«léitiajii;  ^  Ift  <»m>iyiiyi  -  do 
dc«x  d«iiie8tH|U9t  qui  FsTaitBl  •e«0Mipagni  à  Parit-,  el 
attestèrent  n'avoir  jainais  ?u  Tubei  v  ille  chez  leur  maître  ; 
5**  l'aveu  (ait  par  Xuberfilie  liti«iaêuftc  à  la  iiarrc  qM'il  no 
cupaiwait  pai  oat  dm  rdomolique»»  ti  do  pouvait 
•ilro  la  malMti ,  Im  apparteafeos  ou  Àtm  umevM^m^mti 
al  enùa  ie«  dcpoâiiiuiid  de  diverses  per^oiiiufs,  utahiissant 
qno  TuborTiélcy  après  a'élffa  aouforti  à  l-Égliae  oo^lîcaiif  y 
affA  pkuieiira  faia  dooM  aroo  temtnt  m  tien  oomatlfo 
do  oMplot.  En  outre  le  docteur  Lloytl  ^  évêqvo  de  Sainte 
Àsaphf  À  la  table  duquel  ToWrviitu,  depuis  sa  eoi»fer« 
tiao  p  «rail  ditoè  pondaart  i'eipaeo  de  tnoii  mob ,  aaioil  pW 
atloalor  la  oiftme  lohoao  orco  plot  d\»flat  t  mait  uno  «noMM» 
arliiicicuseinent  insinuée  par  Winninfçron  daub  sou 
cours  a  V  cl  il  eflinijfé  le  prélat,  qui  croyait  plus  sûr  de  iai6S«r 
lépandro  la  sang  Ifiotoceoliquod'oneouvirpour  lodèfendiw 

la  eourrooxdo  la  ohaanbre  dos  oommunoB  ^< 

.  *      .     i    .     »  » 

*  •  Lloyd ,  ayant  élc  l'imlrucleur  spirituel  de  Tiit>«rviUc,  était  à  métf 
déjuger  que  son  témoignage  i  la  barre  u'étail  qu'une  fiction.  Mallieureti* 
sttDCDt  il  venait  de  publier  ua  trailé  dias  letpiel  «  pour  créer  la  division 
parmi  le  dcrgé  catholique ,  il  louait  les  préires  iceulien  aux  dépens  des 
eidfet  ralifieax (Boraet,  sS^)  et  Winningloo ,  pour  «llrajer  le pié- 
lat ,  ne  plai^it  dans  Soo'dÎMeort  que  ee  Hvre  était  édit  artificMBOMMOeat 
en  l'aveu  1  Uu  papisme,  elmirii^nt  tin  r\:iiiu-ii  |'>nrtiruHer.  ■  jueUi, 
adUcilé  par  sa  conscience  d  une  pari ,  et  retenu  pai*  ta  crwiitc  de  t*auU« ' 
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(4  décembre*)  Trois  de$  ciommissa ires  Curent  ohar^ir 
lie  répliquer.  Ils  soutinrent  que  la  réalité  do  complot- éf ait 

désormai*  prouvée  inconle^tai)leuienl,  et  q«io  l'îicciiisation 
contre  le  prisonnier  était  claire  et  concluante  :  ils  s'arrêtè- 
rent minutieusement  sur  tous  tes  points  faibles  de  sa  eausé 
et  sur  Tapparenlc  inexactitude  d'une  partie  de  ses  objec- 
tions. lU  ûreat  vuloir  ie  démenti  qui  aT.nit  élc  donné  à 
quelques-uns  de  ses  témoins ^  et  la  probabilité  que  les  au-» 
trest  qui  étaient  catholiques ,  avaient  été  catéchisés  d'à-* 
vance  pour  bien  jouer  leur  rôle  :  rhah  ce  qu*il  y  nwnh  de 
plud  important  dans  toute  ia  procédure  ,  l*accusaliOD  *de 
Ciux  témoignage  contre  leurs  propres  témoins  ^  semble 
avoir  tout-f^fait  échappé  à  leur  attentton«  Ils  voulurent 
bien  ccarlcr  le  prétendu  conciliabule  de  'fixall,  invention' 
viaaifestc  puisque  l'accusé  leur  opposait  rinccrtilude  de 
Dugdale  sur  Tépoque  ;  et  pour  ce  qui  était  des  contradic-- 
lions  flagrantes  qu'il  y  avait  entre  les  dépositions  de  ce  té- 
moin aussi  i)ien  qu'entre  celles  d'Oales  et  leurs  dénoncia- 
tioas  primitives,  ils  ne  tirent  là-dessus  aucun  comuicnlaîre.' 
La  condamnation  d*un  homme  innocent  ne  semble  par 
avoir,  alarmé  leur  conscience  ;  ils  agirent  comme  si  leur 
devoir  leur  taisait  une  loi  d'employer  toute  leur  éloqueiu  e 
et  toutes  les  ressources  de  leur  habileté  pour  le  faire  trou- 
ver coupable ,  laissant  é  la  cour  le  soin  de  découvrir  la 
fausseté  de  leurs  argnmens  •  de  démêler  le  tissu  captfeuz 
doui  ilâ  €nvelo}>pèreat  ie  provenu,  et  de  faire  jaillir  la  yé- 

consulta  ses  amis  pour  savoir  sUl  devait  fcmonlrer  le  di  u  n«eur  de  1  in- 
nocence au  risque  de  faire  tomber  sur  sa  propre  téle  le  ressentiment  dr  i«t 
chambre  <1(  >  <  ommunes  :  ses  aoûs  eurent  la  fiùlilefiie  ou  riiuluSgence 
décider  k  chme  eu  iaxm  de  ta  tinidiié.  Burnel ,  f  r ,  aSS. 
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#iiè.(ies  profondes  ténèbres  sous  Jesquelle»  ils  chtrohateot 
'  à  Temefelir*  Si  uoe. injuste  sentence  éteît  prononcée ,  le» 

juges  en  étaient  responsables  et  non  les  avocats. 
■  ■  Le  prévenu  lit  alors  se^^  ré.'terrei»  en  puinl  de  droit,  dont 
les  principales  étaient  que  les  accosattons  devant  le.par** 
lement  cessent  d*ezîster  A  la  dissolution  du  parlement ,  et 
que  deux  témoins  sont  néccssairt^s  pour  prouver  nn  acte 
patent  de  haute  trahison.  Les  lords  ne  voulurent  pas  lais- 
ser discuter  la  première,  elle  avait  déjù  été  décidée  dans  la 
cBanibre;  sur  la  seconde  ils  consultèrent  les  juges,  qui  ré- 
pondirent unanîiucdieiil  qu*il  suffisait  qu'un  témoin  prou- 
vât un  acte  et  un  autre  témoin  un  autre  ,  les  deux  actes 
tendant  à  l'accomplissement  dn  même  but  de  trahison.  Il 
est  UifDcile  de  croire  que  tel  pût  être  le  sens  primitif  dé 
la  loi ,  si  nous  considérons  le  véritable  objet  dans  lequel  lô 
statut  de  haute  trahison  avait  été  rédigé.  H^iais  celte  expli- 
cation avait  été  donnée  une  première  fois  sons  lo  répu- 
blique dans  le  procès  de  I«ove  devant  la  haute  cour  de  jus- 
tice :  elle  fut  adoptée  par  les  juges  à  la  restauration  dans  lé 
procès  des  régicides ,  et  elle  a  continué  d'être  depuis  la 
doctrine  des  cours  judiciaires. 

Le  septième  jour  (7  décembre)  les  lords  s'assemblèrent  : 
le  grand-sénéchal  ût  Tappel  nominal^  en  commençant  par 
le  plus  jeune  baron,  et  chacun  d'eux  posant  la  main  sur 
son  cœur  prononf4i  son  jugement  «  sur  Thonneur.  » 

Sur  quatre-vingt-six  votans,  trcri[i>nn  décLlrércnt  le 
prisonnier  innocent,  et  cinquanle-un  coupable.  11  fut  alors 
introduit  et  informé  de  cè  résultat  défavorable  :  c'était 
font  le  contraire  de  celui  qu'il  attendait  ;  mais  il  sut  mat- 
triser  sofj  éoiotion.  «  Que  le  saint  nom  de  Dieu  soit  loué, 
répondit-il;  l'avoue  que  |e  suis  surpris  de  cette  sentence , 
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main  qu«  la  rolonié  de  Dieu  et  oelio  d«  f  o«  aeignaatiet 
eolenl  faites  :  je  n'en  murmurefai  paa.  Bien  pardonaeeeiit 

qui  ont  porté  contre  moi  un  fnux  témoifi^nngr.  • 

Lord  Staffdrd  bubïl  avec  courage  ta  seiucnce  prononcée 
eooire  lut, 

L. 


Poésies  f  par  HjrppoUte  Tainpacci,  du  lycée  Charle- 
magoe.  Un  des  plus  grands  supplices  que  je  connaifflat 

c'est  tic  sentir  une  âme  clovée  ,  cl  de  rester  clf)iié  au  sol. 
Je  com-pore  celle  po^UioQ  à  ceile  d'une  hiroiidelle  tombée 
qui  s*agite  dans  la  vas^  sans  que  ses  ailes  puisseni  lui  ren- 
dre la  lumineuse  atmosphère  pour  laquelle  elle  esl- née»  - 
Quelles  tlurciil  êlrc  les  souffrance^  de  notre  prrmier  chan- 
sonnier,  lorsque^  simple  gurçon  d'auberge  ,  il  lui  i'ailait  asr 
servir  sa  jeune  et  poélique*  imaginaliou  aux  cbom  les  plus 
communes  et  les  plus  prosaïques  de  la  vie  t  Son  génie  a  fini 
par  vaincre  le  sort,  et  rélincelle  emprisoniiee  'î;jns  un 
p^ro^sier  caillou  a  produit  un  sublime  incendie*  Uaii»  couv- 
bieo  de  -taieos  sur  qui  une  injuste  destinée  a  pe«é  lonacl* 
Meinent  •  et  qui  se  sont  éteints  eans  que  la  chaleur  qui  les 
animait  ait  pu  percer  lenr  oiieiise  enveloppe!  Espérons 
qu'il  n*en  sera  pas  ainsi  de  M.  Bjrppolite  Tauipucci»  du 
^cée  CliarleiDagne»  et  que ,  si  Tadministnitton  ne  le  place 
pas  dans  un  rang  plus  digne  de  lui^  le  public,  j  ige  inté- 
gre 5  ne  rejettera  pas  son  appel. 


* 
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.  J*At  lu  en  un  vieux  chroniqueur  du  pnvs  de  Flandre» 
que  Yers  l'an  mil  deux  cent  et  neuf  de  la  l  édcinpiion  du 
moade^  le.^ire  Guillaume  de  Bouflers,  lequel  avait  de 
hum  j^ient  «u  G«inbresb  »  tomba  peo  è  peo  en  un  pro^ 
fond  ennol. 

C'est  vérilubleniéiit  pour  ladite  cauiie  que  Gclii;  lui  a 
dooaé  surnom  de  Triste. 

.  Or»  «omme  àllieure  du  GOuvc«ireo>  par  la  froide  bise  qo{ 
venlolty  c^élatt  sahon  hyémale,  messire  Guillaume  leXrisle 
s*en  rerenatt  ù  son  cliatcl^  laissant  aller  sa  tête  en  i>as9  et 
marchant  à  petites  e^  lentes  enjambées  $  il  ouU  en  un  iogi^ 
de  pauTKS  gens  une  vou  de  jouTeneeaq  qui  disait  :  «  Qno, 
il  ne  »*cn  trouve  de  plus  heureux  de  par  le  monde.  » 
.  Or,  messire  Guillaume ,  lequel  estimait  que  oui  de  par 
le  mpnde  ne  poiiTnit  faire  doléance  4^  mêle  ha^urç  pire  qq« 

sienne  »  prit  ISuiléisie  de  conimltre  quel  cl^rétiej)  on  estv-, 
ipait  si  heureux.  .     .  .  , 

Voie!  comment  disait  le  jouvcaceau  :  -  i 

c  II  a  plus  de  beaux  biens  eu  Cambresis  que  nul  autre; 
trois  châteaux  flanqués  de  tours  et  tourelles ,  couronnée 
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de  bons  créneaux ,  et  entourés  de  larges  fossés  ;  le  tout 
avec  droit  Je  rie  et  de  mort  sur  ses  rassaux. 

»  A  riieure  de  malines  il  sert  de  sommeil ,  et  se  IViit  vêtir 
se*}  gicgues ,  aux  chants  joyeux  dc;$  trompe:»  qui  k  metlent 
eo  humeur  belle  et  guerrière  pour-tout  le  restaot  de  la 
)ouroée. 

»  A  l'heure  de  scxles  ,  son  chapelain,  clerc  savant  s'il  cq 
fut  onc>  lui  récite  des  oraisons ,  et  célèbre  le  »aiiU  sacrifice 
de  la  messe  »  avec  une  chasuble  de  drap  d*on  Ledit  sei- 
gneur a  pour  se  mettre  à  genoux  un  carreau  mollet  de 
velours  9  et  pour  s'asseoir  uu  fauteuil  des  pius  comme  il 
faut. 

»  A  rheure  de  nones»  ses  veneurs,  ptqueurs  et  autres  rar» 
letsde  vénerie  9  se  tiennent  là;  attendant  qu'il  lui  plaise 

courre  un  cerf,  ou  chasser  ime  blauclie  hermine. 

a  A  la  vespréc  il  trouve  un  festin  des  meilleurs  et  avec 
autre  chair  que  la  chair  de  porc,  de  laquelle  nous  autres 
vassaux  nous  mangeons  ù  commencer  des  fêtes  de  Noël  et 
finir  au  jour  de  sainte  Tharsile. 

a  Durant  la  veillée ,  il  se  tient  au  fauteuil  seigneurial , 
proche  d*un  grand  feu  qui  flambit ,  et  s*ébat  à  ouîr  son 
chapelain,  lequel  fait  lecture  ou  récit  de  légendes  édi- 
fiantes  ou  bien  d^aventures  merveilleuses. 

»  A  hi  nuitée ,  et  pour  parfaire ,  tandis  que  veillent  à  sa 
garde  gens  d*armes ,  la  lance  au  poing,  il  se  met  en  un  lit 
chaud ,  ayant  à  ses  côtés  la  plus  gcnlc  des  génies  châtelai- 
nes qui  onc  se  soient  chaperonnées  du  béguin  de  velours  à 
broderie  d*or. 

•  Je  le  dis  et  le  redis,  le  sire  ayant  le  plus  dlievr  au 
monde,  c*est  celui  que  je  professe,  monseigneur  Guillaume 
de  Bouilers*  » 
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Ledit  sire  b'en  retourna  émerveillé,  et  levant  meâ  cuipâ 
du  sî.  grand  nombre  de  biens  et  plaiftirs  qu'il  avail  possédés 
jusqu'à  celle  heure ,  sans  être  asseï  afisé  pour  en  tirer 

jouissance. 

H.  B. 


BUiotrê  chu»  H  mtiUairê  des  Parisiens ,  depois  les 

Gaulois  jusqu'à  nos  jours,  contenant  leurs  faits  les  plus 
glorieux,  des  esquisses  de  leurs  mœurs  ù  diilérente:)  épo- 
ques, enfin  tout -ce  qui  a  concouru  à  l'illustration  de  Paria» 
par  H.  Sciplon  Marin,  sTolumes  in*i8,  ornés  de  quatre 
desseins  de  Roucliolle  litliogrnphiis  par  Delaporle.  Prix  : 
4  fr.»  et  5  fr.  ^par  la  po^te.  —  Chez  A.  Barbier,  iœpri- 
naeur'èdîleur ,  rue  des  Marais-St.-G.9  n*  17.  Tout  te 
monde  ne  pi>ut  lire  les  Àniiquilés  de  Paris  par  Saurai^ 
V Histoire  (le  Paris  par  Felil)i»^n,  avec  des  notes  du  père 
Lobineau,  Dubreuil,  Currozet ,  et  cent  écrivains  qui  ont 
traité  ci^  beau  sujet  )usqu*à  Dulaure.  M.  Scipioo  Marin, 
auteur  des  Mémoires  de  Christine^  a  écrit  deux  petits  ?o- 
lûmes  pour  le  peuple;  c*eûl-à-.lirc  pleins  de  choses,  de 
pbiiosopbie  cl  de  nobles  sentiinens  ;  il  y  a  tuut  à  gagner  à 
cette  lecture  :  instruction  morale  et  historique  à  la  fois. 
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i  '  .  •  '   .      .  ,  - 

*  •  «  ■     •  f 

Paris  a  toujours  eu  des  maisons  de  correctloo,  des  uuii^ 
•sons  de  fous ,  des  maisoDS  de  ûlles,  il  fallait  hïtn  qiTil  ee^ 
iiusstdes  maisons  d*édacatloo.  Je  plains  furt  peu  de  jeunes 
scélérats  qu'un  enferme  à  la  Force ^  pour  extirper  leurs 
'mamnis  peachans;  encore  moins'desfot»,  qut  seei^èfil 
'sonrent  toh  de  France  à  BIcêtre  ;  el  ttutlémènt  des  femoies 
dévergondées  qui  ne  sont  point  coiidumnécs  à  leur  vie  de 
prosUtution.  Mais  je  plains  du  food  de  l'âme  de  paurres 
'enfans  qui  n*ont  tout  justto  assea  de  raison  que  pour  sentir 
'qii*i1s  sont  nfialtiéureuxy  et  qu'on  entasse  impitoyablement 
dans  une  nKii-on  inaUaine, comme  des  moutons  pC'Ie-nfiC'le 
sur  unecharrelle.  Pauvres  eofaosl  il^  étaient  si  bien  dans 
1à  maison  paternélle,  TbiTor  surtout  I  ils  allaient  faire  des 
boules  de  neige ,  puis  ils  refenaient  bien  TÎté,  tout  grelof« 
tans,  auprès  de  leur  mère,  qui  réchauffait  leurs  petites 
mains  dans  les  sienMS»  Le  soir,  «'était  plaisir  de  les  Toir 
se  rouler  sur  le  tapis  au  coin  du  feu,  et  rire,  et  ne  Tooloir 
pas  s'aller  couclier,  puis  dire  énûn  bonsoir  au  ^nd*père 
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assoupi  f^an?  son  fauteuil,  et  prier  loui  hnul  la  bonne  Vierge 
«Tant  de  s*cndormir.  —  Hais  Us  neaueoi  d*aToir  sept  ans 
hkt%  thlisémè  sont  plat  dès  enfenst  et  Dieu  eotiiaieDee  & 
leirir  compter  les  pécirés  nort^t;  ^Ue ,  qu*OB  les  fbum  en 
pension.  On  fait  le  trousseau  ;  Teafant  se  pavane  avec  son 
bel  habit  neuf;  il  se  mire  dans  ses  boatODS  de  nlétal/Quel 
bofîhcu^!  fi  boira  dansaD|«g|>elét  dSfi^ent»11  aan  son  con^ 
irert  comme  une  grande  personiie!  De  quelles  charmantes 
couleurs  il  se  peint  la  Tie  d'écolier  I  toujours  rire  et  jouer, 
âvoir  des  Mnaredes^  aMer  en  promenade  le  jeiiii.  Sa  jeune 
imagination  tfOTaille ,  f I  eonfnre  sa  mère  de  le  mettre  biUn 
vite  en  pension.  Mais  quelle  choisir?  on  dit  tant  de  mal 
des  pensions!  Ce  jour-là  justement^  certain  eon^réganiste 
Me  chea  la  mère ,  qui  lui  demande  conseil,  c— >Je  ne  obd* 
nefs  A  Paris  9  madame,  quVine  seule  maison  Men  pensante; 
les  maîtres  sont  pleins  de  religion.  Je  rien?  d'y  mettre  mon 
filsy  eo  attendant  qu'il  nii  nue  bourse  au  collège  Saint* 
Iiouia» el  je  sdé  èmerfetllède  ses^fbgrèa;  Il  sait  d^à  pre»^ 
i|Qetout1e  ealécliismeparcœttr.  «Deux fours  après ,  letfs 
unique  de  madame  est  dans  une  classe  humide  et  noire. 
On  ne  ilnforme  point  s'il  sait  lire  on  non  ;  on  lui  met  une 
grammaire  klfne  entre  les  mains,  et  le  ToRè  déeUnadt 
rosa  ,  rosœ.  Il  n'entend  plus  corner  à  ses  oreilles  que  Subs- 
tantif, génitif,  datt^  et  mille  autres  mots  en  if;  il  s'e£fk>- 
ronché,  eomment  sa  panne  tête  ponnrt-t^e  contenir 
font  on  f  ocabttlaire  de  termes  baroques?  M albeor i  lui  s^ 

confond  le  masculin,  le  féminin  el  le  neutre!  le  maître  a 

les  bras  forts»  monté  sur  une  estrade,  comme  un  juge>  il 
balenoe  nne  grosee  langue  de  enir,  armée- de  ol6ns;  il-est 
toujours  furieux,  on  dhait  que  les  telnes  de  son  Énbf  Tont 

éclater.  Il  Trappe  ^ia  table  à  grands  coups  de  poings,  et  sa 
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voix  terrible  donne  la  chair  du  pouJe  au  coupable.  Le  nou- 
vel écolier^  qui  se  faisait  une  fête  d'entrer  en  pension» 

couimeticc  à  regrolier  la  maison  de  sa  mère,  r.ar  ses  boas 
pdrvoâ  ne  lui  parlaient  pas  avec  cette  ïoix  dure  et  mena> 
çante.  Ses  yeux  se  remplissent  de  larmes,  il  sangloUe,  et 
«es  camarades,  mieux  faits  à  leur  prison ,  ricanent  et  se 
moquent  de  lui.  II  reste  un  grand  mois  hur  la  première 
page  du  rudimcntf  sans  jr  rien  comprendre  ;  il  pleure  TÎngt 
fols  par  jouf.  Puis  Tient  le  carême  :  tant  mieux  pour  lui 
s'il  a  bon  estomac;  il  faut  feûner,  faire  maigre  et  prier 
pendant  quarante  jours.  Alorà  il  enleudiu  presqu*autant 
parler  de  Jésus-Clirist  que  de  Romulus  et  de  an  louf  e.  Un 
prêtre  de  la  paroisse  viendra  régulièrement  trois  fois  par 
jcmaine  lui  t  lire  un  panorama  cotiipicl  de  reultr  et  dti 
purgatoire,  damner  Voltaire,  Jeun-Jacques^  et  donner 
line  leçon  de  catéchisme  pour  la  prochaine  aéance.  Ou  bien 
c'est  uni»  espèce  de  séminariste,  à  moitié  tonsuré,  à  qui  le 
maître  de  pension  a  donné  soutane,  caiolie  et  clupeletj 
el qu'il  a  retiré  chez  lui,  comme ïarluiTe ,  gueux  et  men- 
diant* Le  saint  homme  I  son  maintien  est  double.  I<e.iiia« 
lin,  c'est  le  fier  pédagogue  qui  chaltie  les  paresseux  et  tire 
les  oreilles;  le  soir  il  endoi^se  la  soutane;  le  cruciiix  rem- 
place la  férule  dans  sa  main;  il  donne  à  sa  voix  un  accent 
de  prophète,  sa  figure  pâle  s'enOamnie ,  mi  le  voila  terras- 
sant !*heré?ie  au  niiii»:u  de  î^on  jeune  «iirdiloire.  Q«el  feu  I 
quelle  conviction I  il  iaut  ie  voir  burtout  prêcher  daoa  la 
semaine  sainte,  c'est  là  son  beau  moment  1  il  déclame  lu- 
gubrement l'évangile  de  la  Passion;  il  pleure,  ô  Jésus! 
doui  Jésus!  Ali!        ternit  les  juils  qui  l'ont  crucifié!  et 
sej»  poings  se  contractent.  Malheureusement  alors,  un  des 
catéchumènes  part  d'un  violent  éclat  de  rire  Gcedin 
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^'écrie  le  prC-lre,  qui  ^'élance  de  sa  chaire  ec  tombe  à  coup* 
ledoobléssur  k  rieur  ^  qui  paye  pour  les  juifii;  pub  il  re- 
prend sa  pérîodi»  eommencée  a?ee  sa  ?oiz  larmoyante,  et 
demande  au  rîella  palme  du  martyre.  La  nuit  11  se  promène 
dans  le  dortoir»  enveloppé  de  son  drap;  il  joue  i'inspirê« 
-  parle  aux  an^s  et  tutoie  la  sainte  Vierge»  pen4ent  que  les 
eofbns  tout  effrayés  se  cachent  la  tête  sous  leur  traversin  » 

de  peur  du  voir  ic  diable. 

—  Et  comment  de  faibles  créatures  pourraient-elles  se 
développer  et  grandir»  quand  elles  oe  dorment  pas  leur  . 
sommeil  et  qu'on  spécule  sur  leur  portion  d'alimens  ?  Je 
n#î  croîs  pas  que  dos  trappistes  soient  plus  h  plaindre  que 
des  écoliers  dans  la  fcniaine  sainte.  Après  une  juurnéo 
eotièfv  perdue  h  l'église»  ils  n*ont  pour  se  restaurer  que  de 
manvais  légumes  no  géant  dans  Teaii du  poisson  déjà 
gHté;  et  le  vendredi  »ainty  depuis  ciuq  Iieurcs  du  matin 
jusqu'à  midi  y  leur  ventre  est  vide.  ^  Voilà  bien  des  mor- 
tliioationsi  Après  tant  de  peines,  que  savent-Ils ?>— La  , 
grammaire  et  le  citécliisme?  —  Pas  m6me.  — Quoi  donc? 

—  Rien.  Je  me  trompe  :  ils  apprennent  du  tort  belles  cho- 
ses; Ils  sont  »  l'enseignement  mutuel.  —  yous.saves  So- 
•dome  etGomorrIie?....  Lesenfbns  ne  sont  pas  de&  anges. 

—  Vois  ton  fils,  coinnïe  il  e.^t  frais  et  rose;  se:^  réparties 
sont  vives  comme  ses  yeux  ;  il  est  grand  pour  son  âge  :  ré- 
foois-toi  ;  car  ton  fils  est  beau.  ^  £h  bien  1  qu'il  entre  dans 

-ce  collège  dont  tu  eonnais  la  moralité  par  expérience, 
n'est-(  e  pas? —  Dans  lui  mois,  tu  poiirr.i^  voir  s'éteindre 
le  feu  de  ses  yeux;  tu  lui  demanderas  vingt  l'ois  s'il  est 
souffrant»  et  tu  n'auras  plus  de  ces  gentilles  réponses  qui 
chatouillaient  ton  cœu^  de  mcre  :  il  sera  nu>rne  y  stupide , 
iremblottant  comme  un  vieillard.  Je  te  conseille  alors, de 


Digitized  by  Google 


938  LE  MËaCLaK  DE  FAàNCB 

commander  sa  bière  :  l'air  du  collège  tue.  —  liien  nVjit 
misérable  comme  un  enfant  qui  meurl  dans  son  Ut  de  col» 
'ége;  oTmI  la  mort  du  foi^l  daoa  «on  bagaè«  e^a  pin»  tm- 
oore.  611  a^aft  àir  moioa  sa  mèrt  quàfid  il.  ra  Hmim^l» 
dernkr  houpir!  Mais  celui  qui  meurt  au  collège  fi*a  ni  père 
oi  mère  :  c'est  quelque  .tante  bieo  cLoignée  qui  i'iiabiU^  f 
pajo  sa  poofion ,  et«e  la  voit  plus.  »  Paiiasoe.  aa  plMW 
auprès  de  loi  ;  la  médedn  qui  la  soigne ,  et  jusqu'aii  fpttM 
qui  le  confesse,  tout  le  moiide  lui  parle  durement;  il  a 
beau  râler«  on  ne  Tient  pas^  et  parfois  il  faut  qu*ii  aipira 
dans  laa  bras  d'un  matlM  d'étttda»-^La.Dial»it<i«  m 
mais  proportionner  les  fiiataa  légères  que  peu  veut  corn* 
mettre  les  enfans  aux  punitions  qu^oi^  leur  in(lige«  Oat^ils 
ri  pendant  la  prière,  ont-ils  mal  conjugué  laor^feidMyiTita 
cioqnanla  fSàrulas  sor  la  krat  daa  onglas*  On  l4s  prina  Asa 
alimens  les  plus  nécessaires;  on  les  fait  mettre  ii  genoui, 
afec  de  honteux  placards  derrière  le  dos,  puis  on  les  coo* 
damna  à  porter  dans  cliaque  main  un  iouid  dictkNMMira; 
al  quaodiaiira.brat  fiitignés  trambfattl  at  fléahisiant»  akM 
il  leur  tombe  un  déluge  de  coups  sur  la  tête  et  les  reiof» 
Le  grand  moyen  encore,  c*asl  de  les  TérouiMer  dans  uaa 
p9iMn  noiaa  al  puanta  a? an  las  amignéna^ianaailni  te  «al* 
banraax  pensioonaira  qo^no  anfomadané.eaafaoMiéllaay 
las  d'appeler  et  de  crier,  s*accrûche  aux  barreaux  de  sa 
aaga,  et  finit  par  se  pendre,  -rja  l'ai  vu,  aiir  iUnMiaani'l 
Afooaiqua  nnquisitâon  4'Blpa§na  n^mi  |inaa^n«a  plus 
rMha  noilactinn  da  torturet •  .-r- Mais  laa  bmtaKtés^Âin 
maître  soulèvent  cette  jeune  république;  elle  s'indigne  de 
l'absolutisme  comme  un  grand  paupi^  •  et  las  coum  Wl 
«roa  d«  baîaa.  On  m  p^rla.bai;  omnédil*}  uM^nHbpr 
êlinngabiaia  dans  lamlfs  jWHt^jat  fam  nVbAU  piM^n'^n 


Digitized  by 


AU  IHJL-àNEUVlfeME  S1ÈCL£.  «99 

mnfTnurairl.  ii*^prc<f4cur  tremble  à  ce  bourdonnement  de 
révolte  ;  car  U<Mit  que«e»  nuéei  de  guêpes  peuvent  fondre 
sm-' lui  téwÊtfl  — aaAie  et  i?actoalrf6r  mi^g^è  ifi  force.  Il 
cft  pliM  tolire*^  ehlltînittoik  ;  et  quand  H  fromle,  on  voit 
qb'iï  a  peur. —  Je  n*0ubYieraî  de  mu  vin  (^u'un  jour  il  noos 
prit  ianliiiflie  de  doua -r^i'ohcry  met  coAiMrades^el  moi,  ie 
b^'hAû  Imf  fwat  i|ml  motif;  mais  »o«8  étioas  malhea* 
rtn»  et  noné^  Tooliom  noot  veogev.  Nous  fîmes  des  pro- 
Tttioos  de  pain  et  de  fromage  que  nous  cachâmes  mjrsté* 
tlaéseaaen»  daas  ia.leaé  dea  popitrea^  darrière  unepjra* 
mlda  éà  lima.  ^  Un  00»  d*bif ar  qne  uom  éliona  fastan*^ 

Més  une  soixantaine  de  marmots  dans  une  grande  $alle 
langue^ayat^ttous  1  air  de  tra?aiJykery  comme  00  s'eateodait 
q«a  la  iviâii^ft  pliiniaiagg  la  fiipîar aa  lefroimnaiii  des 
dMailiiai^^  le  maître  qui  floua  ganiail  aorlii  sans  dé- 
âïmce  pour  aller  dans  la  classe  ?oîsine.  Aussitôt  l'un  de 
Qooa  sauta  4  la  poste  p  iwati  ma  couteau  dans  la  gfiche  , ,et  • 
emirae  par-iiiMiBDt:»  iioi  diatîoaliairaa  latins  et  greoi  f0- 
lentdae  quaMa  ooios  de  là  sidle  sur  las  quînqucts,  dont  les 
▼«rres  5«  brisent,  et  qui  s'éteigaent;  puis  nous  foiià  bar- 
flcadaal  les.pories.,  :les  fenêtres  avee  des  baaca  et  des  ta- 
lila»q«a'naiM  aiilaimil  pénÂblameot  lea  iws  sar  |aa  aotcea. 
VorMér>'de  lai>  aoila  ,  *fA>fia  eonMaençons  à  pousser  des 
houras  ^pooTaDtables  accompagnés  de  battemens  de  pieds 
ei  de  ^«p^  «loties  fmpittea  fimppéi  eu  cadeaoe«  Tout  h 
-qwNCfaç  Alt  eo  ré^IuHatt^  at  eu-dix  geodaRnaSy.  ae* 
courus  au  bru  H,  nous^semMèreol  è  plusieurs  reprises  de 
nou»  rendre.  Mais  les  clameurs  entrecoupées  d'injure»  re- 
aomaïaaçiiiana  dq  phia  iielia  ;  et  nous  Cosaîons  ceatéa  toute 
h  mrtt  è  lmflery  si  deux  des  irlgoorens  domestiques,  armés 
dt  maillets,  u'cUssent  fait  une  brcche  Uaûâ  la  muiaille.  Ils 
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s'élancèrent  alors  an  flnSIteu  de  nos  retran  chômons  y  fnf^ 

pant  d'esloc  el  de  taiile  ,  au  risque  de  nous  couper  ei> 
deux.  Les  plus  hardis  de  la  ciasse  crurent  bien  que  leur  der- 
nier joar  étail  tenu,  surtout  quand  ils  diront  des  soldats 
avec  leur  sabre.  Ils  5c  réfugiaient  pêie-mêle  sous  les  ta- 
bles ,  et  disaient  leurb  prières  et  5e  frappaient  la  poitrine, 
Enfîn^  personne  ne  fut  lu^;  tout  rentra  dans  Tordre  ;  on 
ralluma  les  quinqnets,  et  nous  restâmes  jusqu'à  dixlieufea 
du  i^oir  à  chanter  le  Dies  irœ  et  les  psaumes  de  la  péni- 
tence* 11  fallut  nous  coucher  tians  souper,  époumonés ^  ha 
letans.  —  Après  In  première  communion ,  la  plus  Impor- 
tante cérémonie  y*cVst' la  dislribulion  des  prix.  Le  maitro 
de  pL  U  ioj)  vu  ballrc  k  ^»  quai  -  ellous  les  vieux  étal jgcb  de 
bouquiniste,  accompagné  d'un  crocbeleur  :  il  fait  une  am- 
ple proTision  de  Nouveaux  Testamens^  de  Vies  des  Saints 
et  d'une  foule  de  volumes  dépareillés»  tachés  de  houe  et 
d*encre,qui  doivent  fijj;urer  dans  huit  jours  sur  une  grande 
table  recouverte  d*un  tapis  vert,  tous  reliés  de  même,  en 
basane,  avec  une  belle  tranche  jaune,  et  noués  chacun 
d*nn  ruban  bleu.  C'est  une  tête  générale  ;  toutes  les  phy- 
sionouiies  sont  pleines  d'espérance  et  de  joie.  On  choisit 
le  plu5  grand  dortoir  pour  être  le  théâtre  de  la  solennité  ; 
les  lits"et  les  matelas  sont  jetés  pêle-mêle  dans  l'escalier; 
on  met  des  rideaux  blancs  aux  croisées,  on  cire  le  parquet 
pour  la  première  fois  du  Tannée,  et  voila  le  peuple-écolier 
trépignant  d*atse  sur  les  banquettes,  et  tous  les  paréos, 
les  mères  «  les  Sœurs  rangés  &  l'avant-sçéne;  tandis  qu'en* 
yiroiinè  de  ses  gacheax  ,  adirés  avoir  pris  son  verre  d'eati 
sucrée,  le  chef  d'institution  prononce,  pour  ta  trentième 
foi»  de  sa  vie,  le  discours  obligé,  entre  Démoslhénes  et 
Cicéron;  pois  il  nomme  le  prix  d'honneur;  car  il  n*€St  pas 
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frécole  primaire  qui  n*ait  maintenant  son  prix  d'honneur 
comme  le  grand  concours.  On  applaudit ,  les  mères  se  pû- 
ment  9  et  Torchestre,  composé  du  maUre  d«  musique , . 
joue  Vk0  Bfnri  ïFt  Nouveau  cbarivari  de  huriemens  et 
de  violon  ,  au  moindre  prix  d'orlhograplie  ou  d'histoire 
sainte  :  car  on  dibtrihue  jusqu'à  des  prix  de  rudimens  ei  de 
Gooféreiîces  religieuses.  Pour  moi,  si  i*états  maître  de  pen- 
sion, je  donnerais  d'abord  des  prix  de  santé,  et  meséléTes 
s*en  porteraient  beaucoup  tuieux.  —  Mais  voyons  jusqu'au 
bout  celle  parade.— Ca/^c^ûrmtf. —  Prix  unique  :  M.  Char- 
les Ignace  de.,.*.,  né  à  Paris,  le  5  mai  tSi6.  Ce  nom 
fameux  est  aceoeilli  par  on  tonnerre  d^applaudlssemens; 
on  bat  des  pieds  et  des  mains  ;  un  nuage  de  poussière  s*é- 
lère  par  toute  la  salle;  on  n'entend  que  ces  mots  :  «  C'est 
le  fils  du  ministre  !  —  Oui  ;  Toilà  monseigneur!  —  L'inté- 
ressaut  jeune  homme  !  • —  Et  rintéressant  jeune  homme , 
grand  comme  père  et  mère,  s'élance  tout  radieux  de  ban- 
quette en  liànqnette,  jusqu'à  l'estrade  où  son  marchand 
de  soupe  le  reçoit  paternellement  dans  ses  bras,  et  lui  pose 
u£ie  couronne  de  iaurler  sur  ta  tête,  en  disant  :  Tu  Marcel' 
lui  trii*  Ce  qui  Teut  dire  :  Tu  seras  un  sot  toute  ta  vie. 
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'  •   •     I    t  >  »        •  . 


Gl.quf  je  TOUS  écrivais  de  mes  idées  d'auUelois  m  ua 
^slèiiw  politique  de  eoloDuaiieOf  m*a  rappelé  un  pastag* 
de  mes  Mémoirêê  oé  )e  retrace  les  impreMions  de  tuo» 

séjour  aux  États-Unis.  Je  veux  vous  le  citer  afin  que  tous 
me  disiez  vous-même  s'il  est  toujours  applicable  à  celte 
partie  de  la  société  américaine  que  j'essayais  de  peindre. 
Quand  on  considère  ces  cités  populcases  remplies  d* An- 
glais, (l'AIleaiands,  d'Irlandais,  de  Hollandais  et  aussr 
d*babitaus  indigènes;  ces  bourgades  lointaines,  si  distautes 
Tone  de  l'autre;  ces  Testes  contrées  incultes  »  traTcrsées^ 


*  Vojex  h  preoiière  Lettre  d'un  (rsod  pm(Huia|0 ,  dans  aotra  pm- 
«isr  aoBié»  de  jaoïMr  it5t« 
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.  piiys ,  00  ne  sait  d*a^ifdt  quel  Uen  oofnmiifi^  eon^TW  m| 
piiUeu  de  toutes  cçs  disparates,  (^'est  un  spectacle  neuf 
pour  1^  .f Ojf^iN;  <}ui^  |»arU(f»t,  (l*Hi^e  vi^  pnfMiip«4f^ 
rét^t  êqdti  est  peifectfoiio^,  tftvi(fi^.iiiiç^sîvjiimii| 
Us  degrés  de  cÎTÎlisation  et  d*îodu9trie  qulTont  toujowi 
^o,s'afiaibli9sapt|  jusq|i*^  ce  qu'il  arrive  en  très-peu^,^ 
foon  à  U   bt^of  fp^OfOii^  etgfossière  eovstr^te  de 
d*arl>res  iioareUm^Bt  abeltiiSf  :Djti.  UX  ▼Pjage  .^91^ 
sorte  d'analyje  pratique  et  ?i?ai>te  de  l'origine  des  peur» 
|i|ef  juf  d^^  P^r^  4e  l'ensemble  le  piu^  qoaipâ^^ 

fjour  affilier  eiixiléroeos«lat|»lus  aiiçple^;  ^c|»qi}e  |^ur|^ 
OQ  peid  de  rue  quelt^es-ooei^.de.  ces.  inventîooa  que 
besoins  t  en  m*  multipliant  ^  ont  rendues  nécessaires;  et  il 
semble  que  l'oo  voyage  en  arrière  dans  l'histoire  de«  pror. 
|rès  .de  respHt  humqjho^Si  tio  tej^  apeqtacle  Attache  kut^ 
neot  rimagifiatiopi^  si  l'on  se  plalt  à.  retrpufer  dans  la 
successiou  de  Tespace  çe  qui  semble  n'appartenir  qu'a  la 
suooqssion  des  temps,  il  foiut  se  résojifulre  à  .ac^  TOff^jqHf^ 
y^s-peu,  i^e  KeDS  sociaux^  nul  caractère  coronuii  panai 
des  bommes  qui  semblent  si  pçi{  apparlf;n|r  à.  la  u^^V^ 

•I^W'  B^S?»?9W  eai»t9ns^.la  ufpi  ^et  J%  bo^  eir,  ^ii 
jet  pêebeprs     des  bC^}beFOi^&;  or.de  tels  faoi|unes  xi'oai 

point,  à  propement  parl,er,  dft  patrie ,  ci Jeur  moraJe 
açici^le  ^(^  ^^duit  à  bl^n.peu  ^de  çbose^pn  a  dit  d«^i^ 
long-temps  que  rbonaine  est  disciple  de  ce  iqiii  Tentpure  t 
et,  cela  e.^t  ?  rai  f  celui  qui  n'a.autouf  de,lMi  que^des  dl6s•r^, 
ne  peut  donc  recevoir  des  leroiib  que  dti  ce  qu'il  l'ail  pour 
vivre.  L*idée  du  besoin  que  les  hommes  ont  les  uns  des 
autres  n'existe  pas  en  lui  ;  et  c'est  uoîquemeot  en  décom- 
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posant  le  métier  qu*il  exerce,  qu*0Q  trouve  le  principe  de^ 
•es  ftffeciions  et  de  toute  sa  moralité  \ 

Le  bûcberoii  amtTicaîn  ne  s'intéresse  ù  rien;  toute  idée 
sensible  est  loin  de  lui  ;  ces  brauches  si  élégamment  jetées 
par  la  nature,  une  conteur  Tire  qui  anime  une  partie  du 
bois,  lin  vert  plus  fonce  qui  en  assombrit  une  nilrc;  tout 
cela  n'est  rien  :  il  n'a  de  souvenir  à  placer  nuitc  part  : 
c'est  la  quantité  de  coups  de  bacbe  qu'il  faut  qu'il  donne 
pour  abattre  un  arbre  qui  est  son  unique  Idée.  Il  n*a  point 
planté,  il  n'en  sait  pas  les  plaisirs.  L'arbre  qu'il  planferaît 
n*estbon  ù  rien  pour  lui,  car  jamais  il  ne  te  Terra  assez  fort 
pour  qu'il  puisse  l'abattre  :  c'est  de  détruire  qui  le  fait 
vlrre  :  on  détruit  partout,  aussi  tout  lieu  lui  est  bon;  il  ne 
tient  pas  ou  cbamp  où  il  a  placé  son  travail,  parce  que 
son  traTitil  n*est  que  de  la  fatigue,  et  qu'aucune  idée 
douce  n*y  est  jointe.  Ce  qui  sort  de  ses  mains  ne  passe 
point  par  toutes  les  croissances  si  attacbantes  pour  le  cul- 
tivateur; ii  ne  5uit  pas  la  destinée  de  ses  productions,  il 
ne  connaît  pas  le  plaisir  des  nouveaux  essais;  et  si  en  8*en 
allant  II  n*oublle  pas  sa  hacbe,  il  ne  baisse  pas  de  regrets 
là  où  il  n  YCLu  dos  années. 

Le  pêcheur  américain  reçoit  de  sa  prolessiûo  une  âme 
à  peu  prés  aussi  insouciante.  Ses  affections,  son  intérêt, 
sa  vie ,  sont  à  côté  de  la  société  à  laquelle  il  croit  qu*il  ap- 
partient. Ce  serait  un  préjugé  de  penser  quMl  est  un  mem- 
bre fort  utile,  car  ii  ne  faut  pas  comparer  ces  pêcheurs-là 
é  ceux  d'Europe,  et  croire  que  c'est  comme  en  Europe 
un  moyen  de  former  des  matelots,  de  faire  des  hommes  de 

*  Ab  I  M.  de  TaUeyraod ,  «  on  décotapoiait  k  métior  ét  diplmnater 
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mer  adroits  et  robu9le<>  :  en  Amérique,  j'en  excepte  le* 
habitans  de  Naotocket  qui  pèchent  la  baleioe,  lu  pèche  est 
un  métier  de  paresseux.  Deux  lîeues  de  la  cèle  quand  iU 
n*ont  pas  de  niau?aîs  tcmp:»  i  crninJro,  un  mille  quand  le 
temps  eu  inceriain  ;  voilù  le  courage  qu'ils  montreot,  el  la 
ligne  est  le  seul  harpon  qu'ils  sachent  manier  :  aftisi  leur 
science  n^est  qu^une  bien  petite  ruse  ^  et  leur  action  qui 
consiste  .1  atotr  un  bras  peodanl  au  bord  d'un  baleau, 
ressemble  bien  à  de  la  fainéantise.  Ils  n'aiment  aucun 
lieu;  Ils  ne  connaissent  la  terre  que  par  une  mauvaise 
maison  qu'ils  habitent  ;  c'est  la  mer  qui  leur  donne  leur 
nourriture.  Aussi  quelques  morues  de  plus  ou  de  moina 
déterminent  leur  patrie  :  si  le  nombre  leur  parait  diminuer 
A  tel  endroit,  ils  s*en  font  et  cherchent  une  autre  patrie 
où  il  y  ait  qtielqnes  morues  de  plus.  Lorsque  quelques 
écrivains  politiques  ont  dit  que  la  pêche  était  une  sorte 
d'agriculture  f  ils  ont  dit  une  chose  qui  a  l'air  brillant , 
mais  qui  n'a  pas  de  Térité.  Toutes  les  qualités,  toutes  les 
verUi3  (jni  *ont  allachécs  à  Pagricullurc  aianquent  A 
l'homme  qui  6e  livre  à  la  pêcbe.  L'agriculture  produit  un 
patriote  dans  la  bonne  acception  de  ce  mot,  la  pèche  ne 
sait  fiiire  que  des  cosmopolites. 


(  JLa,  êttUê  à  ttn  proekàUi  nitmèf.) 
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LE  RETOUR  DU  BAL  DE  L'OPÉRA. 


UAhàME  tk  1KJCBE88B  DB     M  ADAIfB  LA  MABQinSB  DE 

•»         ■  • 

Comneoty  «oa  chète  Duchesse ,  tt  e«l  deux  heures  et 

oe  iaU  paé  jour  encx>re  cbe»  ? uuâ|.  .  • 

Alit  booîour^  Marquise  :  {e  ne  fais  que'  de  meréTeiller. 

Quand  on  est  restée  au  bal  jusqu'à  quatre  henrai»... 

hk  SLIEQIIISI. 

Qu«l  bal»  s*il  tous  plait  ? 

1.Â  VOCUISSI. 

Mais  celui  de  TOpéra  1 
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LA  MA1Q0I91» 

Plalstntci-fuus?  Âfei-vous  bi«n  pu  roua  eocanail!cr 
danseetle^obue? 

ht  Dvcnaw. 

Oui ,  ma  chère»  et  faut  foui  le  dire ,  j*éta»  même 
une  dea  damea  commbMirea* 

LA  MAaQIIISI» 

Dames  GominisMire»  i  Ahi  ellts  a*oat  pas  osé  preadre 
ootre  titre  de  dames  patrooesses  I 

LA  ftDCaiSSI. 

Elles  ne  Pont  pas  voulu  :  le  mot  e^t  anglais,  il  était  bon 
SOBS  M.  de  Poligoac. 

LA  «Aa^viM. 

DertendHea-TOUS  libérale,  par  basard? 

LA  DVCBlSSa. 

Fraochcmeot  j'étais  fatiguée  de  bouder  :  teuea,  ma 
ebére ,  pour  peu  que  noua  attendions  la  reslauratton  de 

Henri  V  la  moitié  autant  d'années  que  nos  mères  ont  at- 
tendu celle  de  Louis  XVIII,  on  nous  trouvera  de  bien 
tÎÊUêt  rojalistea  qvand  noua  trôna  offrir  ooa  iwiro—gas  au 
Chartu^Ééûvuarà  français.  Je  suisd*aTla  de  ne*  pot  consu- 
mer notre  jeunesse  dans  les  regrets  politiques. 

LA  MAaQVMi  •  <  i    .  • 

Voua  irea  donc  au  Palais-Aojal  ? 

LA  DUCUBS»E, 

L*archevêque  de  Paris  m'j  aura  préoedée. 
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LA  MARQVI$E.  . 

M,  du  Quél«n  a  oublié  les  remords  de  Tabbè  Maury! 

Vous  allez  donc  bien  en  TOuloir  au  chevalier  de 
qui  doit  m'ûoconîpagner  demain  au  bal.du  roi. 

Le  Chevalier  i  le  porade  !  il  ne  m'en  a  rien  diU  Je  sais 
bien  ce  qui  Vj  conduit  :  la  petite  Baronne  a  auui  cessé  de 
bouder. 

LA  MGBBSSB* 

En  effet,  elle  était  la  nuit  dernière  à  POpéra»  et  a  dansé 

trois  contredanses  avec  le  Chevalier. 

Avec  le  Chevalier  !•••  Duchesse,  crojei»rous  que  si  )'é* 
crivais  un  mot  à  11.      {e  serais  Invitée  ? 

LA  OOCBBSaB. 

Je  n*en  doute  pas... 

LA  MABQVISB. 

Je  ne  pardonnerai  jamais  au  Chefaiier  de  me  rendre 
infidèle  A  Henri  V. 

LA  DOGBBSSC 

Vous  lui  pardonnerex  encore  moins  de  «e  vous  avoir 
pas  prévenue  qu'il  venait  au  bal  de  TOpéra* 

LA  HABQQISB. 

Mais  il  y  avait  donc  quelqu'un  à  ce  bal  ? 
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.LA  DVCaBSSI. 

En? îroD  huit  raille  personnes.  ' 

LA  MAIQVISB. 

J«  feux  dire  quelques  personnes  comme  il  faull 

LA  AUGBESSE. 

Oo  y  a  reuiarqué  quelques  nobles  caricatures  de  moins 
que  Tannée  dernière;  mais  je  tous  avoue  qu'en  fait  de 
jolies  femmes  da  faubourg  tous  manquies  seule  ;  toutes  les 

bourgeoises  semblaient  s*t^lre  donné  le  mot  pour  être  jo- 
lies,  ou  pour  avoir  dit  moins  celte  jolie  tournure  qui 
remplace  quelquefois  la  beauté  &  Paris,  En  foit  d'hom- 
mes, les  uniformes  produisaient  un  effet  délicieux  :  et^  ne 
vous  fâchez  pas,  je  me  .^ui^  même  réconciliée  avec  cet 
odieux  drapeau  national  «  tant  les  trois  couleurs  se  ma- 
riaient heureusement  aux  écussons  et  aux  trophées  de  la 
scène  :  i«ilte  scène,  ma  chère,  qni  r<innèe  dernière  lut  si 
mai  décorée,  formait  cette  année  une  teute  militaire  peinte 
par  Cicéri^  et  qui  par  intervalles  se  relevait  en  rideaux  au- 
tour de  dousé  trophées  d'armes  au  numéro  de  chacune  des 
douy.c  légions  de  Ja  garnie  n  ilionrilc.  La  I  tiçr  ihi  roi  était 
disposée  avec  un  goût  parfait  :  i^hilippe  a  élu  reçu  avec 
un  enthousiasme  qui  i*a  fait  pleurer  de  joie  ainsi  que  la 
reine  :  et  quand  il  a  fiitt  le  tour  de  la  salle. il  fallait  en- 
tendre les  vire  le  roi  de  loiit  le  monde  !!!  Knfîn ,  ma  chère 
amie  y  un  seul  cri  de  ùu  Lafayetiê!  a  voulu  protester  et  il 
a  été  étouffé  aussitôt  par  le  cri  monarchique.  Rien  ne  sen- 
tait la  révolution  dans  cette  fétc ,  je  vous  assure. 
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Vous  crojes  donc  que  h  M  4u.  xoi  Mia  biea  compotè? 
Puisque  le  Chevalier...  y  sera. 

'  Il  sera  bien  eunpé  de  m'y  Toir! 


—  Le  libraire  Rendue} ,  me  des  Gnnds-Angustins  » 
99,  mettra  eo  fente,  dans  le  courant  de  féTrier,  le 

second  volujne  des  Soirées  de  aller  Scott ,  recueillies  et 
publiées  par  le  bibliophile  Jacob.  Ce  volume^  qui  précé- 
dera le  Rûi  dn  RibmuUy  rbman  historique  du  même  au- 
teur, sera  composé,  des  Chcuniques  sui?antes  :  lé  Chari^ 
variy  iSgS;  le  Guet  ^  1460;  laRêdmwwty  1498;  les  Éco» 
iUrSf  i5oi;  itLDme  àêê  R^UquMê  ^  i536;  et  te  CAet- 
sf»  1574. 


l:np^in>erît:  de  A,  RAHBI*iR,  nie  des  Maraî»  S.-G.,n*  17. 
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POÉSIE. 


L£  JËUM£  BANNI \ 

♦ 

&AYMOn>  A  aUA, 


Lx  bruit  du  \<'at  dans  le  feuîlfage 
Trouble  la  paix  du  bois  désert 
Le  flot  expire  sur  la  plage^ 
Et  dans  iet  édiot  du  imfe« 

*  Tm  le  niGeo  dn  «piatoniAaift  nAde^  BAynond  d*Aieolit  jeane  poêle» 

<lisctple  de  Pétrarque,  Toné      soe  enlincet  par  sod  père,  à  Péltt  ee> 

clésiastique ,  Jeviiit  uriiourcux  d'Emma  Giovanna  Slravaggi.  Son  pèrCi 
ayaut  découvert  celte  passion  par  de^»  niuls  eiiUecoupéÀ  qu'il  lui  en- 
teodil  proférer  dans  s<m  sommeil,  le  chassa  de  sa  présence.  Raymond» 
déeeipdfé,  i^allt  donner  ia  mort  dans  le  lieu  mèoM  oè  venait  chaqne 
■aiin  tt  maiireiae. 

Cejenne  poftie»  mort  à  dix-huil  ani»  était  le  nereo  de  ee  Geeeo  d'Aï* 
coli ,  ami  de  Pétrarque ,  médecin  de  Jean  XXII  i  Avignon ,  profeneor 
à  Tuoiversité  de  Bologne,  qui ,  ayant  composé  un  poëtne  sur  la  morale 
et  sur  rhistoire  naturelle,  fut  accusé  d'hérésie  et  de  ^ucrilege  par  X)îiio 
et  Thoaiaa  del  Garbo,  et  brûlé  a  Florence  par  le  Saint-Office. 

{ÇkiQiàq,  de  UmbêH,  moiae  do  x5*  siècle.) 
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Prête  a  mourir,  ma  voix  se  perd. 
Ces  lieux  ,  ^\  cbeis  à  moo  jeune  é^e. 
Entendent  mon  dernier  concert  ; 
Seal,  bientôt,  le  lyml  da  fouiUige 
Tkwiblen  la  piix  du  déiert 

Bientôt...  lie  uns  i«laid«  lis,  6  ma  douce  anaiite, 
Gei  mou.  qii*A  frémytiml  trtae  ma  «aioarcmhlaine. 
Je  t*éeris;  maiipafdoone;  eui,  mon  ton  eit  fiiéi 
n  finit  t*en  avertir^.  A  Taiirare  proehaine , 

Fuis,  va  tresser  ailleurs  les  lon^  cheTCiu  del>ène; 
Ne  viens  plus  sur  ces  bords  révcr  an  jour  pas.^e , 
De  peur,  ô  mon  Emma,  que  là»  5ous  cet  ombrage. 
Cette  eau  pure ,  où  tet  jeux  chercheront  ton  iniga, 
IVe  t'offre  un  cadavre  glaoè. 

J'ose  l'écrire  i  héias!  à  .uu«  .ii|xi^f;|,i^iMaikt«i , 
Qu'eût  flervi  joiqu'id  ce  pépiJi^^i^acouf^? . 

Im  dona  aveux  à^pq^jumif^. 
A  paino  ont  «flfeoré  nos  lèvrei  inoocenim; 

Uii  mp^^&ÎMlit,  toi^  m^U'C^nek 
Met  regards  te  parlaient  ;  j'ai  lu  dans  Ion  soimre; 
Tu  m'aimaU  lans  trctiidports ,  je  t  ainmiâ  sa^s  dâUw: 

Ceu  ainsi  .quloj»  s'fi^ie^ap^^bçmMkimiab 

Lea.beaux  jours ,  ils  Ont  ftri  !  Sais  lu  ce  qu'il  me  re»te? 

Un  moment  (.rRvi-jur,  fjin  nu-  tl  i  iiroi. 

Hier^.  te  souvient-il ,  Ulle  aimable  et  modeste, 

De  cet  hiee,  déjà  si  loin  de  moi  ? 
Ilia.lft  matin,  erraot^  plein  d'oie  douce  aitnlo, 
A|lr|,vin  et  bonfuai,  si  triste  en  «et  instant, 
l*auia  vu- les  longs  plia  de  ta  robe  édaiante: 
Ja  m!!éiaîa  miré  eonienl. 


AU  DIX-NEUVlÈMi:  SIKCLB. 

V  poil,  j'ataii  ràdé,  muI ,  lé  kmg da  It  rivé» 
Eipéniit  (que  eé  mointémÊS  éb  àébléM  I)' 
Qo*cn  noaaDt  U$  Glie«eiix',-Ui  lAâtaf'iAiflèillhv 
En  «iireir  Adt  loijil#r^dc>if  ftêtift: 

Alors,  j'avaiî»,  fidèle  à  ce  bv\  ai  l  qtte  j'aifte'. 

Monté  ma  lyre  ea  ton  hoiiaeiir. 
Et  mon  luth  insensé  devait  aujourd'hui  nètat 

Achenr  09  diuit  de  bonbenr.' 
Ltt  loir»  «îdauc  Ion  pènWiA'iiiiardife  péMjnYé, 

Auprès  da  toi  je  ttii  ^A^i 
DcMM.  liM»,  ln«à<ik  dé'ttCnUAi  dHigM/ 

J*tt  tout  vu ,  j'ai  toQt  admiré. 
J'ai  cullivè  les  fleurs  que  mon  Emma  cultive; 
Ton  f l'ère ,  encore  enfant ,  jouait  sur  mes  genoux  ; 
Ikm  BOD  mu  repoiait  u  colombe  craintive; 
Je  tooriaii  :  îamonr  feîQail  aeid  avec  nnoi  ; 

Bl  loi,  dam  ma  {allé  naifê» 

Tii  ai*appelaiB  ton  jeune  époux. 

Ton  époux  !...  sous  un  toit  d^mpl^re 
Ce  titrt:  m'eût  .suffi...  le  suri  est  sans  pitié  : 
De  mon  bonheur,  Emma,  tu  te  souviens  peut'éire 

Demain  j'aurai  tout  oiiblié  1 

Oui,  fréinia,  va  cbanwinle  épooia. 

Ignorant  mon  malheur,  hélas!  si  dès  demain 

Tu  SUIS  un  chœur  joyeiix  sur  l'humult  [telouse, 
Lu  autre  &oiïrira  pour  te  Uouncr  la  maiu; 
Un  autre  ici  viendrà  voir,' à  l'aube  naissante  • 
Fk»t^  à  plis  d'azur  Ion  voilé  Ira^i^î  ; 
Un  autre  dévaiîl  ^ot  ;  dtilè  biènfikSs^iie 

Anrienéfa'raveugle  errautî 
Vn  nntre  le  suitra  daris  tes  songes  p^Mblëk'; 
Le  wir,  ti  remplira  »  irantiujlTc  à  to^  genoux  , 
Os  momens  d'eotrelieu  qu'un  Kuupir  i-cnii  ^>e<iibl 
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Mats  qu  un  sourira  rend  si  doux, 
tosqu'enfiji,  iofidèlc,  aura  fui  la  colombe, 

SilAt  que  te&  fleura  yM  jaunnv 

Quand  de  ton  Raymond  dans  la  tombe 
Rîen  ne  te  reitera ,  pas  méoM un  souvenir; 
Alan,  ouï,  tu  verras,  rotigis'saiiu  ,  t  iuuiiée, 
Un  plus  heui*eux  hâter  ton  rtveil  matinal, 
Et ,  saisissant  ta  main  daus  sa  main  fortunée , 
Te  conduire  au  lieu  laint,  non  loin  du  lieu  fatal 

Oudomim  ma  cendre  abandonnée; 
Et  piitt»  il  cadum  ton  bandeaa  virginal 

Sous  la  couronne  dliymMe» 

Un  antre  1...  6  doulenr  !  6  loormcnll 
Je  t*aimai»  tant  délire,  et  je  t*aîme  avec  rage  r... 

Mon  Emma,  songe  à  moi,  respecte  ton  sermeoU., 
Hélas  !  brûle  ces  vers ,  déchire  ce  message  : 
Un  autre  ne  duit  pas,  ûUe  innocente  etsagCi 

Connaître  ton  premier  amant, 
n  ne  faut  pat  qu*un  jour  un  despote  brouéhe, 
le  soup^n  dani  les  yeui ,  le  reproche  à  la  bouche  , 

Vienne  bkmer  ton  chaste  orgueil; 
Jaloux,  désespéré,  cet  époux  que  j'abhorre 
Ne  doit  pas  éprotiVer  le  feu  cjui  me  dévore... 

Mais  est-on  jaiuux  d'un  cercueil  ? 

Quoi!  j'aurais  pu  ,  comme  un  long  rêve, 
Toir,  couche  sur  ton  sein  ,  mes  jours  fuir  sans  douleur  ! 
A  iieine  commencé ,  ce  songe  heureux  s'achève. 
Entre  nous  d'un  vain  monde  un  préjugé  s'élève  : 

Je  croyais  le  monde  meilleur. 
Mon  père  !  oui,  contre  vous  mon  counoux  se  soulève  : 

Tous  avei  bit  tout  mon  malheur. 


AU  «X-NEUVIÈME  SliiCLE. 
Dés  mon  eiiiui4e,.EiDma  ,  non  me  «M  «iwras 

.  A  dfli  voNS  qu'il  fil  «UM  roMid  : 
Un  lUBad  wùnl  m'andhiioiit  &àê  b  wiiil  de  k  vie 

Jniqoei  aui  perlti  de  te  noiC. 
Peur  moi ,  j'içnonit  tout;  moi ,  je  t'aimais  sans  craiMle, 
El  le  lort  vient  d  appi mulre  à  <•«  tyran  jalouv 
Notre  amofii  ,  dont  i  ardeur,  par  le  repoi  cotutnuAte, 

Était  presqu'un  9i:cret  pour  nous. 
Ce  a'ett  pas  qu'il  m'eit  va,  lofique  k  «ut  emve, 

Emr  eoprie  de  Km  iéjoar{ 

Ou  »  quind  ta  ton  des  bois ,  inquiète  et  peonve, 
Ydner  de  loin  sur  ton  retour. 

H  o'a  poÎDt  enlenJu  d'une  uroillo  furtive 
Ces  ver»,  pour  qui  tou  leiitlre  ainuur 
a  promis  des  baisen  que  la  pudeur  cndative 

Me  refuse  de  joor  en  jour. 
Heo,  maie  depuis  Joii(4emps»  distnit  et  tadtume , 
Mon  tniubk  se  Unît  dans  mes  yeux  îndéds; 
Je  m*édiepptis  dès  Taube»  ou,  promeneur  nociunie , 
Tépourantaîs  ma  mère  en  bravaot  ses  récits. 
Taiiiol  gai,  fier,  heureux,  si  j'avais  par  mon  ièie. 

Mérité  tes  simples  faveurs; 
Tautôt,  sur  uu  regard  te  croyant  inûdelle , 
Sonbre,  sous  las  areaaux  de  l'antique  chapelle 

Je  promenais  mes  pas  rêveurs. 
Mon  père  en  souriait:  «  c'est  son  Dteu  qui  l'inspire; 
»  Son  naître  est,  connie  lui ,  sombre  et  gai  tour  à  tour., 
HéksI  iloubUait 

Si  Pétrarque  est  roi  Je  la  lyre, 

Il  &t  esclave  de  l'amour. 
Ma  mère  à  son  époux  jetant  un  «il  d'envie. 

Bénissait  ce  ealme  trompeur; 
Muatie,  eOe  nvait,  dans  sa  tendre  douleur, 

L'iflbenx  mystère  de  ma  vie 

Et  le  doux  secm  de  mou  cœur. 


LE  ll£RCI]ll£  DE  FAAflCE 

(lelle  nnit,  et»  donnant,  t-nror  plriu  fie  la  veille, 

Je  chiolaia  à  t«  pieds  ;  mes  chaatt  le  wmbkieot  dous 

Tan  nonnm  le  pris  4e  ta  lèvre  «enneille  ; 

ne  livrait  u  aMua,  et  j'éiue  tttB.époux. 
Itaif  ton  noM  4»  noo  pèro  «llo  frapper  Tonillo, 
Mon  père  entenéit  tonL  MeinlwMinl  tn  peux 
LAt  qui  fait  les  ennuis  où  mon  ame  est  en  proie  : 
Mou  i('-vi-il  tut  suivi  du  \rA\e  désespoir, 
£t  mon  aoofe  emporta  ma  joie. 


Tu  n'as  jamais  connu  mou  j^re  courroucé  : 
«  Ya,  fiiia  bin  df  ces  borda,  j^l»  iu|pat  et  ||^rofaDe^ 
»  Apprenda, |;iiiic|iie  j'ai  fu  ton  unour  iownif  * 
■  Le  jcen  sacré  qni  te  condamne. 

•  Ghoim  un  cloître  obsom*,  op,  ap  Te^l  le  plaît , 

•  Son  de  ces  murs ,  sors,  et  sur  Pheureî 

•  Ta  mère,  comme  moi,  le  bannit  sans  rt^t^ 

"  Do  sa  \  ur  cl  de  sa  demeure...  » 
Ma  mère,  hélas  1  elle  pleuraiL 

J*ai  fui  :  mai»,  chère  Emma,  sous  le  coup  qui  m'afOisCy 

En  queb  lieux  pnia-je  aller  eoorîr  ? 
Croit-on  qn'anx  dumpi  du  nord  le  romigaol  vohigr  ^ 
Ei«  Ionqu*im  vent  crîiel  Vumh»  dera  tî^ef 

Le  1»  «iltenn  aait-tl  fleurir? 
Non ,  banni  loin  de  toi ,  ta  tombe  ert  ma  retnitr; 

Et  ton  Kavmoud  qui  le  regrette , 

Vient  ici  pleurer  et  mourir. 


Pourtant,  j'aurai»  voulu,  \icjge  aimable  e}  UopcUere, 

Te  revoir  ayant  mon  trépas. 
BHUilôi  le  dur  iomuiei|  ya  pyiiiaf^  IPA  pf  ; 

Emma ,  la  mm  fjA  ^oiof  ^9l^ 


Quand  oo  raeurt, presque  daas  tes  bras. 
J'ai  coDlMBplé  loog-tempt  tn  paliihlfuliMiiiiiièifl^ 
IndiiiéfmtMiMi^j'MebareMw'Ia^iain  . 

El  Bém,  en  raiwiiil  fcH  M  Kéki  «oliteife<, 

Bmo  arniTeiil  j*ai  tonraé  mes  regard»  en  arrière , 
Pour  voir  si  lu  ne  venais  ptfi, 

laiait  m'élrtiidw^^lHiyiiiU  lÊéÊm  àHiielfe 
LuprioM  i  iMMdC  M  kttgalMir. 

Dmnoi  VMsk  flnlx  fiaiwifriAif  VMiA  l  I  la  ferre 
Ce  corps  jeune  et  f^tkï  de  vi^itniT . 

Je  vais  iiiNét«»iicfrt'.  Eii}ati<(  du  beart  cal  d'Atlsûiife, 

Si  mes  vers  imparfaits  niontrèm  qnéi(|tte  jj^éni^, 
Mon  nom  ne  vtvm  ptts  iMlf  dllit. 

O  iBoa  Mtin  chéri  »  ptrdoDne  »  «lual  d«  Laiire» 

U  flmr  (TOr  d€a  Sept  TtoufaedMirs  *• 

Oui ,  cumme  loi  »  irtsle  «  ^e  pe«irf«ii  vitte  ^ 
N*eytnt  qu  ua  iuth  pour  charnier  mes  muàà^ 
Ftayeat  Bnunt ,  redonuuit  de  It  tmnt, 
El  dani  lei  pleurs  ptaseat  mes  longues  iinils. 
A  fai  douleur  noo  eme  eeeoalumée 
Dine  ee  vahi  corps  resterait  pour  souffrir... 
Dis,  6  lJétr;ir(jiie,  et  toi,  ma  hien-aimée, 
N'esi-il  pas  vrai  qu'il  vaut  bieu  mieux  uiourir? 

Adieu ,  me  belle  amante  ;  adien ,  ma  tendre  mère , 
Vous  qui  m  avez  uourri ,  vous  qui  m'avex  pleuré. 


*  Sept  troubadours  i|oi  composaient  le  corps  des  Jeut-Fhirauji,  dans 

soo  ori^e ,  douoaient  au  lauréat  uue  vbtctte  ttot  /in. 
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DiifMi  OMifrir  enoor  du  lidceoil  funènire 

Ce  coipt  pile  fli  défiguré  ; 
St  «,  piis  dn  ccranil  qii*iiii  Mbl  deoll  enviroiiiie^ 
Un  pèrs  tnp  cimI  ifluiéte  vnt  cflîroî , 

Dittt-Itii  que  je  lui  ptrdonne. 

Et  pardonnez-hn  cooime  moi. 
fiifMtiué  Pétrarque,  isolé  dâoj  Yauclitte^» 

Reçois  mon  cantiqiw  éù  mort  ; 
A  vifvs  Miu  Bamia  ton  ttajnond  fle  rainie» 

El  Je  Beim,  «B  iplaignaiit  ton  Mrt. 
Adim,  bords  de  YAn»,  Toidouiet  el  loi,  Vloraieo;. 

Adîeiii  frères  tparens,  amis; 
Ma  jeune  épouse ,  adieu  !  Tinstant  falal  s'avance  i 
Adieu  surtout,  hélas!  la  trop  douce  espénoce 

Des  bftisert  que  tu  m'as  jpimis. 

iSx8.  Tiflioft  Hvoo  à  t'ége  de  eus 

*  Cétait  alors  ua  enflant ,  plein  d'ame  et  de  poésie ,  méditant  son  avenir 
eciêvmtdegbirai  «km  Cbateenbriand  Tevait  derÎDé, 
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RÉVËRIES  PHILOSOPHIQUËS. 


L'vn  defl  maladies  le  plus  à  craindre  pour  on  esprit 

éclairé  mais  faible,  c'est  un  mécontentement,  un  dégoût 
.de  lui-même  qui  résulte  souvent  de  ses  lumières.  Ce  sen- 
timent fiiH  tomber  l'ame  dans  la  lanf^ueor;  elle  se  m^ 
prise,  9e  dédaigne,  se  juge  indigne  de  ses  soins;  et  dans 
son  loi  orgueil,  qu'elle  prend  pour  de  ia  modestie,  aban- 
donnant aux  sots  la  satisfaction  intérieure  que  procure  la 
ranlté»  elle  cherche  une  Tie  calme  et  insoudaote»  et 
tombe  dans  un  engourdissement  léthar^'iquc.  Cet  état  est 
fort  dangereux  i  nous  sentons  le  besoin  d'en  sortir^  sans 
en  aToir  la  force;  notre  activité  qui  se  ranime  de  temps  en 
temps,  manquant  d*ob{et,  se  tourne  contre  nous-mêmes  : 
nous  nous  agitonj^,  nous  nous  tourmentons  pour  des  chi- 
mèreSy  jusqu'à  ce  que  la  fatigue  nous  replonge  dans  cette 
mort  anticipée. 

Nous  sommes  avec  nous-mêmes  de  vrais  enfans  gâtés  : 
ramonr*  propre  demande  trop  à  la  raison ,  et  refuse  ce 
qu'elle  lui  offi<e;  il  s'emporte»  pleure,  tempête;  mats  les 

larmes  et  les  cris  ne  remédicot  à  rien. 

Les  philosophes  nous  recommandent  Tétude  de  nous- 
mêmes;  maiseatle  étude  ne  nous  est -elle  pas  souTcnt 


I 
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bien  préjudiciable  ?  Taclivilé  sociale  (  je  meU  ik  pari  cène- 
qui  n*est  fondée  que  sur  la  nécessité  de  subTenîr  aux  be- 
soins natureb),  n'est-elle  pas  excitée  et  eut  iei<'!iiic  j»ar  les 
iiluâioiii»  qui  nous  accompagnent  toute  la  vie,  et  peut-on 
dire  que-ciM  «etîTilétie  -contribue  pas  à  ndire  bonbeur? 
Combien  d'hommes  qui ,  s'ils  se  fassent  adonnés  &  la  phi- 
losophie, ii'eusicnl  jamais  élc  que  (Je  mauvais  philosophes, 
oisifs  el  malheureux,  et  que  l'ambition  a  utilisés  pour  eux- 
',ii«lMief  let  pcNir  én  «otreiF,  par  les  difiinrens  emylolB  Aux- 
quels elle  Jet  m  ^Uwwèè?  Or  «cme  ^mssiem ,  qui  nons  îctte 

ivwjoiirs  horsdeoous,  nous  éloigne  prodigrcnsenionl  (Je 
la  (cofitCMBpiabian  ÂiHéi'ieupe  ^i  nous  est  recommandée. 
hms  eo«mi0s  piet^  ttm  né»  po«r  la  «le  extérienre*  11 
à*f  M  point  «d'homme  qui  «e  eoH  propre  à  quelque  font;-- 
tion  ée  la  société,  mats  il  j  en  a  bien  peu  qui  soient  nés 
pour  Ifl  jefease. 

Ceux  mènes  q«t  eombaHeol  arree  le  plwi  d^ifdeut  lè 

#yalèmc  ck  ïa  pcdectibilîté  indéfinie  de  l'esprit  humnln, 
Pê  ptHfool  Ml  détmire  en  e»x  le  seuliment.  Mous  pnu- 
wçm  «înm  Ita  lièelÉs  pnsiét;  naiie  noué  mpettons  le» 
|^éa>émUons  à  venir. 

Mous  disons  tous  :  nos  batuéUèums  il  serait  fort  ridicule 
do  dire  ;  nof  4mu  dêÊcmiémê*  Koos  voyons  lot  pmnlen 
d9iid  une  atmosphère  de  simplioitéy  de  candetnp  fi  4è 
bonhomie;  maii  U»  autres  s'offrent  à  nos  regards  lOOl 
resplendissans  de  lumière.  Noos  no  portons  guère  de  tai 
postérité  sans  que  nos  expressions  s'ennoblissent. 

Parmi  nouSi      up^  ohérii^reul  kmsperesi  ies autre»  ic6 
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dèleMiit  ;  mai»  noo»  avons  tous  pour  nos  enAins  une  ré* 

oèratioQ  craintive. 

Une  des  causes  de  nos  erreurs  dans  les  ju|^mens  réci- 
proques que  nous  portons  sur  nos  la^tAa  inialleetoelles, 

c'est  que  nous  estimon»  la  force  plutôt  par  Teffet  produit 
que  par  l'eûort  employé.  Uue  lettre  mal  écrite ,  un^con- 
fersatton  languissante,  nous  donneront  mautaise  idée  de 
l*esprit  d*on  homme  de  mérite ,  tandis  qo'uo  sot  nous 

^biuu,y;^  |)af  Jle  pru^apl  é.l^.ifjge  de  ,lp,^t  soo  -s^Toir, 

Le  sol  trouve  auJUi ni  de  pUi&ir  ù  se  rent^re  ioUitejli^ijiic 
Que  lliomme  d*esprîi  &  se  faire  comprendre. 

Un  homme  d*espf it  a  des  prétentfpiis  y  et  les  connaît  ; 
un  sot  eu  a  saus  s'en  douter. 

Rien  de  plus  aimable  <^ue  l'esprit  en  négligé  ;  rien  d*as- 
sommànl  eonme  te  laissé-aRer  d'un  fOt« 

»  a 

Souvent  la  timidité  rendThomme  d'esprit  aimable  :  son 
effsl  ordinaire  sur  le  sot  est  de  le  rendre  stupide. 

L'espfll  bofftié  qui  se  connaU  plaît  aulaiH  è  liiomiBe 

d'esprit  que  l'honiuie  d^esprit  qui  s'igoure  pl^it  h  Tesprit 
borné. 

.  ♦ 

mérile    eaebede  penr  dq  m^êUe  paa  peeonnu. 

L.  L. 
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A  PROPOS  DU  BAL  DE  L'OPÉRA. 


It  est  des  gens,  prolondément  infatués  de  scrfilisraecl 
partiMDS  déTOués  du  sjr^tème  des  prifilégesy  qui  regrette- 
ronl  toujours  la  légitimité  du  droit  divin  erec  toutes  tes 
conséquences  ;  et  cela  se  conçoit.  Sons  le  régime  d*one 
égalité  relative  parfaite,  quand  les  emplois  et  les  bon- 
neurs  sont  accessibles  à  toutes  les  capacités»  quand  les  su- 
périorités sociales  se  classent  en  raison  du  mérite  et  du 
travail  de  chacun  ,  et  non  plus  selon  le  bon  plaisir  du 
prince  et  les  coteries  de  cour  ^  il  y  a  toute  perte  pour  les 
hommes  médiocres  et  pour  les  fisinéans  désormais  lÎYrés  à 
leurs  propres  forces  et  à  la  portée  de  leur  valeur  persOD- 
nellc. — Pcrnnis  à  ceux-là  .  ^an^  tloule ,  d*êlrc  mécontens  et 
de  le  paraître.  — filais  que  ce  mécontentement  aille  jusqu'à 
flétrir  dans  leurs  cœurs  les  aentlmens  les  plus  naturels  d'hu- 
manité et  de  patriotisme  ;  qn*on  les  Tole  se  réjouir  des  maux 
du  pays,  des  eml)atTas  p  iriiels  causés  par  les  cirroiislances 
que  cbaque  jour  apporte  avec  lui;  qu*ils  aient  des  vœux 
pour  les  succès  de  Tétranger  et  des  Tcstiz  contre  la  Fraooe  ; 
qu^enfin  Ils  jettent  des  cris  d*amertnme  et  d'odieux  déses- 
poirs contre  des  fêtes  inspirées  par  l'humanifé  seule,  et  qui 
seraient  entièrement  séparées  do  la  politique  sans  Ten- 
thoosiasme  eni? rent  que  la  présence  do  roi  rient  j  ré- 
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paadni. — Voilà  ce  qui  soulèfe  l«.c«Diird*indigiiatioD  «tde 
dégoût  ;  car  il  y. a  dans-  ces  sentimens  si  Im»  et  si  peu  fhin-' 
çais,  quelque  cho^e  d*iufernal,  une  sorte  de  lâcheté  mal- 
faisante dool  ou  a  peioe  4  se  rendre  .compte*  — Depuis  les 
éTéDemens  de. juillet»  nous  n*a?OD8  paft  ineM|aé  de  cet. 
bomines  aux  siniatres  espérances,  fomentant  au  dedans  le« 
trouble  et  le  désordre,  et  souriant  à  l'idée  d'une  guerrepro- 
cbaine ,  d'une  guerre  .d«  des,truption  ;  obantant  victelfe  Jta 
présence  de  Pindusirie  et  do  commerce  anéantis^  des  fov^. 
tunes  particulières  bouleversées ,  du  crédit  publie  en  souf- 
Irauce ,  des  reveuus  de  VÈiai  gravement  altérés  ;  maux  fu- 
nestes »  qu'ils  dcTraient^dépiorer  comme  leur.oufrage» 
tandis  qn^ils  osent  en  accuser  la  réfolution,  rendue  néces-. 
saire  par  leur  inconcevable  extraTagance  !  Mieux  que  per* 
sonne  pourtant,  ils  savent  que  le  malaise,  dont  la  société 
eat  tourmentée ,  s'il  a  été  déterminé  par  les  é? énemeos  de 
juillet»  avait  une  cause  antérieure  et  profonde;  que  de- 
pais  long-tetnps  le  commerce  luttait  contre  une  crise  ter^ 
rible,  inévitable ,  et  que  ,  tôt  ou  tard,  il  devait  la  subir. 
—  Mais  ils  trouTcnt  mieux  leur  compte  à  crier  anathème 
contre  la  liberté^  et  &  faire  le  procès  des  idées  nouvelles 
qu'ils  accusent  d*être  un  obstacle  insurmontable  ù  la  pros- 
périté des  peuples  et  des  états. 

Aussi  «  Toyex  aTcc  quelle  complaisance  ils  s'apitoyaient 
sur  les  calamités  dont»  à  les  entendre»  nous  sommes  mena- 
cés! Ils  ne  voyaient  que  souffrance  pour  le  présent,  re- 
grets pour  le  pas^é,  inquieludeâ  pour  Tavenir.  Ils  plai* 
gnaient  sincèrement  les  amis  de  la  liberté  des  déceptions 
dont  Ils  ont  été  f  ictimes.  Ils  leur  pardonnaient  déjà  leur 
erreui  j  car  ils  entrevoyaient  un  prochain  repentir,  à  tra- 
vers leur  consternation  actuelle. 
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Mai»  Toilà  qil«  €«1»  ptéteiidue  iristesne  fnibliqùe  b'cffiiee 
à  la  lumièra  iI*ud  ImI  5  Itf  plu»  tltc^  1b  plus  éBlofulAsbaté^ 

qui  fut  j&im^s!  Voltè  qtie  ifiir  les  dé1)rid'd%iti«  soiîlétê  qti'urie 
secousse  rceeute  a-  dis^oult;  ,  se  riïlèVe  une  société  pius 
aoiaiéd  d  p4iit'brHiaiit«  ;  voilà  qu'Unecour  DOUTtlte  Mf  té'- 
eakiipoèa,'iiaii  ptu^-dat  élédMiis  pénibtèineiit  rassekablé» 
d-iinc  noblesse  qui  sMsolait  de  Doas,  mais  de  toutes  lès'nd- 
tubilitèâ  de  la  véritable  Fmncel  En  présence  de  pareils 
faite,  41  ii*y  a 'plM<de  dèetaiuatioii  poé»ible«^*Aussi  UH:  de 
/a  6aMll«'aida'/«<^lMMMftiii  n^oaMtstrotiTé  que 'des  cris 

ilf  Piige  L't  des  iinpn'calions  t"urieu>es  à  faire  cnlendrè^  — * 
£i  Q0U6  n'en  aTODS  pas  ndoîn»  dansé,  i'oit  disposés  même 
è-reoomnMRtfeeraM'ocoaètofi  sVki  présenftâ. 
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BOUTADE  Dfi  MBRGUfiB 


Les  ûUèles  abonnés  du  AUrcurê  reconnaîtront  dans  la 
scène  snitante ,  là  plume  exercée  qui  irapa  les  premiers 
eisaiA  do  romao  historique  en  France.  Depuis  M.  Félix 
Bodin  .  lés  Walter  Scott  nous  soiH  arrivés  par  douxaines; 
saos  compter  Mérimée»  poète  à  force  de  vérité;  Tau- 
teur  de  Cinq-Mars,  d'une  poésie  plus  ornée;  Victor  Hugo, 
d^dne  poé»ié  plus  fantastique  et  plus  gigantesque;  de  La- 
touclic,  poète  de  l'esprit;  le  bibliophile  P.-L.  Jacob,, 
poète  aniiquaire,  etc.,  etc.  £h  bien,,  cette  lice  où 
ont  paro  afec  des  succès  divers  les  champions  de  no- 
tre Franee  romantique  et  la  foule  plus  obscure  dos 
iinilaleiirs \  il  faut  le  reconnaître,  c'est  Tauteur  de  ia 
IHn  du  Mondé  qui  Ta  ouverte,  et  d'abbrd  parcourue 
senK'Qooiqoe  enrichi  dé  ses  prémices,  quoique  fier  du 
souvenir  auquel  il  doit  encore  ce  nouveau  fragment. 
Je  Mercure  osera  remercier  M.  Félix.  Bodin  sous  la 
fonne  d*une  querelle,  en  lui  reprochant  d'avoir  trompé 
la  curiosité  de  tous  nos  abonnés  qui.  depuis  la  lecture  de 
son  dernier  thapiire ,  no  cessent  de  nous  crier,  comme  la 
sangsue  de  rCcciésiasic:  encore,  encore,  encore!  Accuse- 
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rons-nous  .H*  Fétiz  Bodin  de  paresse  :  il  nous  opposerait 
se»  études  politiques  et  ûoaacièreSy  qui  le  désirent  «us 
électeurs  de  liaioe-et-Loire ,  comme  ud  député  dlgae  du 
beau  nom  parlemeolaire  que  lui  a  laissé  son  père  9  Lui  fe- 
loiis-nous  la  guerre  au  nom  delà  liuéraiure  proprement 
dite,  sur  cette  passion  exciusiye  pour  ia  politique?  il 
nous  rappellerait  ses  méditations  sur  la  langue  musicale,  et 
en  nous  analysant  le  talent  de  Moiart  ou  du  Maestro,  nous 
convertirait  à  la  mclomanie  ;  car  c'csl  ausbi  un  mélomane! 
ou  bien.,  rival  redoutable  de  Deleuze,  de  Pujsé^ur  et  de 
Tabbé  Farifty  il  nous  imposerait  les  mains,  nous  endonnt* 
rait  du  sommeil  magnétique ,  et  là ,  sous  Tasoendant  de 
buu  fluide  dominateur,  nous  foicerail  de  lui  parler  nous- 
mOme  finances^  économie  politique,  débats  parlemeutaires, 
Rossinism«>.,  médecine,  magnétisme,  matbématiqaes,  dSs 
cmnibus  retm  et  quiiuidmn  allUf  excepté  de  ses  deux  ou 
trois  romans  si  bien  commencés ,  si  méchamment  in- 
terrompus. Nous  prévenons  donc  nos  abonnés  qu'ils  n'au- 
raient pas  beau  jeu  avec  un  proiée  littéraire  comme  Félix 
Bodin,  s*ils  allaient,  à  l'exemple  des  amis  de  feu  Galand, 
des  Mille  et  une  Nuits,  crier  sous  ses  fenêtres  :  #  M.  le  ro- 
maïuit  r,  veuillez  bien  uunliniier  ces  histoires  que  TOUS 
contez  si  bien,  s  J'oubliais  que  Félix  Bodin  est  encore  un 
polyglotte,  et  qu*il  aurait,  pour  dérouler  les  importuns, 
la  ressource  de  Técotier  de  Rabelais ,  lequel  répondait  à 
une  seule  question  en  cinquante  langues  connues  et  in- 
connues depuis  rbébreu  ju5qu'au  limou2*in.  Je  doute  ce- 
pendant qu*il  sache  l'arménien  aussi  bien  que  le  grand 
Saint-Martin.  En  récompense»  Félix  Bodin  est  tmiomet 
8afi!9  être  jésuite  ni  coogréganiste  :  son  libéralisme  ne  date 
pas  d'hier.  Et  là-dessus,  nous  contentant  du  fragment  des 
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DtmMédêcbu  pour  aujourd'hui,  nous  inviterons  les  abon- 
nés du  Mtrewré  à  ne  plus  nous  demander  par  tous  les  cour- 
riers, la  suite  des  romans  de  M.  Félix  Bodin  :  il  est  bien 
reconnu  qu'il  nous  favorisera,  par  privilège,  de  quelque 
nouvel  extrait  arraohé  à  aon  avare  porte-feuille;  mais 
^uand?...*  <!:^st  ce  que  nous  ne  saurions  dire,  quelque 
■amitié  que  le  romancier  ait  bien  voulu  conserver  pour 
Mercure  qui  iiii  a  dû,  peut-être,  ses  plus  beaux  jours! 

llBaCVM, 


Digitized  by  Google 


35$ 


LB  MKACURB  DB  PRAMGE 


DEUX  MÉDëQNS 

BU    SOUZZ£MZ  dI£CXi£. 


Lb  jeune  écuyer  moula  aussitôt  à  cheval  «  t  alla  d.itis  le 
centre  de  ta  Cité,  chercher  un  clerc  séculier  qui  passait 
pour  le  plus  habile  phyêkUtt  (  médeoia)  de  Laon,  et  qui 
joignait  à  eette  qualité  celle  de  mîrt  ou  phannacleo.  Hais 
le  bon  esculape  tonsuK.  était  absent  dans  ce  luoaient-là. 
On  était  venu  l'appeler  pour  secourir  uo  digne  chanoiae 
de  la  cathédrale  »  qui  avait  fàfgùè  une  forte  indigeatioa  en 
Biao géant,  outre  mesure,  du  flan  de  gruau  de  Chartres*  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  comme  !*indîgcstion  du  chanoine 
D'à  trait  en  rien  'à  cette  bi^ioire ,  le  jeune  page  reTiut  arec 
toute  la  xitesse  de  son  cheral^  et,  pour  dernière  ressource^ 
alla  frapper  â  la  porte  de  Ti^ba je  de  Saf nt-Jean.  0*élaii 
une  heure  tout-à-fait  indue;  mais  dans  uo  besoin  si  près* 

*  Les  gtstroRomes  me  sauront  peul-êlrc  gré  de  leur  appreudrc  que  ce 
mels  était  piLjjdré  avec  des  œufs,  de  la  crème,  du  miel ,  des  nmaudes  ,  et 
•romilîsé  avec  de  l'eau  do  rose  dont  l'usage  précéda  peudaut  long  teuip« 
Mhii  de  la  fleur  d'oraoge.  Le  ilao  de  Chartres,  qui  me  parait  U»ut4-iiûc 
amloget  an  ptidémg,  ilait  recharcbé  dis  goanntndt  dceeitt  époque» 
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sant  et  pour  la  »anté  du  châtelain  de  Tabbaye,  il  était  bien 
naturel  de  ne  pas  hésiter  à  déranger  les  pieux  religieux  de 
kar  ofi«e.  Ib  étaient  aflors  dans  la  cbour  de  ieor  église  à 
réciter  des  psaumes  et  des  leçons,  snlTant  la  règle  de 
saiol  Benott,  qui  était  sévèrement  observée  par  Pabbé^ 
Celui-ci  insistait  principalement  sur  \cs  oifices  de  nuit^ 
dont  l'observance  fut  de  tout  temps  dîffîcile  à  maintenir 
dans  les  chapitres  et  dans  les  monastères^  car  il  ne  fallait 
rien  moins  qu'une  grande  ferveur  et  toute  la  force  de 
rhabitude  pour  vaincre  le  sommeil  qu.itre  foi»  {ian»  la 
nuit.  H  avait  coutume  de  cker»  outre  la  règle  de  Tordre 
qui  était  la  loi  soprtoe  ^  un  passage  des  actes  des  apôtres 
qui  recommandaient  aux  fidèles  de  prier  au  chant  du  coq« 

et  CCS  paroles  dn  roi  David  :  Media  noclâ  iurgêham  nJ  con^ 
fitendwn  Obi.  Enfin,  pour  appuj^er  ses  prescripiîoas  de 
moyens  cAcaoes't  il  faisait  exécuter  poncluellemenl  le  ca* 
non- du  quatrième  concile  de  Carlhage ,  e»  vertu  duquel 
les  religieux  qui  manquaient  sans  raison  l'olH:e  de  la  nuit» 
dovaleot  être  privés  de  la  distribution  quotidienne. 

G*éUienties  nociumea.  Les  BmudiêiUf  l'hjmne  et  les 
six  paaoflMS  étaient  déjà  récités.  Pendant  le  Tersetqui  pré- 
cédait la  bénédiclion  de  l'abbé ,  le  porlirr  du  couvent  vint 
dans  le  chœur^ avertir  lestudieux  moine  liiger  ou  Oger  qt^ 
le  défenseur  de  l'abbaye  i  en  danger  imminent ,  deman- 
dait promptement  ses  secours^  Ulger  ferma  aussitôt  son 
voUnDineux  bréviaire,  manuscrit  qu'il  avait  acheté  en 
Italie,  pour  une  somme  considérable  et  qui  était  cMuichi 
de  vignettes  bixarres»  représentant  des  sujets  de  rÊci  iture* 
Sainle  mftlés  à  ceux  de  la  mythologie.  Il  s'avança  eusuito 
vers  Tabbé  pour  lui  demander  la  permission  de  quitter 
i'oflie»  et  de  s'absenter  dana  un  si  pressant  besoin-  Mu^  le 
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.  II  et^L  (louloui'f^ux  pour  moi^  dit  Ulger,  de  oe  pou» 
?oir  fiarlager,  àùM  celte  circonstance»  Topinion  de  votre 
sagacité  expérimentée.  Mais  si  je  doU  suivre  la  sulilime 
doctrine  consigner  par  le  «avant  A? tcenne  dans  «on  canon 
médical  ,  coiuuienté  par  d'autres  médecins  arabes;  si  je 
remonte  mCrne  jusqu'au  lumineux  Ali-Abbas  qu'ils  uomi- 
mant  le  Mafie,  et  qui  dans  son  Amaléci  a  exposé  le  sjstème 
le  plus  clair  que  nous  ayons  en  médecine;  enfin,  bans  parler 
du  grand  Àveiizoar,  le  flambeau  de  Sé?ille,  dont  j*ai  tu  le 
livre  immortel  dans  la  glorieuse  école  de  nos  frères  de 
Saleroe* 

Pendaiit  celle  pompeuse  énumérinioii  des  médecins  am» 
heSf  dont  alors  le  nom  faisait  loi  dans  une  partie  de  Tllaiie, 
et  servait  utilement  le  vain  étalage  d'érudition  du  moine 
Dlgcr,  le  vieux  physicien  Ré ^i non  donnait  des  signes  vi* 

bibles  dlmpntîence  ;  et  pour  couper  couâl  î\  Texorde  de  son 
confrère 9  ii  lui  dit  : 

«  Je  sais,  docte  Ulger,  que  cédant  h  une  curiosité 
mondaine»  qui  n*est  peut-être  pas  irréprochable  pour  un 
hufiible  serviteur  du  Christ  notre  sauveur ,  votre  lucidité 
est  allée  étudier  les  seiences  des  Infidèles  adorateurs  de 
Mahomet  ou  Méchemet,  dans  cette  coiUrée  depajeasqui 
est  au«>delà  des  mers  »  sur  le  chemin  du  Saint-Sépulcre ,  et 
qne  les  seigneurs  normands  viennent  de  réduire  A  merci 
en  deoz  coups  de  lance.  » 

Le  bon  Réginon  voulait  probablement  parler  de  la  con- 
quête desDeox-Sicllesyqui  était  un  événement  encore  peq 
éloigné»  dont  le  merveilleux  frappait  les  esprits  et  rehaus- 

sait  la  gloire  m ililaire  des  Normands.  Ulger  était  aile  ctVec- 
ttvemcnty  avec  quelques  }eunes  clercs  studieux  de  cette 
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nation  9  dans  la  Tille  de  Salerne  où  le»  moinet  du  Moot- 
Caatia  aTaienl  alors  une  éoole  eélèbre.  • 

«  d  ne  s*agit  point  ici,  dit-il  avec  beaucoup  de 

calme,  de  savoir  sMI  esl  permis  à  un  chréllen  d'aller  ap- 
prendre les  secreis  de  In  nature  que  Dieu  a  déToMéf  aux 
philosophes  arabe»)  lesquels  il  a  peut*etre  en  mémo  temps 
Maires  intéfienremeni  des  saintes  lumières  de  la  fol.  En- 
core je  dis  peut-être  y  jo  devrais  dire  sans  aucun  doute;  il 
est  évident  que  ces  savans  hommes  ont  été  choisis  parie 
doi^l  dlfin«  En  effet,  Il  n*exlste  pas  de  selence  certaine, 
sans  la  foi  &  notre  bienheureuse  rédemption.  Mais  II  s*agit 
seulement  de  déterminer  quel  remède  doit  être  appliqué 
ài*état  actuel  de  Tillustre  chAtelain. 

»  Et  c'est  précisément  en  ce  point ,  dit  Réginon  en 
a*anlmant  un  peu ,  que  la  question  Ta  se  reproduire.  Totie 
lucidité  scientifique  croit -elfe  que  nous  admcuions  dans 
Qotre  Fraoce  toutes  ces  nouvelles  drogues  de  Tos  Arabes, 
qu'ils  nomment  mum,  nuitCf  ma/ait  ^  tâmarin,  produits 
diaboliques  inconnus  à  notre  terre  chrétienne  et  recueillis 

sur  la  terre  des  méoréans  ?  Croit -elle  que  nous  adoptions 
leurs  sirops  dont  vous  avez,  dit -on,  une  provision  dans 
i*infirmerie  du  monastère ,  ainsi  que  toutes  ces  composi<^ 
tiôns  ekiraites  des  métaux,  sur  des  fourneaux  dont  le  fou 
est  peut-être  de  la  même  espèce  que  celui  de  Satan  ?  On 
sait  que  celte  nouyelle  médecine  est  un  peu  voisine  de  la 
magie.  Mais  n'importe  ;  je  laisse  parler  Totre  lucidité  pour 
connaître  quel  est  son  remède.  » 

Ulger,  dont  le  calme  était  demeuré  imperturbable  |us- 
qu'alors,  parce  qu*il  savait  quelles  étaient  les  Idées  du  vieux 
ftéginon  ,  lui  répondit  : 

—  «  Physicien  pmdcntissime  entre  tous  ceux  de  la  ettè 
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de  Laon^  quelque  dureuit-fit  qtie  votre  sa^cité  me  traile 
dans  ce  moment-ci,  mon  devoir,  ma  cooftcieace  el  Tin-' 
lèrêt'da  obâtelam  m'ordooMQt  de  proposer  moa  remède 
lor»  même  qo*ll  ne  serait  pet  edoplé.  le  pesse  donCf  si» 
Dieu  me  permet  d'asseoir  un  jugement,  qu'il  existe  une 
inflammation  considérable  dite  phlogose,  et  qui  est  excitée 
accidtfolelleiiiCQt  par  ractlon  innée*  Or  {*opine  (moi,  in- 
digne ministre  du  Grèateor  pour  secourir  kl  eréaidre)  qu*il 
faut  diminuer  la  chaleur  innée  qui  réside  dans  h  noble 
iiumiiur  que  nous  nommons  ie  sang,  afin  de  réfrigérer 
cette  phlogeee.  J«  sais  bien  qu'un  ancien  qu'ils  nonunenl' 
Galien  9  el  qui  est  souvent  eilé  par  le  grand  Avenioar^  • 
avancé  qt^une  {iirtie  du  soufïle  vital  s'exbiilc  avec  le 
iiâDg  par  ia  sectioa  de  la  veine.  Mais  )e  in*eu  rapporte 
davantage  au  grand  Avensotr,  lui-même,  qui  saigne  areo- 
suceès  un  enfant  de  trois  ans.  Ajoutes  à  cela  que  i'Ul«istfa 
sujet  est  évidemment  doué  d'un  tefiipéranieiU  sanguin, 
l'une  des»  quatre  constitutions  piiysiques  de  l'homme  qu'ad* 
mettent  les  dootes  de  Saleme,  Par  toutes  ce»  ctusety 
oonseiHe  Immédiatement  la  phlébotoinie.  » 

Pendant  ces  longues  conclusions,  Réginon  haussait  les 
épaules  et  frappait  du  pied  avec  force.  La  phlcbotomie, 
nu  pour  parler  plus  clairement,  la  saignée,  était  Tun  des 
remèdes  ordinaires  de  la  médecine  arabe*.  Meie  son  usage 
lie  s*était  pas  encore  étendu  à  tous  les  cas,  ù  toutes  le» 

*  La  phlébotomie  eut  et  perdit  tour  r  towr  ta  TOgiie.  Il  y  a  cinquante 

ans  lûus  les  médecins  étaient  ph!ébotcmi.sfcs.  Aujannl  Lui  le^  sun^siiR» 
sont  le  remède  par  excellence  el  le  fond  lîe  la  médecine.  I^l-il  donc  vrai 
qirà  certains  égards  le»  opinionf  tuiioaiae;!  uc  toiit  ipic  tourner  ikui»  m 
ivtlel  CspenéaDt  j'«i«e  à  croire  à  la  psffectîiNliiè. 


Digiii^ua  Ly  Google 


âU  dix-neuvième  siècle  965^ 

tout  fkrtiiBfi»  car  il  s'écria  : 

— ^  ■  Je  m'y  attendais.  Voilà  le  rcmrdc  universel  dont  lar 
pernicieuse  doclrioc  commence  ù  enrabir  vus  looiutôtères* 
A.  nîea  D«  plaise  ^oe  J'ose  de  ce  œeyea  sàorili^y  ni  qoe 
jVnilfagele  Crtetenr  en  relirani  à  sa  cftetora  iiné  paili^ 
de  cette  liqueur  divine  qui  renferme  la  ?ie.  Je  n>n  fttrai» 
rien  lore  môme  que  ce  ne  serait  paa  enfreindre  le  canon 
de  Tolède  par  lequel  reprit  saiot  oeiis  a  défenda  de  rewcr 
le  6ao^  lioiiialfi.  •  - 

Ulger  essaya  inatileroent  de  faire  entendre  raison  sur  ce 
point  nu  <9uper^tiljeux  empirique;  et,  malgré  son  cnime 
erdiiiaire,  la  dispete  commeBça  à  s'éoluNifter  visemeat^ 

—  «  AUes^  maître  dero  sarrasin,  s'écriait  Régtneii  tandis 
qu'Ulger  tdclialt  en  fatn  de  Pînierrompre  par  ses  argu«« 
mens  ;  allez  saigner  vos  Ireres  du  couvent  maigre  la  fîé- 
fense  du  conseil  d'Aix-la-Chapelle;  ailes  souffler  le  feu  du 
diable  dans  tos  fourneaux  de  magicien;  alica  mêler  tas 
drogues ,  ezcrémens  de  Méhétnet ,  en  <;romelant  des  mots 
de  cabale  et  en  Iracaiil  des  lettres  pour  Tenfer.  Je  sais  bien 
que  vous  m'appeles  un  vieil  ûoe,  un  vieux  coraiûciea; 
maiSf  par  le  ventre  de  notre  Sauveur,  je  m'en  moque ,  et 
je  ne  lAcherai  pas  mou  noUe  malade*  » 

Dans  loute  auhe  circonstance,  le  seigneur  Gérard  ne 
se  serait  pas  laissé  plus  long-temps  étourdir  les  oreilles; 
mais  il  était  aux  prises  stcc  une  fièvre  violenle  qui  le  ren- 
dait fort  indifférent  à  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  Ce  fut  ' 
Bernard  dnà  Briijtres  qui,  perdant  palicnce,  dit:  «  Voilà 
bien  assez  long- temps ^  maitreâ  clercs -physiciens,  que 
TOUS  joûtes  l'un  contre  l'autre^  &  coups  de  mois  latins  el 
sarrasins.  Il  fanl,  pour  en  finir  entre  vous  deux,  puisque 
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je  vois  bien  que  vous  ne  marchez  pas  du  même  côté,  une 
petite  ordalie  qui  Ta  nous  donner  le  jugement  de  Oiea.  • 
Bu  même  temps  il  fouilla  dans  une  poche  placée  à  la 
cetntare  de  son  jioreot  et  en  tira  an  son' d'or  qu'il  jeta  ea 

l'aîr  en  disant  :  Croix  pour  le  plus  vieux  des  deux,  La 
pièce  d'or  tombée  s'arrêta  y  et  la  croix  parut  en  dessus. 
Ainsi  fut  décidée  la  grande  contestatido  médicale  ;  le  mo- 
deste Ulger  se  relira  doucement  en  faisant  des  ▼esox  poue 

le  succès  des  remtdes  du  priideut  ilug^inon.  Celui-ci  le  re- 
gardait partir^en  laisscint  voir  un  air  de  satislaction  et  de 
triomphe;  ses  jeux  brillaient  d'une  orgaeilleuse  joie»  et 
il9*applaudissait  intérieurement  de  ce  que  son  adTersaire 

fût  écooduiL  par  une  décisiou  au^isi  pèremploire.  Alors  le 
champ  lui  êtaui  libre  ^  il  traita  le  malade  comme 
bon  lui  sembla. 

¥àiàx  Bomir. 
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D£  B£RTH£  ET  DE  ROBERT. 


Bit*  peu  des  jolies  dames  qui  foni  ft  Paris  rornemeot  de 

toutes  les  fêtes,  parriendraient  i\  se  persuader,  sans  dou(e. 
qu'il  soit  possible  de  passer  un  bÎTer  entier  à  cent  iieues 
de  cette  belle  capitale  »  daos  un  hameau  rendu  inacoessi- 
ble  par  des  neiges  et  des  glaces  amoncelées ,  et  «ans  autre 
société  q'je  les  rustiques  haLitaiis  de  ce  hameau.  Cepen- 
âlant  une  personne  de  ma  connaissAnce,  née  dans  le  Jura, 
où  elle  a  loog-temps  Técu ,  iD*assnralt  aroir  regretté  »  dans 
plus  d*un  salon  de  la  titiê  par  eœeellemê^  les  cabanes  enfu- 
mées de  ses  cuinpntriotes ,  en  ivouant  que  les  brillantes 
conversations  auxquelles  elle  avait  assisté  ne  l'avaient  pas 
toujours  rendue  aussi  attentive  que  les  histoires  racontées 
par  la  mère  Vérmiqtu ,  la  mère  Gmev^ève ,  ou  telle  autre 
boune  femme  de  son  pa^.H.  bans  prétendre  justifier  une 
opinion  aussi  ridicule,  on  ne  saurait  nier  que  les  récits 
dont  ces  bniTes  gens  charment  Jours  longues  veillées  d'hi- 
ver ne  soient  souvent  fort  attaohans.  Mais  les  accessoires 
sont  pour  beaucoup  dans  Teffet  qu'ils  pruduibent;  et  quel- 
que lidélilé  que  l'on  mette  à  les  répéter,  il  y  manquera 
toujours  la  modeste  chambre  de  la  ferme  tapissée  de 
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f  ieiiles  légendes  et  faiblenieiit  éclairée  par  une  lampe  sus- 
pendue aux  ais  mal  joioU  qtti  fonaeat  soo  plafond  la 
campagne  9  blaoche  et  Iridte  comme  un  llaceail  de  jeune 
fille,  aperçue  A  fraTers  rélrolte  croisée  et  donr  le  silence 
presque  solennel  laisse  arriver  jusqu  à  vous  ie  bruit  ie 
plus  léger^  le  murmure  de  la  petile  source  tombant  goutte 
à  goutte  MO  milieu  dea  glaçons,  le  cmquemeot  de  la  neige 
•0U9  les  pieds  du  TÎllageois ,  qui  marche  seul  en  sifflant  le 
long  du  cht'inin  :  il  y  manquera  i-urtout  le  ton  et  l'exprea- 
ston  qu*y  savaient  mettre  la  mère  Véronique  ou  la  mère 
GenevièTe.  Celle-ci,  sans  quitter  son  grand  fauteuil i  où  sa 
vieillesse  et  ses  infirmités  la  retenaient,  geuTematt  la  mai^ 
son  de  son  fils,  dont  la  femme  ne  vivait  plus  depuis  plu- 
sieurs aauées  ,  et  sa  pelitc>fille  Rose  Ja  secondait  de  son 
mieux  dans  cet  pénibles  soirées.  Chaque  soir  les  loisines 
se  rassenAhlent  chei  la  mère  GeneTiève ,  attirées  par  son 
bon  accueil,  j+on  bon  feu  cl  ses  belles  histoires. 

•  Ënfansy  leur  disait-elle  un  jour,  vous  l'avez  tous  connu 
»ce  rieux  meûnfer  do  moulin  de  la  Haute-Roche  9  G'é- 
«tait  un  homme  auquel  fl  était  arrlré  une  étrange  arenture* 

—  »0  mère  Geneviève!  conter-nous-la  :  TOUS  la  sa- 
»  vet  ;  car  tous  sav  ez  tant  de  cbo5e9  ! 

— «Je  sais....*  je  sais  D  est  bien  certain  qu*à  mon 

■Age  on  en  lait  un  peu  plus  que  si  on  était  né  d*hter  ;  ol 

•  d'ailleurs  ,  l'aventurii  du  meûnier  KoLert  n'était  pas  un 

•  mystère,  il  avait  été  soldat.  » 

^  •  C'est  TmlV  et  il  portait  encore  de  temps  en  témps, 
les  jours  de  fêtes,  un  vieil  uniforme  tout  osé. 

Eh  bien!  oui;  il  avait  éic  soldat,  cL  de  plus  Irès- 
beau  garçon  ,  et  cet  uniforme  dont  vous  parlez  lui  al- 
lait à  merreUle  quand  il  était  neuf.  Tant  y  a,  quNine 


* 
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^09.  Allé  d'y n  pay»  h*»n  éloigné  d'ici,  q4  il  funnlla 
giMfte  a  M  prit  «y^maor  pour  lui*  ^  Rom  ,  altîMt  iia  pou 

tofeUy  il  ï'êteiiil  ;  el  puis  rapproche  toQ  rouet  de  mou 
fauteuil.  Qu'e^l-Ctt  dN)UCi|uo  Jia«|ue;»  a  toujours.à  U  ûâxk 
en  wwM  que  vous  no  louries  porlor  Mil  coiuno  l^ff  un^ 
irei?  Ahl  îeunet  fBOii  jounosgem!  Où  ta  èttâê^nétfoim 
r^oit?.. —  A  cette  jeune  fille  qui  aimait  RobcM  ?  Celle-là, 
•par  exeii^p^^  n*avMt  ni  père  ,  ni  uièrvt  ni  giai^d -inère 
pour  U  ciHifttîUer  ;  eUo  TiTalt4oaIo«aToc  ua  frire  aSno«ot 
fo  malliour  voulut  qu'ils  fuMonl  séparés»  Oo,  cootndgpijÉ 
tous  les  hooiiues  en  état  de  porter  les  armes  de  s'enrôler, 
afin  de  résiâler  aux  Français,  qui  faisaient  la  guerre  à 
pajs.  £t  oommo  le  fréro  de  fieviliep  c'élaii  le  ooni  do  la 
jouoe  âllo»  venait  de  quiUer  ^n  vUloige  pour  suivre  son 
régioieot,  le  régi  meut  français  oA  servait  Uobert  y  arriva. 
On  ftjt  d*abord  un  peu  effrayé  de  se  irou? er  à  la  merci  de 
eeaétrapgers;  puis,  peu  à  pou,  00  s'acpoufuui^  à  leur 
présence  :  ils  étaient  polis  et  grai^iouz,  surtout  avec  lop 
foonos  filles ,  dont  Ils  reehercbaient  beaucoup  la  société» 
Berlbe  étaîL  runedes  plu.s  jolies.  Uobert  n*eut  des  jeux  que 
pour  elle  la  première  fois  qu*iU«e  coiAoutrèasnl^  leur 
^kmaio  f  il  olMsmha  A  la  revoir»  et  y  por?lot«  et  lous  les 
î^rs  de  fliéiDfi,  et  le  soir  il  la  reconduisait  é  sa.flliaunièisa, 
qu'elle  habiiuit  seule  depuis  le  départ  de  son  f^ère.  Il  savait 
quelques  mots  de  la  langue  que  pariait  Berthc  ;  elle  lui  eu 
apprit  d'autres  eu  mêiue  temps  qu'il  lui  eoseignaiit  le  fran- 
çais. Bref,  ils  ne  tardèrent  pas  A  s'entendre,  et  si  bien, 
que  lu  pauvre  Berthe  avail  à  pleiin*r  plus  que  lu  (in  de  ses 
amours  lorsqu'il  Cailui  se  séparer  de  son  am^ni.  iipbert 
prometUit  de  revenir,  d'élre  son  roari  un  jour  :  il  promatp 
tait  plus  qull  n'était  disposé  à  tenir  peut-être^  Cependant^ 
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qaelqoes  lettres  de  sa  part  soutinrent  le  coara§|e  èe  Berthn 

pendant  les  premiers  tnstans  de  son  absence  ;  mais  les 
éïénemens  de  la  guerre  interrompirent  cette  correspon-* 
dence,  et  elle  n'en  eut  bientôt  plas  de  nourelies*  Vous  rc-^ 
présentes-vooSy  enfans,  la  situation  de  cette  malhenrense 
{eune  fille  ^  séparée  peut-être  san«  retuur  de  Thomme  dont 
son  sort  dépendait ,  ignorant  s'il  Paimail  encore ,  même 
s'il  vlYait ,  sans  appui ,  sans  conseil  ?  Son  frère  était  aussi 
bien  loin;  mais  elle  ne  s'en  affligeait  pas  :  c*est  surtout  & 
loi  qu'elle  eût  craint  de  dèrotlerle  secret  de  sa  honte.  Elle 
ne  Pavait  confié  ;\  personne;  et,  bien  qu'elle  sentît  la  né- 
cessité de  cet  aveu  et  qu*elle  y  fût  décidée ,  le  courage  hri 
manquait  pour  le  faire,  et  elle  le  remetttit  tous  les  jours  au 
lendemain.  Au  milieu  de  ses  irrésolutions ,  un  accident 
qui  faillît  hiî  coûter  la  vie,  Tôto  à  son  enfant  avant  qu'il 
eût  vu  le  jour.  Hélas I  qu'une  ainic,  une  mère  prudente 
eussent  été  nécessaires  à  la  pauvre  fille  dans  ces  terribles 
circonstances!  Egarée  par  la  frayeur,  le  chagrin,  la  souf» 
france,  elle  ne  conseiva  aucune  présicuce  d'esprit  :  elle 
crut  pouvoir,  sans  crime  t  ans  danger,  dérober  à  tous  ks 
icgaféi  It  fifisie  ptcvre  de  sa  IsMesM  :  les  conséquénces 
d^me  telle  Imprudence  ne  s'offrirent  pas  même  &  son  es- 
prit. Elle  fut  arrêtée  et  conduite  dans  les  prisons  de  la  ville 
TOisine.  Ou  l'accusait  d'un  crime  horrible.  3a  terreur,  ses 
cris  de  désespoir,  tout  en  attendrissant  ses  juges,  les  con- 
firmaient dans  Topinion  qu^elle  était  coupable  ,  et  on  arrèl 
sévère  la  meiHi(  ait. 

•  Pendant  ce  temps,  Robert  se  livrait  à  toute  la  dissipa- 
tion qu*ofliratt  son  genre  de  vie.  Il  avait  peut-être  déjà  ré<* 
pété  à  vingt  jeunes  flHes  les  discours  qui  avaient  séduit  la 
pauvre  Berthe.  Cependant^  elle  n'était  pas  effacée  do  soti 
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•oureniff.  Il  eo  parlait  aouvaot;  el  un  aoir  qu'il  montait  la 
gaide  A  uo  poste  aTaneé  aTac  d'aatm  aoldata  (feu  mon 
coano  Ht noit  en  était),  il  témoigna  plus  de  r«fratqn*A  l'or- 
dinaire de  ne  pouvoir  rien  apprendre  de  ce  qui  la  concer- 
nait.—  Au  reste,  ajoula-t-ii  «n  riant  y  elle  n'est  pas  morte; 
ie  dois  être  sans  crainte  à  ce  sa)et.  Pourquoi  cela? 
Parce  que  Je  le  saurais.  Elle  tti*a  promis  soleooelleméni 
qu'un  si^nc  iirdtjiionceniit  sa  mort,  fussions-nous  à  mille 
lieues  l'un  tle  Tantr^j  et  jusqu*à  présent....  Au  même  insr- 
tant 9  sa  main,  qu*il  appujait  sur  la  palissade  dont  leur  pe» 
lit  retrancbemcnt  était  entouré  ,  fol.  saisie  par  une  autiv 
main,  mais  si  froide  I  si  froidel  — Qui  m'a  touche?  de- 
manda-t-il  vivemept.  camarades  le  regardaient  éion- 
nés.  Il  se  leva,  eiamlna  altentÎTement  les  deliors  du  re^ 
traocliemeot,  et  refint  s'asseoir;  maïs  pour  rien  au  monde 
il  n'aurait  replacé  sa  main  sur  la  palissade.  L'explication 
qu'il  donna  de  cette  scène  à  ceux  qui  en  étaient  témoins  lui 
valut  force  raiUeries«  ■  On  causa  gaf  ment  sur  tout  cela  le 
reste  de  la  nuit  ,  le  lendemain.  Itobert  n'y  pensa  plus.  Le» 
hommes  9  en  général ,  n'ont  pas  besoin  d'autant  de  distrao* 
tions  qu'il  en  avait  pour  s'occuper  peu  de  leurs  amourettes 
et  de  ce  qui  s'y  rapporte.  Il  continuait  à. faire  la  guerre ,^  à 
courir  de  pays  en  pays,  et  les  érénemens  le  raménérenf 
dans  celui  de  Berthe ,  non  pas  précisément  dans  le  même 
YÎlIcigc ,  mais  dan^  une  ville  qui  en  était  près,  (''était  le  cas 
de  se  rappeler  jolie  maîtresse ,  et  ses  camarades  l'en  en- 
tretinrent dès  le  premier  jour  de  leur  arrivée.  lUrevlnrent 
entre  antre  ebose  sur  la  singuliéisr  promesse  de  la  $000» 
fille,  ^u^  la  frayeur  qu'il  iivait  éprouvée  lorsqtiù  la  froide 
main  Tarait  saisi.  11  y  avait  juste  un  an  de  cela  :  c'était  ie 
Il  de  aeplembre.  Robert  affirma  n'aTolr  poinl  éprouvé  de 
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frayeur,  mais  seulement  une  craiote  inexplicable  pour  1e« 
jouM  ëe  Berikt ,  et  qui  même  alors  reveiMiit  le  ireiiMiM!. 
-^n  Delieadrait  qu*à  loi  de  Mf  oir  tiienlAt  A  quoi  t*oa  I<h 
nir  sursa  vîe  ou  sa  mort,  dit  l'un  des  soldats;  tu  n*as  q«i'A 
aller  à  minuit  au  milieu  d'un  cimetière^  et  l'appeler  par 
trois  lais;  li  eUe  t'a  aimé  (1*od  n*ea  saoriît  douter)  et 
ftt'ollo  00  vire  plat ,  elle  t'apparaltra  oertainement  :  1^ 
preoTe  est  immanquable.  Mais  tu  aurais  peur  peut-être  si 
tu  la  voyais? — Peur!  répéta  Robert.  Je  rne  flatte  que, 
morte  ou  riiraiite,  îamais  one  }olie  fille  oe  me  fera  peur. — 
4)al  sait  9  Celle-là  a?ftlt  bien  un  peu  à  se  plafindre  èt  tm 
frooédés;  et  si  les  femmes  de  Pautre  mottde  s'apaiMot 
plus  diiBcilernent  que  celles  de  celui-ci,  tu  pourrais  avoir  à 
te  repentir  de  Teotrevue.  On  continua  sur  ce  ton,  et  fie« 
ber t  f  piqué  par  les  railleries  de  ses  amiS|  consetfUt  A  se 
rendre  sur-le-champ  dans  un  petit  ^eoeios  peu  éloif^  oA 
Ton  tîiiterraii  les  crimineU  et  tous  ceux  qui  luouraicrït  de 
morts  violentes,  et  que  l'on  nommait  le  FrénuuidiL  Set 
eemarades  ï'j  laissèreot  seul,  ett  se  tenant  toutefois  à  por- 
tée de  reniendre  et  de  serrelHer  ses  aetions.  A  minnit»  Il 
aijpela  licrthe  comme  il  eii  élail  convenu.  On  l'entcmirt 
ri  péu  r  trois  fois,  d'une  voix  distincte  :  fierthei  Bertbcl 
Ittftbel  puis  il  se  tiM.  Le  sHenoe  se  prolongea  tellbmeDt,  q«e 
les  soldats  en  prirent  souci,  ut  Ils  appelèrent  é  leoHoUT  Ro- 
bert ,  qui  ne  répondit  pas.  Ub  iillrrcni  a  lui,  ul  le  irouvè- 
reut  étendu,  sans  connaissauce  ,  âur  Tuoe  des  tombes  du 
feé  moudité  Ils  remportèrent i  le  seoonrurent,  et  j  en  oe- 
noms  les  jeux ,  Il  s*èorta  qu*il  arait  vu  Bertiie  ;  qn*il  raveit 
vue  attachée  à  un  gibet  ;  qu'elle  le  regardait  ;  que  l'un  de 
ses  bras  b'était  dégagé  péniblement  de  ses  liens  et  s'était 
allongé,  alloAgé  jtisqe'é  loi  pour  le  saisir^  ef  qu*il  aTait  de 
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iioiiveau  seoti  Ufroidejoalo  pre$«er  la  ftieDiie,  Cesdiscoun 
foreal  d'abard  attribués  à  vu  égartmant  causé  par  la 
frayeur;  mais  en  npprenaat  ensuite  que  Berihe  avail  subi 
un  horrible  supplice,  on  ne  sat  que  penser..,.  Et  c'était  lu 
1 1  de  septembre  qu'elle  avait  été  exécutée,  le  jour  mêma 
où  la  froide  maiu  avait  touché  la  inain  de  Robert»  Cet  ao* 
nÎTersaire  était  fort  redouté  du  Tleuxmettoier,  et  ce  n*éta{t 
pas  sans  raison...  Sa  vie  a  été  misérable,  mais  il  est  mort 
chrétienne  ment.  £t  comme  il  n'avait  pas  non  plus  négligé 
d'apaiser  rame  da  la  trépastée  par  les  prières  de  l'église  ^ 
on  doit  croire  qu'ils  jouisseot  tous  deux  de  leur  repos. 
Bonsoir,  enfans,  à  demain.  » 

Madame  TsacT* 

Le  CàantamMT  des  Gràeei*  Ud  volume  In- 18,  afec  gra*- 
Tort.  Ches  Loulè  Janat|  libraire-éditeur^  rue  du  Paon  ,' 

n.  2.  C'est  la  trcnle-quatiième  année  de  la  collection,  et, 
comme  on  sait,  les  Grâces  ne  vieillissent  pas.  Cependant, 
la  prétaàtioh  au  classique  pur  est  presque  aussi  plâtrée  que 
la  loue  d'une  TÎeille  comtesse,  el  II  est  au  moins  de  mau- 
vais goût  de  s'arracbor  contre  le  romantique.  De  la  force 
épigrammes  contre  Victor  Hugo,  le  tout  en  chansons* 
Celles  qui  ne  sortent  pas  de  la  juridiction  des  Grâces  ont 
le  mérite  du  genre  ;  et  entre  tant  de  noms  chèrs  à  la  poé^ 
sie,  dite  légère ^  nous  citerons  M.  Justin  Cabassol  ^  un  de 
nos  plus  gais  chansonniers  :  1  héritage  de  Désaugiers  lui 
appartient.  ' 
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œRRESPONDANCË  MÉTAPHYSIQUE. 


M.  VicroR  Covsiii  a  réhabilité  et  popularisé  m  France 
la  belle  philosophie  de  Platon.  Knnt  et  les  métaphjMcieo» 
aHemaDdSy  il  est  vrai»  ont  merTcilleasement  aidé  boq  sya- 
téme,  qui  peot  être  comparé  à  oo  tnagaiflqua  piédestal  où 
la  statue  manque.  La  science  métaphysique  peut  tenierde 
nouveaux  chemin?  ou  aspirer  à  un  aulre  but.  Une  dnmo, 
que  ce  recueil  a  déjà  citée  arec  éloge  et  sympalhie,  a  tourné 
9on  jogemcnlprofond^  soneapril  subtil,  et  son  ameardenlo 
rers  dee  études  abstraitet  et  éleTées,  au  milieu  desqudlea 
nous  nous  plaisons  à  la  suivre,  du  moins  de  nos  rœox; 
car  souf  eot  sa  peusée  échappe  à  la  notre,  et  le  âaatbean 
qi»*eUe  eaaaio  do  porlet  dans  doa  véfioos  obsonref,  inooii- 
lM»a»  idéfliea»  oal  po«r  nous  eonvert  d*im  f  oile.  le  npro» 
che  d'obscurité  s^altache  Béeessalremeet  à  ces  doctrines 
ardues  que  la  compi  éh^ii^iuo  liumaine  n'atteint  qu'À  force 
dfailaa;  o^eaila  poésie  du  raisoBnenneot,  le  mgratioisme  da 
là  bgiqM  9  pow  ainai  dire.  Madame  Dadole,  dont  les 
crOyanMa  ««raies»  rdifieofeaot  métaphysiques»  énoncées 
avec  des  formes  gracieuse?  et  séduisantes,  commencent  à 
fairedes  prosélyte»  parmi  leâ  enthousiastes  de  la  nouveauté, 
nOQS  adreaie  une  suite  de  Itltiua  que  nous  recueillons  aTco 
d'autant  plaa  de  plaisir  qu'elles  font  naître  un  sentiment 
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4ù  cmMlidni  lei  fmûmm.  H  il«  Pénélen  4m  emv 
êU^nlt  sÛMpUché  d*eipres$ioos  ;  !l  y  n  dit  Goosin  dant 
celle  iiâ  uieur  de  r  ue«întellecliiellei:it  lembU  ^oHuM  ffnmiio 
ailphit  de  fMMigvà  se  fiive  oraelet  lapgwaaHotf  décêal» 
«im  de  m  lèrmat  o»  ^enifPMta  dcr  PéeMler  a vMidv 
F#iAMdr0#Ii09'faHi^iiinMffi{sles  ont  créé  leur  papesse  poaf 
répondre  à  eet  instinct  général  :  icmme»}  vou«  «?«  aitttl 


M  la  ittlMi»  «i;  «m  fdfty 
Oft  ^doalwlMiMI  reMéMMM } 

ml  aépliir  M  te  kafaMt 
Diat  rombre  et  Tépaisseur  des  beis. 

LAMAlTOIt. 

l\€Èt  fM*  Et  que  d'aonèéf  pénJii«9  â&tiê  t^ite  hdnteose 

|Mi91SMM^flliMMSy  lit  fl0  ttif  IbtfMIféftt}  l>  ffidtt  âtofift 
w^ilMÉilf*  fffi  TldÉ  IPÉtttfatf  ftrtf  InrtIIffr  tas  cliameiiy  en 

tikl  ï*amîlié  fait  entefidr«Jsa  voix  :  Tainaur  est  «am  ptfu- 
Toir,  r«fBM  atiia  doaceur.  Notre  esprit  laiiguè  de  ee  pè- 
MMtf  jféflMfll^  €Mil  f'invillafy  ctroiv  ^^liâSMr  kss  rêvas  <|iif 
PHHai^,  ^FoftsidaMs;!!  dIanMora  inaaiif  ardariam  le  joaaf 
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de nouTcUe»  illusions.  Qui  pourriiit  oous  reconoaltre?  Noos 
oooioherchoiu  eavain  notts-mêoies.  Pardonne-moi  donOy 
ô  ma  boDAe^-aia  ehère  GaroUoe,  j'ai  tout  souffert,  liélasi 
rend  s -moi  Tainie  de  mon  enfiince«  rends-moi  ta  ten<fa« 
amitié.  Je  i^ai  imposé  silence,  j'ai  refusé  de  le  \o'ir,  par- 
doone»  î'oiiéissaia  en  aveugle  à  ia  fatalité  qui  m-arraduit 
à  moinnèiae»  qui  me  ploofeait  dam  un  sommeil  afihnxyqiii 
roe  lîTraH  à  lamort*Ool,  &  la  mort!  mais  la  mort  n^esl  qu'un 
passage  à  unu  oouyelle  existence,  et  maintenant  j'existe^  et 
«naiotenantil  mefautmoo  amie»  cette  autre  moitié  de  moi- 
même  !  Oki  dans  quelque  lieu  que  soîtma  Caroline»  qu'elle 
entende  ma  Toiz,  qu'elle  Tienne ,  fe  l'attends»  mes  bra4 
lui  sont  ouTerls,  )e  Taimc  plus  que  jauials!  Si  elle  n'est 

plus  qu'elle  me  pardonne  l  Je  n'ai  jamais  cessé  de  peu* 

ser  À  elle»  j'j  penserai  toujours  

Pourquoi  ce  désir  de  tout  connaître  Ce  H? re  que  mon 
fils  a  laissé  sous  mes  yeux  semble  m'inviter  «  l'ouTrir.  Eh 
quoi  I  ua  livre  de  géométrie  !  hh  bien,  ai  la  géométrie  est 
eapable  d'attirer  les  hommes,  il  doit  y  avoir  dans  la  géo- 
métrie quelque  chose  de  réel»  d'Idéal  :  l'idéal  est  tout  pour 
mol.  Si  elle  les  attire  tellement  que  quelques-uns  se 
p!iF>iuuaent  pour  elle,  c'est-à-dire  s'en  occupent  ciclusive- 
ment»  la  géométrie  doit  avoir  un  rapport  quelconque  avec 
l'humanité;  car  l'homme  ne  Teut»  ne  peut  s'occuper  exclu- 
sivement d'une  chose  étrangère  à  l'humanité.  Je  fiiis  partie 
de  rhumanitè.  Examinons  donc  un  iustant  ces  lignes,  ces 
cercles»  qui  me  plaisent  Héjà  par  leur  extrême  .régularité* 

O  mee  amis  !  que  d'embl6m«s  j'aperçois  dans  ces  4gures 
géométriques  1  II  n'en  est  pas  une  qui  ne  me  représente  ri-* 
goufeusement  la  Térité*  îa  ligne  droite  illimitée  m'offre 
l'iuiage  de  riuiîiii  j  le  cercle,  celle  du  Ûni.  Cette  ellipse  me 
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monlrti  les  vains  efforts  du  fini  pour  arrirer  A  l'infini.  Ce 
•  iriangU  me^iU  que  irois  principes  distincts,  conséquetn- 
.mettt  aoUrOe  Muraient  produira  qu^un  tout  Hmitéf  fiol; 
M  OM0év  que  plus  le  nombre  dee  (irincipes  eugaientey  pint 
le  tout  est  fini.  Ces  cercles  parallèles  me  prouvent  qu'un 
tout  fini  peut  être  compris,  enfermé  par  un  autre  tout,  mais 
ne  saurait  s'unir,  se  confondre  arec  iui;  c'est  ie  propre  de 
fiofini  de  comprendret  d'eoibmsaer  tout»  en  même  temps 
qa'il  est  eompris,  embrtssé  par  tout. 

Un  attrait  irrésistible  m'enchaîne  ù  ces  figures,  Appro- 
ondissoDS-leSy  elles  peuTcntêtre  mieux  comprises  encore» 
Bo  tlUtf  ce  cercle  dit  naître  en  mon  esprit  l'idée  de  la  na- 
ture »  de  tonte  perfection  rlsible*  Plus  ^examine ,  plus  il 
me  semble  qu'une  loi  unique,  immuable,  ordonne  à  cha- 
que point  parti  du  centre  de  former  i  sou  tour  unecircon- 
lerencey  et  loi  enjointi  pour  j  parrenirt  de  suirre  l'impuU 
sion  qo*il  a  reçne  au  moment  de  sa  création»  VoilA  bien  le 
'destin,  la  nécessité;  c^est  avec  raison  que  Hionme  croit  à 
une  destinée  inévitable  ....Quoi!  l'homme  n'est  pas  libre! 
il  serait  ceadamnè  à  ne  former  qu'un  cercle  comme  les 
'  autres  animaux»  une  éteDdoe«£b  qu'importe  7  tout  cercle  a 
'én  limHesV  ^  rhomme  est  fait  pour  francbir  toutes  les  Û- 
iniies.  Cependant,  il  ne  peut  se  perdre  dans  Tinfini,  il  ne 
peut  se  confondre  avec  rinûni  :  l'bomme  est  extérieur,  est 
fini;  c'est  un  point  f  isibie  au  milieu  de  l'infini.  Mais  cette 
attraction»  cet  amourde  riofini  ne  pourrait-il  pas  emporter 
l'homme  hors  du  cercle  qui  le  confond  aTcc  les  plus  tIIs 
animaux?  Une  ellipse,  non  :  toujours  des  limites.  L'infini 
est  partout»  de  tout  côté  l'homme  est  attiré  ?ers  l'infini  ; 
plus  il  se  répand  dans  nufini»  plus  ce  qui  est  fini  en  lui  doit- 
pavaltre  dimioner.... ..Une  spirale.  YoilA»  tollà Plmage de 
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1*ImnbiimI  Oui,  <f«il  bien  «fit  ;  un  mêle  apparent  qui  er 

re&ouTelle,  qui  s'étend  à  ViùÛni;  le  point  visibltt  dispa- 
rattenûa,  et  l'iaûoi  reate.  khi  je  respire!  je  euis  saûsfaitel.*. 
Met  «nii»  reme  o*a  point  de  sèro»  elle  eel  tefiniei  Iê^ 
flMunlney^ 

▼iy  le  DiiB  qui  tompa  lan  aaM 
Bana  dtt  tonant  da  tece  et  4e  WrilSlé  t 
▲  pioi  eut  daoa  en  éamr  de  teiBM- 
<|ee  le  aaif  d1aMMMtaiit& 

n  a  Jeta  TaiDour  et  m  brôtaiile 
]^-aôaie  il  «  graré  lea  ïiÀs  de  &a  &â^«qie 

Dans  ce  cœur.  Tu  oe  le  sais  pai^ 
Va ,  rimxQortalité  que  tu  rètes  eooaif 
fixait  qu*un  rayon  de  toi,  qu'aea  aé|ate  auraae 

Dai'iofiiii.  Qu'ait  JatrépaiU 

■ 

MlAuil«*««  eVe  »  diapaiVf  emfoftêitf  aiFfo  elle  lee  lefMia^ 
lee  T#ttx  dee  mortels,  et  leer*  mem»  fmifnrim  mmm 
elle  t  Le  bonheur  est  encore    Fespérenoe  n'e  pes  i»e«é  4e 

nie  sourire,  l'arenir  de  me  livrer  ses  trésors.  O  mes  eofant! 

é  ine9  4%oe#|>ieQ£|Um^i  4  tqu^  t9tti»  Atres  dOM^de 
Vmfi9fM9fih  pwi«ii#9HroMe  eo  mMttifpmmm^mr 
jonif  le  cfcenee  coonwi  nolt*., 

MadMo  Dam» 
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OrtBA-CottiQvi.  —  Lê  Diabiê  à  SinUh.^Vous  Toyont 

par  deux  ordonnances  du  ininisti  e  de  l'înténeur,  qu'il  a 
enfio  paru  néce«;^aire  nu  ^'ouyerneinent  de  â*occuper  de  la 
destinée  de  nos  grand»  ihéâkres  :  •  être  oo  n'élre  pai»«»«« 
sobTeotioDiiê ,  >  §era-ce  là  liNite  la  question  pourTOpéra 
et  le  Théâtre-Français  ?  E.4péron9t|ue  ta  sollioltude  du  ml- 
DÎstrc  ira  plu 9  loin. 

SI  le  Trésor  royal  abandonne  ees  deax  théâtres  é  des 
«ntreprises  partiçuBéres^  êonhiaiions-lèur  an  moins  un  dl- 
recfeur  qui  joigne  à  rezpérience ,  à  Taptitude  de  celui  do 
l'Opéra-Coiulque  son  incroyable  activité.  En  quinze  jours, 
trois  semaines  au  plus,  le  DldUitàSévUJe  a  été  reçu»  monté» 
appris»  loué.  Mié  deui  outres  oumgos  importons  sont  & 
l*êtude  :  ropéra-Coinique  aura  anssi  sa  réTolutlon  «Nit  la 
dictature  de  M.  Merle. 

'  Autrefois  le  poète  et  le  musicien  avaient  la  mfime  im- 
portance» à  ce  dkéAtro»  et  Datait  le  bon  temipsl  ils  inar* 
cbaient  do  pair»  et  aTalent  la  même  part  au  succès»  •  or- 

cade^  ambo  et  cantare  pares,  »  Nous  sommes  uo  peu  fâchés 
qu*0D  ait  changé  tout  cela,  et  que  le  Librêtto  (  hélas!  il  n'y 
a  plus  4c  poëau  ),nt  soit  plus  qu'un  oancTas  entièrement 
aacrifié  à  la  mu^^ique.  Lesi^rManflquI  Tout  emporté  ainsi» 
oo  sont  pas  moins  asses  In^ptits  pour  aller  gémir  au  Théâ- 
tre-Italien de  notre  infériorité  musicale^  et  ceux  qui  admi- 
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raient  autrefois  Adolphe  et  CiaiUf  Maison  à  Vendrê^  Jo*  ! 
comUp  et  taot  d*autres  jolies  comédies^  à  cause  de  la  jolie 
comédie  elle-même,  ool  éml^  an  Gymnase.  Heureuse- 
ment le  nouTcau  dircclenr  ù  qui  nous  devons  plusieurs  de 
ces  comédies»  égaienient  bonnes  avec  el  sans  musique,  se 
propose  de  tenir  une  balance  égale  entre  Euierpo  et  ThaUê* 
Hais  il  a  prouTé  toute  son  Impartialité  9  en  acceptant  le 
Diable  à  Sétille^  vrai  canevas,  dont  l'aiileura  sagement 
gardé  l'anonyme  pour  laisser  tous  les  applaudissemeos  au 
compositeur  y  M.  Gomis,  réfugié  espagnol.  Ce  n*est  pas 

que  les  situations  principales  du  sujet  manqueul  d'intérêt; 

* 

mais  une  fois  les  personnages  en  présence ,  une  fois  le  mo- 
tif de  leur  rencontre  expliqué ,  c'est  le  musicien  seul  qui 
se  charge  de  la  scène.  11  y  a  dans  la  musique  de  ftl*  Go- 
mis,  une  certaine  étrangeié  à  laquelle  roreille  8*liabittte  ce- 
pendant peu  à  peu*  Jusqu'à  présent»  nous  n'avions  conçu  ' 
la  musique  espagnole  qu'à  Paide  du  crin  in-in  de  la  gui- 
tare et  du  tic  tac  des  castagnettes.  Il  n'y  a  ni  guitare,  oi 
castagnette  dans  le  doutcI  opéra^  etcependant  il  nous  trans* 
porte  réellement  en  Espagne,  et  nous  fait  même  oublier  le 
contresens  du  rôle  que  jouent  les  moines  dans  le  LibrtUo, 
Cette  milice  religieuse  a  été  immolée  dans  le  DiabU  à  Si' 
tilief  comme  dans  d'autres  pièces  du  jour,  à  la  moquerie  ré- 
tolaiionnairê  qui  s^est  emparée  de  nos  auteurs,  les  mêmes 
(  quelques-uns  du  moins  )  dont  la  censure  admirait  jadis 
les  refrains  moiiarchiqueb  dous  les  pièces  de  circonslance. 
11  y  avait  un  si  beau  parti  à  tirer  du  culte  catholique  sur  la 
scène ,  que  c'est  pitté*  d'y  Toir  prélats,  prêtres  ,  moines  et 
nones  livrés  indistinctement  à  ces  auloda-fés  philosoplil-  | 
quës  :  n'en  levons  plus  des  saiuts,  à  la  bonne  heure,  mai* 
respectons  Thommc  eu  eux^  car  ils  sont  hommes  00mm» 
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hous;  et  quoi!  en  Espagne  tous  les  moine»  soùt-Us  des 
uioustrcs  de  luxure,  d'hypocrisie,  de  scélératesse. ..•  dans 
celte  £9pagûe  eù  trois  mille  moines,  vrais  prétras-tei- 
lojeDs»  surent  mourir  dans  les  fossés  de  Saragosse?  Poar 
Tamour  du  contraste  au  moîns  quelques  eiceptioos ,  mes-* 
sieurs,  nous  vou?  en  conjLiroi)>  nu  nom  du  rrai  libéra* 
lisme  ,  car  nous  croj^ooâ  être  libéraux  Dieu  merci I 

Nous  n'analyserons  pas  le  DiabU  à  SépiUe,  qui  n'est  entra 
que  Ri  ego  ;  (  honneur  à  ce  beau  nom  t  )  mais  nous  inf  i* 
tonslQus  Uii>  vt  ai^  amateurs  à  aller  entendre  la  musique  de 
M.  Gomis  :  Mlle  Prévôt  et  Cboliet  ont  eu  les  honneurs  do 
la  soirée  :  Boulard  a  toujours  sa  belle  voix»  malgré  un 
rhume.  Mlle  Boulanger  est  une  soubrette  toujours  es* 

pîègle  ,  un  vrai  lutin  d'Espagne ,  qui  est  bien  pour  quelque 
chose  peut-être  dans  les  sentiment  mondains  que  nous  re- 
prochons À  tous  les  moines  de  la  pièce  ;  qnanl  à  Féréol» 
c'est  un  niais  fort  amusant  sons  tons  les  costumes* 

A. 

teiov*— 'Ik»  Nap^Uan  de  M*  Dumas  est  un  aimant  isses 
puissant  pour  attirer  tout  Parts  an  ••■delà  des  ponts;  Taris^ 
toerstie  de  la  finance  et  de  la  noblesse  remplit  les  loges , 

tandis  que  le  parterre  et  les  galeries  n*ofiVent  pas  une  place 
vide.  C'est  qu'il  y  a  de  nationales  émotions  dans  ce  tableau 
rapide  do  plus  beau  règne  militaire  de  l'histoire.  Combien 
d'anciens  soldats  Tiennent  donner  nne  larme  et  un  sooTe- 
nir  au  petit  caporal.  Chaque  soir  l'allusîori  aux  chambres 
trouve  d'unanimes  approbateurs,  et  tel  est  le  prestige  de 
la  gloire^  que  Ton  se  prend  à  regretter  rempire,  cette 
tyrannie  triomphale.  Jamais  peut-être  on  n'a  poussé  aussi 
loin  l'illusion  dramati(]ue;  le  dccoratcur,  le  costumier  et 
le  metteur  en  scène  ont  bonne  part  dans  ce  succès  »  et 
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M.  Hflr«l  a  bien  atteint  le  but  que  doit  se  proposer  tout 
directeur  dramatique  ;  smgt  receUea  odI  produit  plus  éê 
Mfaota  niHc  fîrainos. 

'  Othhasi.  —  Les  Trois  Mattresses ,  ou  une  Cvurd*Jllê^ 
magne^  —  •  Ëiics  seront  trois  actrices  excellentes^  comme 
nous  stTons  tons,  îenn^r  Colon,  dont  la  toIz  esl  si  fratolM 
€l  si  puni;  Jemiy  Yerip'rt»  maKgne-et  piquante,'  «tlabdlo, 
tambféliéonthie  Fny...t  Maintenant,  M.  Scribe,  faites* 
nons  votre  Taudeville,  vous  y  glisserez  peut<ôtre  bien  des 
InTmisemblances;  mais  TOUS  Êtes  si  habile  à  âter  une  scène; 

^  ^  mm  •  - 

ifffar  lé  rendront  si  heureusement;  Vous  entendes  si  bien 
te  dialogue,  elfes  le  rendront  «vee  lent  de  grlce  ;  la  plèee 

sera  ehariiuuite,  tout  Paris  roudra  r.ipplaudir,  et  tout  Paris 
aura  raison,  seulemeiil  que  le!i  critique:»  la préserTcnt de 
Teneljrseï  l'anaif  se  la  tuerait.  Ii*e»prte  fie  se  Ât  pas,  fl  la»- 
drail  plus  de  talent  qu'en  -en  défiense  'd*ordinalfe  dans  «m 
feuii^€N)n,  pour  f  iire  comprendre  tout  le  charme  de  cette 
magie^  de  u:t|4i  iilusioo  do«i  on  ne  se  défend  pas;  oepen- 
dainl  je  tous  dois  deux  mets,  mMues^nus,  lia  aai— t 

,  C'est  line  conspiration,  (une  conspiration  au  Gjmoasei} 
oui,  mais  uaa  joiie  peiiie  coni^raiion,  conspiration  &  i*eaa 
fesé-,  que.  oonmieDoe  «m  {eone  fNTeonlep,  «t  qu'apaise  très- 
haltfemMitiine  maitraf se.  Le  {eane  ffembr  a  deoo  eont- 
firè;  vous  craignes  pour  lui  eachots  et  ceuis  d'assises  9 
ail  théâtre  il  u*cn  va  pus  nin.si ,  toos  savei  tout  ce  qoe  peut 
SM  femme  amoureuse ,  et  ivoduiphe  en  a  trois  qui  sont 
kenseuMudeie  sanver:  d'abord  e'estnne  «amnriéfe;  Jenqj 
Goieii  «sf  dans  son  aietter^  décenle,  douce,  gracîeose  aenc 
tout  ie  iooode,  eUe  sourit,  «lie  chaolr,  vous  vuudriea  £ire 


liodolpfae.  —  Rodolphe  «Dire  par  uim  porU  secrète  ^  foais 
domilm  M  leiBMMMio,  el  il  doit  e»  étr««iiiM  re'est 

m  teidwQl  «OHune  cmt  4çm  trrai  vsejn  an  LvxcimboÉff , 
M  pied  do  P««thi^  surtout;  habile  à  mMir  féilbMét 
lapûliiM|uey  parlaol  afec  uo  éfale  ebthousiâsnie  dei  droits 
4lu  jptMplo  fit  del  JfteaoK  yeux  de  sa  maltir^se.  Yons  deri- 
.«w  nm  MatMl  é*mt  lUt  à  t«fte,  A<|dol|(h»  demaiide  m 

^je  vQUd  Viii  dity  j*ai  bien  fait),  elle  hésite.....  se  comprô-* 
.jpaMl^l  nais  os  eotead  du  broît,  comment  résister  ?  elle 
fito  iioliaiiilifalles  ce jo&t  pon^^âtat  des  ablf«a;....iNMif. 
-  «feat  la  aaooaito  loaliraiaa»  cVmI  itmay  Vaitpré»  <!lmte«aa 
italknoe ,  actrice  iosouciaote,  folle  de  plaisirs ,  de  chaînes 
d'or,  de  diamant,  ooe  aaire  Marion  Dêionnêy  mais  plus  leste 
aa  paffoiM»  ^oi  aait  odaux  mm  mottda,  sll-esi  pot« 
«iUas  qpiaaKMM  J^vé  étiiiiÉfiiMiit4àlVNiio«iff;;.Gepen^attl 
aitaa  aimé  une  Ma  A  sa  graode  honte  feo  ne  pevt  Stira 
que  le  beau  jeune  homme,  Télère  de  l*école  des  porte- 
^"'^ffBffti  Auaat  lea  conaandea  à  paine  laites ,  la  coûté- 
site  sa  nMîfa(oA  M  sait  irof  pourquoi},  al  tes  autèaira 
léoaiisaal  Ma»  Tlla  las  daox' amans.  Janèis  fmne  lAi 
été  plus  gaUnU^  n'a  mieux  dominé d«  toute  son  eirpéHeiioa 
celui  qu'elle  veut  aimer;  c'est  alla  qui  fut  lesdèclarationS^ 
49i  danaiide  un  brisèr.».,-.  Gai  unoorOTrpaa  fasl^par 
4lop  grifols,  a*aêtiiaa  f*s9  Pavl»4lM-alfneH«a-ToiisttiaWi 

la  dignité  de  mGbd€Uioi:<el{c  Léontine  Pay,  c'esl  iacomlessc 
4*Aratao  du  graodHkic;  elle  aussi  a  aimé  Rodolphe,  elle 
fa  aidé  a»      du  4migsii,  &mii  alla  yl  «  'aoiplojrè  iooie 
' mm  Ifcfltuinea  pour  la  suu^arda  la  prlsen,  at  elle  rlanl  4 

son  tour  lui  avouer  son  airiour.  "  • 

*    AÎBsi  ToUà  trois  maîtresses  bien  cotuptèes  :  quelle  sera  la 
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favorite?  11  serait  contre  Jes  us  du  théâtre  que  le  jeutie- 
•  homme' D€  sacrifiât  paît  U  gnfidedame^  Ut  brilkifiU  ckto* 
touse.Â  la  iimple  eoaturière»  et  c'est  ce  qui  arriTe.  Haisfti 
'eoDturière  s*élèTe,  le  ^nd-duc  Ta  remarquée,  le  premier 
chambellan  riiUrudiiit  à  ia  cour  :  et  Toilà  cette  jeune  ûUe 
jelée  dans  toute  soq  inooceoce,  aa  milieu  des  iotrigues 
qu'elle  oecomprend  pas.  Cette  position  est  pleine  d'inlérêli 
et  très-^èliofttement  rendue;  mais  il  y  a  surtout  «ne  scène 
ailriii[;i])Ie  eiUre  la  comte<'se  d'Arcizo,  que  l'amoura  dé- 
goûtée de  rambitioD,  lasse  de  gouverner  ministres,  diplo- 
mates et  rof^-  et  la  timide  grtsette^  ignorante  du  monde  qui 
l'entoufiSy  dcTenue  matlresse  presque  sans  le  savoir. 
Cependant  la  conspiralioQ  va  toujours  son  train,  même 
'  on  entend  déjà  du  bruit,  quelques  petits  cris;  c'est  une 
léTolution  de  vaudeville.  Rodolphe  est  à  la  tête  des  re- 
belles :  le  pauvre  prbice  est  bien  près  d'aller  rejoidre  son 
cousin  le  duc  de  Brunswick,  mais  heureusement,  la  coni«> 
lesse  d*Arezzo  est  encore  !a  providence  de  l'imprudent  roi- 
telet :  elle  lait  une  lettre,  le  duc  Ja  signe,  et  une  ooncession 
fiiite  à  temps  met  tout  le  monde  hors  de  danger.  Lèopold 
épouse  la  comtesse,  Rodolphe  la  couturière,  devenue  dame 
d'honneur,  et  ia  chanteuse  reste  avec  son  ambassadeur 
d'Angleterre. 

Ainsi  la  moralité  est  tonte  politique  et  d'&^propos,  k 
Tusage  des  ducs  d'Alleuiagne ,  des  fMrsi«jltet«  seigneurs  de 

IaSuii)se,dc  tous  les  prtnciilons,  et  mCme  de?  grands 
princes;  nous  leur  souhaitons  d'aller  au  Gymnase. — 
M.  Scribe,  qu'on  disait  un  des  ^laorts  de  fuillet,  ressuscite 
heureusement  pour  nos  plaisirs  :  oomme  don  Miguel,  em» 

puisonné  par  toute»  le?  gazettes,  prouve  à  ses  sujets  qu'il 
est  vivant  par  des  arrestations. 
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Va»0£V1LLB. —  VEnirevuô)  ou  les  deux  Impiralricts  ^  uo 
note.  —  Ce  tbéâtre.eat  le  plus  actif.de  toasidvuz  de.Paris, 
el  M.  Ara  go  a  so  résoudre  oe  problème  d'offrir  aa  poulie, 
une  nooTeanté  par  semaine.  Voilà  pourquoi  on  relourne 
plus  souvent  au  Vaudeville  que  partout  ailleurs.  L'En^ 
irtviUf  pièce  conleoiponiine,  où  les  ooms  de  Bosapajrt^^ 
de  Josépiiine»  de  Marle-Loufse  e|  du  petit  coi  de  Rome, 
sont  prononcés  sans  que  la  rérolution  ait  osé  paraître  au 
parterre  ou  au  paradis,  bat  en  brèche  la  ridicule  loi,  soi- 
disaot  t|)éâtra)e^  que  le  ministère  a  tirée  de  rimo^nalife 
d'un  ez-çeçaei^.  En  effet  ropinloo,  plus  sage  et  suplout 
plus  forte  que  les  mauvaises  lois,  se  prononce  toujours 
avec  impartialité;  elle  se  veu^e  des  méticulosîlés  du  pou- 
Toîr  ou  fait  justice  de  la  licence.  Cette  bluette  n'a  pas  été 
eo  ovation  continuelle  i  malgré  les  sentimens  populaires 
qu'elle  flatte;  on  l*a  jugée  faible*  Les  auteurs  ont  supposé, 
que  Joséphine,  dans  sa  retraite  de  la  Malmaison,  avait  eu 
l'idée  de  voir  l'impératrice  Marie-Lpui^e»  de  causer  avec 
ellci  et  de  juger  si  celle  que  Napoléon  loi  préférait  était 
digne  deJ*amoor  du  grand  bomme.  Elles  se  rencontrent 
en  effet  et  se  font  d'abord  des  complimens  sans  se  connaître. 
Puis,  quand  leur  incognito  est  trahi,  Joséphine  donne 
quelques  sages  conseils  à  sa  rivale  sur  la  maniére.de  gour 
Temer  les  Français.  H  j  a  pour  contraste  oue  intrigue  se- 
condaire entre  un  {ardinler  et  sa  femme  qui  veulent  dt-*, 
Torcer,  et  qui,  au  dénouement ,  finissent  par  s'aimer  plus 
que  jamais.  La  situation  la  plus  comique  dans  ce  vaudc-* 
ville,  o*est  celle  où  ud  grenadier  de,  la  garde  se  trouvant 
en  présence  des  deux  impératrices,  ne  sait  à  laquellja, 
des  deux  il  doit  présenter  les  arrri^?.  Tinfont  est  une 
vieille  moustache  fort  amusante,  Joséphine  n'eût  pas  dé-* 
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savaué  madiimc  Uussert,  et  m.idemoiscUe  Ciara  wtuem^ 

VAIiàrés.' — L'Ange  Gardien  ou  jÉEar  Marie,  tableaux.-— 
flgurex^rons  une  portière  bavarde  comme  elles  le  sont 
iootet;  caractère  fiiux  à  force  d'être  rrai ,  type  osé  qui  bat 
lef  coolima  dépuft  tong-fenipSy  jeté  là  pour  mettre  fe 
ipec^ateur  au  fait  :  exposition  ex  profesio.  Puis  une 
feoae  MBvr  de  la  Charité,  délicieuse  et  indécise  créatîoa 
4àf  «faae.  Ma  une  baronoe  qai  n'aime  pas»  mala  qui 
êf^e  pottdatii»  à  fti  llDy  on  mlllioDiiairvy  gaoehe  comme 
Vtkltfflanefer  qu'il  est.  Puis  ati  nlfflen  de  ces  (lefwnnagea, 
on  Jeune  oflicier  blessé  en  duel  et  soigné  par  la  sœur  Marie; 
tela  aoot  lea  èlcdieaa  de  cette  ébaoche,  qoi  aarak  beaoia 
leraiidée* 

Sn  ellbr,  cet  ange  gardien  qnf  telllé  aor  le  Jeune  homme; 

cette  idéafîté  confuse  qui  le  suît  à  Bordeaux ,  en  Espagne , 
partout  et  qui  le  protège  ;  cette  femme  enâa  (  car  c'est  la 
àaèof  Marie,  onledbftne],  intérem  et  attache,  leprè- 
lenfée  eomme  éHe  Feit,  parmademoiaalerYhnflliêr:  on 

pardonne  aisément  le  romniu-sque  de  l'aventure,  et  l'è- 
tningeté  de  rînlrigue.  Âu  demeurant,  il  y  a  une  idée 
qu*on  pont  ait  mfout  mettra  en  ffciim  ;  11.  Carîmir  a  linssi 
eepeniaot; 

Quant  fl  la  musique,  elle  est  U  fait  d'uni  jeune  homme, 
et  on  y  tr on  ve  quelques  motipt  :  nous  ayons  seulement  une 
remanineràfalre;  c'est  qu'il  faudrarCqo'on  la  cbantiitdis* 
ftneKnneftt:  A  qûof  bon  d'aitduri^  tona  cea  longs  mer*- 
eeauréint  nnrandèvine?  C'est  asves  d'être  I  POpéra, 
quand  nous  y  sommes  :  pourquoi  Touioir  nous  le  faire 
retroiiTer  partout  P 

Poan-Sunv-Mâatn.  —  ht  nuankhal  Bruoif  ûu  U  T^rrmir 
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A  i8i5 — Au  pretniet  tabjem^,  m  kum^  4'AtI«o»^ 
«bos  uoe  auberge  ttmif.  fn  une  CMMinière.  de  U  groude 
■nnée,  TrutaiUope,  «Tee  *e*  deux  affidé*  Poinia  et  le  vi- 
ttler  Cadiehe,  Tieot  eeiaploter  rass.i«si„at  4«  meréchik 
Brune,  qui  se  trouve  aussi  d^ns  l'auUrge  wee  icaUe- 
de-camp.  J^ai,  le  eriiue  w  ww»!-.  d'erfortoii,  Mi«e, 

*^TÎ*~  f^'  d  *«ert.  aiâ 

■MéehaL  Le  eeeoad  tableau  leprésente  la  populace  oui, 
«nalée  parTresiaiUons,  iance  des  fUiiniooMMmluU^ 
très  de  l'hôtel  du  PaUMi-It«ja|  4  i^,|p,o»,  oé  loge  W  »». 
réchal.  Ub«»eJkmi««,p,*.ei«»aMiiMmM,  leur  pari» 
mol»o«4,«tp.fTieBt  ieetoer  leur  exaspéraliOD.  T»^ 
luBon»,  déiappoinié,  tire  «u  nm^al  un  OMpdoirfiio. 
let  sans  l'alleindre ,  et  s>e..fuU  mecM  bMtde.  Ay  leoftièiiM 
tableau,  daw  «ne  «II»  4,  k  »»We,Tw*iBten.  arrive 
•Tw  le.  rieu  Ml  mille»  dW  rtauce  du  conseil  ^nki. 
pal^auBioiDentoA  l'on  yie.u  d'ordonner  «oa  "mMm' 
U  extibc  sa  cou.uiUsiou  .ignée  d't^vUmtmtaauM-  k 
conseil,  stupéfait  d.  uni  *a.4«>e,  W  »  iéSlon 
e>  OMM,  et  biN,  TmtalIlM.,  qui  ceint  l'écharpe  d» 
«■in,  et  nooMM  «^{nts  ses  dcu  i  acoljtes  Poiotu  etC»i 
diche.  Le  quatrième  tableau  se  passe  dajl»iiiM  àm  cfau»i 
bres  dit  i'bôiel  du  Prirf..JU>yaf ,  où  se  mo»im»  V^mté^ 
M  d.  »»i«b.l  g„,^  M.  Ko.„«  ,  lia 

nulMiMdli  plu»  effrayant  elTet;  on  rcconnnit  le  talertd« 
rauleur  de  Ptrkin,  H^arbec  et  d«  J  tannf^^M»^ 

deame. -  Ai»pwB>i^  l5Blétle.r  d'en  «bareT! 

«►  Prww  d'iMbray  ,  père  de  la  n>arqui..e  de  Brioriilier» 
eonnalssent  les  liaisons  de  sa  liJie  avec  Saiote-Cmi»,  a  «bl 

tenuonc  'curedecachetcontrecclui  ci.etletientftnferméâ 
la  BasUlie.  La  muquÏM  rient  okereber,     Peatremise  du 
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geôlier,  uue  lettre  où  son  aii)aDt»laft  du  la  vie ,  lui  apprend 
qu'il  eit  décidé  à  moarir  et  lui  «DTOte  pour  elle  la  moi- 
tié du  poisOD.  Le  marquis  de  BrîoTillier»  accourt  dans 
l'inleulion  de  sauver  son  rivai;  mais  la  marquise,  igno- 
rant ce  dessein  généreux  ,  lui  verse  le  poison  deâliaé 
à  elle-même.  Au  seeond  tableau,  daas  la  prison  de 
Sainte-CroiK  et  de  l'empoisonneur  Exiii,  une  dalle  se  lère 
et  l'on  Yoit  paraître  la  marquise,  qui  leur  procure  à  tous 
deux  des  moyens  d'évasion.  Le  second  acte  est  au  château 
de  Brinvilliers»  où  pSusieurs  scènes  fortement  tracées  dè- 
eourrent  à  Sainte-Croii  le  caractère  odieux  et  scélérat  de 
kft  marquise.  M.  Dreux  d'Aubraj  arrive  bientôt  an  château, 
pour  faire  arrêter  de  nouveau  Sainte-Croix.  C'est  alors  que 
cette  fille  dénaturée  conçoit  l'horrible  projet  d'attenter  aux 
fours  de  son  pére»  et  a  recours  pour  ce  nouveau  crime  à  la 
science  diabolique  d'Bxili*  An  troisième  acte,  la  marqiîlse. 
dans  le  laboratoire  d'£xili ,  compose  le  breuvage  tlusUné  à 
M.  Dreux  d'Aubraj^  qui  Tient  pour  s'emparer  de  cet  in- 
fiUne  italien  ,  qu'il  supposé  complice  de  Sainte-Croix ,  le- 
quel est  aiccusé  du  meurtre  du  marquis*  La  Brinvilliers,  ap- 
prenant l'accusation  de  son  amant ,  èt  craignant  quelques 
révélations,  voie  à  la  chambre  ardente;  mais  au  milieu  des 
douleur»  de  la  torture»  l'infortuné  Sainte-Croix  prononce 
le  nom  de  la  Brinvtlliers^  qui  tombe  évanouie  devant  les 
juges. 

Le  procès  de  cette  cAlèbre  empoisonneuse  n'a  pas  servi 
de  canevas  à  ce  mélodrame  qui  est  un  roman  froid  et  in- 
vraisemblable. Plusieurs  parties  cependant  ne  manquent 
pas  d'elfet  scéolque  ;  on  n'avait  qu'à  suivre  pas  à  pas  11ns- 

Iruction  criminelle  y  le  drame  était  là. 
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POÉSIE. 


L£  CHATEAU  D£S  TUILERIES. 

OD£. 


Emdimîm, 


ne  «mviens  qtt*iiD  mît,  devint  les  Mleriet 
j«  pMMH.  ^Qt  aair-là,  Iriilm  ei  déflenriei 
rkltaient  met  moriMi  févcriflt 

Qu€  l'avenir  glaçait  d*effroi  :  — 
CTélaii  déjà  le  temp^  uù,  de  honte  las^sée^ 
Poursuivant  à  loisir  sa  terrible  pensée» 
Toute  une  ville  bérûaée 
Moatraii  le  poing  aux  ge&s  du  roi. 

La  nuit,  qui  du  château  bninissail  Us  ."icuipluret,. 
Faisait  surgir  p;niout  mille  hautes  statures 
le  GurrouMl,  noir  de  voituni» 
Ecaditt  lia  aen  lofnbie  et  lonid* 
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l'artout  d'étraDges  bruits;  — > pirtoiu  d*éli anges  formes 
Purloot  de  grandi  ItquaU ,  de  gras  cochers  diffomesi 

Bt  pois  les  rouges  unîfbmies 

Des  soldats  suisses  eti  pes  lourd. 

La  VOIX  (Je  celle  loule  ctail  ^(autiu  comme  elle!—» 
HoiDines,  chiens  tt  chevaux ,  confoudus, péle^Biéley 

Dans  ce  chaos  où  tout  se  mète 

Hennissaient,  juraient,  aboyaient! 
■  ^'Eii  fsce,  le  cfaéseeu  s'éfeeiait  Urgs  éi  sorobre; 
De  tous  ses  yeui  ouverts  il  regardait  dans  ToMbre  : 

Célateiit  des  fenêtres  sans  nombre , 

Des  feoèiret  qui  flamboyaieiit  ! 

Or,  j'avais  l'ame  en  deuil.— -Je  me  dis  :  qu'est-ce  encore? 
Pourquoi,  dans  nutre  nuit,  rc  royal  mélrâre? 

—C'est  le  chàlcau  qui  se  décore  ! 

C'est  ie  vieillard  qui  se  fait  beau  ! 
I.B  mort  Tient t  —  Te  sied-il,  6  royale  Demeure  t 
D*avoir  ce  fironi  brillant  lorsque  le  Fiance  pleure? 

—Mais  de  roisl  depuis  une  beure, 

ntuanné  comme  un  tembeau  ! 

Es-tu  donc  s»  pit  ssé  d'avoir  les  luiiéiailles  ? 

Te  jaut-il  un  drap  noir  pour  tendre  te&  muraille»? 

Ou  bien  esi-ce  que  tu  nous  railles 

Avec  les  lustres  allumés?  .  . 
Ce  seraîl  mettre  A  bout  notre  coodesceudanoe  ! 
Ce  serait,  je  le  dis,  une  grande  imprudence 

Aux  rois  de  s'occuper  de  danse 

liOrsqoe  les  peuples  sont  amésf.M 

—  Disnnl  cela,  je  crus,  tant  notre  ame  est  trappée. 
Saisir  sous  mon  manteau  la  garde  d'une  épée  I 


JiV  DiX-NEUVIÈME  SIÈCL1? 
Je  vil.,.  (iM  vue  était  trampée;. 
Mail  c'était  une  beUe  emurl  )  . 
7e  nis,  lur  ces  ridcauK,  tonSneose  barrière, 
Aveettt  aouveoirt  de  France  aveotunère. 
Se  dessiner  l'ombre  cuf m  htc 
De  iNapoleou ,  ewpereur  1 

Mab  G«  ii*éiait  |ias  lui ,  grand  fantdm'e  de  guerre! 
Célaîl  quelque  figure  iiisolemnuut  vulgaire, 

Telle  qu'on  eu  voyait. iia^uere-  ^ 

Profita  al  Ue  leur  désarroi , 

ut  leur  déshonneur  à  doses  réfléchies* 
Un  de  ces  vieux  ilalleurs,  aépultuiti  blaucbies. 

Qui ,  sous  tottlea  les  flMMMrebies, 

Sont  invitéi  au  Jeu  du  Roi... 

Le  Jeu  du  Rot  :  —  voilà  le  rendez- votts  aplendtde 
Oii  s'empressait  alors  celle  foule  aordide 

De  counkans  i  l*aiue  vide, 

VftaaàAUnt  et  de  f  aleli. 
C'était  là  qu'itolca  des  dameurs  de  la  PranG», 
iBaondem  du  jour  de  notre  dâivraoce, 

Ib  reprenaient  haule  espérance 

Dans  les  bassciscs  du  palais. 

U. 

Cel  les, —  (j-ii .  dans  ces  soirs  de  tumulte  et  de  l^tc. 
Leur  eût  dit  :  ^  Mallicureux  !  a  f^enouxl  frémissez! 

Vous  jouez  à  perdre  la  lùte! 

Vous  êtes  tous  des  ioBanaés. 
Toici  venir  le  peuple  à  qui  vous  icodraa  compte  ! 
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Void  la  grande  in«r  qui  monte 
Jusqu'aux  créoetttft  4c  «olM  loarl  «m»- 
la  ta  dn  Am  19^  lÎÉiiil  iHte  entait  t*aiY«k» 

Le  Jeu  dn  Peuple  Mit»  apB  Étm 

»  Mab,  oèltti-là  ifcat  pat,  —  impradeoi  i|ae  rou*  éi 
ScMiblaMte  au  jeu  tranquille  et  nnet  qa*ît  tous  taui 

La  peuple  jotie  ai«c  doi  téies 

Sur  les  poutres  d^on  éehaEaud  ! 
Or  TOUS  avez  perdu  I  —  pré|>arez-voiu  !  —  U  FrailM 

Las»c  de  honte  et  de  souffrauce, 

Contre  vous  tire  fe  couteau !••.  •»•— 
Celui  qui  leur  eût  dit  cci  thoeei  ave6  Itnnei» 

On  rcùt  Mt  jettr  aux  gendantftti 

Par  lai  wdoiMff  dn  clillaaa. 

.  m..  . 

■ 

El  pottrtaot,  ThÊWCt  de  tengaan^ 
A  (ait  vibror  «  toit  d'alitibi— 
El  ha  njel»,  d'intelDKettee, 
OntdilfteéleéiNiiwaiiil 
Et  la  fiiiigaeDso  populace , 
Dft  eourtisaos  a  pris  la  place , 
lille  que  nul  effort  ne  lai.^eî 
La  multitude  aux  ^loirs  cheveux 
Qui,  si  quelque  irôue  lui  pèse^ 
L'ébraule  avcr  la  Marseillaise» 
Et,  pour  le  brojrer  à  ton  aiie, 
Wéiniiit  da  m  pwvla  bmnariMsJ 

iv. 

Oh  1  c'est  pitié ,  je  vous  aïkdae,. 
CMpHièderTùirlrpréiMir    .  . 


M  DIJL-MKVVltBlB  SIËGLB* 


C(  de  cumpUr  chaque  blessure 
Du  cadavre  à  terre  ^isftnt  ! 
■iSeit  chose  irisfe  c(  malheureuse 
Que  celle  mastre  terreute, 
Où  oMiiaie  histoira  àmàùÊimm 
MoibiciMt  m  ifavdil  ^ 
4  voir  «e  diM  ai  mHimm» 
BA»  «Tutt  mdbh  iHKknlM  ii, 
On  •ereeiMilte«fw«3!tlli«s«^ 
Oq  te  soi|iiaM  que  «feuit  là!... 

* 

Où  lont ,  rojalet  MIeriei» 
▼o»  ImÛMff  et  «tt  tfcwiibgllini, 
▼oi  bili  wsyéêÂB  pioMVics 
El  VM  teww  étiiftlÉwy 

OÙ ,  toujours  pAles  et  HMMinidet, 
PââsMiieut  les  longues  anibassadci 
Que  l'étiquclic  ifitmiluiH^iii;  — 
Où  soQl  vos  fouies  regardantes, 
El,  durant  les  noiu éitcordantca, 
Vot  loBgMt  i«aèMfttftet«K 
Qwd  le  ni  ChulM  iTnMiic? 

Où  sont  vos  vaillantes  tpées , 
Vos  royalisles  aux  cœurs  chauds, 
Ec  vos  fidélités  groupées 
Don»  la  salle  des  Maréchaux? 
MaiioD  dflt  fotol  fp'ert  dcvemle 
Gène  teiz  ifoi  perçait  la  ou, 
<tnattd  la  OenvoBneioiileBtM 
Vif  Jet  liiciM  tfUféd&Af 
Un  jour  de  mesMeii  depataile, 
Desceudait  de  la  haute  estrade 
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tar  briller  à  k  baliistFade 
De  votre  balcon  enchnté 

Oh  1  c'en  est  fdil  de  tant  de  races  !  — 
Tous  vos  destîus  soat  révolus  ! 
A  peiné  gardcz-vous^Iei  tnem 
De  tntde  voit  qui  ne  aoot  ploi!^ 
Des  raonaniuei,  voe  aoUct  bAlet,' 
Chargés  de  cmnef  ou  de  fiyites , 
Qui  nous  parlaient  à.  fois  si  hanle»» 
Par  nos  toîx  saus  cesse  avertis , 
Voici  le  clernitT  ^hia  qui  soniic  î 
Et  dam  vos  salies  je  tn^souue 
I>e  De  plus  voir  passer  penoune  :  — * 
tm  gens  du  ch&tcau  font  partis.! 

Ainsi  toatsenbley  anL^Duierias»^ 
Dormir  d'un  sonuneil  élcroel  ; 
Rien  diw  ees  loagoes  galeries  : 
Rfen  sur  ce  vaste  CSfroasel  !  — 

Cesl  (jirau  Boiuljoii  (nu  se  relire 
!!  lalhiii  son  triple  mailvre; 
Et  que  DOS  neveux  pui&seot  dire^ 
Montrant  le  balcon  redouté  : 
«  Ceat  de  ce  balcon  aèc  >laire 
»  Qne,  beau  de  force  et  de  colère^ 
»  Thm  fins  faïUèie  popalaive 
-  Moipila  la  n^uté!  » 


Heurau  encore ,  beurenx  ceux  qne  i'exU  rempoci*»^ 

Que  dn  rayai  cbâleau  la  eolossale  porte 

N*!!!  pasy  pour  les  nurder,  fcnnè  ses  Icmrd»  baitm», 
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BmranL  d'avoir  quiué  cette  antiqae  deneara 
Afint  qaiB  du  dépéri  rborloge  eût  crié  rbeiiret 
Akn  il  ii*cûl  été  plus  tcmpi  ! 

Muré  dam  ion  palais,  Chailes  dix  eét  peut-être 

Da  second  des  Stuarfs  envié  la  fenêtre  ; 
El,  pour  passer  deboui  au  portail  rôtréci 
Qu'assiègent  mille  cris,  que  la  touic  enviroimei 
Peut-éire  eût-ii  (allu,  jetant  bas  sa  coonmiie» 
Qd'ïI  laÎMât  cheoir  m  tête  aiMif 

Aujourd'hui,  moiiar^  peu  sage,. 
Tout  est  silence  «nlMir  de  toi! 
Plut  de  Me  sur  ton  pcMce: 
Chifltt  BooriMDl  tu  n'ei  plus  ni. 

l'É  aon»  et  nul  oe  le  Mgude  ! 
Tte  m  fob  ploi ,  vieilhfd  tienblaiit, 
Sur  lés  puiadiee  de  ta  pide 
flolier  ronlire  du  drapeau  blanc. 

Ceft  eil  fût  det  pompes  guerrièreei 

chasses  qu'un  train  d'homme  suit 

Lé  botirdoniiciucnl  des  prières 
Four  toi  succède  à  tout  ce  bruit 

Et  tandis  que ,  sur  l'autre  terre. 
Se  traîne  ton  adversité, 
Le  grand  manoir  héréditaire, 
flonlm,  nraet,  iubabité; 

▲uni  laint,  pour  qui  le  conteaiple 
▲oHi  rempli  d'un  Joug  rfimi 
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Que  le  tancluaire  d'ua  templ*^ 
Que  It  lonrclto  d'w  bilnii 

Pnjile  ion  «pibra  fimle 
Sur  tut  de  iMiyeairi  ifiiMiix, 
El  de  rimoMBie  cipilile 
Iiole  m  gr^ds  toîu  bi:j|^n^etis. 
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Les  rois  intimidéi  pment  et  s'intenUtent 
Ce  lèjoar  dont  Taipeet  fideriile  kar  pÉleitr  : 
Us  déioiiiMai  le  têie;«iliie  «oikDt,  et  diMot 

Que  ce  châteeu  perte  mtHMiir. 
Ile  le  foot  leooDter  lei  triilet  destinéet 

De  tant  de  télet  couronné 
Qui,  là-haut ,  de  douleur  oui  mordu  leurs  chcrcts. 
—  Charles  Neuf  inondé  de  ses  ^ueur»  Jiiiiiglame-s  ; 
Les  deux  Henri  frappés  de  deys  loortf  restembl^les; 

Tout  les  Lonisp — boni  on  maniais» 

yètoiéle,  perdes  de  lanyueor»  de  débaiyiie» 
Dam  ieam  eemMÎIp  de  ybmb  J^c^  et  rémis; 
L'on  d'en  Immt  ta  tftle  an  booman  qui  la  fiuwlie, 

Ella  portant  4  MmrP^piiap^ — 
Les  ro»  restent  peniift  à  ces  morni^  ||j|t(nn«i; 

Des  souvenirs  expialaireb 
Pissent  dans  leur  sommeil ,  lourds  comme  d^  fçi^^rds; 
Nul  ne  se  sent  une  ame  assez  déterminée 
Fenr  onfiir  de  sa  main  Ifekden  blaaqpMiéi 

Où  tant  de  miftaniaaoi  aam  aertf. 


AU  UIX-fil£UfyiËME  biECLE 


l^eul-èue  un  jour  viendra,  (jour  de  lionie  éternelle!) 
Où  quelque  bude  noire ,  escadron  de  corbeaui , 
S'abattra  sur  9m ,  ~  et,  d'an  cqap  de  aou  aile , 

Diaperaera  eea  vieux  tonbemn. 
Alon^eoBiBe  frappé  de  quelque  ndéfioe, 

#owa  «t  fcwit  dff  trteettg  ie  fBawpe  eMMda: 

Quelques  pierres,  à  peine,  iofomies  et  faraéea, 

Se  sauvauut  Jans  les  luustx»;  *— 
Tout  le  f](9ste  iera  vei^f. 
•  .    • ,  , 

£ji  aUeiidujui  que  ce  jpur  vienne, 
Le  bon  bourgeois,  qui  se  f<NHplwt 
Dans  la  ro^uté  citoyenne 
Éclose  au  soleil  de  juillet; 
L'oiaf  de  la  grande  temaioe  • 
Jamaii,  d  léliâncnx  doHMiiie! 
Detant  tan  Irant  ne  se  pranèoe 
^ÊÊê  regarder.,,  riieape  qtf  il  eit. 
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DE  L'ÉDUCATION  PUBLIQUE  EN  FRANCE. 


DBVXliME  ABTICLE. 

NoTifi  tableau  de  TéducatioD  acliielle  a  suffisammeat 
molivè  ootre  désir  de  réfonne  :  qu*îl  doqs  .soit  parmi» 
maintenant  de  la  diriger  de  nos  conseils ,  à  nous  qui  ré- 
cemment soriiâ  des  collèges,  connaissoDS  le  mal  à  fond 
et  avons  eu  tout  le  temps  de  penser  au  mieux. 

C'est  une  ?érlté  que  le  btin  et  ie  grec  ne  servent  que 
dans  un  petit  nombre  de  carrières  ;  le  premier  l»esoin  est 
donc  d'en  éTÎter  Pctude  à  ceux  qui  doivent  suivre  une  car- 
rière toute  opposée.  D*un  autre  c6té^  comme  il  est  un  âge 
où  les  goûts  sont  peu  décidés  encore  i  et  qu'il  est  dange- 
reux de  prendre  on  parti  prématuré 9  il  faut  tout  d'abord 
leiiv^r^cr  l'ordre  d'enseignement ,  et  rejeter  à  la  fiu  le  Lain 
et  le  grec  qui  marciient  en  première  ligue.  Ainsi'^  jusqu'à 
quinie  ans,  à  peu  près»  l'instruction  sera  commune  pour 
tous,  et  comprendra  des  études  pour  tous  indispensables , 
telles  que  le  français,  la  géographie, les  histoires,  l'histoire 
naturelle»  les  mathématiques,  la  physique,  la  chimie,  les 

langues  Tirantes»  etc  Mais  une  fois  là»  l'instruction  se 

partage  enplnsieur»  voies  bien  distinctes.  Alors»  il  but 
choisir;  alors  la  raison  esr  assez  Sgée  pour  présider  au  choix. 
Ici  ré  Lu  de  approfondie  dt$  sciences^  là  Tétude  du  commerce 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  lui  comme  histoire  »  comme 
pratique»  comme  connaissances  usuelles;  puis  ici  l'étude 
des  lettres  où  le  grec  et  le  latin  trouvent  naturellement  leur 
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place.  Telles  seraient  les  principales  divisions  de  la  seconde 
partie  de  l'eudcigiu  inenl  ù  laquelle  pourraient  s'adjoindre 
tocore  f  comme  subsidiaire ,  et  pour  plus  de  perfection  ^ 
quelques  élémeus  de  la-  première  partie.  A  cela  ^  que  ^ga- 
gnerait ta  société?  Cest  immense.  Elle  y  gaguerait  pour 
toub  une  inslruclion  générale  qui  ne  serail  étrangère  à  au- 
cune partie  de  la  science ,  et,  pour  chacun  eu  particulier ^ 
une  instruction  toute  spéciale  qui  préparerait  aux  écoles 
Polyteclmique ,  Militaire 9  de  Médecine V  d'Industrie,  des 
têtes  fortes  et  pleines  de  choses;  qui  enverrait  au  commerce 
des  esprits  fins,  spéculateurs  et  des  mains  habiles  ;  qui  pro- 
mettrait de«  Toix  éloquentes,  ou  au  moins  des  hommes 
érodits»  au  kuneau^  i  la  magistrature,  &  lapresse,  à  la  tri^ 

hune,  et  même  à  l'acadéiriie,  >i  l'académie  voulait.  En  un 
mot ,  au  lieu  du  rague  et  du  vide  de  l'éducation  d'aujuur- 
d'bui,  il  finirait  par  ne  plus  y  aroir  que  des  spéeîaUlés»  el 
dans  un  siècle  comme  le  nôtte,  ce  sont  les  spécialités  qui 
marchent  el  qui  arrivent. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  notre  voix  pai  vienne 
jusqu'au  ministère  de  i'instniotion  publique.  Non  pas  que 
nous  soyons  jalouxd*nne  réforme  à  notre  fafwn  :  à  Dien^ne 
plaise!  Cela  n'est  point  notre  aflaire,  mais  il  verra,  par 
là ^  qu'une  réforme  est  assez  urgente,  assez  impatiem- 
ment  attendue ,  pour  donner  lieu  dé|à  à .  des  discussions 
sor  ce  qu'elle  peut  être  el  sur  ce  qu'elle  sera.'  Nous  souhai- 
tons aussi  que  les  membres  de  l'université  ne  soient  pas 
seuls  à  en  diriger  l'esprit.  Elevés  dans  un  temps  bien  éloi- 
gné du  nôtre,  sauront-rils  dépouilier  leur»  fieilles  idées»  et 
comprendre  les  besoins  de  l'époque  et  de  la  feunesse?  Le 
ministre  en  fugera;  pour  nous,  espérons qii'aTec  tout  le 
«efpect  dû  aux  anciens»  la  voix  des  jeunes  ne  sera  pas 
«epoussée.  P.  Divaiix. 
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LE  ROI  PHILIPPE 


ST  ftB  nVS  BOWSfACB. 


VoKi  un  dot  émsodet  les  plus  curieux  de  nos  annales  : 
c'est  le  fameux  diffèrent  de  Philippe-le-Bel  et  du  pape 
BonîTace.  Nous  en  empruntons  Textrait  à  f  histoire  consii'^ 
tuiionnelU  «I  mMnktrûUm  4ê  Fnmc$f  que  doit  publier 
SI.  Capefif  lie.  Cenx  %vl  connaissent  l!Usteire  de  PIkilipDe* 
ÂugustCi  ne  seront  pas  rebutés  par  oe  que  ce  titre  semnle 
offrir  de  sérieux.  Ce  qii*on  ?a  lire  prouve  que  M»  Candigue 
n*o  pas  renoncé  dans  le  second  ourrage  i  la  maniera  plt* 
tomqnts  H  draontîqiie  du  prpmiar. 

«  L*autorité  de  Philippe-le-Bel  se  débarrassait  suocessi^ 
fement  de  toutes  les  entniTes;  cependant  elle  allait  trou- 
ver nn  ennemi  hardi^  implacable,  et  qui  un  siècle  plus  tôt» 
A  rèpoque  où  les  papes  possédaient  leuf  grand  pouvoir , 
anraii  brisé  la  couronne  mjile.  11  ne  mangnait  ancmar 
qpftlitè  4  Bonifaue  VIIT  :  focmeté  de  caractère ,  science , 
adresse,  ambition;  mais  son  audace  ne  rencontrait  plus 
une  société  aussi  docile,  des  multitudes  animées  du  même 
esprit;  Tégltse  avait  perdu  de  son  influence,  les  pontifes 
de  leur  erédit,  et  lorsque  l'autorité  morale  échappe,  la 
puissance  des  caractères  ne  suffit  plus.  La  tentative  de  Bo- 
niface  VIII  n'était  qu'un  renouvellement  de  la  politique  de 
Grégoire  VIT;  mais  il  y  avait  cette  différence  que  Grégoire 
avait  paru  alors  que  réclat  de  la  tiare  éblouissait  Pimagi* 
nation  du  peuple,  et  que  Bonilace  venait  à  uue  époque» 
Sinon  de  lumière,  au  rnoin^  de  résistance,  où  les  droits  des 
çipux  puissances  commençaient  ù  î'tio  tnieux  définis. 
'   n  Bonitace  Vlli^  dont  le  nom  primitit  était  Benoît  Caïe- 
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tnn  ,  succéda  an  conri  ponlilicat  do  ('éîe^tîn  IV,  pieux  so- 
litaire, qui ,  se  déniant  incapable  de  soutenir  ïv  poid?»  <]r 
In  pnpaiité,  abdiqua  soleDnelleuicnl.  fioiûface  pu^nôfljit 
une  immence  capacité  :  toitt  à  la  fois  saranl  juriseonsHlte, 
canoniste  tersé  dans  la  science  des  écritures  et  du  droit , 
esprit  cultivé  et  agréable,  il  joignait  ù  toutes  ces  qualités 
nne  force  de  résoluiion  remarquable.  Il  avait  du-  l  i  ranse 
la  plus  active  de  l'abdication  de  Célestin  IV,  prc  lai  liniide 
et  modeste.  On  racoiUc  que  Caït-tiui  avait  prati(|ii('  un  iroii 
dans  la  chambre  du  pontife,  et  que  chaque  nuit  il  taisait 
entendre  à  ses  oreilles  :  «  Céleslin,  Dieu  t*a  fait  naître 
pour  la  solitude;  vas  aa  désert.  »  Le  vietUard  avait  été 
tellement  firampé  de  eetle  sentence ,  qu'il  résigna  la  tiare , 
après  la  publication  d'one  buHe  générale  sur  la  fiieullé 
qn^cf  aient  les  papes  de  renoncer  &  leur  dtgiiilé.  Galetam 
sénnit  alnmle  conclave ,  pressa  l'élection,  entoora  iecoli- 
-lége  de  leUe  manière  quil  fût  maître  fies  suffrages;  et, 
comme  nn  parti  puissant  eiisiail  dans  Rome,  qoi  aunik 
pn  opposer  son  pontificat  conquis  les  droits  du  pape  Cé- 
festin  9  dont  Fabdicatlon  était  viciée  par  des  nt^Ritérnom» 
breuse«,  Gaietaff  enferma  le  vieil  lard  dans  le  château  fon- 
tlllé  de  Fumone  en  Campaoie. 

•  Gibelin  pendant  qt^^il  n'était  point  encore  élevé  «n 

Sonlificat ,  Caîetan  se  prononça  pour  le  parti  de  Pindépenr- 
ance  italique  on  des  Guelles  lorsqnii fnt  pape,' afoc une 
si  grande  cuorgic ,  qu'il  ne  garda  aucun  ménagement  ;  ni 
la  dignité  de  la  tiare ,  ni  les  pompes  et  les  mystères  de  l'é* 
glise  ne  purent  FarrOter.  Un  jonrqn*i!  donnait  les  cendres, 
il  96  présente  devant  Pnutel  un  arrhovCquc  rîn  pnrii  Gibe*- 
iin ,  Bonitace  ie  regarde  fixement,  et  lui  <lii  cw  (ni  posant 
les  cendres  sur  le  front  :  «  Souviens-toi,  6  homme  !  qtic 
tu  es  Gibelin,el  qu'avec  tous  le?  Gibelins  tu  seras  réduit  en 
pooasière.  »  C'est  cette  haine  implacable  contre  la  faction 
germanique  qui  lui  ût  poursuivre  la  familli  des  Colonne, 
one  des  plus  nobles  parmi  les  patriciens  dp  j^rnnde  cité  ; 
les  cardinaux  de  cette  race  furent  prives  de  leur  titre  et 
excommuniés;  les  princes  laïques,  après  une  vaine  résis- 
tance, allèrent  chercher  «n  refuge  sur  la  terre  de  France, 
où  ils  furent  bien  accueillis  par  Fhiiippe-le-'Bel  et  ses  ba-^ 
roBs. 
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»  Lts  pn.uiicis  rappoils  du  nouveau  pape  et  du  roi 
France  curenl  pour  objet  la  guerre  d'Bdouard  d 'Angle- 
le  n  e  ;  il  envoya  TcvAquc  d'Albane,  et  de  Simon,  évèqué 
de  Talestrine ,  pour  examiner  les  griefs  respectifs  et  pres^ 
crire  la  paix;  ou,  s*ibiie  le  pouvakfit  imméiihtoment, poyr 
ameoer  au  moins  udu  trèfe*,  et  l*ordomier  >au.  beM>iD'sou8 
peine  d*excoiitiiiUBtcaliatt.  Lea  deux  rois  répondirent  que 
•leiirsdifférendâne  concernaient  point  le  pape  et  rantorlté 
de  Rome,  et  qu'ils  ne  comprenaient  pa5  le  motif  qui  les 
faisait  ainsi  agir. 

»  Celte  réponse  aigrit  profondément  Bonllace^'  mais  il 
dissimula  jusqu'à  ce  qu'une  cîreonstanoe  favorlsAlsob  inter- 
vention, lie  comte  de  Flandres  avait  envoyé  sa  jeune  fille 
en  otage  au  roi  Philippe  de  Frauce;  depuia^il  ne  savait  à 
•quel  pouvoir  s'adresser  pour  obtenir  sa  délivrance,  et  voilà 
qu'il  songea  à  l'appel  au  pape;  aucun  principe  féodal  n'au- 
torisait cette  forme  de  procéder  ;  mais  fioni&ce  saisit  avec 
empressement  ce  recours  afin  de  se  donner  un  prétexte 
d'intervenir.  Sa  demande  fut  assez  mal  accueillie  par  Phi- 
lîppe-Ip-Bel  ;  il  n'y  porta  uiCme  aucune  allenliou.  Le  roi 
i)y;uit  levé  le  cinquantième  sur  les  biens  des  clerf^s,  Bo- 
nilVt(  4'  alors  lanea  sa  grande  biiWe  Chricis  laicos  ^  où  il  ei*« 
posait  que  ics  clercs  ne  dcvaieul  rien  aux  laïques  »  m  sou- 
veraine i»,  ni  subsides. 

fi  Lorsque  le  roi  reeul  eetlc  bulie  extraordinaire,  scî» 
jurisconsultes,  lese!er(  >  Ju  parleinfnt  pensèrent  qu'il  était 
nécessaire  d'y  répondre  dans  les  mêmes  tonnes. 

B  Dans  ces  premières  vivacités  de  la  querelle  entre  le 
roi  et  le  pape  ,  les  barons  et  les  prei.tt»  parvinrent  cepen- 
dant ù  les  rapprocJier;  Philippe  suspendit  ses  exactions 
contre  les  clercs,  et  le  pape  promulgua  lUit:  bulle  pour 
déclarer  que  la  décrétale  sur  l'absolue  indépendance  des 
églises  par  rapport  aux  laïques,  ne  concernait  point  la 
France. 

»  Restait  cependant  une  cause  de  désordre,  la  grande 
rivalité  d'Édouard  et  du  roi  de  France*  : 
.  »  BonlCace  entendit  les  griefs  de  tous  les  princes  inter- 
venus dans  cette  grave  querelle,  et  il  prononça  sa  sen- 
tence arbitrale  ;  mais  lorsqu'elle  fut  apportée  en  Franee> 
ù  la  cour  du  parlement,  elle  excita  lindignation  des  Ini'^ 
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*«o8  et  (les  olcrcs  «léiraiiés  a)i  roi..  L*évêqiie  de  Durliam 
que  le  pape  avait  chargé  de  faire  lecture  delà  bulle,  ne  put 
r  «che?er;  le  comte  a*Artois,-q<ii  convoitait  le  grand  fief 
tie  Flandres  depuis  long-temps  ;  la  prit  deséamaina  gaii- 
tec»  et  la  déchira  en  mille  pièces.  ». 

«  Le  refus  de  Philippe  d'accéder  à  la  setiteoce  papale 
blessa  profotidémcDl  le  pontife.  Bonlface  était  préocMmé 
de  ses  immenses  projets  de  souveraineté  naivefSjelle  et 
voulait  placer  la  tiare  sur  toutes  les  couronnes;  désirant 
rattacher  à  la  Rome  chrétienne  les  souTenirs  et  ia  gran- 
deur de  Roine  pnïytî«éî-tt>,  il  se  rappela  que  les  fêtes  séco- 
laires,  que  les  \vi\x  oieunels  appelaient  dans  la  cilé  éter- 
nelle une  foule  immensi  q  ui  s*hnbituail  ainsi  aux  idées  de 
ga  puis^anee  et  'Je  si  dooimation.  Le  treizième  siècle  finis- 
sait, et  Boniface,  dans  son  enthousiasme  pour  Tautorité 
pofilificale ,  institua  «ne  solennîfr  <îe  pénitence  et  de  par- 
don pour  les  fautes  et  les  criua^  m.  jut  ,  pourvu  que,  pè- 
lerin humble  etconiril,  on  vir  i  visitci  ja  hi^iîîfjue  et  le 
tombeau  «le  Pierre  cl  de  i\a\]  dans  Home,  et. rendre  ainsi 
hommage  au  suprême  pontificat. 

•  Il  faut  connaître  l'esprit  de  ces  siècles  ponr  comprendre 
quelle  vive  impression  cc.«>  idée.*  de  pardon  ei  de  pénitence 
'faisaient  sur  la  chevalerie  dissolue,  sur  les  oI>scurs  ],al.i- 
'tans  des  compagnes  :  un  pardon  général  de-,  ptdie»  ac- 
qaispar  un  simple  pèlerinage  à  Rome,  t.iit  une  pensée 
Irès-populairedanslescastels,  les  monnsières  et  leseités; 
aussi  la  multitude  qui  se  pressa  dans  la  grand*  cité  ét.nt  in- 
nombrable, et  pendant  une  année  entièie,  Its  antiques 
•basiliqnes  furent  encombrées  régulièrement  chaaueiour 
par  deui  cent  mille  pèlerins. 

«C'était  un  succès  immense  obtenu  parla  suprématie  pa- 
pale; aussi  Boniface  chercha-t-il  é  en  profiter  pour  établir 
sa  puissance  sur  des  bases  stables  et  reconnues.  Le  jour  de 
l'ouverture  solennelle  du  Jubilé,  il  se -montra  revêtu  de 
toutes  les  pompes  pontificales  et  donna  la  bénédiction  û 
plus  d'nn  miMion  d'amcs  rassemblées  dans  les  plaines 
nutour  de  Rome.  Le  lendemain,  il  se  para  de  tous  les 
ornemens  impériaux,  la  couronne  d*or  sur  la  tête  la 
chan-snrc  auguslale  et  Pépée  de  l'Empire  dans  la  main  ♦ 
•  Je  possède,  s'écria-t-il ,  deux  glaives  :  Pierre,  tu  vols 
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ton  ?îircr??f  i; r ,  et  toi,  Clirief .  rr^j^ir^?*'  tnn  vicnire;  »  et 
ce-^  p;îi  t)h:5  lurent  répétées  (  h.iquc  jour,  t  ar  chaque  jour 
le  pontife  alternnii  entre  les  nrneraens  itnpériaux  et  les 
insignes  de  la  papauté;  la  mnliiiude  péQÎteiite  applaudis- 
sait à  ces  dramatiques  représentations. 

n  Le  ^noraent  était  dooc  mal  choUI  pour  recommeDeer 
les  différends  avec  le  pape  ;  Tcffervcscence  catholique  t'è-^ 
tait  réreillée  par  la  publication  du  Jubilé;  aussi  Philippe- 
!c-Be!  f'uvoya-t-il  une  amhn^<-ade  à  Rome  pour  chercher Â 
finir  les  disputes  qui  (livi.^aiont  la  France  du  Saint-Siège. 
Il  choisit  le  même  Ixogaret  qui  avait  )( di^'  les  chartes  et 
manil'e.^tes  royaux  :  Nognret  était  un  simple  professeur  en 
droit  de  Montpellier;  mais  il  Savait  le  Digeste  par  cœur 
et  déTendaii  envers  et  contre  tous  raulorité  royale.  Il 
cita  maintes  loi^  au  pape  pour  le  convertir  à  •rou  opi- 
nion sur  Pindépendance  du  pouvoir  temporel.  Boniface, 
qui  était  aussi  fort  que  lui  en  droit  et  en  décrétales, 
lui  répliqua  d*une  manière  décisive,  et  te  jurisconsulte 
fut  obligé  (le  repartir  sans  avoir  rien  obtenu  ,  (]uoîqu*î1 
eût  offert  au  noiii  de  Philippe  de  France  un  pèlerinage  en 
terre  d*oulre-mer. 

0  Le  pape  ne  perdit  point  de  temps  :  après  avoir  con- 
gédié ^iogaret,  il  envoya  comme  légat  eu  France,  l'évôque 
de  Pamiers,  un  de  ces  prélats  hardis^  grands  diâputeun  de 
ûefs  et  de  castels. 

»  Sa  mission  consistait  à  demander  à  Philippe  qu'il  se 

h5tat  de  passer  en  Palei^tinc  pour  déîivrf*r  le?  chrétiens; 
puis,  qu'il  mît  en  liberté  le  comte  Flandres  cl  ^rs  Oî^ 
injustement  retenus  en  rnptivifé.  Le  roi  lui  dit  :  f  Jivéque, 
lu  es  mon  homme  pour  le  tu  i  de  Pamiers,  et  je  pui*  te 
traduire  en  cour. — Je  l'eii  défie,  lui  dît  l'évrcjncç  car 
je  ne  reconnais  que  le  pape;  prends  garde,  Philippe,  que 
la  conduite  que  tu  {\vn<  envers  Boniface  ne  t'attire  les  plus 
exemplaires  chûtinieti^  ;  (pje  lu  ne  sois  frappé  d'anatiième 
cl  d excommunication,  u  Murs,  il  se  mit  à  lire  dd  long 
mémoire  pour  prouver  la  supériorité  des  cleivs  sur  les 
laïques. 

ftSors  d*ici .  clerc  insole  ut ,  lui  dit  le  roi,  ceci  pourrait 
«bien  le  prouvei  ma  supériorité.  •>  Kl  il  leva  sa  bonne  épée. 
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2.  évoque  effraye  se  liAta  de  moiUer  ftur  sa  mule»  cl  ^.'«u- 
luit:  il  se  retira  à  Pnmiers. 

L*hisioi  icn  raconte  ici  ia  suite  de  ce  procès  qui  ne  fit{|n\u- 
çrîr  raniinosilé  du  pape  et  du  roi.  Ce  fut  désoniiaii»  une 
guerre  à  mort  eiUie  la  couronne  de  Frrmccet  lu  tiare  de 
Kouie  ;  dcû  baluilies  à  coup  de  huiles  et  d'ordonnances  ; 
Boûiface  appelle  tout  le  clergé  tic  France  u  Rome.  Philippe 
€5t  menacé  par  les  évtlques  réfraclaires.  Les  jurisconsultes 
Pierre  de  fioUe  et  Nogaret  sont  excommuniés;  Bonifacc 
parle  même  de  déposer  Philippe. 

«  Cependant  le»  fermes  canoniques  ne  peroMltaienl 
pas  qu*en  laaçflt  la  bulle  d^exeonuDunieetion  et  de  dépo^ 
^tian  snr-leHsiuinip.  Il  fallait  une  sommaliou  préalable  de 
se  fendre  au  concile  et  une  injonction  d'ôbétssanoe*  Ce  ne 
lîitfilusréTéquddeFauiiersque  le  pape  chaîna  de  ce  soin: 
il  delé§ua4in  de  ses  cardinaux»  Jean  Le  M  oine»  né  en  Ploar- 
die  9  docteur  en  les  deux  lois»  et  cardinal  du  litre  de  saint 
Marcellin. 

•  Le  légat  se  mît  doi^c  en  marche.  Partout  oik  il  arrK 

vak»  il  se  rai«aît  héberger  par  les  églises  «t  mohastère»; 
outre  Ji|  bulle  dont  il  était  porteor»  il  avait  encore  d*auiffes 
conditions  qu'il  devait  soumettre  au  roi  comme  uUiwM^ 
imm  du  pape  Boaiface. 

•  Pendant  que  le  légat  avançait  ainsi  vers  Paris,  une  as- 
semblée avait  été  convoquée  et  se  tenait  au  Louvre.  Le  ju- 
rÎ5ConsM!(e  Nogaret  nvaiî  pa^sé  unit  et  jour  pour  rédiger 
un  ^vnud  mémoire^  et  il  proaooçaces  paroles  d'une  voix 
fierme  et  sionore  : 

«  Vous  savez  que  Boiiirace  ebt  un  Taux  pape,  traître. 
»  fourbe,  menteur.  Il  ne^t  point  entré  dans  la  bergerie 
•>  par  loyauté  :donc,  il  n'e^l  point  pasteur;  mai^,  sc- 
«  Ion  les  paroles  de  rÉvangile,  c'est  uu  loup  quicsi  venu 
«  foudre  sur  le  (roupeiui  du  (  Jiriî>t,  Vous  «avez  qu'il  dé- 

•  pouille  les  églises  et  faii  un  hifâme  tr.dic  d*honimages  et 
m  de  dignités  cléricales,  comme  un  siiii(mi.u]uc  qu'il  est; 
»  or,  il  ne  peut  être  Loleré,  sans  expulser  i'egUse  et  l'état  à 

•  mille  maux.  «  .  .  - 

»  Alors,  chevaliers,  hommes  d'universités  s*éorièrent: 
m  C'est  bien  dit ,  •  et  Ton  enregistra  la  requête  de  maître 
liogaret,  pour  en  être  statué  dans  une  plua  nombreuse 
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asseniblce.  Proviijoircinent ,  loutes  les  deni;mJ(:>  du  légat 
fun  ni  rL'jt  lôes.  •  Maudit  clerc,  s*écrièrent  le»  chevalien^ 
•  lu  n'éuïH  pas  tonsuré,  nous  te  pi-ouYerions  que  tu  en 
»  as  misnli  par  la  gorge  • 

•  CNi  oonnnt  A»  fiiiie  aivlter  le  mifémkle  pape  du  Rome» 
dm  le  faire  dépoter  far  les  eevdfiieui  et  de  Mter 

lien  le  plut  procliftineiimit  possible*  Mefo  à  lliHtte  en  ne 
■leneçaîlpMMaleiDeftl)  Hi  bulle  éteU  lencée* 

»  Me  (fiie  le  pape  avait  apprit  le  meuf ait  stiooèe  de  tea 
lègatr  II  était  entré  dent  une  ^nde  eolére*  •  Ali  !  ea  maa- 
ti»lBd  Teat  faire  I9  muHn  ;  }a  Tait  la  oliMar  eamne  «a 
9  eofiinl»  ea  Pbilippe  ifui  n*e>t  M  que  4e  te»  visagaf  eb 
«  bieal  mentron»*nous  le  digne  successeur  de  Pierre»  9 
Tout  an.'isftôt,  la  bulle  d^excomaniinieaton  fut  drettèe.  €ae 
aain*  bulie  ordonna  aux  êques  c^ui  n'avaleat point  encore 
passé  les  Alpes  d'y  Tenir  auttilél  f  teut  peine  de  privelioa 
de  IciMT  dignités 

»  Ces  pauvres  prélats,  el  particulièrement  l'abbé  de 
Sainl-Denis,  tremblaient  de  peur  lorsqu'ils  voyaient  le  sort 
que  le  roi  icservail  aux  clercs  voyag^eiirs  qui  «^^n  be minaient 
\ers  Womc  :  car  îl  les  pendait  sans  rémib^^ion  ;  or,  ils  au<*- 
raient  tous»  délire  s'en  all^r  vers  le  pape  ,  mais  que  âe.  ris^ 
qties!  Les  hommes  d'armes,  lesbcrgeiiit,  let  prévdti  étaient 
sur  la  route;  ronimeiit 

—  Pendant  ce  temps,  le  1  Utc  ùqui  le  pape  avait  oenAé 
sa  buUcd'excommnnicatidn  coutre*Fhilippe  pour  la  porter 
au  légal,  s'acbeuiinnii  letiteuieni  en  France;  il  s'était  lié- 
bor^é  en  hôtellerie  ;  notre  clerc  était  mu?ard  et  causetir,  il 
p.»  l  ia  de  sa  commission  aux  f»e»squi  l'en lo u  r;i ient ,  cl  oomine 
le»  scr^eus  du  toi  guettaient  prêtre?  et  moines,  ils  se  i^ai- 
sireul  de  sa  peiv^onn^,  de  .ses  bulles  ^  et  renvojèrent  dans 
la  prii^rn  de  Tro^e.*,  en  Cbaiiipagiie  :  la  bulle  fut  lacérée, 
et  Philippe  fit  emprisonner,  en  plot  de- cent  aattek^  let 
prvtret  qui  on  avaient  eu  oounaîttanec  tana  la  lui  eoiiinn« 
iifquer. 

•  Quelle  fureur  aJloniel  Le  papa  na  te  ooiitaaait  plat  11* 
déclara  Philippe  à  tout  îanoait  déchu  du  rojtiame  et  de  tet 
ilrakii,  et  adjugea  la  couronna  de  Pmnoe  au  duo  d*An-' 
Irichci  empereur  d' Al  lentagno,  avec  permittloa-d^en  preo- 
drepeetetâoa  tDioMdiale. 
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'  i^e  coup  était  ain:<i  porté  de  part  et  d'autre.  Le  pape 

et  le  roi  fïe  Fnmce  so  fîtM'Iaraifnt  également  déchus,  éga- 
leni<M)i  nnriihviiiatist's.  Dan**  mie  rrise  aussi  grande,  Pni- 
lippe  crut  (|iril  v.lixll  imjjortarit  de  convoquer  l'assemblée 

nationale,  et  les  communes  furent  nifiDdée»  comme  les  att- 
ires ordres. 

»Mnîs  Philippe  voyait  bien  que  tous  les  moyens  proposés 
seraient  longs,  qu'un  pape  aurait  toujours  ^ande  puis- 
sance sur  les  clercs;  il  sonç^ca  donc  A  des  cxpédiens  plus 
efficaces  et  plus  prompts.  Nogarct  avait  des  griefs  person- 
nels contre  Boniracc,  et  ses  études  Pavaient  passionné 
contre  lc$  papes.  Il  reeut  une  inis^ioii  secrète  du  roi;  il 
devait  se  rendre  en  Italie;  le  but  apparent  de  son  voyage 
était  de  publier  la  résolution  de  l'assemblée  de  France  ; 
mail  Tobjet  réel  était  de  faire  enlever  le  pape  et  de  mettre 
aioii  brusquement  ân  à  la  querelle  qui  les  divisait.  Le  roi 
mimH  a40lflt  à  san  {uriicooralte  quelques  obeYalîers  hai^- 
àh  at'Soliim  Goloana,  la  flnn  implaoilila  eDnaflrt  de  Bo- 
niAioa,  qui  afall  un  fNirti  puisBaat  dansRmda. 

•  »Le  pape  était  alan  â  ÀgnanL  Notanit  tImUi  toar  laffen- 
vifmM  4a  oatta  iMdaoae  t '  maoi  da  oea(uootf|>  d'al^ot  qiite 
laafulfr  lifiavaiaiii  Ibqnii}  il  gagna  grand  aonibra  da  sal- 
gnaur» italiaoa^  anneinia  du  pape;  ils  sa  aoaaartèffant  da 
talla  maiiia  qMe«  la  saplièM  de  samatnbta»  à  sii  hantas 
du  loaliDy  una  grande  troupe  de  chevaliers  entra  daqs 
AfttApi  40US  rétendlllll  Pawrdalisé  de  France.  Lasbainmes 
d*armes  s'écriaient  :  «  Itteura  Booilapai  tive  le  roi  de 
Fiapcal  «  Us  truuféranl  quelle  résistance  daos  le  palais 
da  quatre  ou  cinq  cardinaux  et  de  Gafelan,  Mfatt'dn 
paya;  mais  Nogeratfit  réunir  les  babitaas  de  la  commune 
au  son  des  elocoés  et  leur  distribua  de  Targeoty  les  excite 
par  de  grandes  promesses  et  paroles^  et  tous  prifisntlei 
4rmes  et  se  précipitèrent  sur  le  palais  pontincal. 

aBoniface  ne  b'étail  point  ému  à  l'aspect  de  ce  mouve- 
ment de  la  multitude  :  il  était  demeuré  paisible  en  atten- 
liant  le  résultat;  mais  lorsqu'il  se  vit  abandonné  par  ses 
oilïciers,  il  écrivit  à  Sciara  ('.ulouue  :  «  Kh  bieni  que  veu]^ 
»lu  de  moi  ?»  Cutonne  répoiulii  :  «  Je  te  laisse  la  vie, 
«mai»  reuiia  lu  pourpre  à  mvi»  deux  frères,  et  abdique  la 
•  papauté.  »  —  «  Je  n*eu  ferai  rien,  dit  i'altier  fionifaoa^ 
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«puisque  }e  suis  Irahi  comme  le  Sûureor  du  inonde  et  H- 
•  Tré  îadignement  &  on  béréliquc^  au  moins  je  mourrai 
•pape!  t 

•  Aussitôt  y  reprenant  toute  sa  Gerté»  il  jette  sur  ses 
épaules  le  manteau  de  saint  Pierre^  s*arme  de  deux  glaires» 
et  surmonte  sa  tête  de  la  tiare  à  deux  couronnes  »  signe  de 
sa  double  puissance*  Ainsi  dramatiquement  costumé  ^  il 
attendit  la  multitude  qui  se  livrait  au  pillage,  et  ravageait 
les  églises;  il  rersa  quelques  larmes  en  voyant  son  im- 
mense trésor  dispersé;  mais  lorsque  Nogaret  et  Colonne, 
brisant  les  portes  du  palais  pontifical  ^  pénétrèrent  dans  la 
salle  où  se  tenait  Boniface»  ils  le  trouvèrent  asHs  sur  son 
trône^  dans  nue  posture  majestueuse.  Nogaret  s*approclia 
respectaeusementel  lui  dit  : 

«Seignenrpape^  on  a  procédé  contre  vont  en  Fimnee« 
et  vous  êtes  gravement  accusé.  Je  iren  veux  pat  A  votre 
vie  :  Toaa  êtes  gardé  dans  l'intérêt  de  TEgltse»  eoavnqoea 
dono  an  concile  général  pour  mettre  fin  à  celte  affiiire. 

•  «—Je  me  consolerai  aisément,  répondit  le  pape,d*êtra 
condamné  par  des  hérétiques  et  des  Fatarins.  Ta  dois  en 
savoir  quelque  chose  9  fils  d'bérétique»  car  ton  père  a  été 
livré  .aux  flammée*»  ^ 

Nogaret  sentit  le  coup  et  baissa  les  yenx*  Alors  Colonne 
prit  la  parole  avec  emportement  : 

«  Il  ne  s'agit  pas  de  tout  ceci  :  veux-ln  céder  la  tiars 
■que  tu  as  usurpée  9 

'  9 — ^Non,  Sofnrra,  je  perdrnî  plutôt  la  vie  :  voilA  ma  tête; 
je  mourrai  sur  le  trône  que  Dieu  m'a  donné.  Nogaret,  to 
es  l'auteur  de  tout  ceci  par  ta  chicone  et  ta  fausse  science  ; 
mais  fi  t'en  coûtera  ;  toi  et  Philippe  ton  maitrCi  VOUS  serei 
maudit?^  jusqu'A  la  quatrième  génération. 

•  —  Ah  çii,  dit  Colonne ,  finiras-tu,  mniidit  pape,  fil?  de 
Satan,  vieux  pécheur?»  et  il  lui  appliqua  sur  la  joue  un 
coup  de  son  ganteUît. 

«  Ne  t'en  prends  pas  à  lui,  continua  Nogaret  en  fui  re- 
tenant la  main,  cpargne-le.  Chélit'  pape,  la  bonté  du  roi 
de  France  te  protège  encore,  et  quoicjue  loin  de  tni  il  em- 
pêche tes  ennemis  de  te  frapper;  considère  un  peu  celte 
bonté. 
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« — Tiens,  capitaine^  dil  Nogarel  à  Reoaud  de  Suppino, 
}ti  le  confie  en  la  garde* 

»  Alors  on  fit  monter  ce  paurre  pape  sur  un  cheval  laos 

bride  et  sans  scUe,  le  visage  tourné  vers  la  queue,  et  on 

10  pourchassa  jusquVi  perdre  haleine  ;  puis  il  fut  renfermé 
dans  une  chntnbrf  étroite  ,  où  il  avait  telletnctiî  prur 
d'être  empoisonne  qu'il  ne  prit  pour  nourriture  peu'iant 
trois  jours  qu'un  peu  do  pain  el  trois  œuf:»  que  lui  fournit 
une  pnfivre  femme. 

»  Mais  tant  de  misère  toucha  les  habitans  d'Agnani  ;  ils 
s'étaient  soulevés  contre  le  pape  ,  ils  prirent  ensuite  les  ar- 
mes pour  lui.  Ils  coururent  ù  son  palais  le  délivrer,  ren- 
versèrent l'étendaid  di;  France  qui  dominait  la  ville,  et  se 
ia.îrcmblèrcnt  <ur  la  place  publique,  où  Boniface  vint  les 
haranguer.  •  Citoyens,  dil-îl,  mes  ennemis  sont  entrés 
jusque»  dans  ma  maison  ;  ils  m*ont  privé  de  tous  biens ^  et 
je  auis  comme  Job  réduit  à  la  misère  :je  n*ai  plus  rien^  ni 

Îain  pour  me  rassasier,  ni  eau  pour  étaocher  ma  soif, 
Quiconque  in'aiden  de  ses  aumônes  reoeTra  ma  bénédic- 
tloa«  » 

•Alors  on  s'écria  :  Yife  le  pape I  tire Booifaeé!  La  plaea 
était  pleine  de  gens  du  peuple  qui  agitaient  leurs  bonnets* 
On  conduisit  le  pontife  en  triomphe  jusqa*à  Rome;  il  pro* 
mettait  de  pardonner  â  tout  le  monde ,  de  finir  le  différent 
éle? é  entre  lui  et  Philippe-le-6el  ;  il  le? ait  les  eicommu- 
nicatioos;  la  rérité  était  quil  ne  voulait  qu'arriver  libre- 
ment à  Koine  pour  se  venger  solennellement  du  roi  de 
France.  Mais  trop  d*émolions  avaient  épuisé  ses  forces; 

11  tomba  malade ,  et  mourut  presque  en  arri  vant. 

»  Ainsi  finit  le  grave  différent  entre  Philippe -le -Del 
•t  le  pape,  b 
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LA  PÉJNiirENTE. 


Celle  cérémonie  ptHivait  être  trcs-Mlataire  :  «lie  (Mmvail 
éira  aoHÎ  If  Ai  dunewiin  :  e*«l  ie  aort  de  lootet  les  Inatààm^ 

cetfé  iftsiitulion  ^mlirtatre ,  le  ooopible  tombertil  dant 

le  désespoir.  Daiu.  {juel  sein  Jcchargerait-il  !e  poids  de  soo 

copur?  Il  n'appartenait  (jua  la  religion  rhrétieime  d'evoir 

^1  deux  MKirs  de  riimopenoe  et  du  repenlir. 

(Gnviâiiitft,  Qémê  ifa*  CSfti»;  !•  t*»  i3<) 

Cil  dit  ^  l«i  lilnMei«  è*icéaMfnodett  ieîei^ 
ciiM  i|ue  dci  confesseufs* 

(MoiTTftS^uiKU.  Lettres  f/ersaaes ,  lettre  LTU.) 

Sods  an  jmwie  grince,  a  est  im  rAte  him  iMrile  à  leti- 
teoir  s  la  fcn^  dn  i«  Wi  iMbleMB. 

laUL,  ièUt^  lellR  cm) 


C*^AiT  à  l*ouYerture  de  raiilumne ,  Ycrs  les  sept  hearot 
du  » oir  d'uoc  belle  jouruée.  liu  mouvement  dont  je  ne  me 
rends  pas  compte  eo  et  nnomeot,  m'arait  oondnit  à  Té^Use. 
it  iD*7  aojats  seul;  mais  entre  deus  pilien  qui  aovticiH 
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iifliit  la  voOI«  de  rédiflce,  oob  toia  du  tribwuil  teeret  oè 

iliôuime  est  coov«?nu  de  laisser  un  homme  comme  lui 
péoélrtir  dans  les  mystères  de  son  cœur,  j*aperçut  UM 
leiiae  IfeinMc  à  ^boux»  daal  le  recueilleoieiit  et  la  femur 
ezoilèiant  en  noi  aa  MaiîmeBt  ia^oloBtaire  d'adteiretiom 
Sa  ini«e  ét%it  simple ,  tuais  pourfMit  gracieuse  et  élégante, 
et  lorsque  mes  yeux  chercKèrent  (\  démêker  des  traits  qui 
davaieot  ^tre  îitfpîrés,  je  denieutai  frappé  de  leur  6toa<* 
naala  beauté*  Ja  ne  put  la  voir  «aaa  déaifar  la  voir  plus 
loiig^4etitp8«  À  moitié  caché  par  TouilMa  de  Paa  des  eoa- 
Irefurt^  inlérifiirs,  je  profitai  de  TaTantage  de  ma  positioni 
ci  je  Gositeiapiai  à  loisir  cette  figure  aiigélique,  dont  la 
aourire  d*ainour  davaU  êua  si  doui.  Que  de  ebe^et  aa  p«* 
•èreBl  ea  mail  que  de  déelre  je  foraalê  ea  peu  d'Iaetanet 
La  pensée  lue  vint  de  ra*iipprochcr  d'elle,  et  de  respirer 
de  pius  pues  l'air  qu'elle  Yeoait  de  nssfiirer.  La  solitude 
a&  noua  aoua.irauTioas,  celte  aipéce  d'attaadriMeiiiaal 
volnplueiisemaiil  raltgieuE  qu!un  grand  moaumeat  nova 
inspire*  le  silence,  qui  n*étuit  pa»  même  troublé  par  le 
murmure  de  su  prière,  tout  cela  iii'tivuit  mis  hors  de  mou 
J'allais...  à  Dieu  l.qa.'allaia-ie  fiaire,  quand  le  brail  oiono» 
tana  daa  pas  d'uae  peraoane  qai  a'aTaaçnil  da  mon  a6léy 
tpoabla  le  rêfe  aérien  où  j'étais  plongé,  le  la  via  bieotdt 
passer  près  de  uioi  cette  personne,  et  j'aurais  peine  ù  dire 
qaeile  sensation  pénible  vint  se  mêkr  au  plaisir  muet  qoa 
l'avais  éprouvé  à  oontempler  ma  picuia  tnconHiie»  quaa4 
{a  TÎa  l*homma  babillé  da  uoiri  qu'on  a  «ommé  miaiUra 
4u  ciel. 

U  la  salua  avec  respect,  avec  éiuotÂoa  même»  puis  il  ca> 
Ira  dans  la  cellule  de  bois  où  TenDanoe  Tient  an  Iremblaoi 
4lévoilar  ces  iannes  erreurs.  MoaÎBOoiiBBe  regarda  mtina?^ 
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tant  autour  d'elle ,  puF9  s'nTnnçûnt  à  pas  lerils,  l«8  fcnt 

modestement  baissési  vile  buivii  i'homtnc  noir,  el  se  pro^ 
terna.  -  ' 

*  Je  quittai  Je  temple  do  Seigneur  l'ame  KM  abattue^ 
eommè  un  idèle  qui  ? îendrait  d'enfendre  prononcer  sa 

semence  de  condamnation  pour  l 'clLrnilè.  Je  me  promis 
do  ne  pas  revenir  dans  le  môme  lieu^  ù  la  même  heure, 
chercher  nn  calme  bienfaisant  pour  mon  ame  ;  mah  qo'est 
une  vaine  promesse?  Le  lendemain  me  tII»  à  la  septième 
heure  du  .soir,  caché  par  les  mCmes  contreforts  intérieurs, 
plonger  iue5  regards  dans  la  nef  fiolilairc,  et  pâtir  de  n'j 
pas  Ténoontrer  Tange  qtfc  j'y  araia  tfooré  la  Teillo  en 
prière»  J'attendis».»..  Ce  fut  rainement»»«»«  Une  paum 
femme,  accablée  d'ans  et  d'tnfinnilés,  rînt  prendre  sa 
place,  et  implorer  comme  elle  un  Dieu  qui  D*eât  pas  tou- 
jours inexorable.  C'était  le  même  recueillement^  la  même 
ferreur  f  Quelle  diférence  dans  la  sensation  pour  le  té- 
moin !  O  puissance  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté  ! 

Le  leudemaioy  je  revins  encore;  elle  y  était  à  genoux. 

•  Dieu  d'àmour,  sois  béni  1  »  m'écriai-je.  Je  Toulafs  me 
mettre  à  genoux  comme  elle»  confondre  ma  prière  avec  la 
sienne ,  et  réunir  !*émanation  de  nos  ames  aux  pieds  de 
ï*Élernel  ;  mais  Tljabiiudc,  Ja  différence  de  nos  croyances*! 
Je  restai  appuyé  contre  le  mur ,  dans  renfoncement  od 
l'ombre  me  protégeait.  Le  prêtre  Tint  encore  troubler  le 
plaisir  de  la  contemplation ,  et  me  rendre  toute  mon  indî- 
gitalioii  contre  le  sacrement  fondamental  de  raiitorité  ec- 
clésiastique. De  celte  fois,  je  pus  le  considérer  à  mon  aisej^ 
car  il  s'ATançait  lentement»  comme  s*il  eOt  été  plongé  dan» 

T  Cm  un  protcHaat  <|ui  parle» 
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une  profoDde  méditation.  Mais  )e  le  din  en  rèrité ,  In  haine 
que  j'avais  d*abord  conçue  s'éTanonii  en  Ir  voyant,  et  fil 
place  à  un  profond  senliinent  de  bieoveHlaimc. 

C'était  un  homaoe  à  la  fleur  de  l'âge  ;  il  o'aToll  rien  d» 
eette  eipresaîon  mystique  et  eonopoiée  habkuelleanz  gens 
de  pon  étal.  Sa  bellt'  figure  ôiaii  anoblie  par  un  regard 
bonté  douco  el  aiTeclucuàCy  el  sa  bouche  semblait  ne  poo- 
Toir  t'ourrlr  pour  mentir  à  son  e«ar.  Je  me  rappelai- Fè* 
nèlon,  et  }e  crut  le  Toîr,  dans  se»  Jeunes  aDnèosy  rerenlr 
donner  au  clergé  Tezemple  des  vertus  quHl  aTall  si  uoble- 
inent  pratiquées. 

Il  se  rendit  au  tribunal  des  pénibles  aveuz,  el  bientôt 
nnoonnue  Vj  suivit* 

Lk  je  devrais  m'arrêler;  mais  ce  récit  me  plaît  :  j'éprouve 
UD  obarmc  indicible  à  ic  continuer.  J'étais  depuis  quelques 
minutes  dans  la  même  position  f  san»  que  mes  ièf  res  se 
fussent  tefernuées,  sans  qu*un  soupir  eût  soulevé  ma  poi- 
trine ,  quand  la  pensée  f  folale  pensée  !  pensée**.».  6  !  par- 
donnez-la moi!.  ...  je  m'approchai  insensiblement  dit 
l(3terà-t£te  religieux  des  Inconnus,  et  mon  oreille  s'ouvrit 
pour  entendre  leur  eonvertation  mjstérietise;  ils  ne  s*a* 
perçurent  pas  que  {'étals  là,  et  la  voix  la  plus  douce  qui 
jamais  n'a  ^It^sé  sur  mon  cœur  dit  les  paroles  que  je  n'ou- 
blierai de  ma  vie  : 

•  iiélas  I  mon  père,  l'ai  essajé  du  remède,  el  mon  mal 
n'a  point  été  calmé,  et  les  orages  de  mon  âge  sont  toufonr» 
terribles  et  impétueux.  Lorsque ,  daEis  mon  oratoire,  mes 
jeux  sont  fixés  sur  le  Dieu  mort  pour  nous  sauver;  lorsque; 
\e  récite  les  prières  que  vous  m'avei  apprises,  bientôt  fe 
DC  comprends  plus  les  paroles  que  ma  bouche  prononce; 
tout  disparait  devant  nic^ycus;  ma  poitrine  est  oppressée. 


Sl4  MERCURE  DE  FRANGE 

el  |e  veux  m^élonccr vers  mr  monde  quc'f^igticre»  11  j  a  eife 
moi  quelque  choée  qui  ai*îiMfolète  ;  coir  ce  qoelque  cliosÉ 
me  fait  oublier  les  defoîrs  les  plus  saints  de  notre  religion. 
Moo  •9Qiiiicil  eu  Ireublé  par  des  toagc»  d'ua  bonlieur  qui 
me  MHrpfftfiid  el  qui  In^entm;  et  le  metiii,  quand  je  lae 
rtveiUe»  je  ? oudreil  dormir  el  tooger  eocore.  Eet*M  doiic^ 
mon  père,  un  bonheur  plus  grand  que  le  bonheur  de  prier^ 
ou  bien,  niaiheureu«e«  ne  détirai-ie  point  sur  celle  terre 
te  léiîeiié  4|iie  Butn  nous  a  proœtdo  auprèt  de  lui  > 
.  n'Moti  père,  il  fiisl  que  je  tottt  outre  mon  ciMir;  0^ 
TOUS  que  je  trouve  darn  touie^  mes  lULditalions  ;  et,  tout 
eu  ouliliaul  i)icu,  il  me  «embk  eul«udre  votre  voix*  Youê 
oe  me  dites  pius  le»  choses  saintes  que  TOns  ates  cootnme 
de  me  dll«;  niais  toos  mt  tence  un  langage  d*ene  dooceur 
inefliible.  Cela  me  rassure  un  peu,  mon  p'>re,  car  où  vous 
éie«,  lù  doit  ôire  aussi  ia  parole  de  l>ieu»  el  je  oe  suis  peut* 
être  oonpal»le  qa*A  moitié. 

.  »— ^  Ma  fiUél  »  i^todlt  le  ioùne  prêtre,  ét  il  •*erffêia« 
l%us  le  tem)^  de  rtflééhlr  ser  le  bitarrerie  de  la  Tormule  t 

tous  deux,  daiib  la  première  saison  de  b  rie,  sa  donner  les 
noms  destinés  à  marquer  les  inpports  d'nne  génération  A 
nne  antre'  génération'  i 

-  «  Ma'fiiie ,  dlt>il ,  nOtrè  pins  grand  ennemi  est  tooTcnî 

notre  cœur,  et  maudii  a  été  à  sa  naissance  celui  qui  n*a 
pas  su  en  ooolondre  toutes  les  affsctioos  dans  l'atiiour  do 
iUeu»  Nous  sommes  venna  en  monde  aToe  nn  désir  insa«- 
tialile  de  bonhenr;  mais  ce  iNmheur ,  si  nons  le  obeinhen» 
sur  Id  terre  suns  le  rapporter  A  l*8uteur  de  toute»  joie.», 
uûus  sommes  au  inurd  d*ua  abîme  où  nous  serons  englou- 
tis tét  on  tord»  Je  te  Fal  que  trop  éproa? é  moi-même,  et 
«nêtmil  la  pansée  tdts  dangci^  qui  m*envlfonnent,  mV  Ml 
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regrelter  de  n'avoir  pas  perdu  ia  vje^  lorsque,  dans  Tâge 
l'iqaMtMe  $  je  ti'afMs  pas  encore  été  «oopeUe  tieveol' 
notre  |iige  tuprliiie.  Mais,  entée  tolre  potition  et  le 

mienne 9  quelle  différence,  ma  fiHe!  Yoii«,  libre......  » 

Je  n*cnlcodiâ  plus  rien.  Je  revius  le  lendeinaîo^U  sur^- 
leodeoiainy  pénÂaurs  joori  do  euUo  i  fè  ap  fifiapkie  la 
pénitente*  Il  y  avait  prte  d'une  afcmée  ^aé  cette  avenluTO 
était  arrivée;  peu  à  peu  le  souTcnir  s  tiii  étaiteffacé  9  )e  n'y 
pensais  que  par  intervalles.  Le  tableau  avait  perdo  de  tes 
coaleore;  il  m'appaiaiéêait  pAle  et  iaankné  dant  un  loip' 
loin  obaoufw  Mali  on  eaif  ^  qno  je  pastalt  dans  la  rm  de^«..| 
je  TÎ»  one  foole eonsidérable  arrêtée  devant  une  jolie  petite 
maison  que  j'avais  plusieurs  fois  remarquée.  Les  âgures 
étaient  animées,  on  te  pariait  ario  viTapilé,  des  latmet 
brillaient  dans  lot  yoojt  de  plat  d'uni  |eiino  ftUo.  H  m^a* 
fimal  de  le  eaote  de  toat  ee  mouvement  ;  on  ne  me  ré- 
pondit pas  ,  et  je  prêtai  en  vain  l'oreille  aux  discours  que 
1*011  tenait  autour  de  moi.  Ut  ne  m'apprirent  liea  de  co 
^  |o  dètifalt  tavoir.  Dot  pbratat  ontraoo«ipéea,  det  ox-« 
olanitlont  aoiquelles  je  n*elitondeit  rien.  Ja  ae  décidai  à 
percer  la  foule  ;  y  y  parvins  à  force  de  persévérance ,  et  je 
ne  trouvai ,  non  sans  peine  9  au  premier  éta^^a  do  la  mai* 
i0n«  La  diffienké  redoubleit,  ear  lot  nnft  dit  t  paciatenrt 
étalent  tonét  à  ne  poovolr  lot  rompre  ;  tnalt  m'élovml 
sur  la  pointe  des  pieds,  je  pus  découvrir  tout  Tintérieur 
d'une  chambre ,  dont  rentrée  était  défendue  par  un  soldat 
contre  la  onrioaito  envahittanta  det  attiégoant* 

Sur  un  lit  en  détordre ,  un  jenno  bomme ,  une  jeune 
femme,  à  peine  sortis  de  l'enfauce,  Ica  y  tus.  icrmès  par 
la  main  de  lamort,  se  tenaient  presque  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre.  Le  feuna  bommo  portait  tur  la  téta  l'ompioiiila 
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d*un  sacre  caïucièrc,  et;  la  inafheureiise ,  dont  le  visa^ 
était  tombé  sur  sa  poitrine,  laissait  Toir  des  u^oes  trop  cet^ 
lalot  de  ta  fécondité.  Tous  deux  avaienti  ao*de«siia  da  sein 
gauche^  quelques  taches  de  sang;  mais  cela  était  pres- 
que luiperceplibic.  Jamais  la  iriorl  n'aTâit  plus  ressemblé 
à  ia  vie.  Aux  pieds  du  jeune  homme  était  uuc  lettre  :  j'ai 
su  depuis  ce  qu*eiie  contenait  ;  je  la  transcris  ici  : 
.  «  Tous  'qui  a?es  aimé  TOtre  père  ;  tous  qui  isveit  été 
»  heureux  des  caresses  de  celle  qui  vous  donna  la  vie  ,  ne 
9  jurez  pas  que  vous  renoncez  à  Tamour ,  car  tous  avcs 

».  m  'eamr^  et  ce  cœur*  O  na  mèn^  que  lu  me 

»  lis  on  filial  présent  1 

.  •  Elle  te  resaemblail,  ma  mère;  elle  aurait  eu  tes  Tertes; 

•  mais  elle  ne  pouvait  m'aimer  sans  crime  ;  elle  m'ai- 

»  ma ,  et  elle  consentit  •  Hon ,  je  ne  lui  demandai 

»  lien  9  f  e  ne  i*anrais  pas  voulu  ;  mais  l*amoor  nous  il 
»  coupables.  .  , 

>  Nous  mourons  tous  les  deux  pour  ne  pas  vivre  dans 

•  ia  iionte*  Que  notre  exemple  serve  de  leçon  l  II  en  est 
»  peu  sàns  doule.qul  voudront  mourir;  en  est-il  auski  pei» 
9  qui  l'auront  mérité  ?  • 

Je  les  avais  reconnus.  C'était  elle,  c'était  lui.  Je  m'é- 
loigoai  du  lieu^  le  cœur  navré  de  douleur ,  et  je  me  dis..*» 
Non  y  cela  n'est  pus  bon  à  répéter. 


L.  E. 
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Histoire  civile  et  militaire  de»  Parisiens^  depuis  les  (iaulois 
îu^u'à  DOS  jours,  contenant  leurs  faitç  les  plu!^  glorieux 9 
des  esquisses  de  leurs  mcsiirs  à  diverses  époques»  enfin  « 
tout  ce  qui  a  concouru  &  nilustration  de  Paris;  par  H.  Sci- 
pioa  Marin.  Deux  roi.  in-i8,  ornés  de  quatre  dessins  de 
Bouchottc,  lithographiés  par  Delaporte.  Piix  :  4  rr.-— 
Ghes  A.  Barbier,  imprimeur-^dîteur^  me  des  Alarais-S.- 

Deux  mille  cinq  cents  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  ?en« 
dus  en  peu  de  temps,  en  attestent  Tà-propos  et  le  mérite. 
C'est  qu'avec  le  système  actuel  de  centralisation ,  Paris 
est  pour  les  départemens  plus  qu^une  grande  Tille  ;  o*esl  la 
tête  du  corps  social  ;  c'est  le  siège  de  la  vie  oalioaale  ;  et 
cela  autant  en  littéralure  qu'en  politique. 

La  plus  grande  gloire  littéraire  de  la  France  est  incop- 
testablemeut  Tari  dramatique.  Nous  alloos  citer  le  passage 
où  Tanteur  a  rassemble  les  résultats  de  ses  reobercbes  sur 
la  naissance  de  cet  art  au  commencement  du  siècle  de 
Louis  XIY  : 

c  Puisque  nous  abordons  le  siècle  de  Louis  XIV»  siècle 
spécialement  de  littérature,  nous  croirions  Thlstoire  do 

Paris  ÎDComplèsc  si  oons  ne  disions  un  mot  de  Tort  drama- 
tique. 
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•  Il  fallitit  des  pnviléges  pour  joiUT.  Celui  donné  à  la 
troupe  de  Thétei  d«  BaoïgOfM,  en  i6i3  ,  «ntorite  à  /Mvr 
tout  mysièru ,  ^'«tw  honnêiêi  et  récréatifs ,  faiu  offimur  pwT" 

tonne  ,      /a  ^û/Zê     /a  Passion,  dUc  hâtsl  de  Bourgogne. 

»  la^  dU(ioguèi'entXurlu{>iii,  Gautier-GarguiUe,  GroS' 
Guilleuine  ei  aatres. 

«  Leur  ge«re  apparteoail  à  ce  genre  italieD  tout  d'iinpro- 
vlâalion,  dans  lequel  luus  les  rôles  sont  taillés  sur  uu  pa- 
Iron  commun  d'Arlequin,  de  Gotombiuei  de  Pierrot.  La 
situation  donnée  »  l'acteuc  brode  à  non  gré^  et  est  d*aatant 
plus  applaudi  qui!  montre  plus  d'esprit  dans  ses  repar- 
ties «  de  saillies  âàm  son  dialogue. 

•  Voici  un  cchanHIton  des  plaisanteries  d*a(or.H  : 
«Philippot  (c'était  un  acteur)  Tiendra  Incontinent^  qui 

»M  promet  9  sous  Passorance  de  Totro  suppUment,  de 
9YOUS  faire  rire  et  pleurer  tout  ensemble,  afin  que  la  fno- 
i dération  de  l*un  tempère  la  violence  de  rautrc. 
«Messieurs  ei  dames ,  |e  désirerais,  voudrais,  souhaite* 

•  rais,  demanderais  et  requérerais,  désidératifement»  sou- 

•  baltutirement,  folontatlvement,  demandatlfement,  a?ec 

R mes  désira toire s ,  souhairaioires,  elc  vous  remercier 

>de  voire  bonne  assistance,  audience,  en  ma  petite  larce 

féiouie,  gaillarde  que  nous  allons  Tons  représenter,  oTant 
«taquelfe  )e  toux  faire  une  grande,  petite,  large, étroite 
» remudli  aiice  qui  vtnie  fera  lïic  n 

•  Ces  messieurs,  surtout  ceux  du  Palais-Ucyai ,  jouaient 
ensuite  les  tragédies  de  Jodelle,  du  Hardy,  de  Ganiier. 

•n  y  u  un  prologue  qui  nous  donnera  une  idée  des  mœui s 
«iramaliques  tlu  coininenceinetil  du  dix-septième  siècle  : 

«A  peiue  entrés  lians  ce  lieu  de  divertissement^  rous 
I»  cries  é  gorge  déployée  déi»  la  porte  :  Comm§ifeet!  corn- 
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nvrne»!  «t  que  mv^s-tous»  meiMeiir»,  h  le  jeigneiir 
•6ru9caiDbille  «urn  bion  6uiilié  son  fl6l«  awiiit  ifiie  éê 

•  {»arai(rc  devaui  l'excellence  d«  vus  seigneurie?,  el  si  vo- 

•  tre  précipitAÙuu  ne  iyi  fera  point  diru  quelque  iiaperti- 
^nencii  qui  poucm  dépUiro  à  là  leifaciirM  de  vo»  eteel- 

«Nout»  avoni)  bien  eu  la  palicnce  de  tous  atlcndre  Je 
t  pted  Terme  el  de  rerevoir  votre  argeot  k  U  poile ,  de  inoii- 
fleur  aiHiTy  pour  le  iiioin«>  que  toi^»  imui  ratMoffivI  ;  de 
»foui  préparer  uae  jolie  déconitien  de  théâtre ,  une  Mli 

•  pièce  toule  qeuTe  qui ,  sortant  de  la  furge ,  est  eûoore 
slpuie  chaude,  de  broc  eu  itoucbesy  et  ae  iloit^berla 
mrrietle  «uf  répaiplA. 

«Hein  4^4S4  eeeofe  pb  qeaod  ua  a  eemniefiéé  :  I'iib 
ttousse,  VmXn  eraohe,  l'^notrc  pelte,  TiHitre  rit,  l'autre 

•  tourne  te  cul  au  théâtre;  il  n^est  pa»  jusqu'aux  laquais 
•qui  n'y  Yeuilieut  loaUrele  m^^St^At^^^^  eu  (alsant  ipterve- 
anlr  dea  gvumade»  réciproquévât  tiinCdt  tonçant  a?eo  des 
tsabaicades  des  ppia  au  neade  eevi  qui  ne  peuvenl  inaia 
»dc  leurs  folie?.  Pour  ces  sortes  de  ^uins ,  je  les  réserve  à 
vi#ifr#  vmiti'ês ,  qui  piçuYiuil  ù  leur  retour,  avec  ui*e  tomen- 

•  talion  d*é(rîvtèfef  appllqnéeesortourt  parties  ponévieuvès» 
•éteindre  Tardeor  de  leurs  insolences. 

•  Il  càt  quêblion  <Je  donner  un  coup  de  bec  en  passant  à 

•  certains  fanCarous  de  Gonaéiic  qui  se  prouièneol  pendant 
■qu'on  ropréiente.  £i'est-oe  pas  une  oboee  auiai  ridieule 

•  que  do  cipanler-aa  lit  el  do  sHDor  à  tab|e9..«  llidleKdo 
»  Bourgogne  est  pour  jouir  et  toir  des  spectacles  divertis- 

•  ^aosy  as^is  ot|  flt^PUt,  sans  bouger,  qou  plus  qu'une 

•  nouToUe  épp|l>^«««*  Y<HPS  rèpondiof  pei|l*4lfe  que  le  fott 
»oe  Tova  plati  paa  ;  c*oil  lé  o4  }o  vooa  attondaU,  potir 
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• 

•vous  prouTor  que  tous  dt«s  4*tulanl  plus  fous  d'y  venir 
vot-de  nous  apporter  votre  bel  et  lion  argent.  Me  foi,  n 

•  tous  les  ânes  mangeaient  des  chartlon?,  je  n'tu  voudrais 
«pas  fouroif  la  compagnie  à  cent  écuspar  au.  • 

•Lts  thèâtfea  où  se  débitaient  eea  choses,  qui^  sans  être 
belles»  nous  sont  précieuses  en  ce  qu^eliei  caractérisent 
1  époque,  se  composaient  d'un  parterre  sans  banoB  et  de 
quelques  rangs  de  loges* 

•Lorsque  la  cour  s*y  rendait,  oo  y  fiiisait  porter  des 
aléges.  .  . 

«  La  reine  commanda  h  Senneterre ,  dit  Bassompîerrc 

•  daos  ses  ftiémoii«9  »  de  porter  un  siège  à  la  comédie  pour 
•M.  d*Epemon,  et  un  pour  11.  Zamet;  car  elle  voulait 
•qu'Us  la  vinssent  ouîr.  Le  marquis  d*Ancre  ine  dit  alors 
•eo  ces  propres  termes  :  PârtUo  !  tnansa ,  je  m»  motfw  moi 

•  lieiU  choses  desio  monde,  La  reine  a  soin  de  faire  parler  an 
•êîégê  iiOêwZamety  et  tCon  c  fait  autmt  de  M*  da  M«ùm$m 
mFiiW'^otm  à  tafidiom  éê  la  prmeipL  » 

•Sous Louis  XIV,  le  matériel  d'un  spectacle  n^était  <;uère 
mieux  composé.  J'iii ,  dans  les  Mémoires  de  C/uisiine ,  mine 
de  Saedej  relaté  son  enlreTue  ù  la  comédie  avec  mademoi- 
foUo  de  Montpoosier*  Mais  la  chapitre  est  trop  long  pour 
le  citer,  a 

"  O 

Wk êt  Ptok,  par  M.  Eugène  Sue*  —  €bes  Eugène  Ren- 

di^el,  éditeur-libraire,  rue  des  Grands-Augustins  n*  33. 

Dans  rirritalion  continuelle  oU  oous  jettent  les  événe- 
ttons  politiques,  si  quelquefois  nous  demandons  des  dis- 
tractions A  k  littéralore,  nous  vouloos  qu'on  livro  ftivorise 
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•celle  disposîlion  nerveuse  de  notre  être;  loul  re  fini  ne 
serait  que  d'ini  inién-t  doux  nous  âemblcrnii  nauséabond, 
et  oous  lo  l'ejeâtoriooé  atec  colère. 

M.  Eugène  Sue  a  compris  cela;  aus.'-i  <*st-ce  de  la  bière 
lorle,  ou  plutôt,  comuie  il  ie  dit  liii-inetue,  du  chenU  qiril 
nons  rerse  à  pleins  bords.  Le  cadre  qu'il  a  choisi  doit 
émomwt  à  coîip  sOr  :  'd*abord  ce  sont  des  mannes,  genre  si 
'^«Iseàmment exploité  par  Coopêr  et  presque  ? îerge  encore; 
ensuite  ce  sonldcs  marines  spéciale:?  ;  c'e^i  \^  vie  de  cor- 
boire,  la  rraie  vie  de  corsaire  :  de  l'insouciance,  des  jurons 
A  ftireptBiir  au  diable»  des  coups  de  sabre  et  de  pistolet, 
ci(^ares  et  des  chiques,  des  orages  et  des  éclats  de  rire, 
des  orgies  et  la  potence  ;  tout  cela  avec  nn  f^tjte  pnrfaile- 
tuent  approprié  au  sujet,  piUoresque ,  énergique,  toujours 
fiaiy^oilîours  marin. 

•  Le  '  iiic  ilf  PU/,  et  Plo/,  n'csl  qu'une  bizarrerie;  de  rantciir, 
cuumie  h(  an;;oup  de  choses  dans  sou  livre;  le  vrai  litre  se- 
fsfllt  HWtobimien  et  le  Pirate  ou  les  deux  Corsaires,  En  efiel, 
lé'll^ré  ft'M.  Eugène  Sue  contient  deux  fantaisies  distino» 

lt;>^,  inii-  formaîit  ufi  livre  complet,  ptii^qu'ellcs  peignent 
IouIjcs  deux  la  vie  du  pirate  et  avec  ieâ  mêmes  couleurs. 

eiPM  est  destiné  à  plus  d*un  succès,  d*dbord  comme 
iparine,  ensuite  comme  roman  ,  et  en  dernier  lieu  comn;e 
étude  de  style  ,  à  cause  de  la  vérité  sombre  avec  laquelle 
les  scènes  de  mer  sont  peintes,  des  concepllons  éminem- 
jneot  dramatiques  du  II? re,elde  Tétrangeié  prestigieuse  de 
Texécution. 

Toici  un  fragment  qui  donnera  une  idée  de  la  manière 

originale  de  Fauteur: 

^ — Ebbiealdes  bouleu,  ou  nous  sommes  coulés  comme 

XXZII.  91 
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des  chienst  cria  Reraok  A  tnattra  Durand,  aussitôt  que  oe- 

Ini-ci  parut  sur  te  ponU 

—-Pas  un,  dit  le  docteur  en  grinçant  des  dents. 

—  Que  mille  raillions  de  tonnerres  enlèvent  le  bncàl 
et  rien»  rien  pour  receTOir  1* Anglais,  qui  ra  nous  aborder! 
Tiens,  sacreble II!  regarde... 

Et  ce  disant^  ILeruok  poussa  Durand  contre  le  bastingage, 
qui  tombait  en  morceaui.  En  effets  quoique  la  corrett^Cftl 
borriblement  ararlée,  elle  renaît  Tent  arrière  sur  le  briek 
sous  un  lambeau  de  sa  misaine  ,  tandis  que  VKpcrvier,  qui 
arait  perdu  louie»  ses  Toiles ,  el  ne  gourernait  plus  qu'au 
moyen  de  son  foc  et  de  sa  brigantine  »  ne  pouraît  éviter 
Tabordage  que  r Anglais  voulait  tenter»  étant  bien  sopé* 
rieur  en  nombre. 

—  Pas  un  boulet I  pas  an  boulet!  Saint  Nicolas»  sainte 
Barbe»  et  tous  les  saints  du  calendrier»  si  vous  ne  venes 
pas  à  mon  aide»  cria  Kemok  dans  on  état  d*effroyable  exas- 
péralion,  je  jure  d'ailerchamberoer  et  bouleverser  vos  ni- 
ches» comme  je  brise  ce  compas!...  Et  que  le  tonnerre  m'é- 
crase 8*tl  reste  pierre  sur  pierre  d'une  seule  de  vos  chapelles 
sur  toute  la  c6te  de  Pempoulf!!! 

Et  le  pirate»  écumant  de  colère»  avait  mis  en  pièces  une 
des  boussoles  qui  se  trouvait  près  de  lui. 

Il  paraîtrait  que  tous  les  saints  que  &ernok  implorait  si 
brutalement  voulurent  se  conduire  en  gens  canonisés.  Des 
hommes  auraient  puni  le  téméraire ,  des  demi>dieux  vin- 
rent ù  son  secours  ^  moiUi-ani  par  là  combien  leur  essence 
éthérée  était  supérieure  à  nos  ioleUigences  étroites  et  ran- 
cunières. 

Aussi,  à  peine  Kemok  eut-il  terminé  sa  singulière  et  ef- 

irojaole  invocation»  que»  i'rappé  d'une  idée  suiiite»  d'une 
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idée  fl*en  hant^  peut  «Ai  rc,  H  $*écri.t9  en  rogisdantde  joie  : 
Les  piâiires! ..  cordiea^  mes  garçons ,  les  piastreis!... 

charç<îons-rn  nos  pièces  jusqu'à  In  gueule  ;  celle  mitriiille- 
là  Ta\il  bien  i'autn*.  —  L*An^'Iai-e  veut  de  la  monnaie  ^ 
elte  en  aura,  et  de  la  toute  chaude,  qui^  en  sortant  de  nos 
canons^  reséemblerà  plutôt  A  des  lingots  de  bronae  (fu*à  de 

bonnes  goiti  Jus  d'Espagne.  Les  piastres  suric  pontl...  les 
piastres  1 

Cette  Idée  électrisa  rèquipage.  Maître  Durand  se  préci- 
pita dans  sa  soute,  et  Ton  roula  sur  le  pont  trois  barils  d'ar- 
gent, i5o,ooo  livres  environ.  ' 

—  Hourra  !  Mort  aux  Anglais  !  crièrent  les  dix-neuf  pi- 
ntes qui  nalaient  en  état  de  combattre  ,  noirs  de  poudre 
et  de  fiiodée/et  nus  jusqu'à  la  ceinture  poar  mancsnTrer 
plus  à  f  aise. 

Et  une  ^orte  de  joie  féroce  et  déliranlc  les  exiilta. 

—Les  ohiens  d'Anglais  ne  chanteront  pas  que  nous  som* 
mes  aTares,  dit  l'un;  cor  cette  mitmille-lA  va  bien  ptyer 
le  chirurgien  qni  les  pansera* 

—  On  voit  que  nous  nous  battons  aycc  une  dame.  Sa- 
crcdieul  quelle  galanterie!  des  boulets  d'argent!..*  On 
soigne  la  corrette ,  dit  un  autre.  - 

—  le  ne  demanderab  qu'une  gargousse  comme  ça  de 
haute  paie,  pour  m'amuser  ù  Sainl-Pol,  reprit  un  troi- 
sième. 

Et  de  fait,  on  jetait  l'argent  A  poignée  dans  les  qaronades, 
on  les  en  gorgeait.  Cinquante  mille  écus  y  passèrent. 

A  peine  toutes  les  pièces  étaient-elles  chargées  que  la 
corTette  se  trourait  près  du  brick ^  manœuvrant  de  ma- 
nière à  engager  son  beaupré  dans*  les  haobaus  de  VÉpmr^ 
vUr;  mairKorpoelt,  par  un  mouTcment  habile,  passa  au 
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TCiU  de  l*Anglais,  et,  mu:  foi^  ià^  se  laissa  d^rirer  sur  iuî. 

A  deux  portée3  de  pi»lolet,  la  corTclle  tâclia  M  deralèce 
bordée }  car  elle  aussi  avait  épinsé  ses  munitions  ;  elle  aussi 
s*étaîl  battue  brarement  et  arnit  Tait  des  prodiges  de  cou- 
rage ,  depuis  deux  heures  que  durait  oe  coiubal  acharné. 
Malheureu^nienl  la  houle  empêcha  les  Anglais  de  pointer 
juste,  et  toute  leur  Tolèe  passa  au-dessus  du  corsairei  sans 
lui  faire  aucun  miil. 

Un  iTinlcIot  du  brick  fit  feu  avnnl  l'ordre. 

Chien  d'clourdi!  s'écria  iiernok»etle  pirate  roulait 
i\  SCS  pieds,  abattu  d*un  coup  de  bâche* 

— Et  surtout,  s*écria-t-il,  ne  faites  feu  que  lorKque  nous 
serons  bord  à  bord;  qu'ai»  nioinLiit  où  les  Au^laia  icûnt 
pour  sauler  sur  noire  pont,  nos  canons  lou.r  crachent  au 
visage,  et  vous  verres  que  ça  les  vexera,  sojec-en  «Ûrsl 

A  cet  instant  même,  les  deux  uavires^^abordèrenl.  Ce 
qui  restait  de  Téquipage  anglais  était  dans  1rs  haubans  et 
sur  les  ba^tingap:es,  la  hache  au  poing,  le  poignard  mx 
dents,  prêts  à  s'élancer  d*un  bond  sur  le  pont  du  bricit» 

Un  grand  silence  à  bord  de  VÊp0rvUr^**  . 

«—  Away!  ^oddam,  away!  Lascars,  cria  le  capitaine  an> 
glais,  beau  jeune  bunuue  de  vingt-cinq  ans,  qui,  ayant  eu 
ll»s  deux  iambes  eis^ortées»  s*était  fait  mettre  dans  uq  ba- 
ril de  son,  pour  arrêter  Phéinorrluigle,  et  pouvoir  com- 
mander jusqu'au  dernier  moment 

—  Awaylgoddam!  répéla-t-il. 

Feu,  maintenant  y  feu  sur  l'Anglais!  hurla  j&erooà% 

Alors  lou«  l^s  Anglais  4*élancèrepl  tor  le  brick. 

Les  douxii  caronades  de  tribord  leur  vomirent  â  la  Im 
une  grêle  de  piastres,  avec  un  fracas  épouyanlable. 
Hourra  !«*é  cria  Tcquipagc  tout  d'une  voix* 
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QttAfid  ré(»si8te  famée  fat  dissipée  »  el  ^'oii  |uii  juger 
«fo  reflet  ât  éette  bordée,  on  ne  rit  plus  aucun  Anglais,  «o- 

cun...  Touê  étaient  tombés  A  ta  mer  ou  sur  le  pont  de  la 
corvette,  tond  étaient  morts  ou  alTreusemcnt  mutilés.  Aux 
cris  do  combat  atait  succédé  un  silence  morne  et  impo- 
eanl  ;  et  ces  dlx-hoit  hommes  qui  survivaient  seuls ,  isolés 
nu  mlliètt  de  IH>céan,  entourés  de  cadavres,  ne  se  ftfut^ 
daient  pas  sans  un  certain  ellhii  !  • 


Mémoire»  $t  Voyages^  pnr  M.  de  Custine,  deuxième 
édltioiiy  STol.  in-6.  Prix  :  i5  fr.,clieft  Dufejr  et  A.  Veiird» 
nie  des  Marais,  n*.  17* — Qu'est-ce  que  cela  prouve  P  A  quoi 

bun  ?  qu*aYons-nous  appris?  Telles  sout  les  que.^lions  sou- 
vent adressées  par  les  lecteurs  méthodiques  aux  écrivains 
poétiques;  et  ces  questions  paraissent  d'autant  piuseitilMir^- 
tassantes  )  que  le  taleiît  des  auteurs  s*est  exensé  sur  des  su- 
jets plus  positifs;  qu'est-ce  qu*un  voyage  qui  ne  constaté 
aucune  découverte,  et  qui  ne  nous  révèle  rien  d'inconnu 
sur  fe»  usages  des  autres  peuples?  Ce  n*est  qu*une  suite 
dlmpmslans  retracées  par  celai  qui  lea  éprouve.  Le  voya- 
geur, donc  le  principal  obf et  est  de|>arler  de  lof,  de  déeifre 
^es  sentimens,  pouvait  rester  chez  lui  y  et  s'examiner  iui- 
même  A  loisir,  sans  se  croire  obligé  d'aller  bien  loin  cher- 
cher ce  qu^  avait  dana  PAme»  Tel  est,  ce  me  sembla,  le  ré- 
sUDCfé  des  critiques  opposées  le  plus  souvent  aux  voyagea 
narrés  par  des  hommes  à  imagination. 

Ces  reproches,  quelque  spécieux  qu'ils  soient,  me 
semblent  in)a8tes.  Cèux  qui  les  font,  oublient  que  r&éinme 
s'instruit  pàr  le  sentiment  autant  que  par  br raison ^  et  que 
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Jes  récits  et  les  description^^  n'acquièrent  à  nos  yeux  que 
par  le  rapport  de»  phénomcnes  du  moude  extérieur  avec 
les  UBOttvemeDs  les  plus  inliinea  de  doIio  iumI  Lea  âme» 
poétique» ,  douées  d*uoe  senaibilité  plus  f  ira  qoa  lea  or^a* 
nUaliuiiS  ordihiiir<'^ .  non^  inUies^tol  parie  seul  taldcau 
de  leurs  impressions ^  uodis  que  d'autres  nous  eDouieut^ 
el  par  conséquent  oe  nous  apprennent  rien  par  do  minu- 
tieuses relations  grossies  do  recberehes  profonde»  et  de 
savans  travaux!  L'n  homme  d'esprit  el d'imagÎDation, sans 
se  donner  tant  de  peine ,  nous  tei-a  mieux  connaître  les 
lieux  qu'il  ? isite  par  le  choix  des  détails  qui  donneront 
do  la  fie»  de  b  couleur  A  sa  narration,  qu'un  esprit  see 
appelant  à  son  secours  tout  le  luxe  d'une  éruditipn  d'em- 
prunt. 

C'est  sans  doute  à  cette  aopérlorité  poétique  9  aur  las 
compilations  prétentieuses, que  les  Voyages  de  M*  Cnatine 

ont  dû  le  succrs  que  nous  dous  plaisons  à  constater 9  en 
auDonçaot  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage  agréable  et 
essentiellement  original* 

L*autour  de  ces  deux  f  olames^  pénétré  de  Teaprit  do  aon 
siècle,  dont  le  premier  besoin  est  la  sincérité»  a  fidt  on  pas 
pour  ramener  le  voyage  ù  !«a  simplicité  primitiTe»  c'e±>l- 
à-dire  au  tableau  naïf  et  scrupuleux  des  sensations  do 
voyageur.  U  serait  juste  de  loi  reprocher  d'aToirooorale 
monde  pour  ne  parler  que  do  lui-même,  s*ll  n*était  doué 
d*nne  Yivacit<:  d'imagination, telle  que  l'histoire  de  ses  im 
pressions  devient  la  rivante  peiature  du  pays  qu'il  par- 
court I  Pou  d'hommes  possèdent  au  même  dogré  cette 
mobilité  essentielle  au  vrai  ? oyageur,  et  qui  change  Tes- 
prit  de  celui-ci  en  un  miroir  fidelc,  toujours  offert  aui 
ob)ets  qui  se  présentent  devant  lui.  Il  u'est  que  l'homme 
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du  iieu^  du  moment,  et  rieo  ne  fait  mieux  sentir  les  diffé- 
rences qoi  distiogiMDl  ka  pays  qoe  les  coatndictioas  ep- 
parenles  où  l'^ppaiitioo  de  chaque  site,  de  chaque  peuple 
nooTeaUy  jette  on  esprit  sincère,  mais  qui  se  dément  à 

chaque  ligne, plutôt  que  de  se  refuser  le  plaisir  dépeindre 
ses  surprises. 

Cetle  manière  de  raconter  est  neuf  e  ponr  noos  antres 
mckdemes,  qui  mettons  toujours  quelque  chose  des  lirres 
dans  nos  écrits;  c'est  une  révélation  de  la  nature,  une 
commuoioatioQ  étaiilie  entre  nous  et  des  peuples  étran- 
gers; ce  n'est  point  on  traraii  raisonné,  et  mnri  par  les  ré- 
lierions;  o*est  one  csurre  Indépendante  de  tonte  nnfté 
liitcraire.  Une  telle  produclioii  est  si  rare  aujoui  d'liui , 
qu'ciic  doit  donner  lieu  à  beaucoup  decriliqoes  »  en  même 
temps  qu'elle  troore  des  partisans  enthousiastes. 

Ce  litre  étant  dans  les  mains  d'on  grand  nombre  de  leo- 
teurâ,  nous  nouâ  diâpeuâerons  de  justifier  nos  éloges  par 
des  citations.  .  . 

o 

ÀnmUâ  hamantiques f  recueil  de  morceaux  choisis  de 
liltèmtnreeontemponioe.  Année itôi,  on  roi.  în^i$,  me 
h»h  Tignetles  gradées  par  les  meOleors  artistes  anglais , 

chez,  Louis  Janet,  libraire,  ruv.  ÎSaint-Jacques,  n.  5g. — Ce 
recueil,  brillant  rirai  du  vieii  et  ééséttjâimanachdgs  Masêê^ 
repittsente  la  jeune  Francef  et  las semble  obaqoe  année  en 
ihiseeau  nos  plus  beaus  noms  littéraires  ;  car  on  a  tort  de 
dire  et  surtout  de  croire  que  tes  vers  sont  passés  de  mode 
aveo  les  tragédies  en  cinq  points  et  les  madrigaux  en  rimes 
croisées*  La  poésie  est  comme  une  ? erte  oasis  au  milieu 
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des  «rides  déserU  de  la  politique  et  de  la  science.  Vhôiei 
Rambouillet  «  de  oombreuses  iocoomlef  en  Tan  de  grfloe^ 
i63r,  et  la  Gomèle  trouTcra  «neora  une  Toix  ptndariqoe- 

poiirchanteriafiii  du inonde.Bien  plu.^, celte poésîe,dont on 
l'ait  fi  et  qui  se  réfii^pie  dans  le  boudoir  des  dames^a  vutoot" 
récemmeot  accroître  son  di»inalne.  Lamartine  û  commencé 
la  découverte  des  contrées  inconnues  painlelà  le  Pinde  el 

le  Parnasse;  ViclorHugo,  pour  venir  après,  n'est  ptis  resté 
en  arrière,  et  ii  u  ctenJn  les  bornes  de  l'ode  jusque  daosle 
d^naine  du  drame.  Les  OriâmtMiéê  ont  prooté»  en  dépit  de 
cet  étemel  J.-B»  Roussean,  que  nous  atlonvanssien  Pmnee 
une  prosodie  ritbmique  et  une  langue  poétique. 

Les  Annales  Romantiques  ^  enrîchies^ des  tributs  de  Paris, 
do  ia  |iroTkice  e|  même  de  Tétranger,  sont  aussi  remar- 
quables par  le  soin  dePexécution  tmilériêHe  que  par  le  cboix 
des  morceaux.  Un  homtne  d*espritet  de  talent,  M.  Charles 
Alaio,  quia  éparpitlé  sa  réputation  dans  nos  recueils  les  plus 
estimés  «  réunit  aveo  un  goût  exquis  les  plerreriés  Traies 
que  secoue  Pégase  annuellement ,  et  il  les  sait  encblisser 
comme  un  habile  orftf  re.  Les  envois  ne  lui  manquent  pas^ 
et  il  va  chercher  les  enfans  perdus  des  portefeuille-  tie  nos 
maitcés,  La  table  générale  est  une  sorte  de  pacdoemoniuin 
poérique,  ods'élèvenl  les  frontsiiliiatresde  Gbeleivbriand^  ' 
de  Goethe  <  de  Rurçer,  de  Viet^rflugo,  de  Cbavles  Kodier  • 
el  de  madame  de  Staël.  Puis  de  ces  repu i.i lions  qui  nous 
5oi»t  précreuses  :  Ballancliey  Laloucbe,  Dclonne,  £.  Des* 
champs,  Dovaile»  Dumas 9  mademoiselle  Delphine  €07,  * 
Lebrun ,  etei  ;  pois  des  pôèfes  qui  se  révèlent)  et  qu'on  se  • 
plail  ,1  .ipplùuilii'  d'avaiHîc,  (Je>  réj)nlations  iV  faire  que  l'on 
devine:inadaiaedelurc^\dc>nt  le  sljieell'aineàunidc  niênie 
famille  que  l'âme  et  le  style  dc:€harlce  Nodier  $  M*  le  he<- 
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9IMI  Uortemaitqui  colore  siartistement  ud  tableau;  M.  Gè* 
tmtà^  uo  dea  pfemiers  élèfes  de  la  nouvelle  école»  M.  Yi- 
garosy^  dont  les  Jeclcors  du  Mercarê  connaissent  de» 
fables  ingénieuses,  des  odes  énergiques  et  des  pièces  lugi- 
tîrt!»  pleines  de  grâce  et  de  laissé^aller.  Ces  strophes  da 
Fééiê'ne  sont  pas  an-dessous  du  sufet  : 

*    Je  le*  wb  cei  ccueils  dominanf  l'eicuJa*» , 

Et  dans  leur  noliltf  oi^ueit ,  préparés  au  coinb«t» 
'    Béier  les  atttaat  «  la  foudre  ipaémf 
9lk««r^litli«t! 

Coauae  rbenraQZ  riings  oà  i^eilialèaM  Ijie, 
Jt  DM  leui  guianlir  ds  Tatteiate  des  flou , 

lEt  me  Ciire  des  bieiH  que  ne  puissent  détruire 
Leurs  périlleui  assauts. 

Oui ,  ina  uoble  iicrtc  me  sera  la  banicre 
. .  Où  viendront  se  briser  les  efToris  des  méchant, 
JU  oMt  joer»  flaurinml  à  la  vire  lanière 
Qui  féconde  le»  champi. 

Il.finudniit  citer  presque  tout  ce  Yoluiiie»où  Ton  retjniMife 
plusieurs  emprunts  faits  au  HUrattê.  M.  Àodio ,  auteur  des 
Seines  de  la  Saint-Sarthélemy,  a  écrit  »ous  le  titre  de  Frw* 

sùiéj  quelques-unes  de  ces  pnges  dclicreuses  qu'il  jette  çàct 
là  dans  dos  recueib,  11  suffit  de  citer  encore  MM*  Atafs^ 
Agosiby  Aneelot,  Baoor-LormkiD,  BIgnan,  Beaucbène, 
Bnuilljy  Oonlellfer-Delanooe ,  Darthenay,  d'Angfemont 

Desporles,  l<'auinel ,  Guiraud,  ilalôvy  ,  Soumet,  Lamnr- 
que,  Leaguillon,  Bugène  Sue,  et  tant  d*autres  qui  méri* 
lent  d'être  nommés»  lus  et  dtslingués. 
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o 

J  •  « 

Mum  iiitérair0,  RecQ«il  de  moroaaax  clioisit  d«  Mltè* 

rature  coiilcmporaide ,  i  toI.  in-i8,  ayechuii  vignettes, 
clmz  Ui  m^me.  C'c&t  le  frère  en  prose  et  non  pas  prosaû|ue 
de»  AnnaUê  ramaMtiq«es.  Encore  des  noms»  eiioore  des 
diatoans  roulés  par  le  pactole  romantique  ;  encore  le  l%ot 
délicat  de  l'éditeur  M.  Charles  Mnlo.  Prose  simple  ou  poé- 
tique ;  anecdotes  et  descriptions  ;  fragmeoset  portraits;  ce 
n*est  rien  auprès  des  gratures  les  plus  merMiUenses  etles 
plus  fAes  que  le  burin  anglais  ait  données  &  nos  lirres.  Il 

t'sl  \  r<H  que  M.  !..  J:inel  est  \c  libraire  pat' tjiccllencr;  pour 
tou^  CCS  bijoux  typographiques  destiaésaiix  doigts  blancs 
et  polis  des  dames. 

Le  Mtrcttrê  a  fourni  son  contingent,  et  /a  Fianc^dk  Pi* 
r«l«  vaut  seule  un  long  poëme, comme  disait  lioiU:au.  Dû 
peut  juger  d'après  les  noms,  sans  risque  de  se  tromper  : 
Agoub,  Aragon,  Arnault«  Bertboud^  Bigoan,  Borger,  Cbai^ 
les-Malo,  Denne-Baron,  Drouinean,  Français  de  Nantes, 
Gérard ,  Goélhe ,  Hedonin,  Eugt  iic  Hugo,  Victor  Hugo, 
Kèratry,  Lamarque,  Lesguillon,  Lesson,  fttontglare^  Mor- 
temartf  Mérimée,  Ch.  Modier»  Salfandy,  le  baron  TMt-^ 
rat,  madame  Tercy,  Villemain  et  Walter  Soott.  En  vérité, 
cette  liste  alphabétique  lient  tout  ce  qu'elle  promet ,  et  de 
lecture  aussi  intéressante,  aussi  Tariée,  il  n'en  est  pas,  si 
ce  n'est  V Album  de  iajttmêiiê  ^  dédiée  surtout  aux  demoi- 
selles, et  publiée  par  les  mêmes  libraires  et  éditeurs.  Ces 
miscellanées  ont  toujours  réussi ,  et  il  ne  peut  y  UTiOtr  en- 
nui sans  uniformité.  Certes,  M.  L.  Janet  ne  nous  laisse 
plus  rien  à  enTÎer  au  &eepsake  de  Londres. 
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Philosophie  frmçaise ,  i$3i  ,  madame  Dadole ,  n^c 
Grou-TrooMttl ,  i  Tol.  in-ia j  chei  les  libraires  du  Palais- 
Royal.  Le  Merearêf  qui  a  des  sympathies  pour  tout  ce  qui 
est  DOUTeau,  accueillit  les  premières  lettres  où  madame 
Dadole  esquissait  sa  philosophie  religieuse^ qu'on  peut  re- 
garder cemme  un  perfeotionoement  du  platonUme.  Ces 
lettres,  écrites  arec  une  terve  entraînante  et  une  conrio- 
tlon  profonde,  émurent  les  esprits  les  plus  matérialistes. 
Voici  que  ces  lettres  paraissent  réunies  en  cûr^)o  de  dt>c- 
trioe,  avec  de  nouvelles  pièces  de  j^oèsie  ;  car  madame 
Dadole,  dont  le  talent  offre  on  composé  de  Ucvusin  et  de 
Lamartine ,  parle  en  vers  aussi  fiicllemenl qu*eo  prose;  11 
y  a  de  Tinspiration  et  du  sciUinieuL  dans  ces  stances  im- 
provisées* au  milieu  d*une  rêverie  mystique  et  abstraite. 
Ces  fers  surtout  ont  un  charme  indicible  sous  leur  obs- 
curité: 

Le  hruil       floLs,  k  €1*311116  du  n««ufragc. 
Tout  a  ce»é,  je  ue  dois  plus  frémir  : 
Je  pek  enfin  répéter  ntr  la  plage , 
Et  cepeiidaDt  je  oe  pub  m'eodonmr* 
J*eMiie  en  vatu  de  voiler  les  abtmes 
Qui  aoui  mes  yeux  w  prénateat  toojoiirs  ; 
Et  eei  komwv  el  les  crn  &m  ^netiau», 
Avec  efhoi  roc  ioiii  crier  ;  secourt! 
Et  je  pourrais,  tranquille  î»ur  ia 
Laiucr  ainsi  de  pao¥i'«s  matelots! 
Et  je  poornis  n^éloigner  de  rivage 
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Loi'sque  je  vois  se  soulever  \eà  Quts  ! 
Maïs  que  leur  serl  une  pitié  stérile?... 
Ifc!  je  n'indigne  et  rougis  de  net  pleurs  : 
jr*ii  pu  quitter,  pasiigère  inutile , 
Ces  niaUieartu&  dont  je  plains  les  doakort. 


O  mes  ainis  !  cessez ,  cessez  vos  larmes; 
Je  le  cfjunuis,  il  est  par-là  la  port. 
Cessez  vos  cris ,  beoois&ez  vos  alarmes  ; 
L*Eipeir  et  moi,  reomMieus  à  hotû. 

Sans  doste,  le  ttjle  est  moins  brillant  que  k  peuâée,  et 
ém  Iniâfii  jpoétifûM  m  fait  lentir  ;  madame  Da- 
Me  a  beeete  d'%la*r  I» manière ^tTietor Hugo;  La-^ 
martine  offre  souTenl  an  modèle  daogereux  à  cause  de  se» 

négligences ,  et  Casimir  Delarigne  est  seulement  spirituel 
versificateur*  Mais  on  sent  palpiter  un  cœur  généreux  dant 
ces  confidences  d'une  femme  prophète  ;  on  reeonnaU  à» 
fiautcs  Tèrités  et  de  douces  persuasions  dans  cette  philo* 
Sophie  de  Tamc.  Platon,  Jésus-Christ  et  Féoélon  doirent 
se  donner  la  main;  madame  Dadole  leur  ajoute  un  com- 
mentaire. Son  apostolat  pourrait  bien  empêcher  les  Saint- 
Simonistes  de  dormir. 

(  Voyez  aussi  notre  atmome  du.  fourrUristm  dans  ia. 
ikroniqm.  ) 
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CHRONIQUE. 


Lb  drâme  politique  n'est  plus  dans  nos  chambres ^  en- 
core moins  dans  nos  rues,  mais  en  Belgique  ^  mais  en  Po- 
logne, liuniuui- aux  braves  frères frai  iiies  de  Poni.iluwiiki  ! 
notre  sympathie  leur  est  bien  duc.  Ahl  si  nous  élicos  nu 
siècle  de  la  clieralerie,  quelle  belle  croisade  !-£t  n'îrons- 
nous  en  Pologne  que  lorsqu*!!  n*y  aura  plus  (fu*an  tom- 
beau et  des  ruiutjs  l\  adorer  comme  à  Jérusakin?  Mais, 
silence  :  il  <i*y  a  plu^i  de  poésie  dans  la  politique. 

O 

«...  ♦ 
IiCS  Belges  demandent  un  roi  :  est-ce  pour  cala  que 

iVincien  arehcT^qoe  de  Mallnes  fait  en  ce  moment  de  f A 

diplomatie  à  Paris?  Monseigneur  est  dans  un  grand  souci. 
Hélas  !  faut-il  le  dire?  il  arait  renoncé  à  son  archevêché 
moyennafit  uoe  pension  qoe  pajait  jusqu'ici  le  rôi  des 
Pays-Bas.  Or,  si  les  ouailles  de  Taumônier  du  dieu  Mars 
cesseiit  d'clro  soumises  à  Sa  Majesté  Guillaume ,  il  est  à 
cmtodro  qu'en  contribuant  au  grand-œuvre  de  t8i49  mon- 
pctgneiir  ait  trataillé  pour  le  roi  de  Prusse*  U  est  curieuf 
d*colcDdfc  Tabbé  de  Pradt  proafer  à  tcas  cawc  qv'lircsp- 
contre  que  la  révelution  de  Belgique  est  la  pif«.d0S  réfQ- 
llUioni. 
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L  AImniiarh  royal  (IT^sj^a^ne  fait  cette  année  plus  de 
bruit  que  celui  de  Mathieu  Lseusbergy  parce  qii*tl  coih 
«erve  à  Charles  X  le  litre  de  roi*  La  QmoUdienm  et  la 
Gûuttê  triomphent  aussi  de  voir  le  rot  déchu  touîoors  an 
nombre  de>  chevaiieiâ  de  la  Toison-d'Or,  ciles  qui  ont  ja- 
dis dôuoncé  charitablement  l'auteur  du  Mouion  eoragc, 
pour  avoir  dit  par  allégorie  que  Charles  c'était  pas  bête  é 
se  Jaisser  tondre  la  laioe  sur  le  dos. 

O 

M.  TalUyrand  a  teltemeot  compromis  sa  réputation  de 
diploiuate,  que  nous  croyons  devoir  diiTérer  le  troisième 
cjUrait  de  sa  conespondance  jusqu'à  ce  que  quelque  bon 
mol  nous  ait  prouTé  qu'il  est  encore  Im-même. 

H.  de  Montbel  a  écrit  de  Vienne  une  lettre  fort  imperti- 

nenie  à  M.  l*asquier,  pour  répondre  à  sa  citation.  M.  Pas- 
quier  dit  quMl  ne  veut  pas  la  publier  par  égard  poar 
M.  de  MontbeL  Nous  Terrons  si  la  Giu$U§  sera  plas  dis- 
crête. 

Ce  pauvre  M.  de  Genoude!  «Veut-on  me  pousser  à 
bout?  s*écrie*t-il I  veut-on  me  désarmer? s  On  sait  que 
M.  de  Genoude  appelle  son  îoumal  un  fusil*  Or,  à  peine 
étail-îl  sorti  de  prison ,  qu'un  huissier  se  présente  ù  loi 
pour  ï  y  rameoer  et  lui  laire  subir  un  jugement  plus  an- 
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cieo  pronoQcé  contre  M  sous  Ghtirles  X.  Al.  Genonde^  qui 
trouye  fort  peu  commode  de  faire  la  Gâzètte  à  Sa! oté-Pé- 
làgie,  ifiToqiie  en  sa  fiyeiir  la  révoluiiuu  de  juiiieU  O 
amour  delà  iiberlél 

O 

é 

Qutiques  personnes  adinirutent^  dans  le  bal  de  l'Opé» 
au  bénéfice  des  indtgens,  la  tollelle  élégante  d'un  dandj  et 
sa  démarche  assurée  :  c'était  un  libraire  qui  ne  veut  pas 
laîre  fSiillite,  mais  qui  prétend  ne  pui  payer  ses  dettes.  Un 
créancier  le  reconuaU,  ot  lui  dit  gravement  :  «Tiens  I  roua 
venez  donc  chercher  Totre  part  de  la  recette  ?•  Un  huissier 
arrivait  ao  même  moment.  Au  milieu  de  tant  de  lustres  ^ 
on  poufait  oublier  que  le  soleil  était  couché.  <  Mon  cher, 
dit  le  libraire,  l'approche  de  inousieur  m*empéche  de  tous 
répondre; »  et  il  s'échappe  dans  la  foule,  soil  qu'il  eût 
peur,  soit  pour  continuer  la  plaisanterie* 

O 

Les  Belges  demandent  on  roi  :  la  religion  saiia-simo- 
nienne  vieutde  leur  envoyer  un  missionnaire.  PauTre  abbé 
dePradt!  . 

Une  Douvelle  mission  sociale  a  commencé  samedi  der- 
nier, et  aura  lieu  tous  lea  samedi* ,  à  sept  heures  du  soir, 
dans  une  des  salles  du  Tivoli  d'hiver,  rue  de  Grenelle- 
Sainl-iionoré,  n»  47»  M,  Charles  Fourrier,  iofcnteur  do 
système  do  l'attraction  passionnée ,  expliquera  lui-même 
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sa  docirine,  dont  le  saînt-sîmonîsinc  n'est  qu'un  plagint 
déguisé 9  dans  &a  partie  raiduiiiiablc.  Car  le  tb itrrii;;iane 
luiase  au  saint-simouisme  ses  rêrerics  religieuses.  SlaU,  ce 
que  le  salDi-simonisine  promet  loujoun  et  promelUra  long- 
temps ,  le  fourriérisRie  Toffre  tt  l'instant  même.  Dès  que 
CÎDq  cents  personnes  voudront  en  faire  l*essai,  il  les  réu- 
nira, quadruplera  raclivité  de  leur  vie,  trentuplera  leurs 
fouissaoces.  Il  ne  s*agit  pas  ici  d'une  utopie  platonique  : 
M.  ï'ourrier  est  un  homme  positif  qui,  comme  saTnnt. 
pourrait  st-ul  remplacer  son  homonyme  A  Tlnstitut.  Quant 
à  sa  rie  y  elle  ressemble  peu  à  celle  de  saint  Simon. 
M«  Fourrier  n*a  été  ni  un  dissipateur,  ni  nn  libertin  comme 
l'apôtre  de  la  rue  Taitboot ,  que  ses  disciples  ont  cepen* 
dant  l'idée  originale  de  comparer  ù  Jésus-Christ.  \l.  Four- 
rier o>i  ua  sage  à  la  luauicre  de  Pythngore,  des  bramiues 
de  rinde,  peut-être  même  du  grand  Newton,  qui  mourut 
tlerg^  à  quatre<*Tingts  ans.  Plusieurs  dames  assistent  â  ses 
coaiéreuces. 

o 

ATei<*v4Mis  kl  lèe  vers  de  M*  Antony  Besobampe  centre 

raristocTAtie  financière?  M.  Deschamps  prétend  que  relie 
du  faubourg  Saint-Germain  valait  mieux.  On  nous  adi^sse 
une  féponse  à  M.  Deschamps  »  signée  un  démoertUê  Uité^ 
rair».  Peut-être  rinsérerons-nous. 


lm{)rl]nerie  de  \,  UARlilBB,  rac  detMirtif  S.>€.,  a*  17. 
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POÉSIE. 


LES  SOUVENIRS  DE  VOYAGE. 

FRAGMENT. 


Xkt  voyagé  loog-Mmiis;      vit  cette  Italie 

la  gloîra  et  lei  aHt  doublement  ^beUie , 
BMie,  qui  reîiie  eofor,  éàtùut  sur  nn  e«rcaeîl. 
De  loulet  les  spleodcun  semble  porter  le  deiiil; 

Naple  et  ces  plages  embaumées 
<^u'uii  fleuve  aérien  aux  vagues  eoflammées 

Ferlilise  en  les  ravageant  ; 
Tésin  dont  la  cascade  au  loin  retentissante, 
Heflctaot  du  soleil  rkaage  éblouissante, 

brise  les  mils  d'or  contre  ses  flois  d'argent; 
Idy  les  Apennins  sur  leurs  cimes  sauvages 
Salançant  des  rorbers  contemporauit  des  Ages  ; 

Là ,  Florence ,  séjour  riant 
Que  l'Arno,  suspeudaut  son  onde  fugitive, 

Seînbla  déposer  sur  «^a  rive, 
Comnie  un  bouquet  de  tleurs  venu  de  l'Oricul; 
Plus  loin  le  lac  Hajeuri  dont  la  vi^ue  indolente 
Caressa  mollement  ma  barque  tMochalanle. 


I 
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La  Suisse  eocor  m'a  tu  sous  un  ciel  calme  et  pur 
Du  paisible  Lénao  fendre  l'humide  var, 
EÉeelader  cet  monts  que  k  neige  emironne 

De  ton  diadème  éternel  » 
On  dans  Iflmmble  diatei  que  la  paix  enfirenue, 
Sommeillflr  inconnu  sous  un  foi!  fraternel. 
Plus  lard  j'ai  viiilé  ces  champs  (pie  la  P-t  ln:ique 
Etale  au  voyageur  connue  uu  tableau  tuagique... 
Vaio  spectacle!...  ces  mers,  ces  bc»quets  d'oranfan. 
Ces  wlleos ,  ces  coteaux ,  ces  ilcide  vmàan^ 
Tant  de  iMautéi  dont  la  nature 
Onia  ees  etimalaétrangarsi 
ll*ont  rempli  d'âne  jeie  et  moins  nve  et  moins  pnn 
Qu'un  sed  eoin  du  pays,  du  pays  fortuné 
Qui  me  vena  mourir  aux  champs  où  je  suis  né. 
Amoui  cJu  sol  iialal!  ô  sainte  idulâlrip  ! 
(diurne  il  n'est  ({iruoe  mère,  il  u'e&t  i^'uae  juUriu. 

Quel  hof  isoa  remplacerait  ces  lieux 
Où  nos  regards  naissans  col  salué  iaa  deux  « 
Où  le  pramior  iNuser  de  In  pnemiert  ameur 
▼erse  en  nos  jcniMs  oonars  une  inesse  dmrmanin, 
0&  la  gloire  pour  nnus  aUuase  son  flansbeau , 
Où  ramifié  nous  fiilt  des  foois  pro&pcre&, 
Où  prcs  du  luinbcau  df  nos  pèrea 
ri  os  cendres  auroui  ^Q  'iMn  hsau? 

travail. 
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Smr  un  iiHBier  obicar  dai  fniillei  oobliéttj 
fjBgniiifnthiniiail-: 

Le  vent  foiOcb^  iBun  bitAu 

Moment  en  légers  toarbillons  : 
Toilà  mes  folles  dispersées , 

.Et  vers  les  cmtx  eo  tous  seos  plaup^ft. 
C'était  une  ivresse,  un  plaisir, 
Qn*on  aunit  peine  à  défiairt 
m         vojict  donc»  criiiem-dlet 
Ans  oinm  qoi»  coBBM  r«ebir, 
fnaébmâm  feepuedle  riir, 
Nda  ÊOÊà  nom  «vont  dei  afleeT 

Honsitentloin  I  »  penonne  n'eu  doutait  j 
Au  moins  tant  que  le  vent  soufflait; 

Mais  il  ce^...  leur  sort  changea  de  iue  » 
Et  mon  escadron  triou^pJiint 
Descendit  li  wpidemcnt 

Qall  10  tiwmi^.  preupie  i  h  mêiM  plaecu 

^  d'ianipm  MHt  pnMnptMDcat  décwl 
Qm  do  ion  dont  If  teapi  nom  venge, 
Ht  qui  retombent  dans  la  fange 
Quand  le  tcoi  ne  les  soutient  plus  ! 
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LllTÉRATUHE  KmANGÈRE. 


rAft  TI0114S  BATIIBS* 


The  exbièUed  Dttmi^, 


J'ÉTAIS  en  dehors  de  la  jiortc  de  mon  p''^rc,  pauvre  petit 
nain!  je  n'osais  pas  le?  er  le  lo(^uet,  —  jVntcodais  des  ac- 
cena  de  joie  :  je  saTait  bieo  que  lorsque  j'étais  ià  moa  père 
oe  souriait  jamais ,  et  que  celle  quî  me  porta  daos  son  leio 

détournait  la  tête,  abhorrant  son  pauvre  enfant. 


♦ 

Vn  étranger  me  Tit»  et  séduisit  mes  parens  arec  son  or; 

hélas!  quelle  honte  amèro  m'attendait  :  —  le  petit  nain  fut 
verulu!  Mes  parens  ne  m'aimèrent  janiuis ,  ils  ne  me  de- 
mandcreiil  jamais  l'amour  que  j'aurnii  pu  é^rouTer  pour 


I 
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•dx;  €l  oepebdant  je  ne  quittai  pu»  leur  cbftumil'fe  sans 

répandre  de  cruelles  larmes. 

« 

L*étranger  parut  plus  btetirallaol  pour  inoiy  il  parlait 
d*un  aTcnir  plus  brillant  ;  Il  encourageait  toute  l'adresse 
dont  je  pouvaU  tire  capable  et  me  prodiguait  des  louanges 
auiquelles  mon  oreille  était  peu  faite.  Inaccoutumé  aux 
soiirlreSy  j'étais  avide  d'applaudîssemens^  et  chaque  jour 
je  recefais  de  nouTelles  leçons*..».  J'appris  trop  tôt  pour* 

quoi. 

Quand  je  fus  dans  lu  pays  Uo  rétranger^  son  secret  fut 

eipliqué  :  j'étais  un  vil  esclave  enchaîné  d'esprit  et  de 
corps;  condamné  ù  sulnr,  tous  les  jours,  ,1a  stupide  sur- 
prise de  la  populace;  à  être  glacé  par  sa  sotte  joie^  ou  à 
rougir  de  ses  louanges. 

« 

HcToilà  forcé  doulooreusement  d'exécuter  en  public  ma 
lâche  si  souvent  répétée  et  de  répondre  courtoisement  A 

louies  U  s  quL'^iiuiii  que  la  friVolit/î  peut  me  faire  :  me 
yoilà  réduit  à  souffrir  une  barbare  curiosité  ^  à  entendre 
d'odieuses  plaisanteries ,  et  à  chanter  la  chanson  deman- 
dée pour  aller  ensuite  me  livrer  A  mes  larmes  plutôt 

qu'au  repos. 

*  - 

Je  sais  que  je  suis  on  être  de  bien  petite  taille,  un  ator- 
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toi^  un  êtrii  lait  mai  ^  roir  ai  tous  roulea;  amê  dltt*/ 
eoara  dorsi  oe  iai»-je  pas  uo  (Ire  humain  9  Pe«l-êliie  qiw* 
}6  aa!»  né  aTec  une  susceptibilité  aussi  délicate  que  la  Té* 

tre  :  je  ne  Toudrais  jamais  ,  moi,  blesser  uo  bomme  mon 
semiilable  par  la  moquerie  ou  le  dédain* 


Mais  il  en  est  qui  semblent  m\  premier  coup  d'œll  me 
prendre  en  dégoût  «  et  puis  qui  se  rapprocbeot  et  me  par- 
lent ayee  douceur  :  cette  épreuTo  est  pour  moi  la  pire 
de  toutes.  Ah  !  combien  alors  j^aurats  enTÎe ,  si  j'osais ,  de 

me  jeter  à  leurs  genoux  et  «l'implorer  leur  pitié  pour  qu'ils 

daignent  sauier  un  malheureux  qui  ne  deuu^ude  q^'uo- 
sombeau»- 
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DU  MARIAGE  DiîS  PKÉliifiS. 


Qw  rfigllBe  4e  ftome  «oit  ndovalile  à  la  loi  de  diael-*' 
filloe  ffeligie«se  qui  foteiditle  mariage  à  ms  prêlm,  4e  eel*- 

•spiit  d'ensemble  qui  fait  qu'on  a  po  dire  d'elle  quVlfe 
MTcbait  comme  un  leul  homme,  e'eft  ce  qui  me  paraît 
l»c«atcalable  f  mais  oe  qai  importe  peu  aajoord'hiti  (  la 
ae«le  quaa tion  à  laquelle  fa  •oeiélè  toit  latéresaèe  eat  eelle 
de  savoir  »i  le  célibat  ecclésiastique,  imposé  comme  condi- 
4ioa  du  sacerdoce»  n*est  poiot  contraire  à  la  moraie  publi- 
que» et  §1  le  tempt  n'est  pas  airiré  où  le  piètre  eathoKqoe 
4oif  e  être  aftanebl  d*UQ  tcsu  dont  la  ? iolalion  a  pour  la 

société  les  plub  adligeans  résultats  ? 

Mq  considérant  cette  question  sous  le  point  de  rue  pure- 
ment légal»  il  a'esl  pas  diffioile  de  se  conTatocre  de  Té- 
Iraogelé  d'une  jurlspradeiiee  qui,  empiétant  sur  le  do- 
maine de  Id  conscience,  se  donne  mission  d'apptiyer  de 
sa  force  toute  temporelle  la  loi  religieuse  qui  défend  au 
UMttiftfu  oalholique  d'être  épooi  et  pére.  C*est  là»  trio- 
dions  le  mot ,  la  pins  absurde  tyrannie  qui  poisse  passer 
par  Id  léte  d*un  législateur;  et  il  laul  convenir  que  c'est  un 

Spectacle  assc»  scandaleusement  cuiieux  que  celui  que 
nous  avons  eu  tout  dernièrement  sous  les  yeui»  d^uu  ei'* 
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toyen  à  qui  le  fooctîonnaire  de  TétAt  ctTil  refusait  le  ina^ 

riante,  sous  prétexte  qu*il  était  prêtre. Que  le  teile  qui  jus- 
tifie UQ  pareil  refus,  si  tanl  est  même  qu'il  y  en  ait  uo^ 
disjyiraMse  promptetnenl  du  livre  de  nos  lois*  Les  nem-^ 
bres  du  clergé  romato  sont  roalhenreusenieiit  trop  portés  à 
se  considérer  comme  une  elasse  à  part  des  autres  ci- 
toyens :  n'autorisons  pas  celte  coupable  erreur  par  de  ri-' 
dicules  catégories. 

Certes  ^  nous  nous  flnttons  de  comprendre  asseï  la  U- 
berté  pour  ne  vouloir  rien  insinuer  de  conti  iire  ù  la  première 
des  liiicrtésy  ù  ia  liberté  de  conscience.  Si  elle  »  perdu  de 
SOD  importance  légfislalire  à  cause  du  peu  de  valeur  aC'^ 
toeHe  du  principe  relif  îcoïc  dans  Tordre  incmil ,  elle  n*a 
jamais  cessé  d*étre  la  pieunere.  Aussi  nous  pensons  bien 
coçiprendre  celte  précieui«e» celle  haute  iiberlt,  en  deman- 
dant qu'elle  soit  dégagée  de  tout  cet  entoomge  de  légalité 
qui^  en  lui  promettant  protectton,  lui  apporte  des  chaînes. 
Ainsi,  par  cela  même  que  nous  récfamuus  pour  le  prêtre 
le. droit  de  pouvoir  contracter  mariage,  par  cela  mCme 
aussi  nous  n*ent^n4ons  point  faire  du' célibat  un  titra  de 
réprobation  léguie  contre  celui  qui  préfère  cet  état. 

La  lui  ne  duit  point  se  uiêler  de  régler  ces  choses ,  niais 
par  son  silence  même  elle  fendra  un  émioenl  service  à  la 
cause  des  mcrars;  ear  le  four  oik  le  prOtre  catbolîquc 
pourra  librement  coni racler  mariage ^  c*en  sera  fait  du'eé^ 
libat  religieux. 

En  considérant^la  prohibition  raligieuse  et  politique  im^* 
posée  au  prêtre  de  se  marier  comme  contraire  à  la  morale 
publique,  nous  ne  sommes  préoccupés  par  aucune  passion 
haineuse  contre  le  clergé  ;  nous  voyouâ  seulement  les  cbo" 
s«s  comme  eUes  sont. 
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Le  rœu  dit  de  chasteté ,  fût-il  fidèlement  rempli,  est  une 
iDOOStrueuse  anoixiulte  au  diz-neiivieine.««iècie.  Chacun  sait 
aujourd'hui  que  c*e»t  une  (au»se  vertu  que  celle  qui  coq- 
sisie  à  faire  uoe  guerre  perpétuelle  aux  exigeoce»  de  notre 
nature. 

La  société  repousse  le  célibat  comme  système.  Avec  te 
célibat,  pa5  de  famille  ,  et  le»  familles^  suivant  la  belle  ex- 
pression de  Porlalis,  sont  les  pépinières  de  Tétat. 

D'ailleurs,  nous  le  demandons  à  tout  homme  de  bonne 
foi ,  qu'est-ce  que  le  célibat  des  prêtres  aujourd'hui ,  si  ce 
n'est,  en  général,  un  moyen  plus  commode  de  débauche, 
un  atleDtat  permanent  contre  les  mœun^  ? 

Les  faits  parlent  asseï  haut  5ur  ce  point.  Combien  de  fois 
nos  cours  crimiuelles  n'ont-elles  pas  mis  au  grand  jour  de 
dégoûtantes  et  criminelles  intrigues  ensevelies  long*terops 
dans  Tombre  du  cloître,  protégées,  pour  ainsi  dire,  contre 
la  vengeance  des  lois  p  ir  le  caractère  même  de  ceux  qui 
s*en  étalent  rendus  coupables? 

•  Quand  on-  pense  que  leur  ministère  assure  aux  jeunes 
prêtres  catboliques  tant  de  moyens  discrets  de  séducliou  ; 

quand  on  réfléchit  que  ces  moyen?,  mis  en  usaji^e,  oui  porté 
mille  fois  la  désolation  dans  les  familles,  on  ne  peut  que 
prononcer  une  sentence  de  réprobation  contre  nue  insti- 
tntîon  qui  alarme  à  la  fois  la  morale  (lablique  et  compro- 
met la  religion  même ,  qu'elle  a  pour  but  de  défendre. 

» 

A.  Labutte. 
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D£  LA  POÉSIE  CHEZ  LES  FEMBIES. 


Eh  ce  temps  de  crise  littéraire  où  pas  un  esprit  oe  reile 
iouctif ,  où  pas  uo  coinhattiiat  ne  laÎMe  s'asfaufûr  Ut$  Qua* 
mes  de  soo  génie,  où  tool  êpeclateor  Teille  eena oam»  Im 
yeux  allentifs  Mir  cette  lutte  poétique ,  pour  eaoonnfer 
ou  pour  honnir,  peut-être  y  aiira-t-il  de  l'intérêt  é  jeter 
les  yeux  sur  les  femmes  qui  ont  pris  part  eu  combat;  peo|r 
être  les  aona  de  leur  lyre  harmonieuie  et  leuaiblo  a^élèro^ 
ront,  au  milieu  de  la  bruyante  mèlée^  doux  à  noire  onillt 

et  touciiâiiâ  ci  notre  ame!... 

Biais  d'abord  à  ce  moi  de  femme  poète,  notre  efprii 
curieux  se  rejette  dans  te  passé ,  et  s'étonne  de  iraTemr 
des  siècles  entiers  célèbres  parleurs  lumières,  de  parcou- 
rir même  les  fastes  de  tout  uo  empire  y  sans  qu  un  nom 
semblable  réTeille  aocan  soutenir  litténurew  Pouifuoî 
donc  ce  silence  des  femmes,  pendant  que  les  lioamis 
excitaient  radrairation  ?  Pourquoi  à  d'autres  époques  cet 
élan  général  et  celte  fécondité?  L'esprit  humain  est  par- 
tout le  même.  — Oui;  mais  rintelllgenoe  des  femmes 
n*est  pas  seulement  comme  la  n6tre  soumise  é  rinfiuenoe 
des  temps.  Une  puissance  plus  directe  est  là  qui  peut  à  son 
gré  la  tenir  encbaioée  ou  lui  laisser  son  libre  déreloppe- 
ment  :  c'est  l'homme  qui  est  leur  maître,  l'homme  çui 
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(kit  lear  éducation,  l^t  eoioin««t  la  rei«f*t«ll?  idoit  sa» 
oiœurs,  selon  ?e5  besoins,  selt)n  i^a  religion. 

$i  peuple  ne  Toit  dans  tes  femmes  que  des  êtres  4'uo 
leie  élrangar  capablea  4a  fatiafiiire  aea  groaaiars  déiirt  ou 
de  perpétuer  aa  race,  que  dea  nourHeet  boimaa  taolanMiit 
4  donner  du  lait  à  un  enfant,  que  des  ferrantes  propres  à 
lai  épargner  les  soins  minutieux  de  la  Tie,  n*atleodona 
pas  ^a  laor  Toiz  s'élère  pour  nous  ohannar  et  nous  at- 
tendrir L*homme  s*est  ser?î  d'elles  comme  il  se  sert  de  sa 
cbarrue  pour  labourer  la  terre  qui  lui  donnera  du  pain. 
Dans  sa  oonoiibine  il  n*a  cberebé  qne  des  enirailias  ei  des 
brMS  U.a  mis  on  poids  aor  la  pensée. 

Si  au  contraire  un  homme  se  dit:  Attaehons-nous  une 
compagne  qui  arec  mon  lit  partagera  mon  cœur,  qui  as- 
«ialaia  à  UH^tei  mes  penaéaa^  heurense  de  mes  loies,  triste 
de  maa  pebtea»  toujours  prête  à  me  eousolert  et  doot  }'eni-> 
bellirai  la  rie  par  les  mêmes  soins  et  la  même  affection, 
u^a  cpudpagna  ^  qui  je  devrai  ie  bonheur  d'être  père,  et 
k  qui  maa  enfima  deTront  le  prix  d*uae  éducation  ?er* 
teeuse  et  d*nne  Instniclion  préooee  :  oh  !  si  un  homne 
se  dit  cela,  si  un  peuple  pense  f^insi ,  voilà  que  cette  in- 
teUifence  tput-À»rhaure  fortement  comprimée,  se  soulève^ 
s^éteod»  prend  aon  essor.  La  pensée  est  rederenue  Ubre; 
la  femma  malnleneot  a  la  jouissance  de  son  esprit  ;  aHe 
peul  l'appliquer  et  le  cultiver.  Que  dîs-je?  ce  n'est  déjà 
plus  uo  icisir,  c'est  un  devoir.  Comme  elle  est  appelée  à 
f  Im  de  moiyé  dans  le  eesor  de  son  épouXf  eUe  doit  rirre 
de  moitié  arec  son  esprit  ^  et  des  enfiins  Tiendront  aussi 
avec  un  cœur  à  former,  avec  un  esprit  à  développer  d'a- 
bord 9  et  4  suivre  ensuite  dans  des  dévcloppemens  plus 
rieox*  Ainsi  rinlelligenee  des  femmes  maiche  en  raison 
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tle  rindéponildiHfe  où  elles  YiTenl^  en  raîion  Av  niD^ 

(|ii'(.-llt'->  occupent  (Iniis  la  sociélé.  Uefonîée  par  le  premier 
peuple 9  cUe  ne  peut  rien  produire;  uiais  qaaod  elle  esl 
protégée  par  les  mœors  et  la  religion  de  i'aotre^  alors  »  si 
quelque  lospiralion  d*en  haut  doit  au  fond  dNme  «me  de 
porte  ,  la  lyre  d'accoitiera  pour  nous  la  transfloèttre  en  dé- 
licieux auceoj». 

£t  ce  n'e»t  point  ici  une  réTerie  de  principe  ;  Thistoire 
parle.  En  Grèce,  par  exemple,  fe  toux  bleu  qoe  sur  l'ho- 
rizon lo.iiiaiîi  dfï.  premiers  ftges,  qucUpies  femmes  nous 
apparaisseni  une  lyre  à  la  innin.  Je  reconnais  Sapho^  et 
derrière  elle  j'aperçois  Tclésile,  la  jeune  Érinne,  etquel- 
qoes  autres  de  ses  étèTcs  et  de  ses  rimlet.  fliais  vers  les 
loinps  où  la  société  s'assied  ?ur  une  base  cerlnine,  où  tou- 
te!» jes  conditions  s*écheluQtient  par  degré!<,  rhorisou  de- 
vient vide  ^  et  en  vain  sous  ce  beao  ciel  de  la  Grèce, -en 
vain  dans  ce  siècle  fameux  de  Férlclès  qui  plaça  si  haet 
les  arts  et  la  liu mlure,  en  vain  plus  tord  je  cherche  une 
ligure  de  femme  au  milieu  de  cette  d&âcnibtée  lirillaalede 
poètes,  d'historiens  et  d^orateurs.  AspasTe  se  montre  seule 
â  mes  yeux,  et  fe  la  vois  beaucoup  plus  attentive  à  éootfter 
('lUe  curieuse  de  prendre  elle-même  la  parole.  Eh  bien! 
une  page  d'histoire  nous  explique  le  mystère»  et  nous  Ba- 
vons tout  quand  nous  y  lisons  que,  pour  répurer  les  d^ 
sasires  d'une  guerre  inorTelle ,  tous  les  soldats  reienas  a 
raruicc  envoyèrent  à  ieur^  femmes  i'ordrd  de  se  livrer, 
toutenlières  et  de  bonne  grûoe,  aux  hommes  restés  dans 
la  ville. 

A  Rome  le?  cho!fes  devaient  se  passer  ainsi  encore  bien 
plutôt  qu'en  Grèce.  En  eâetycbcs  uu  peuple  guerrier^  chei 
un  peuple  toujours  en  conquête  hors  de  «on  territoire  »  oa 
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toujours  en  guerre  civile  au  sein  de  ^es  foyers,  réihicnlion 
des  iemmeâ  e»t  la  dernière  des  choses  qui  occupe  sa  peo- 
aie  9  parce  qo'â  ses  yeoz  rien  D*a  de  prix  qae  ee  qui  sert 
soD  ambition ,  ei  qu'âne  femme  est  le  dernier  des.êtreîi 
capabln  de  servir  une  ambiiion  mililnire.  Aussi  nous  Ira- 
Tersons  toute  la  république  ^  eL  plus  d'un  siècle  s  écoule 
depuis  le  règne  d'Auguste  jusqu'au  moment  où  pour  la 
première  fols  une  femme  liTre  au  public  quelques  Tcrs 
échappés  de  sa  plume.  LUe-tuêmo  nous  l'apprend  dans 
une  satire  contre  i'enapereur  : 

•  ♦ 

PriaÊoqw  Mamantu  docm  commet»  Gmt, 

L'exemple  de  Sulpîcîa  (  tel  est  son  nom)  ne  fut  suivi  que 
par  quelques  dames  romaines.  ■  • 

Mais,  A  répoque  où  nous  sommes ^  il  j  a  déjà  quatre- 
TjDgt-un  ans  que  Jésus-Christ  a  paru^  et  le  peuple  romain 
court  en  toule  au  Cirque  voir  le  combat  des  bêtes  féroces 
et  des  martyrs  chrétiens.  Une  nourelle  ère  commence  : 
une  nouTetle  religion  ne  doit-elle  pas  amener  one  réforme 
dans  Péducalion  des  femmes  et  dans  le  déreloppement  de 
leur  inielligencel  Ouï,  sans  doute.  Le  christianiâme  leur  a 
rendu  le  rang  et  Timportance  que  Tnntiquité  leur  arait 
refusés  dédaigneusement.  Un  Dieu  est  venu  qui  a  dit  au 
chrétien  de  se  choisir  une  compagne,  qu'il  airneraif.  parce 
qu'elle  est  &a  sœur,  qu'il  défendrait  parce  qu'elle  edtlaible; 
et  ces  paroles  ont  attaché  l'estime  et  TamUié  au  nom  d'é* 
pouse.  Dés  lors  y  et  à  mesure  que  le  christianisme  marchait 
Tainqueurde  l'idolâtrie,  la  femme  est  remontée  à  Tég^al 
de  rhomme.  D'esclave  qu'elle  était,  elle  est  redevenue 
compagne  ;  de  concubine,  épouse  ;  de  nourrice,  mère  ;  et 


Digitized  by  Google 


558  LE  MISRCIiHK  DB  PRâlICE 

lorsque  dinparurent  peu  ù  peq  les  ténèbres  qui  couTrireoi 
le»  pramiers  tièclén  du  mt\ùàt  chrétien,  elle  a  éH  suKre  ^ 
4|ooi<|«e  de  lolo^  le  moiivemetit  géniitl  des  lumière^; 

C*est  en  France,  vcis  i  190  (juc  se  leva  l'aurore  de  !a 
poém  chez  les  feinroe».  Pcddnnt  que  Philippe-AuguUe 
gaemyeil  en  Palestine  avec  Aicliard,  Bèatri&  d*Âfnigoa 
préludait  sur  la  lyre  française.  0enx  (bmmes  en  ennlinné* 

rt'iit  les  accens  jusqu'au  treiiièrae  siècle  ,  01^  Marie  de 
France  s*en  empara  pour  lui  enseigner  a  dire  dans  une 
langue  moderne  les  fables  d^Ésope  et  de  Phèdre,  en  même 
temps  que  ses  lois  d'amour.  Après  elle 9  et  puis  encore 
après  Barbe  de  Verrue  et  Christine  de  Pisan,  Tcrs  le  lempi 
des  «cènes  déplorables  qui  accompagnèrent  Ia  démence 
de  Charles  VI^  vint  ou  au  moins  semble  être  Tenue  cette 
mystérieuse  Clotilde  de  Surville,  à  Pezistence  de  la<tueDe 
nous  ne  pouvons  croire,  hien  à  regret,  sans  une  méôanle 
hésitation.  François  i*'  aimait  les  lettres  et  les  dames! 
Comment,  loos  son  règne,  les  dames  eussent-elles  ose  ne 
pas  aimer  les  lettres?  La  reine  de  Navarre,  surnommée  la 
dixième  muse  et  la  quatrième  grâce ,  Jeanne  d*Albrel , 
Louise  Labbè,  Madelaine  Desroohes,  n*eurent  point  ce 
courage.  Cffôné  encore  Maigueriie  de  Franea,  sœur  de 
Charles  IX ,  et  Marie  Stuart  si  touchante  dans  ses  Adim» 
à  Ja  France ,  et  qui  du  reste  devant  la  cour  de  François  II 
prononça  on  discours  en  latin  contre  le  préjugé  qui  inter* 
dit  aux  Ibnmea  Pètude  des  lettres.  Le  préjugé  ditpanil 
bientôt,  combattu  par  les  productions  des  belles  et  spiri- 
tuelles dames  qui  donnaient  le  ton  à  la  ville  et  à  la  pro- 
vince. En  voilà  asset  pour  la  France.  Que  la  poésie  jr 
suive  son  cours  jusqu'à  nos  temps ,  et  qu'elle  se  garde  sor* 
tout  de  mudemoiâeile  de  Scudéri. 
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Mtelto  «Il  «b  rètai^  sur  noot  âe  âem  ûMts  :  car  e*t9X 
4ans  le  qiifftmième  seulement  <|tie  Richarde  de  Selfagf 
iii5cn?it  son  nom  eu  tô(e  d'une  liste  où  d*autre$  noms  se 
prcMèrant  bientôt  eo  foule. 

L'AagteUiTe  «st  bien  plu*  ftrdire  encoM  9  et  II  fool  at- 
leuire  Se  dix-teplièine  siècle  pour  roir  uac  nommée  mis» 
Bebo  ebaiirher  quelques  vers.  Dans  le  dix -huitième  , 
mikdj  Mookag u  semble  fouloir  donner  l'élan  aoz  génies 
^•ètM|ttes  de  ses  eoneitnyennes.  Mais  ses  efforts  mombent 

iJ'jeux-même>  devanl  celle  figure  pÛîc  et  flegmatique  ,  de- 
Tant  ces  jeux  auxquels  on  ne  semble  permeUre  d'alientioo 
que  penr  les  plus  minces  détails  de  ménage»  derant  les 
yenx  qnr  ne  se  lèrent  qu'arec  eminte  derant  une  mére, 
et  qui  ^  lèvent  si  suivent  avec  haine  dcv.mt  \:n  époux. 
C'est  qu'en  effet  en  Angleterre»  malgré  et  contre  le  cbris- 
tlnalsade^  se  retiwre  far  confirmation  du  principe  appliqué 
àPnnifqnifté;  e^st  qu'en  Angleterre  la  femme  est  non-seu* 
lemenl  délaissée  et  maudite  dans  des  institulions  qui  de- 
rraiam  la  soutenir,  mais  encore  mépri>ée  et  flétrie  dans 
mi  iBsvlogé)  oû  elfe  se  constitue  l'esclave  d'un  homme 
qui  pooc  *fi  premier  )oiir  la  mener  an  marché  la  corde  au 
cou.  Étouffée  par  ce  système  hiraniant^  son  intelligence 
derteot  eaclaTe  comme  sa  Tolooté. 

leteos  «ain  sur  FOrleat  un  vaste  coup-d*œil  qui  l'em- 
bfiiS6  dams  tons  ses  temps  et  dans  tous  ses  peuples  :  et ,  si 
parmi  les  livre?  oû  la  poésie  déhorde  i  chaqae  page,  si 
danaoe  théâtre  si  fécond  et  si  naïf,  nous  ne  Tojons  d'iU 
lortratlea  qi»  pour  les  hnmmes»  pensons  an  sérail  et  &  la 
polygamie, 

L'hitftoire  a  fini  son  rôle  ;  elle  noos  a  montré  l'histoire 
àm  k  poésie  chei  les  femmes  :  à  nous  maintenant  de  cher* 
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cher  ce  qlie  ches  elle  eelte  poésie  peut  et  doit  être',  à  nous 
de  ie  chercher  duns  âon  cœur  lui-même.  Car  elle  n'écrira 
bieo  que  ce  qu'elle  sentira  fortement»  el  tout  ce  qu'elle 
sentira,  les  direises  époques  de  sa  vie  nous  le  riGontefont^ 
Fille,  amanle^  épouse  et  mère  y  lorsque  la  femme  a  com- 
pris le  sens  de  ces  quatre  mots,  elle  a  pai-couru  le  cercle 
cniter  de  «on  existence  morale»  elle  a  épuisé  tous  les  wi- 
timens  dont  elle  est  capable  »  et  si  elle  n*a. pas  encore  Téev 
toute  sa  vîe^  cite  a  fécu  toute  son  ame.  Ëh  hien  !  puisque 
telles  soût  les  limites  du  moude  où  son  cœur  doit  puiser 
toutes  se»  sensations»  qu'ellerniêo^e  sache  jr.troafer  des 
inspirations  pour  sa  muse»  et  qu'elle  n^aille  pas au-dehers. 
glaner  dans  un  champ  où  d'autres  ont  seuls  le  droit  de  ré- 
colter. Je  le  sai.<,  madame  de  Staël  virait  eocort^  que 
ces  lignes  toinhaisent  entre  ses  umios».saj»liHDe9  comme 
a4itrefois  ».  s'irriterait  contre  le  préten4y  mépHs  e|  rescla- 
vage  avilissant  où  Ton  lient  re?prit  de  ses  semblables.: 
iMais  ouidame  de  Staël  pi  odamant  que  le  ^éute.ne. cannait: 
pas  de  sexe»  madame  de  Staël  nous  offrant  arec  complais 
9ance  son  portrait  dans  les  caractères  de  Corinne  el  de 
Delphine  ,  luadanic  de  Slai-l  a-t-ellc  jamais  su  ce  que 
c'était  qu'une  femme  ?  Oh  !  combien  il  y  a  loin  d  elle  à 
cet  être  timide  et  plein  de  dpaceur»  dont  la  Toix  ne  s*élèTe 
famais  qu'en  tremblant»  el  pour  nous  dire  ce  qu'il  a  sentit 

hien  plii^  que  ce  qu  il  a  pens^!  Oui,  oui,  que  la  temme 
poète  re^le  iemnie  avant  tout»  et  les  émotions  qui  rem- 
pliront sa  fie  lui  arraoberonl  d'assea  loncbans  accords.  £i 
d'ailleurs»  ne  ?ous  semble-t-il  pas»  comme  4  moi»  qu'entre 
\a  lofnme  et  la  poésie  il  existe  une  merveilleuse  ressem» 
biancc.  Taudis  que  Tbomme  dépense  sa  vie  au-dehors,  la 
femme»  étrangère  au  tumulte  des  al&ires  el  aif.dioc  dei 
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pa.^sion?  politiques,  se  retire  en  elle-même  ,  comme  dans 
un  sanctuaire  de  paix  et  de  tranquillité,  et  ne  ?U  que  de 
aentimot.  Et  .c'est  le  sentiioeiil  aussi  qui  aoiœe  el  lait 
Tirre  la  poésie.  L'une  est  tout  eèsur;  Taiitre  est  fimage  du 
cœur.  Pour  être  poète,  que  faut-il  donc  à  la  femme?  une 
Toix  digne  de  faire  enteodre  cette  (>oèsie  muette  qui  som- 
meille au  fond  de  son  ame.  Son  sort  n*est<ii  point  asseï 
beau  f  el  se^laiodra-t-elle  d'être  une  Glotilde  de  SorfUle^ 
ou  une  Dufirénoy,  parce  qu'elle  n'aura  cliaoté  que  ce  * 
que  «on  cœur  de  femme  aura  pu  sentir? 
.  Quoifoll  B'alt  été  ifueêtion  que  dea.léniBMa  ^i  ont 
écrit  en  vfrft.  Il  aat  inatllé  de  dife^  je  le  yenae»  qa'entétft 
emportées  par  le  même  moutement  des  lumières,  et  ont 
subi  Ja  même  inûuence  de  réducatioo  clirétienney  toutes 
ceUea  qui  ont  ironvè  dana  la  proao  aq  interprète  plus 
çommode  de  leur  pensée.  D'anlleoi»|  poor  être  poêle  >  il 
n'est  pas  de  rigueur  de  mesurer  et  cadeucer  des  mots*  Qui 
n'a  pas  conçu  cette  poésie  non  rimée  dont  M*  de  Château- 
Ipriand  aeoa  a  déeoiiTerl  toolee  le»  richesie*? 

(La  suiu  au  prochain  mipméro* ) 
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•  Au  «MMient  oA  la  Pologne  do  SoKloïkit  do  KomMo 

«ide  Poniatowskî  vienl  de  se  réveiller  avec  son  chevale- 
resque courage  et  son  enthousiasme  de  liberté ,  au  mo- 
ôioat  oû  elle  «  osé  laolo  jelor  le  gtol  do  oombot  oa  féul 
aiosoofitè  ,  décidée  à  mourir  on  à  tainorey  la  sympallifo 
qu'elle  inspire  remonte  au-delà  du  lemp:?  présent,  et  Ton 
Ura  arec  de  TÎves  émotions  l'ouvrage  que  M*  Clapier  Tient 
da  Uadoife  de  l'anglais ,  eà  la  oémpléUDl  par  ooe  intro- 
doelioQ  et  uo  appendice*  Pour  fidre  dcriocr  la  OKérila  de 

TouTrage  original,  il  suffit  de  dire  qu'il  est  du  lord-chan- 
celier  actuel  de  la  Grande-Bretagne^  et  que  Lafa jette  Ta 
cité  dans  son  danilar  discours  oomma  la  plus  éloquente 
protestation  en  fiiTaor  de  la  Pologne.  Le  traducteur,  atant 
d'être  un  avocat  distingué  ù  Marseille^  avait  plaidé  avee 
succès  au  barreau  de  Pnris,  et  é'y  était  lait  connaître  par 
ia  tiadoctioii  des  oliefs-U'€Su?re  du  barraau  anglais.  Sn  ai- 
loiidanl  que  nous  puissions  consacrar  à  cet  outrage  l*ar- 

*  PlédsIliitnriaMS  du  partage  da  la  Palo^,  fer  IL  Bioe^s»;tit- 
dek  de  fai^  par  M.  A.  Oapiar.  A  MmiBa,  ém  Fainat  alaé;  à 
fiwii»  chas  taus  las  libsiM.  Mi  :  Ofr. 
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litle  détaillé  qu'il  mérite  9  nous  etnpruntâroDS  ao  éktfati  de 
l'introdoetion«  qui  nous  semble  heuraatement  rèsiimér 
to«te  rhiatoire  de  fai  Polùgnè  fusqu*à  !*époque  du  partaj^e  r 

€  Il  est  difficile  de  décrire  avec  exactilude  l'élendue  âé 
la  Polo^e  ;  ses  limites  Tariables  oni  sum  la  fortune  de 
tes  iiBies  ;  tooohant,  deot  ses  temps  piospèfes,  de  TOder 
à  le  Dwine^-  de  la  Baltiqae  à  la  mer  Noire;  reséerrée» 
dans  ses  jours  moins  lieureuz ,  entre  la  Vistule  et  le  Nié* 
men ,  elle  a  fini  par  voir  son  territoire  morcelé  pièce  à 
pièce  et  féduit  à  rieo.' 

La  Pologoe  ^  dans  sa  pins  giaDde  étendue  t^eo  le  du- 
ché de  Lithuanîe ,  la  Prusse  Royale ,  la  RuMÎe  Eou^e ,  la 
Kourlaode  et  la  LÎTonie,  était  bornée  au  aord*oiiest  par 
la  ftaliiqoe,  au  nord  et  à  i*est  par  la  Dwina  et  le  Ihiieper» 
nu  sud  par  les  poésessions  ottomanes  et  le  messe  mefes* 
tueuse  des  monts  Rrepacb. 

Cette  vaste  contrée  subit  y  comme  le  reste  de  TEurope» 
Pinrasion  des  hordes  oonquènintes  au  déclin  de.  l'empire 
someln. 

On  a  donné  le  nom  de  race  Indo-Gennaine  à  Tenseroble 
des  peuples  qui  couTrtrent  le  vaste  espace  étendu  depuis 
r£lbei  la  mer  Baltique ,  jusqu'aux  monts  de  Bélus  et  de 
Candahar, 

Cette  raoe  se  dirise  en  trois  souches  :  les  Teutons ,  ou 
Goths  et  Germaios,  les  Slaves  et  les  Sarmatomédes»  C'est 
la  souche  slawe  qui  s'établit  en  .Police. 

Les4ooiimens  historiques  les  plus  anciens  nous  la  mon* 
trant  établie  «or  tes  hords  du  Danube  et  de  la  mer  Adria- 
tique) s'éteudaui  en  HongriCi  suivant  le  cours  de  U  Vistule 
«t  du  Jfiémen  »  es  se  répandant  ainsi  en  Pologne  t  en  Li- 
Ihuanie.âten  RttsfiB. 


Digrtized  by  Google 


La  •oadM  «U? «  mfermaU  une  foitle  àê  tribut  dift* 

rentes  que  divisèrent  long-temps  de  Tieilles  inimitiés»  La 
Pologne  (en  langue  nationale  Palacyj  ou  Ckamp  de» 
Lakei)  a'eppein  ainsi  dea  Lakitea»  qui  a'élabllfeiil  au  oaB-> 
Ireda  catla  Qonlrèa4.La  Eubsic  prit  son  nom  des  RopabNiit 
ou  Uuthêne^,  qui  douiinaient  de  la  Vîstule  jusque  rers  la 
mer  Caspienne  ;  les  Steppes  de  la  Ltthuaoie  furent  en- 
Taltt^  paf  laa  hoidaa  da  Latona  al  des  Uriwaras ,  peuplades 
fiEoucliaa  et  qui  repauaaèrant  long-teMpa  toute  d? îllea" 
lion.  Cette  diversité  d*origine  explique  les  longues  fé* 
sistanœs  q^'épcouva  ia  réunion  de  ces  populations  vei- 
aines*   .  > 

Watalre  da  Pologne ,  juaqu'au  moment  du  partàget 
se  dirise  en  quatre  grandes  époques  marquée»  par  autant 
de  dynasties  :  la  dynastie  de  htcko,  celle  des  Piastf  celle 
des.  Jagelloos  ,  et  Tépoque  dea  royautés  èlectiTaSw 

On  a  tenté  d'aselgner  à  chacune  d^llea  ou  eanotère 
spécial  :  la  première  époque  u  été  celle  des  conquêtes;  la 
dynastie  des  Fiast,  celle  de  ta  monarchie  aristocratique v 
la  djnaatie  dea  JagaUona  »  oelle  de  la  môoaroliie  tem- 
péfie;  ef eo  la  rojrtiité  éieetiTa  eommaaoa  Tépoque  de  la 
mouardile  en  décadence»  •  ^ 

Les  données  historiques  se  prêtent  mal  à  la  symétrie  de 
oeMe  oUaiifieetiiiB.  Ce  n'est  ^  é  la  pnemiéic  époque  qtte 
aa  bornent  leaoooquêtea  da  la  Pologne;  aèn  faialôkn  eAe' 
une  longue  alternative  de  guerres  beurtuses  et  de  rerers  ; 
celles  des  premiers  temps  furent  moins  des  conquêtes  que 
det  ineursiona  aana  permanenee  et  aena  stabilité;  n'était 
Inidnmièini  neolllnlieni  du  grand  meuveiaeni^  ffnonn» 
^Mlla  la  face  de  l*Surope.  L'esprit  enstocratique  ne  fui  pas 
non  plus  exclusif  à  la  dynastie  des  Ptasi^  il  se  fait  sentir 
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dans  toat  le  cours  de  Thistoire  polonaise;  son  influence 
l^ièiide  à  toutes  les  destinées  de  cette  contrée  »  et  c'est  son 
•WgéMilioa  qtti  â  prèo^ilé  sa  miiiA. 

La  dynastie  de  Lecko  présente  airee  tous  les  earaotè* 
res  d*une  époque  taimleuiie  ;  ce  nota  paraît  être  moins  ce* 
lui  d'une  famille  que  la  nalion  entière» 

Ce  o*est  qu'au  dixièm  siéola  » .  lonqna  la  BeUgIno 
Chrétienne  pénètre  en  Pologne ,  que  ses  annales  aot 
quièk-ent  quelque  certitude;  à  cette  époque  commence  la 
djnastie  des  PiasL  ^ 

On  a  demandé  pourquoi  la  féodalité  qui  oottTraft  alona 
tonte  l'Europe  ne  s'établît  pas  en  Pologne?  Pour  cooiprai* 

dre  ce  fait  irnpoi  tant ,  il  faut  consuller  les  circonstances  au 
milieu  desquelles  se  défeloppèreot  les  divers  gouveme- 
'  mens  européens. 

Quand  les  nattons  barbares  pénétrèrent  au  Kidide  l'Eu- 
rope,  iU  y  rencoDirèrcui  non  des  champs  déserts ,  mais 
une  population  déjà  civilisée,  des  villes  avec  leurs  insti- 
totf  00$  municipales  et  un  clergé  influant*  > 

Gtt  élément  de  la  société  nouvelle  oftrit  aux  rois  an 
point  d'appui  pour  asseoir  leur  aulorité,  et  un  auxiliaire 
pour  combattre  les  préteulions  des  grands.  Aussi ,  dès 
fodginOy  noua  Tojons  en  France  les  rois  protéger  les 
communes  ponr  les  opposer  ans  seigneurs ,  jusqu'à  oo 
qu'enûn  raristocralic  abattue  eût  fait  place  à  la  monar- 
oble  absoiue  »  qui  tomba  à  son  tour  devant  le  pouvoir 
popabira» 

.  Es  Angtetorre  les  obosoe  ailènnt  dMremniont  :  In  ttd* 

dalilc  y  fut  importée  toute  faite  par  Guillaume-le-Con- 
qttécaat».Pouf  s'j  soustraire,  l^anstocratie  fit  alliance  avec 
In  citsse  nafonno;  on  défendant  sa»  privilèges  i  oUo!  fut 
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pMT  là  eoDtniinla  de  stipuler  les  franèliiies  popultlres ,  et 

de  ce l  accord  e^t  le  répme  constitutionnel,  combinat- 
•OD  admirable  9  que  l*£i|roj^e  entière  i*eét  depuii  propo* 
fée  pour  modèle^  mais  qu'aucuoe  Dation  oe  poaraa  eom- 
plètement  reproduire ,  parce  qoa  las  éMmaoa  na  s*>6d 

trouvent  nulle  pan. 

So  Pologne  la  laoa*  conquémoCa  na  renoonlra  pas  sur 
la  sol  une  population  asseï  forte  et  asseï  eiTfHséa  poer 
compofer  cet  élément  modérateur.  L'aristocraiie  luttant 
oorps  Â  corp4  avec  la  royauté  ,  finit  par  la  rao?eraar  et  da- 
minar  sans  rivale;  mais  oomma  lout  ponruir  ^  «'ast 
laoïpéfé  par  rieir  sa  dépiafat  alla  péril  S^aalStaHa-inêoia 
par  «ea  propres  excès. 

Celle  pensée  résume  toute  l'Iilstoire  da  Pologne.  Ses 

annales  présentent  une  alternative  constante  de  tentalires 
de  la  part  de  ses  grunds  rois  pour  créer  celte  classe 
moyenne  dont  ils  sentaient  le  besoin  ^  et  d'eflbrts  de  la 
part  de  l'aristoisratla  pour  détruira,  sous  las  rois  faibles, 
ces  semences  de  civilisation. 

Les  guarret  ^ua  la  Pologne  eut  à  spufanir  ^  Torigina^ 
ratàrdèrenl  quelque  temps  les  développemaus  da  oa  prin- 
cipe funeste;  le  besoin  delà  défense  répriuiait  Tinsubor- 
donation  des  grands ,  et  les  succès  militaires  donnaient 
aui  rob  da  Tautorité. 

Â  la  tête  de  la  dynastie  des  Piasl  on  distingue  Boleshi? 
dit  Chrobry  ou  le  Brave;  on  peut  le  considérer  comme  le 
ifai  (ondalaiir  du  royaume  da  Pologne  ;  U  la  fit  raspcdar 
aud^Bhofs  par  WtTietoIras,  et  lui  donna  sas  pramièiua 

iastitution.'i.  C«;  l'ut  lui  qui  la  divisa  un  districts,  c'est 

ip  preuMer  éiémeui  d*ua  gouvernement  léguiier ,  c'est 
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La  puissance  du  clergé  M  Uréi  pi»  à  ••  maniiMltr 

daos  ce  pajs  ûoufellemenl  conTerti  à  la  foi  chrétienne. 
UetUê  II»  frappé  d*analhème  par  le  Saint-Siège  »  pour 
•Mir  tué  réTê(|iia  d«  Craoofia,  fol^tiaifit  d^abâodoB- 

jierses  États. 

L'influence  des  Seigneors  se  fit  sentir  pour  la  première 
lUf  dana  rékoUon  de  Aolealai  lY ,  qui  reçut  la  couronne 
4e  k«n  ndiu;  aile  s'aocrut  tona  Catimir  U  :  un  «èiiat 
fui  formé,  et  le  Roi  ne  put  plus»  taoi  fOO  afli,  ni  d*- 
clawr  une  guerre ,  ni  établir  une  loi. 

Lté  lampe  qoi  saifirent  furent  marqués  par  deux  grands 
èrénamani ,  rinlfodoelion  de  l'Ordre  Tantoniqua  ai  la«  in- 
cursion»  des  Tarlafes*  La  Pologne  oomnença  dèt-lort  A 
mériter  son  titre  de  Boulevard  de  la  Chrétienté.  Let 
guerre!  qui  en  rèaollèrent  eurent  deux  conséquences  fu- 
neilea  :  la  prcmièin  ,  d'anéantir  toute»  les  temeocet  de  ci- 
▼ili^ation»  et  de  disperser  les  pmnleia  élémens  de  celte 
classe  moyenne  qui  ne  pouvait  croître  et  prospérer  qn'à 
Pombre  de  la  pals;  la  seconde ,  de  donner  à  la  noblesse 
ma  Impomnce  nonvelley  en  rendant  ses  secours  Indis- 
pensables et  ses  réunions  pins  fréquentes.  ' 

La  Pologne  trouva  dans  le  génie  de  quelques-uns  de  sea 
refo»  un  remède  à  ces  maux;  diTÎsée  entre  les  enfuos  de 
Boleslaa  m  9  allé  retroo? a  son  unité  sous  WUdislas  Lo- 
kietek  :  ce  prince  jeta  les  fbndemens  de  la  prospérité  dont 
elle  jouit  quelque  temps;  il  abaissa  rautorité  des  grands 
no  appelant  toute  la  noblesse  à  participer  a  leurs  prèroga- 
UTea.  Heenroqim  en  i35i  lapMroièredîèla  législaUva 
^i  «il  eu  lieu. 
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Casimir  âon  iîU  tut  nu^^i  grand  roi  que  son  p^r^;  tes 
classes  inférieures  trouvèrent  en  lui  uo  protecteur  eèlè^  les 
ftyMQS  fursiit  ipiffwilis  4e  llnMleiice'  4es  selgMiirs;  les 
▼Mies  refttrefil  ^s  iMlMloni»  inufiiel|Miles,  et  Craeofle 
s'enrichit  d*af)e  université:  de»  immunités  et  une  entière 
tikerté  de  culte  invilèreot  les  étr«o||;ers  et  surtout  les  }Mk 
A  Tenir  habiter  un  pays  que  de  longues  gnetm  a f  aient 
dépeuplé* 

Les  hasards  des  règnes  suivans  détruisirent  l'œuvre 
commenoée  par  Casimir.  Ce  grand  roi  et  trois  de  ses  suc- 
cesseurs moururent  sans  enlhnl«  La  noblesse  polonaise  ^ 

appelée  quatre  fois  à  disposer  de  la  couronne  y  profila  de 
ces  évèneniens  pour  accroitre  sa  puissance. 

« 

La  dynastie  des  Jagellons  arriva  au  trdne  de  Pologne  par 

le  mariage  du  premier  d'entre  eux  avec  Edwige,  fille  de 
Casimir.  Le  fait  dominant  de  cette  époque  est  la  réunion 
de  la  Lithuanie  à  la  Pologne^  réunion  à  laquelle  de  vieilles 
antipathies  nationales  opposèrent  de  longues  résistances.' 

.  La  nécessité  de  se  concilier  ses  nouveaux  sujets  arracha 
éiageUoDde  larges  concessions;  les  classes  ioftrîeuna 
finmt  délaissées  par  lui^  tandis  que  la  no^ilesse  aoqnératjt 
de  nouveaux  privilèges.  Ce  fut  dans  (a  diète  convoquée 
pour  assurer  la  couronne  à  son  ûls,  que  fut  rendue  la  loi 
qui  garantissait  A  la  noblesse  de  n'être  jamais  arrêtée  f  wU 
d*avoir  été  déclaré  coupable,  nêmmm  9tipihUÊbhmi$  mm 

Jure  victuîn  aut  tn  crirmuc  deprehentitnkf  loi  dlmpupité  et 

40At  elle  fi'abusa  que  trop  souvent.  ^  , 

■ 

La  ftlhlaase  des  sucoesseuvs  de  Jagellen  donna  un  bqih- 

vel  accroissement  au  pouvoir  de  raristocratte  ;  aucune  des 
prérogatives  royales  ne  put  plus  être  exerqéft  aaM.i*af  is  4|i 
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«éntt;  bftttl6t»prè#,  àa«  iittfitiitloÉÉ  tiolWeHe  vinl  porter 
tiB  piuê  f«iileito«|i  à  «on  adtô^ilè. 

Le  (  orps  de;  la  [u  blusse  trop  nombretiT,  foii;onr.<  ocrtipé 
à  Ja  guerre,  ue  pouvait  que  <liiBcileiitf.'itl  r/Miiiir  pour 
hfOÊÊf  diète»;  Il  lut  follut  de  leute  ftéce»:»ilé  déléguer 
•Npoaroff»;  de  là'  n(M|lilt^eni  les  dlète!^  rèprésemêtUes*: 
elles  furent  in*litu(;es  en  il^GB.  Deux  députés  <(c  chaque 
district  appelés  Ntincii  Terretins^  y  furent  appelé?  ;  mah 
leM'eoniinetleiis»  )aloiia  A  Texeèsde  tévrspréri^gaifyes» 
lat  lièrefit  par  dès  friêtrueliefis  po^tHvea  di^nt  II  ne  fear 
élail  pas  permis  de  s'écarter;  de  là  ce  liitrumtelo  qui, pluti 
tard,  arrêta  toutes  les  délibérattoii^. 

De  oelle  époque  date  la  térltable  sapréifiatie-de  hiristo^ 
cnUe  polonaise;  }usqu*alors  sa  polssanee  trop  divisée  sè 
patelysait  elle-même  :  concentrée  éàm  un  corps  puUsaut, 
elle  acquit  uoe  force  ir^ési^'tible. 

&00  premier  soin  fut  de  détruire  les  institutions  que  k 
it^até  avait  aecoidéet  aux  classes  Infiftrieures  pour  les 
protéger.  Les  garanties  concédées  aux  pa}.suns  parle  ^rand 
Casimir  furent  abuiieâ  en  i49^*  La  propriété  dea  terres  et 
i'accèf  a^z  chargea  pabliqoes  leurs  furent  iaterdits. 
*  Ba  walme  lempi»  tontes  les  prérogatives  royales  passèrent 
A  la  noblesse;  le  droit  de  guerre  et  de  paix  lui  fut  conféré 
à  la  diète  de  ^iessava  en  1454?  elle  conquit  le  pouvoir  ju- 
diciairo  sont  Jean  Allieft»  le  Roi  n'eut  plus  que  le  droit  de 
dééigéev  las  jegesKnr  quatre  eandidais  présentés*  Enfin ,  lè 
pouvoir  législatif,  dernier  fleuron  de  1j  couronne,  lui  fut 
arraché  sous  Alexandre,  ceUoi  promit  en  i5o5de  n'instituer 
aacaae  lai  sans  le  eoilsenlemeot  de  son  conseil  et  deé  non>> 
oeata«ritariaai. 

Qel  ordre  de  choses  ne  a'éiabUt  pa:»  cependant  sans  de 
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Tîves  oppositions;  en  Lithuanie,  les  grands  repoussèrent 
JoDi^-temps  uuti  ionof  alioo  qui  plaçait  iuule  k  pelite 
bktie  à  kur  iii?eftit;4e  k»  ks  dUBeallét  y  i  f  ntarièiigÉii 
fiooioD  à  k  Pokgiw. 

Ce  ne  fut  que  sous  les  deux  Si§;isinond  que  celte^oniom 
fui  coosoaunée,  encore  k  fasîoo  nt  Ait^-elk  ptâcompktte; 
il  o'x  «ul  pour  let  deux  peopte»  qa*uiie  diète,  mak  VmSmà' 
•ittration  des  dmix  Étets  dommini  lanjoiirt  sépaiée* 

Ce  fui  aussi  bou?  ce  règne  qu'eut  lieu  la  première  insur- 
rection, coaoue  sous  le  nom  die  Confédération,  doplikié- 
^lité  fut  consacrée  od  1609  par  uoa  loi  foimalk* 

ParveDue  è  ce  point,  k  MNifeffaioeté  de  k  oobkife  aa 
rencontrait  plus  d^obstaeles^  le  droit  d'élection  en  était  une 
conséquence  ;  elk  l'exerça  sans  contrôle ,  lorsque  la  mort 
d'Aofuste ,  en  1572 1  eut  éteiat  k  raoa  des  Jagallont.  Tonte 
k  noblesse  fut  réunie  en  t57Sdtn9  une  diète  générale,  dite 
d'élection  ;  c^esl  alors  que  furent  établi;»  ces  célèbres  pacta 
cotimUa^  fondeoient  du  droit  public  de  k  Pologue,  et  qui 
formaient  la  ooodition  de  cette  couronne  oetroyée.  Dès  et 
moment  commenoe  la  décadence  de  k  Pologne. 

Henri ,  duc  d'Anjou  ,  premier  Rot  élu ,  régna  peu. 

Batory ,  son  successeur,  s'illustra  par  des  conquêtes  et 
k  krmaté  da  son  caiaeléra. 

Sons  Sigismond  m,  le  premkr  roi  de  k  dyoastk  des 
VasA ,  eurent  lieu  premiers  symptômes  de  dissolution ,  les 
persécutions  religieuses.  C'était  k  suite  nécessaire  de  i'in- 
iroduotion  récente  dea  jésuites  dans  |e  royaume*  . 

Le  mariage  de  ee  Roi  afoo  nne  aroliidnehasia  d*Anlrieba, 
donna  à  cette  puissance  une  influence  qu'elle  cberchait  de- 
puis quelque  temps  à  exercer  dans  (as  afiaifos  de  k  Pok- 
gna»  inflnanof  qui  aaioha  tonfoiiia  oioiNMl  loat  ka  vépat 
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iqoi  snWimC ,  èf  flit  OD  ROvr«l  éliront  de  rulot  ifltrf^Bii 
dans  son  set». 

Cependant  les  fers  de  !a  senritude  s'appesantissaient  de 
pliiften  pla0  sur  les  pAjMiM  ;  U  peliu  iiobiem ,  au  iieu  de 
ISwmr  «o  Ûtn  ^lat  qui  manqtfâU  au  p«jf  t  peMpiali  l«a 
pelitM  oouw  des  grands,  qni  la  noiiiTÎs0aîeiit  paur  avoir 
de  quoi  menacer  la  couronne  et  intriguer  dans  les  assem- 
btbùs  publiques.  De  là  »  ces  hTaJités  des  loaisoDS  puîssao- 
lea  que  chaque  électioD  de  roi  rendait  ploa  ard^mea;  les 
qoerellea  des  Paç  et  des  Sapleba,  combattna  à  leur  tonr 
par  Ie$  Brzostowski,  remplirent  tout  le  règne  de  Sobicski^ 
^t  rendirent  inutiles  pour  la  Pologne  les  brillantes,  rictoires 
de  ce  fioi.  Ces  tronlilea  inlestini  alliUrfIssaient  le  paya,  en 
Texposant  à  de  continoels  ravages,  et  présentaient  onchaoïp 
toujours  ouTert  aux  intrigues  secrète:»  et  aux  entreprises 
ouf  ertes  de  ses  ambitieux  roisins  »  qui  trooralent  dans  la 
fèpttidique  un  parti  toujours  prêt  à  les  a|^nyer. 

L'influence  russe  commença  &  se  faire  sentir  sons  Au* 
gustc  n,  que  Pierre  I"  soutint  contre  Charles  XII  so[i  re- 
doutable rÎTal.  Labataille  de  Pultawa  le  replaça  sur  le  trône, 
mais  la  noblesse  polonaise  fol  obligée  de  se  eonfédérOr 
pour  chasser  les  troupes  moscoTitas  du  territoire* 

Les  deux  règnes  de  Stanislas  Lekczinsky  et  d* Auguste  III 
ne  présentent  qu'une  suite  d'intrigues  ^  causées  par  des  iac- 
tlona  étrangères  :  c'était  pour  la  Pologne  pomme  un  ap« 
prenlissage  de  la  senritode  qui  lui  était  réserrée.  Le  dé- 
sordre était  devenu  tellement  une  habitude  pour  elle, qu'il 
passa  en  proTerbe  que  la  Pologne  n'existait  que  par  l'anar- 
chie. Pd&ma  etmfumM  r§gitw* 

Telle  était  la  situation  de  la  Pologne  lorsque  fut  con$% 
le  déplorable  projet  de  partage.  Cet  érénement  ne  fut  pas 
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pour  elle  an  tmif  de  hatard  »  les  etLOttoê  en  remontant  bien 
arant  dana  son  histoire  ;  la  principale  est  rinlloenan  aieoa- 

êWe ,  usurpée  par  son  aristocratie.  Il  es\  dmxs  la  nsYtire  de 
toute  puissance  de  n*ê(re  bien  exercée  .  et  par  coosèqueut 
dnrable ,  qu'autant  quVHe  est  modérée;  dés  le  moment  oû 
l'un  des  pouvoirs  politiques  domine ,  monarchique  y  aria* 
tocratique  ou  despoiitiiie,  l'aiiernavive  est  inéritabley  ii  j 
a  anarchie  ou  despolbine. 

Les  Rois  qui  se  partagèrent  la  Pologne  le  saTalent  bien  ; 
pour  atteindre  leur  but  ^  ils  n'eurent  qo*Qne  obose  à  Mrs , 
pi^évenir  tonte  réforme  et  maintenir  dans  la  consiilution 
polonaise  cet  élément  de  desiruclîon  qui  depuis  long-temps 
avait  prèptré  sa  ruine.  Politique  immorale  qui  afoote  à  l'o- 
dieni  du  résultat  toute  Tinfamle  du  mojten  employé. 

Mais  l*€Biivre  de  l'iniquiié  ne  saurait  être  étemelle  :  mal- 
gré son  démembrement»  la  l'oiogne  rit  encore  comme  na* 
tion,  unie  par  les  mêmes  souTcnirSi  la  même  faiogue  elles 
mêmes  affections;  les  membres  dispersés  de  ee  corps  mu- 
tilé semblent  se  réunir,  animés  d*uiie  Tie  nourelle.  En  ces 
circonstances  ii  n'est  pas  sans  utilité  de  reproduire  le  la- 
Meau  de  son  démembrement  i  de  rappeler  la  perfidie  de 
ses  ennemis  et  le  noble  courage  de  ses  enfans.  Ce  sera 
pour  eux  à  la  fois  et  uu  eobeignement  utile  ,  et  un  aiguil- 
lon nouveau  pour  leur  dévouement;  ce  sera  pour  la 
nanee  un  motif  puissant  de  sympathie  envers  une  nation 
qne  sa  coosiaDce  et  ses  mattiattrs  ont  rendoo  si  digne 
d'intérêt.  » 
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LES  CARTES. 


Lf  p.  Ménétrier  et  iin  grand  nombre  d'écrivains  qui 
Vont  copié  prétendent  que  les  cartes  ont  été  inrentées 
Mo»  le  règoe  dt  Charles  YI,  pour  dissiper  la  mélaocoKe 
de  ce  prtoce.  Les  fleurs  de  lis  que  Ton  remartfue  sui*  les' 
anciennes  cartes,  tant  françaises  qu'étrangères,  et  les  COS-* 
tomes  du  temps  dont  soot  rerêlus  les  personnages  repré- 
sentés sur  les  cartes  ft  jouer,  les  nomi  enfin  de  ees  person* 
naçes ,  tout  lésa  confirmés  dans  cette  opinion.  Cependant 
Biillet ,  dans  ses  Recherches  curieuses  *,  a  cru  deyoir  lecu- 
ier  de  quelques  années  l'époque  de  leur  invention ,  en  Tal- 
tiHraant  au  règne  de  Charles  Y,  qoi  aimait  Petit  Jehan  de' 
parce  qui!  ne  jouait  ni  aux  cartes  toi  aux  âii* 
comme  le^  autres  pages  du  roi  **.  Puisque  Bullet  a  vu  du 
celtique  dans  les  noms  des  personnages  des  cartes,  il  a  dû 
lui  en  coûter  de  ne  pas  reporter  au  temps  des  Celtes  l'ori- 
gine de  leur  inrentioa*  Après  lui  on  a  trourè  mojen  de  re- 

*  KedMrehes  historiques  taries  ctriei  à  jouer.  Lyou ,  t?^?;  iii-8* 

*•  «  El  TOUS  (les  autres  pages)  qui  esit^  uoiseux  joueux  de  cartes  et 
de  des,  et  suivex  deshonnestes  gens,  taveniet  «t  cabarets»  elc  »  Chro- 
oiqoe  de  Petit  Jehan  de  fltiDtié»  eiiap.  XX. 
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cuier  enoofe  Tépoque  de  la  propagation  de  ce  [eu  en 
Wnae^f  aaTdir,  à  Tanoée  i36i^  im  laqaelk  il  «o  eal  fiiii 
mantion  dani  la  Chrooiqoa  de  ProT«DOe  \  On  dooaftit 

même  alors  aux  yalets  du  jeu  le  nom  de  Tuckim  :  c'était 
celui  des  pillards  qui  Teoaient  de  défaster  le  comtal  Ye- 
oaiifin*  Uo  datito  qii'oo  a  IraaTè  dans  oo  mapuicrit  teo- 
^if  du  qoalortièiiia  sièola,  coûtanant  la  timm  dm  roi  ifd- 
iUtÊius ,  représente  le  roi  jouant  aux  cartes  avec  ses  cour- 
tiaaDa  ^.  Hais,  comme  oo  oe  peut  fixer  i*âge  précis  da 
maoïiaorit  9  il  na  sert  qu*à  prou? er  que  ,  daoi  oa  lièda  ^  Pu- 
laga  des  tartes  était  pratiqué  ao  Fraaca. 

Cependant  Tabbe  Kives,  savaot  biographe,  a  entrepris 
de  démontrer  que  les  caries  sont  d*origine  espagnole  ^9 
at  qu'elles  étaient  an  usage  dans  la  CastiUe  dès  Tao  i33a  , 
puisque  la  mot  da  tuUpêi^  par  lequel  on  las  désigna  ao  aa* 
pagnol,  ne  provient,  scion  le  dictionnaire  de  l'Académie 
de  Madrid,  que  des  lettres  initiales  (N.  P.)«  du  nom  du 
premier  Cibricant  Niooias  Pépin  »  et  qu'elles  furent  ialer- 
ditas  à  un  ordre  de  cha? alaria  créé  par  le  oniiéiDa  Al* 
pboQse  de  CastiUe.  Quoique  présentées  arec  beaucoup 
d'érudition,  œs  deux  preuyes  ne  lais&eat  pa»  que  de  paai- 

*  C  ]!l4iiuida»ii.  Uiit  et  Chnoique  de  Frovanee.  hj/m^  x6i4. 
Cepeadtaty  ki  eutesmioBl  pas  «nebre  dtést  dans  rewtoniiMiee  ^oph 
de  x369,  qoi  prohibe  «  fous  jeux  de  des*  de  lablei,  de  paliaes»  de 
quOles,  de  palet ,  de  boulei*  de  belles,  el  todS  «ami  tdt  im  qoi  ae 

chèeot  point  à  exercer,  etc.  • 

M.  Weller  Singer  a  fait  graver  ce  dessin  dans  &00  (ouvrage.  Le  mn- 
nii&crit  ap{>artieat  à  Sir  ligerlou  Brydges. 

***  Éciatrdttemeiis  bistoriquoâ  et  critique»  sur  rinvenlioii  des  cartes 
à  jooer.  Iteîs,  S9B0;  iii«S;  léiospnaté  daes  rountga  de  M.  Wei&er 
8iag«r. 
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m  tfèi-*lidblM  lonqo'on  iei  ettmine  de  près.  Malgré 
f aotorilé  du  Dietloiiiiaini  académiqQe  da  la  langoa  aaftfl- 

bne,  sur  lequel  s*appuie  l'abbé  Rires 9  Torigine  du  mot 
tmp$$  est  très'iocertaine  ;  el  quant  à  la  défaota  faite ,  seioo 
luif  par  let  lUloti  d'Alphonse^  an  133»»  aux  chaTalîan 
da  Tordra  da  k  Bande ,  de  fouar  auk  ctrtes,  elle'  ne  ae 
trouve  que  dans  la  traduction  française  d'un  extrait  de  ces 
statuts  faite  par  Gutenj  *  :  ni  les  édition»  espagnoles ,  ni 
les  traductions  faites  en  d'autres  pays  n'en  font  mention. 
Lu  première  mesure  proliibitire  qu*on  trouve  a?olr  été 
prise  en  Espagne  contre  ces  jeux,  c'est  un  édit  de  Jean  I"% 
roi  de  CastiUej  dite  de  1^87  **.  Toute  la  dissertation  de 
Tabbé  Ri? as  repose  donc  sur  des  l)ases  peu  solides*  Un  au- 
tre bibliognipbe  savant ,  M.  Yan-Praal,  oonserraiteur  des 
livres  imprimés  de  la  bibliothèque  du  roi,  a  découvert,  dans 
un  roman  manuscrit  composé  entre  les  années  i5ao  et 
i34i>  et  intitulé  Rêiuud  U  emUnftùtf  un  passage  oû^parmi 
diTort  jeux  en  usager  il  est  fait  mention  aussi  des  jeux  de 
cartes  Il  est  donc  évident  qu*a?ant  i34i  9  les  cartes 
étaient  9  sinon  très  •  répandues  ^  du  moins  connues  en 
Franoa. 

Ce  fiiit  important  nous  éloigne  déjà  beaucoup  du  régna 

«  CiOiModait  leur  ordre  qœ  ttol  des  dievalien  de  la  Bande  n*oiait 

jouer  argeul  aux  cai  ti s  on  àai.    ÉpitrcÀ  durées ,  morales  el  familières  de 
dou  A.nt.  de  Guevarre.  L)oa,  1 558;  10*4".  Pvit,  i.%';o ^  ib,  i573;iu*8. 
MoUoa  de  ludo» 

Si  conaa  fols  et  folks  «mt, 

Qm  

Jàeaat  aux  dei,  ans  earles,  au  tables 
Qori  Sieu  ne  mit  dékefabla. 
Yafcz  Jansen,  Essai  sur  l'origine  de  la  gravure.  Paris,  i  HoS  ;  1. 1. 
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de  Charles  VI;  mais  il  faut  nous  attendre  à  voir  reculer 
eaoore  daTaaIagc  Tori^e  àn^à  (;arid»  daqs  U  oak  é»% 
t«tnpi. 

4 

.  Les  Allemtods»  qui  ont  fouroi  ausai     cshampiMia  èni- 

dits  dan»  celte  coiitest«ition ,  leU  que  le  Laroa  de  lk'i« 
a«cke  %  Ureilkopl  **  el  jSiculaï  **%  prQ4M»s*'nt  une  let- 
tre fiaatoraie.  <k  i*éf  ^qtie  dis  'Wurabourg^  de  l*aa  i3a9f 
laquelle  dêfeod  lea  jeox  de  oartea  afix  œoinea  et  a^iz  reÎH 
gieuses;  et  ils  allèguent  de  bonnes  raisons  pour  faire  croire 
que  c'eal  daoi  les  premières  année:)  du  quatorzième  siècle 
que  lea  cartea  oui  été  apportées  d*)U)ie  en  AUemagiit» 
par  lea  pélerioa  qui  allèrent  à  Ro|ne  gagner  laa  lodolgepi- 
cesdu  jubilé,  soil  par  les  troupes  de  l'empereur  Henri  VIT, 
qui,  en  i^ia,  se  portèrent  jusqu'au  cœur  de  ce  pajs.  Ceci 
noua  conduit  en  Italie.»  où  par  cooaéqoenl.lea  cartes  doi- 
Tentaroir  été  connuea  auparavant*  En^et,  Tiraboachi*^ 
et  le  Dictionnaire  de  TAcadéinie  de  la  Crusca  citent  ai; 
aiaouscril  italien^  de  Tan  1299»  dans  lequel  on  parle  déjà 
dea  cartea  cpnune  de  jeux  tréa-répandua.  C*eat  donc  en  I|a* 
Ue  que  noua  troofona  la  plua  ancienne  mentiop  qup  âitéti 
faite  de  cette  invention.  Mais  est -elle  originaire  de  çt 
pajSy  ou  bien  y  a-^-elie  ét^  int^roduile  de  piualoin?  Pour 
réaoodre  cette  qoeatlon^  les  document  commencent  i 
noua  manquer;  et  nona  ne  poovona  plus  former  qae  des 

*  Idée  gèoMa  d*iiiie  eolleciion  d'«tlaaipai.  Laipiiek'et  Vianae^  tffc; 
in*8. 

**  Unprung  der  Spïelkartcn.  Lt  i  jvjck  ,  i  7  84. 
***  Bertini.\lili<^  MonaiscUiist.  Amiét-s  iHi)8  cl  1  S09. 
••••  Stuna  dcUa  Lctienuum  iiaiiuna,  l,  Yl,  paxt,  ^. Le  muiiiscnl itf 
iatîtttlé  Tmam  étl  Govemo  ddU  Jfmm^i  pir  Fi|Mino  di 
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«oi^Miuvw  pImhIMéhi  91  nèménmfjiùM  le*  rtm  dit  sa- 
TiateC  tof^ieux  Coait  de  Gébeiki  nous  reconnaîtrions 
avec  hii,  ânm  les  figures  du  jeu  de  tarots,  des  hierogij'» 
fkê»,  et  dftOB  e«s  kiérogijrpkeê,  I»  ^uintemaoe  èé  li 
Imm  «fpOBM  mÊtikiùê  Éjtypiief»;  ce  inm  tevkmvlbt^ 
•ft»  dta^  fontoT^T'  l'origine  de»  earfes  a«  temps  de  la-  com-^ 
traction*  des  pyramides,  ou  peu  s'en  fotit.  Remarquons  en 
passant  que  Coiirl  de  GéiieHn  n'est  pts  ie  seul  ait  cher- 
cfaè  det  aUégorki  prolbfldea  daM  ke  «ams.  £e  P.  Daniel 
f  ttw9mfç9mnè  des  leçeae  de  politique,  cfe  morale  et -dé 
l'art  militaire,  Bw  An^tâts,  M.  Buchan,  j  a  entrevu  un 
coaie  d*MtfO»omie%  i^aimerai»  autant  Pexplication  donnée 
fir  00  9iMàtf  quir  éMni  sur  Ni  peM  d'être  pnni  potfr 
•velrje^d-aiiY'earte*  *  fèj^fiM^»  prànfiii'dllêgerfqneiiierif 

qu'elles  pouvaient  remplacer  cl  son  aimnnach  et  son  livre 
de  prière.  Le  système  de  Ceurt  de  Gébelin  a  d'aUtenrs  le 
dMkot  MiMrpréieri  eomBwdtoe  «yeeMea-plUtosAi^oeSy 
dke  figura»  qui!  f«Hen«à*  PMni  dënrlée  aneien#  jeux  de 

tarots,  qnoiqu'â  b  vérité  ce  soient  toujours  Tempereur, 
rinpérau*ice,  le  pape,  topapesse,  le  soleil,  le  bateUer,  la 
flMfly  ib  pend»,  etct-,  que'  kn  ttMis  repièMoteor*  On  n€ 
«eît  giwèmde  Hrfaen»  entre Mf  rapprodieumt  bbnm,  et 

li  fknt  bien  être  prévenu  en  faveur  des  hiéroglyphes  pour 
y  trouTer  une  decthae  complète  et  d*un  senr  profond. 
INAr,  el  on  #fN!iînn  eeinne  pm^^fererie ,  il  peor  db  moini 
onns  naefUPt»  snr  ImMUlee. 

Dan^S  l'Orietit,  noiirrcfrOUTOns  les  cartes  chez  les  Ara- 
l>ea,  les  Indiens  et  les  Chinois.  Ces  peuples,  qui  chaugeot 

*  ^fàmiàe  prioiMr  taullpé  at'compâré  avac  la  moada  nodcnie ;  I.  TIII. 

Paris  ,1781. 

xxxii.  ^4 
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tl  nfemml  leart  ufa^t  9t  qui  empriMilMit  ii  peo  éùê  Bv« 
ropéentf  doi? eût  connaltM  ce  jùu  dcpui»  «a  lenps  iaiBié» 

morial  :  auséi  leurs  cartes  portent  un  cachet  oriental  ii  l>ifs 
marqué,  qu'il  n*y  a  guère  de  doule  que  ce  ne  soit^ez  eui 
une  iof  eotion  origioaie.  Le  oom  de  ne^  ou  mu^iy  qo*eUet 
enreoi  d*eboid  daoa  le  midi  de  rBorope  f  pantt  eppertenit 
A'ia  langue  de  cef  peuples,  quoiqu'ils  déiigiieot  neteteaMl 
les  cartes  par  d'autres  mots.  Ce  qui  prouve  encore  da?an- 
tage,  c'eat  l'analogie  qui  existe  entre  Tancien  jeu  d'éUkecif 
évidemmeot  origiqeire  de  l'Asie  t  et  le  ]eu  de  etilos  tel 
qu'il  se  'Comp«>.«ait  autrefois.  Dans  l'un  et  l'autM  de  ees 
jeux,  il  y  av;nt  un  roi,  un  cavalier,  un  écuyer  ou  va- 
let :  Je  reste  se  oomposait»  pour  le  ieu  d'éohecs^  de  sim- 
ples soldats  ou  pioos;  et  pour  l'autre  jeu«  de  points  ou  de 
eartes  numériques  qui  «Talent  eertalnement  le  même  but 
De  plus,  dans  les  anciens  jeux ,  le  nombre  des  cartes  esl  dt 
trente-six  comme  celui  des  pièces  d*èchecs  *.  La  diffèreace 
entre  les  deux  {eux»  o*est  ^e,  pour  celui  des  oariest 
chaque  figure,  chaque  partie  est  quadruple ,  tandb  qu'ails 
n*estque  double  ù  l'autre  jeu  ;  encore  cette  dififérence  peut- 
elie  s'expliquer  par  le  désir  que  Ton  a  eu  de  faire  des  par- 
ties canées  sans  déranger  le  système  du  jeu.  Aniourd^ni 
encore»  les  couleurs  de  nos  cartes  «e  sont  léellemoni  que 
doubles.  Les  Ilalieos  et  les  habitaos  de  quelques  lieux  en 
France  disent  une  poiré  dê  cartes  pour  désigner  le  jeu  com- 
plet »  ce  qui  semble  annoncer  que,  dans  l'or^inUf  ii  n'é- 
tait divisé  qu'en  deux  parties  oomnie  le  {en  d'échecs. 

*  Welier  Singer,  Hcseaivhts^  etc.  Yoyex  aussi  la  rlinmition  de 
M.  Douce,  mr  le  jea  d'échecs,  dans  le  ontilMa  leb— dsf^iiféadi 
ipfai  hntmmmtm. 
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Nos.  bons  aîettz  port&ieiu  Tépée  au  côlé,  loujour»  préis 
àdégttoer  pour  un  mot  plus  haot  que  l'autre  ;  car  no»  bons* 
•iéQZ  iTaient  la  tête  chaude  quoique  poudrée.  I.a  inode  n 
ciian^^é;  nos  merveilleux  du  jour,  uo  peu  moios  chevale- 
«asqnes^  D*o6eraieot  paraître  en  publie,  sans  avoir  à  la 
nain  une  légère  badine  i  pomme  dlToira»  qu'ils  balân- 
oanl  pour  se  donner  une  attitude ,  et  font  pirouetter  en' 
tous  sens  comme  des  tambours  majors.  C'est  alors  qu'ils 
se  croient  plus  sûrs  de  plaire;  le  cou  raide  dans  leur  cra- 
«alo  «mpes4e«  el  les  lèvres  souriantes^  ils  impriment  à  leor 
corps  un  mouvement  gmcieuz  et  penehé,  lorgnent  les 
dames  qui  pnssent ,  ou  les  désignent  cavalièrement  du 
bout  de  ieur  canne.  Mais  veulent-ils  se  pavaner  au  Musée, 
00  duos  les  beaux  jardins  de  Tivoli  »  ils  n'auront  plus  le 
ftn  bambou  pour  en  caresser  les  gentilles  grisettes>  et 
comme  le  bourjccois  au  ^ro.s  parapluie  vert,  ils  lai:*seront 
leur  badine  inséparable  f  et  puis  toutes  leurs  belles  ma- 
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nlèm* — CeH  un  produit  pour  l«t  théâtres ,  qoêoetimpdt 
levé  mr  les  cannes.  Tel  fashionnable  entre  sans  payer  an 
spectacle^  qui  paye  régulièi'cment  chaque  soir  i  entrée 
d'une  simple  baguette,  et  souvent  par  une  bonne  pluie 
d*bif er  le  bureau  des  cannes  des  Frwnçmê  ^  ^lyttswii 
recette  qu'^^MoliV.— L'ordre  est  séTère,  et  c*e^  laiviMllSii 
pour  cerlaiiie!»  gens;  car  ciaas  un  parterre  uù  des  inaiiaos 
Tiennent  se  planter  imprudemment  devant  moi  le  chapeau 
sur  la  tête 9  et  me  chasser  de  ma  place,  parce  qn^ls  MMH 
grands  et  forts ,  serab  motos  patient  si  ]«  tenais  mt  hoft 
rotin.  Messieurs  les  hahilués  du  lustre  troiivrut  ^urt.nii  Li 
mesure  fort  ^agt  ;  leur  vie  e.st  moins  compromise  ;  iU  peu- 
Tcnt  trépigner  des  pieds,  applaudir  au  milieu  des  sifflets,  el 
tirer  la  langue  A  tout  le  publie.  Ils  en  sont  quittes  pour 
deux  ou  troià  coups  de  poing  ;  de  vigoureux  gaillards  les 
enlèvent  de  terre,  et  se  les  passent  de  main  en  main  jus- 
qu'à la  perte,  à  pe»  pfè#  oepmc  un  seao  d^eao  lewq»^ 
fait  la  elMlne;*  mais  laa  taoîs  metlleurs  coups  de  poing  ne 

valciil  cerlamemeul  p<i^  un  coup  de  bAton  appliqué  pai 
lia  iuias  en  (^oière.  On  ne  8e  rappelle  qu'en  tiembiaot  ces 
épottfntflable^  soieées,  où  tout  um  parlnrre,  se  lefanlen 
naSBf ,  osbaMail  le  IhéAIso  poiir  agrandir  enowe  le 
champ  de  bataille,  et  celle  prtunière  représentation  de 
G€rmaniciUy(\}ii  fut  une  seconde  St.-Barthélewy.  Plusieurs 
foieenéi  resièrent  sur  la  place  à  moitié  mesti  ;  qa*aoralt«ee 
donc  été,  bon  Dieu  I  si  ton»  cet  farieui  s'étafent  ruée  les 

uns  sur  les  autres  à  coups  de  parapluies  et  du  cannes  ?  Ne 
vU-je  pas,  moi  qui  vous  parle,  un  grand  souteneur  de 
fliWwawfeiM  arneher  lu  bèqultta  d'an  bofteuzy  et  s'en  fliifa 
aa  nartean  pour  casse»  les  lêles— Une  scène  bien  étrange 

se  renouvelle  tous  les  soirs  à  la  sortie  du  spectacle  ;  c'est 


Digitized  by 


AU  DU-N£UY1ÈMË  SIÈCLC. 

mon  bonheur  alor»  de  tnVippuyer  conint  une  colonne  du 
pHrist}  Ie,  et  d'obsenrer  celle  foule  qui  ac  presse  autour  du 
bureau  de  cannes.  On  se  pousse  ,  on  s'écrase,  cl  de  gros 
luremens  sortent  de  la  cobuel —  Alon  parapluie  I  —  Aia 
eanna  !— Ce  nVst  pas  éeh«->»UD  parapluie  A  manche  de 

conjc;  !  —  Un  jonc! — Il  Ta  pleuvoir;  à  moi  donc,  ma- 
dame*— Ët  la  pauvre  femme^  preâqu'élQuÛéc  dati»  son  bu- 
reau» oa  sait  plus  où  donner  de  la  tête,  c  Oui,  monsieur , 
oui)  madame»* •  je  suis  à 

dit  alors  un  beau  jeune  homme... c*est  mon  bambou. — Un 
instant...  De  par  le  roi,  monsieur;  je  suis  le  commissaire 
de  police,  Totre  port  d'armes  ?.«•  et  foiU  mon  jeune  homme 
diîoiit«iMlieék  Tous  êtes  én  eonlrâT«tiHén ,  tdonsléur» 
TOUS  atéb  nms  tmkûé  A  ûkrû)  |«lMlAek  koi^lè-chat^ip  qiil 
TOUS  êtes,  ou  je  vous  arrête!  —  Voyfet  mon  diplônie.  Je 
sois  étudiant  en  droit.  ^  Bn  oe  câé,  Itiôttsieur  »  )e  VOUS  às- 
ligtte  ett  policé  noMMiolibelIé.  On  dréès*  procès^rer- 
bal;  lé  nMlbeureu»  éiudifem ,  i^ui  H'ii  pitié  §a  canne  ÀdâHd 
pour  affronlcr  ù  minuit  le  quartier  perdu  qu  i!  linhîle,  he 
paiera  pas  les  vingl-cinq  fmncs  d'amende  ;  et  demain  un 
autre  oommissailHS  dé  j^licu  ira  oonsUilér  qu*on  a  trouvé 
dans  les  ffMsésdu  Cbamp«^é<>llfars  utt  jeutié  hommé  iissat- 
siné. 
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UPÉKA-CUMlQUi:.. 

PREUlÈaE  REPaÉSËj^TATlON  DE  LA.  VËILLiiE. 


r.'ÉTjiir  le  lundi  gras  Oa  $*élonnait  en  entrant  dan» 

la  salle  de  foir  taiàt  de  préoccupatioasur  la  moitié  de»  tï- 
.sages,  et  Tou  appteoeît  dès  les  pfenièiyM  qoestioas  que  le 
drame  était  encore  dans  la  rue  (après  aroir  oetle loîMt 
passé  par  Tégliso  ).  Tel  est  le  malheur  qui  poursuit,  cette 
année,  DOS  théâtres,  même  par  les  plus  beaux  jours  de  caroa- 
.Tel  I  Pour  nous  en  tenir  à  rOpéra^rComique,  on  eût  pu  dke 
.lundi  9  que  M.  le  curé  de  Salnt-6ennain-l*AttxerTOia  et 
cent  cloquante  royalistes  de  sacristie  prenaient  leur  revan- 
che du  Diable  à  Sévilie  où  nous  avon»  vu  les  pauvres  moi- 
nes s!  maltraités.  Le  moyen  de  prêter  attention  A  une 
pièce  nourclie quand  le  rappel  qui  bat  hors  la  sallOf  tous 
avertit  qu'on  pille  et  démolit  les  églises!  Cependant  peu  à 
peu  Touverture  de  la  Veillée  a  captive  let»  spectateurs  : 
le  rideau  s'est  levé,  les  imaginations  se  sont  laissé  trans- 
porter au  pays  de  Galles  où  une  grande-maman  (madame 
Iieme8l«',  parfaite  actrice  vraiment,  qui  rappelle  quelque- 
luis  le  jeu  de  madame  Bras  du  Vaudeville,  dans  la  ViulU 
dêSurènê)  cl  une  jolie  fiancée  (madame  Pradherj  jouent 
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toujottn  nrtc  ua  ton  exquis  dedéoeneo)  •*«iitratltiiiieiit 

d'Ktîouard,  jeune  pêcheur  qui  fftdis  eluirmaU  les  loiftfs- 
de  la  chaumière  9  et  qui  est  allé  mourir  dans  quelque  nau* 
frege.oa  densqoelque  combat;  car  l'ambilioa  Ta  pris,  il 
s'est  fait  marin»  el  n*a  plus  donné  de  ses  nouvelles,  n!  à 
sa  fiancée ,  ni  à  «a  vieille  grand'-nière.  On  ne  peot  too- 
)ours  rester  fille,  au  pajâ  de  Galles  comme  ailleurs:  la 
ianeée  regiette  encore  Edouard ,  mais  consent  à  en  épou- 
ser an  autre.  Cet  antre  (  Féréol  )  est  on  peu  niais  »  un  peu 
bête,  malseVst  un  mari  qui  n'ira  pas  risquer  de  bire  sa 
femme  veufe  par  des  voyages  au  long-cours;  et  puis,  \Và 
un  oertain  talent,  celui  de  raconter  des  contes  de  voleurs 
et  de  ntvenans,  dans  les  veillées.**  T6ot-à-^up  onirappn 
à  la  porte,  deuxmarins'demandentPhospItâlité :  1*00  est 
on  vrai  loup  de  mer,  un  franc \  corsaire,  un  marin  de- la 
fiimille  de  ceux  de  Coopcr,  comme  son  nom  l'annonce, 
Tom  Goffinl  A  peine  s*il  débaïque  II  a  défé  ie  mal  de  terre 
et  ne  l'oublie  qu'en  ehantant  le  bonheur  de  la  mer.  L'an^ 
tre  est  raélancolîquo ,  rêveur  ;  c  e.  l  cependant  le  capitaine 
de  Tom  Coifin,  mais  c'est  aussi  Edouard  qui  vient  savoir 
§*il  est  aimé  encore*  Un  moment  11  en  doute  en  vojant  sa. 
fiancée  prête  à  épouser  son  rival;  bientôt  il  eounatt mieux 
le  cœur  de  celle  qui  Paime  toujours ,  et  il  ne  pense  plus, 
qu'à  repaiottre  d*une  maDièrc  dramatique. 

Dans  un  opéra  un  peu  plus  important ,  quelque  incident 
serait  id  survenu;  les  auteurs  n'ont  voulu  que  terminer 
leur  acte  par  un  ressort  musical,  ils  se  sont  emparés  du 
eord'Hemani*  Au  milieu  de  la  veillée,  lorsque  bciLol 
oommence  é  peine  un  conte  de  revenant,. ••  le  son  du  cor 
rinlerroropt!  C'est  l'air  por  lequel  Édouard  annonçait  au- 
trefois son  retour,  après  une  pêche  heureuse.*.;  Quelle 
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t-uiulion  pour  vitilk  graad'-mère  !  quelle  émotion  pour 
«a  ^iUocéey  quoique  à  4eim*prér«Dtt«  i  Èdoui^rd  panîi  et  i'o> 
pén  se  termine  par  m  94fènt  de  itcoo^aiiiaMe.  Lapièoe 
a  été  applaudie  et  les  aoois  de  MM.  Paul  Duporl  et  Sainte 
Hilaire  ont  étc  proclamés.  La  luusique  est  de  M.  Paris: 
die  a  un  ^raodioéritey  ceLtii  dï-tre  chaotaote  :  oiaia  aik 
a  le  lorl  de  Tenir  afirèa  eeUe  de  Mm  ^omia^  411e  Je  peUic 
apprécie  chaque  jour  daTaatage*  L'air  FiM  la  FmUiê  oe 
mauque  cependant  pas  d'origioalité ,  quand  on  pense  sur- 
tout que  le  musicien  a  pasyé  par  le  Camervatoiie.  Oa 
TQit  que  M.  Merle  a'eat  paaereie  de  iNHiveepiAf  :  lent 
amumcc  que  les  beamc  jiNira  de  Feydeaii  r^mi  weeeir» 

pour  peu  que  la  politique  des  rues  veiiilie  bien  accorder 
une  trêve  de  quelques  mois  à^ca  tliéûlire  comioe  aux  autres. 

M.  Merle  npua  premet  pour  le  mois  piiMMo  npe  FiâH^ 
eéê  de  maHn'e,  qui  fora  du  bruit. 

A» 
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CHRONIQUE  MUSICALE. 

»  #  «  '  4  1* 

I  I         •     r  • 

ACAD^MIË  lLOYAI«£        MUSIQUE  ;  Mmu  i  M"«  UgiMiBi. 


La  âopiété  da»  «oiicwlt  •  débuté ,  li»  9o  jaof tof  d'an» 
Bumiéra  ai  brillante»  qa*atla  aiua  fort  à  fiiif»  paof  «alif- 
faire  les  amateurs  à  Tavenîr,  car  «Ue  leur  a  donné  le  droit 
4e  se  oiootrer  exigeas.  li  est  rrai  qu'uQ<s  occasion  solen* 
■all^liistifiamarioiiataa  4a  piagmauM:  il  s'agitiak  d'une 
ffaoilta  4  fidft  ao  pioil  das  lilasaés  de  {uillat»  et  la  So- 
ciété derait,  en  conscience,  pour  un  si  uohit  bul^  faire, 
(eu  de  toutes  pièces. 

Laa  habitaés  a'oot  pas  trouvé  c^odani  l*eaéoutioii 
aassi  ooniplètaiBaDt  farfiiila  qu'aux  damiars  cooeerli  da 
Tannée  précédente  :  iU  uni  reiii>aii|uù  de  Thiigiiation  dans 
l'attaque  de  cerlaiaes  parties,  môme  paribis  un  défaut  de 
ouanoa  daua  l'a^^raaaionde  qualquataitfoa  :  aomona  touta, 
la  sjiuphoiilaliérolqua  at  surtout  rouTartute  à^Oèéronf  oo| 
SQUTent  été  dites  au  Cooservaioirc  avec  plus  d^eosemble» 
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et  une  certaine  inlelligence  plu9  exquise;  mais  le  moios 
bien  d'an  tel  orchMire  ferait  encore  le  désespoir  de  bien 
d'autres. 

MM.  Baillot,  Buleux  ,  Urhau,  Dauprat,  Norblin,  Bari- 
sel  etChéoté  onifaii  eateudre  un  fragmeoi  admirable  d'un 
septoor  de  Betbofen.  De  pareils  noms  suffisent  à  Téloge  ; 
mais  it  est  bien  difficile  de  ne  pas  a|ooter  ^e  M«  Baillot 

s'esl  surpassé  ,  s'il  est  pos.nble. 

MM»  Kolkhrenner,  Yogh  et  Tulou  ont  fait  mer?eiUe 
aosfti.  Toutefois  le  qnataor  de  ce  dernier  artiste  tt*a  pas 
pani,  comme  composition,  d*oneéléTation  suffisante  pour 
soutenir  le  parallèle  qu'on  ne  pourail  s'empêcher  d'eu 
faire  avec  ce  qui  avait  précédé. 

Il  j  a  bien  de  l'originalité ,  bien  de  la  Tigoevr  dans  le 
chœur  é*Ewrumiê  :  jÊffranchUëonê  notre  ptarU!  et  |amals 
il  n'avait  été  si  parfaitement  rendu.  Nourrit  b'étaîl  chnrçé 
de  la  partie  récitante  du  ténor,  et  sa  roix  ferme  et  bien 
timiMPée  dominait  de  la  manière  laplusbeiireose»  la  masM 
des  antres  parties  rocales*  Aussi,  ce  morceau  a-t-il  pro- 
duit un  tel  enthousiasme  ,  qu'il  a  fallu  le  répéter;  et  à  la 
rira  ci  té  des  applaudisscmens  qui  Tont  encore  suivi,  on 
pouvait  croire  qu'il  aurait  été  éconté  une  troisième  Ibis 
areo  un  égal  plaisir. 

Je  ne  dirai  rien  du  superbe  trio  de  Guillaume  Tell;  û  la 
salle  enfumée  de;»  Menu>-Piaisiri»)  et  chanté  devant  te  pu- 
pitre,  par  trois  beaux  messlenrs  bien  rêtns»  Il  a  lait  b 
même  efiet  qn*iiu  Ihèâire.  Quant  à  l*air  de  Webbr,  que 
mademoiselle  Dorus  n'a  pas  craint  d'aborder,  eo  pré- 
sence  de  redoutables  souvenirs,  il  a  fait  plaisir  et  In  can- 
tatrice aussi  e  c'est  beancoup  plus  qu'on  ne  dorait  atteo- 
dre.  Bt  celte  obserratlon  n'a  rien  dlioitile  en  elle-m€«e 
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IHMir'nMideaioiHne'  Doras,  &  qui  \e  rtoonaalf  oh  talmc 

réel  pour  chanter  toute  oiUï*ique  qui  n'exige  pas  un  g^rand 
U^veloppen^eot  de  mqjeo»  el  une  expresiion  iar^e  et  tî-  . 
.govreiiae. 

,   Cependant  oelte  jeune  eenlatriee ,  il  fiiul  le  dire ,  a  eoiÉ- 

.  plètiîinent  réussi  dans  Moise,  que  l'Opéra  vient  enfin  de 

.  nous  rendre  après  un  trop  long  oubli.  Mais  il  ne  faut  pas 

.  pefd^.de.Tue  que  E<|s»iQi|  en  honuiie  habile i'avaît^rédiiil 

.Içs  prppprtionado.rôle  ianpprtaDl  d*Attai,*à  la  petite  taille 
de  madame  Cinti-Da  morcau  •  ilont  mademoiselle  Dorus 

.semble.une.  ai^Ae»,  ûdèieçontte-épreuTe.  Ce  sont  À  peu 
piis  les.  mèfoes  ,i|ualjjtés  d!eiécntlOR  ;  la  même  afaéence 

,  d;énergie  ei  der .moyens.  Çelte  repféientalloii  de  Jfeiif 
avait  attiré  du  monde  à  la  rue  Lepelleficr.  Il  est  vrai  qu'à 
raiiinit  de  celte  musqué  si  heureusement  inspirée^  venait 
iQÏpén^  celui  du.  npm  de.  mademoiielle  TafUdAi;qiii» 

,  pouf  Ja  première  Ibis  ,  dansait  un.  pas  de  deux  àreo  Perrot» 
et  la  réunion  de  ces  deux  talens,  qui  ont  bien  entr'eux 
quelques  traits  de  ressemblance,  devait  piquer  vivement 
la  curiosité  du  public..  Perrot  est  loia  sans  doute  de  'pôih» 

'Toirfitrecomparéà  mademoiselle  Taglionif  pourlébèaulé, 
pour  rélégance  des  formes,  pour  Pexpres.<ion  surtout 
qo^elle  possède  à  un  degré  tellement  supérieur  que  cette 
qualité  9  la  plus  qs^entieile  de  Tari  dc;  la  danse  ^  semble  lui 

.appartenir  en  propre  ^  comme. une  eréalloil  ;  niàiS'Oé  dis^ 
tingue  en  lui  la  même  légèreté ,  la  même  grâce  sans  mi- 
nauderie, la  môme  vigueur  et  la  même  souplesse,  sans  ef- 

.fbrts^  enfin,  une  certaine  originalité  qui  s*élolgne' égale- 
mat dea  habitudes serflles  de  réoole.  Aussi»  ie'duodan^ 
snnt  n-tr il ^tè accompagné  de  bniTos  presque  frénétiques: 
cJéUul  yninrertissement  pour  l'administration  de  TOpéra  • 
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0^*Qn  le  rivemii  sovfept  «Tec  ptoisir.  Miiâ  |«li|tt'â  pli* 
«Nil  od  flvorliiiemût  pmît  mir  éié  ^fcHltl. 

Certes,  on  ne  peut  refuser  a  M.  Lubber  dc3  vues  ex- 
cellentes ,  une  activité  réelle.  C'est  à  lui  que  KÀcatiéink 
Aojal«  doit  uÊkt  régéaéMtioti  ^  à  i|tti  pMk  ét  ohosi»  i  kDao- 
qué  pour  être  Minplètt*  P«uf«|adi  dWlD,  4e|^ilift  linéique 

terapsilas  excellentes  inleulioiisde  ce  jei, ne  directeur  sont» 
«Uea  paralysées  ?  Fourqnolœtte  terreur ,  cette  iosod- 
dteoe,  qoi  Infloa  d'uA«  oianièM  éi  Advedliè  sur  b  piiM- 
pirtoé  4a  pranlar  da  nos  tbéltfeft^  4b  ctltti  qtie  Ifntétét 

bitiî  entendu  de  la  ville  de  Paris,  pr€f«t?rft  avant  tout  d«î 
soutenir i^L*état  provisoire  dans  lequel  on  laisse  l'Upéra, 
Aàdêarige  IWminiainitiott  »  paN*e  qit'ene  sKil  cômliien 
eiidia  difllolie  de  rtmeiher  le  pttMIe,  qdànd  on 

lniâ§é  s'éloigner  une  fois.  —  Ensuite,  Il  n*y  a  pas  d'entre- 
pris théâtrale  qui  puisse  résister  5  une  inaction  aussi  abso- 
lue^ à  oe  légtaM  de  tnert»  qnl  défend  lonu»  eapécu  de  dé- 
peilia,  €Vnl«4-4ire ,  non  pei  sedlémeAt  la  iUlae  èù  èeène 

d'aucun  ouvrage  nouveau,  rengagement  d'aucun  nouveau 
sofet,  maii  encore  le  renoatellement  des  engagetnéns  les 
plue  indlapeDiaMes.  CtoinilMn  »  par  exempte,  que  celui 
dn  wndiMwttelte  "îagflloiii  se  IMamidt  à  la  TéMe  d'èsplM^ 

le  directeur  se  voit  dans  rimpui^sancê  de  retenir  cette 
charmante  danseuse  qui,  seule,  deptjfs  plusieurs  mol^  ^ 

•outhmi  â*Opéim  contre  une  déeedencc  déâoMiais  Inéfl- 
liMef  4)oo  ta  bote  en  soit  A  la  côiikMki«e?oii  de  liqofdalion 

de  la  liste  civile,  ou  qu'elle  doive,  par  le  fait,  retomber 
sur  le  ministère  derintérienr,  elle  est  immense,  bâtons- 
noos  de  le  proclaner*  HélasI  il  n'M  plui  léiiips  peot-être» 
ely  dans  quelques  Mob,  mademoiselle  Taglioni,  première 

danseuse  d  vù  du  grund  ihcùtre  de  Berlin  ,  i'era  des  entre*-^ 
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ohats  pomr  la  roi  de  Pruate!  Encore,  si  nous  pouflons 

avoir  la  guerre!  nous  irions  l'enlefer.  Mais  le  parti  de  ia 
résUiance  l'emporle,  en  dépit  du  sens  commuu  et  de  tous 
les  YMZ'des  admirateurs  de  mademoiselle  Tagliooii  parmi 
lesqueb  {e  pMll  plaetr  ao  prtanier  rang.  Il  ne  nous 
reste  qu'à  profiter  du  peu  de  temps  qui  nous  est  eocore 
accordé,  et  puis  îi  fiiudra  bieo  abaDdonoer  la  [.aurre  Àoa* 
dèmie  Rojale  A  ton  malheureux  sort. 

E. 

t 


»  » 
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ANECDOTii^  DiiAMATIQUES. 


I  n  auteur  allemand  français ,  i^e  ne  parle  pas  pourtant 
d'un  romaotique»  est  célèbre  par  ses  oaîYeté^  germaoiquei. 
Il  •  rètnoge  manie  de  se  croire  «otear»  et  qol  plot  est 
poète.  Il  fiilt  de»  Ters  et  de  la  prose  comme  on  n*ett  bit 
pas.  Enfin ,  pour  abrég-er ,  il  venait  de  terminer  une  tra- 
gédie qui  n'est  pas  peu  piaisaoie.  Il  voulut  la  £aire  reprè- 
aeoler  bon  gré  mal  gié,  et  on  lui  en  donna  pour  son  ar- 
fent.  Des  élèTes  do  GonserTatoire,  ausqueh  II  confia  les 
rôle»  de  son  étrange  pièce  ,  allèrent  déjçûner  et  dfner  chcx 
lui  pendant  deux  mois  entiers,  que  durèrent  les  répéti- 
tions y  et  il  ne  tint  pas  à  eux  qu'elles  ne  dunisent  plus 
long-temps.  Le  four  de  la  première  reprèsontadoo  arwiTe  : 
raulcur  triomphant  avait  distrihué  plus  de  billets  que  la 
petite  salie  Chantcreine  ne  contenait  de  pla:es;  mais ^  par 
malbeor»  je  ne  sais  comment  il  se  fît  que»  les  portes  du 
théâtre  ouvertes,  le  public  y  pénétra  de  force  et  sans  être 
inrité.  La  salle  était  pleine  à  comble,  et  Dieu  sait  de  quelle 
manière  le^  espérances  de  l^auteur  furent  trompées.  La 
tragédie  fit  rire  ausi  larmes»  et  les  silBets  de  faire  des  leurs. 
Notre  Allemand  était  enchanté  ;  il  disait  4  ses  amis  p<^odanl 
le  plus  fort  de  ja  tempête  :  «  Us  s^amusent;  cela  va  bieo; 
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je  sui$  content  ;  seulement  je  rcgretle  qu*ilb  soient  trop  pè- 
oés  poor  applaudir.  Si  j*cu8se  prévu  qu^il  Tint  tant 
iiioiid0f  fait  \oumt  mon  oamge  dtnd  !•  Chanip- 

de-Mars.  • 

Un  autre  tragédîco,  de  BriT€-Wh^aillarde  ou  d*0rléans, 
agit  autrement  dans  une  semblable  occasion;  maisl'adreMa 
rmfl  aouT^nl  mieux  que  l'audace.  Celui-ci  Touiut  com- 
battra le  parterre  i  arme»  égale»  ai  Fépoadii  aax  slIDaart 
en  8*anDaDt  d*une  éoorme  dé)  d*où  il  tira  des  sons  dignes 
d'un  auteur  qui  siffle  son  confrère  :  Quitte  à  quitte,  dit-il 
froidement^  et  il  essaya  de  continuer  soo  rôle^  mais  il  o'é^ 
tait  pas  de  foroa  à  tenir  tête  à  rorage»  et  s'il  ne  Ol  pas  des 
azenies.  Il  alla  te  soir  même  eherelier  une  Tille  V  un  ha- 
meau ou  une  grange,  où  les  siffletâ  fussent  inconnus  ;  je  ne 
crois  pas  qu'il  ait  été  iieureux  dans  ses  recherches.  O  fu- 
neste inTeotioa  pour  lat  acieuia^  las  autanity  Tolre  les 
académldens! 
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^      ,  NOUVELLES  D^MATIQUES. 


Être  ou  n*itre  pas,  telle  e^t  k  question  pour  le  Xiiéâtre- 
Fraoçais.  Pluaieurs  sociétaires  eux-mêmes  oot  leeonao 
qu'ils  oe  pouraient  plus  Tivre  y  à  moins  de  moarir  pour 

ressusciter.  Fn  siyle  politique,  îl  faut  que  le  Théâtre- 
Français  ait  sa  rcrotution  comme  le  gouveroemeot*  Il  est 
ffiafbeoreox  que  le  goaTememenl  ail  cru  déToir  conHec 
cette  régénératloD  nécessaire  ft  une  commission  ^  qui  db- 
ferlera  beaucoup  sur  fe  mal  et  ne  décidera  rien.  II  s'aji^- 
sait  tout  simplement  de  liquider  le  passé  du  théâtre^  de 
reoonnattre  tous  les  droits  snr  ce  passé»  et  de  laisser  mes^ 
sfeors  les  comédiens  se  reconstruire  eux-mêmes  en  so- 
ciété nouvelle,  ou  se  donner  à  un  directeur  si  bon  leur 
semble.  Y3n  rapport  de  AiAi.  Micheiot  et  Monrose  en  ap- 
prendrait plus  au  ministre  que  tout  le  travail  d*one  cooh 
mission.  C*est  ensuite  au  ministère  d'être  généreux  dans 
l'inlérêt  de  l'art,  de  mettre  à  même  les  coinédteri»  fraoçaid 
de  ne  pas  abaodomier  toot-À-iait  notre  littérature  diama- 
tiqne  aocienne ,  et  d'eneourager  en  même  temps  nos 
fennes  dramaturges. 

En  atteudant,  on  prépare  rue  de  Richelieu  une  Ckarlottê 
Corday  attribuée  à  M.  Oestourbet»  auteur  de  Napoléon  à 
Sehtmèvumu 

M.  Dumas  a  retiré  son  Animy,  On  parle  de  lai 

accorder  le  privilège  d'un  ihéiltre  roinanlique. 
V  1^  théâtre  Mootaosier  espère  ouvrir  le  i"  a?riU 


IvpiisNiieda  à.  BABKIBB»  rae  daellarai*  8.-G.,  o*  17. 
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POÉSIE, 


A  M.  TRAMBLY, 
jàvim  M  L*oiioLOcic,  IV  ivi  orriAMT  ut  nBvxièKi  yoLOME 

OSS  MSDlTATlOlfS* 


Mots  amiable!  raie  (THoiimI 
i^m  fnÊÊÊ»  éÊM  tm  âoiglt  la  coupe  te  fciiiM, 
Sur  taalroDt  nipnal  que  lIvreMe  «  de  grâcel 
I«  panpn  de  noi  bonlft  daiM  tet  dMvitts  ^entaÏDe 

As  laurier  brlflant  des  tatÎM. 
Peut-être  qu'ea  l'offracl  ces  vers  mouillés  de  larmes. 
L'ombre  de  ma  douleur  pourra  in  nir  tes  charme*  : 
Mais  so«rvieiu-toi  qu'H  oraoe  eo  cbaoUal  le  plaisir, 
De  la  iDort,  quelqnefoif ,  accueillait  la  pemée. 
Et  laiwiit  échulper  de  «  iyte  glacée 

Us  liirte  et  foUbM  MMi|iirl 
CewMe  pwr  flâner  Ml;  ea  eeuvomieiit  inh^ene,  ' 
6a  OMin  iFoluptueiise  entreroêlail  parloil  • 

Le  MTOibre  fietiillage  du  lierre 
Aai  rote*  iie  Pottum  qui  mouraient  soin  ses  doigts. 

« 

M.  Ajursoma  Da  LAHAmnaa. 

mu.  ^ 
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Uv  vi«ux  seigneur  avait  un  aumônier, 
UMute  de  bieu,  grand  clerc  «ir  lc«te  chow  : 
11  winiiit  Ici  Pàm  d  la  gloie, 

Mab  liai  potmaDt  o*alliit  mIob  ma  aéfe; 
n  te  plaignit  ;  •  M»  mim  lont  mpwiin» 

■  Et  vos  vaiisaiLi  mjuL  des  geos  dissolus. 
•  Oui ,  Monseigneur,  c'est  un  peuple  retieUe. 
»Ont-iIs  encor  de  la  dévotion 
màxoL  bienheureux,  en  hmtÊntmtékgÊÊêi 
•Sam  préfagariiir  toar  damnatioD* 
•Je  cnii  naîawnt  qii*Oi  tant  tam  bltM^oai. 
»  lié  crainaa-iNNii  li  ^iHu  pouvîaa  la  idr  f  » 
La  seigneur  fit  :  •  7e  ierak  him  m  peine. 
«-—Les  beaux  secrets  que  vou&  allez  savoir 
•An  doD^oD  de  la  chAteiaine !  » 


iyoàcaM»4àrn*aiai 
i^Bian  le  prémoie,  et  de  na 

Je  vais  lirtr  un  \itux  coûte  nouveau. 
Un  dirooi<]itcur  dit  qu'une  noble  dame 
Fw  testament  fit  placer  son  UMobean 
Oaaala  4a^jp«i  m  la  nicha  là  ha«t# 


Haia  pMr.avn  «sa»  tHa  ffi^ 


Digitized  by  Googl 


Bt  tMit  vilain  à  nionit  pat  It  wék, 
jréns  M  DiMl  ^Mt  wwMieièK, 
8^éeria-t-on,  .chaeuB  doit  t*^H«r 
IHi  Boîr  CMldl  ail  dort  la  douairière  : 
■(le  lieu  maudit,  il  le  faut  redouter! 
C'est  par  ainsi  qu'il  re&ta,  d'âge  en  âge, 
DéMTty  bailH  fMU-  la  pluie  cl  ïm  rtuÊêi 
U  Êcnài  VD  mitre  4e  booMi  ^ 
Qui  devenuiot  let  «MieM  4n  fiili^; 
Il  ikMNBiil  IM»  lei  lîwi  d'flcalo^, 
It  le  rhtiiBT»  dut  ae  eoaiie  iDcertaine, 
Rivait  de  loin,  pour  aidei  &oa  retour, 
Le  doojoii  de  le  chàtelaiiie. 

éceolet  ;  ee  Ibl  à  ce  iMMit  liea 
Que  reundnler  fit  ^imper  le  pauvre  tiomnie  : 
Suant,  soufGaot,  il  Hiuuta,  Dieu  sait  connue. 
Par  maint  effort  el  la  grâce  de  Dieu. 
Puis  i'aumàoier  chaata  sa  kyrielle 
Des  grands  excès  rc|»rocliét  ani  fiMMis: 
tiijci  là-bee  :  ik  fiOeai  wm  troupeeux 
2t  les  vendMot  {Nior  nnplir  reicandie. 
Tojftt  ici  101»  cee  iMlttci  Mpom , 
Afin  de  mieux  se  soustraire  à  la  dîme. 
Cacher  en  terre  une  part  des  moi&sous 
Et  nous  frustrer  d'un  droit  si  Intime. 
Vojez  plus  loin  ces  efironté» 


Voyu  plus  pgèi,^-       fM  mil  Je  nnMhMi.* 
Mt  gootenSBle  tm  en  pétfl  es  Irène  I  * 
Mon  slimt  patron  !...  me  voilà  couvaioai 
Que  Von  peut  être  aomâmseret  dffuéém 


LE  HERCDEE  DE  TOANGB 

Telle  au  vieîUarti  il  ex[>a"ia  l'alTaire, 
L*âiitre  ébahi  de  ce  bel  eoUreli^ , 
De  bonne  foi  pestiU  »  maiiams  voir  rko,  • 
Oa  1^9  toyail,  du  voins  ne  vojail  guèm 

•  TnioMSt ,  dîuil,  je  ne  mm  m  cnwoni  » 
»  Toyes  pour  nWp  je  ,litppeftt  pour  mm$ 

•  El  deneewi  pour  relier  en  hakiae 

»  Au  duojoa  de  la  cbitelaiue. 

Leinuii  en  bat  miinle  lerriblei  asHM* 
Grimpe  là-hinl  rennànier  en  «edeNe; 
Il  porte  an  loin  eei  N|udi  dili|Mii, 
Et  juge  tout  Mut  quitter  n  eMhetie. 

Goaaaissait-on  bergère  au  fin  corset 
Qui  se  perdît  le  soir  clans  un  bocage, 
Notre  aumônier,  armé  d'ua  chapelet , 
Lui  monlnil  biea  la  façon  d'être  lage. 
Un  been  paçan  éuûl-il  renoniné 
FiDur  MO  ndime  à  fromper  l*iiuioeaoee. 
Dent  m  eonvent  ■uiitidl  icnfenDé 
De  ton  bonheur  il  fainit  pénitenee. 
Pliu  lïb  |K>iivaient  filles  aller  au  bois 
Pour  s'éjouir  ou  bieu  cueillir  la  Iraise; 
Pi  us  ue  po«ivaieDt  amans  comme  autrefois 
En  devisent  les  faire  pAmer  d>ise. 
Lonqn^ott  enitt  oublieux  du  dinfer, 
Vwmm  nu  leîn  soot  un  eotiei  dekine, 

•  Abl  dinit-en,  me  ne  feret  kner  , 

•»  An  deije«  de  la  diâtelaîne.  « 

I»ny|MHion  ne  pennit  pes  dater» 
Et  tont  à  eOTp  w  «dmn  jmeii» 
Mwit»  i^inMie  »  «1  m       7  pMWMe 
S'eMMfate  en  jeor  pour  en  ditibiier. 


AU  DIX-Cf£LVliMS  SIÈCLE. 

dncan  iWed  «nm  réptte  eoodratte  ; 

A  leur  parler  le  plus  iiarUi  s'apprête, 
El  (|uel(ju€  temps  recueille  ses  e<prîts , 
Puis  d'un  ton  le&ie  il  leur  dit  ;  «  Mes  anig, 
*•  Corbleu  !  morblettl  araffrinoM-aoni  €IICQM 
••Que  TaoïDAiiicr  mt  gêne  m  wÂn  «awarP 
•Plua  on  M  pool  wcrile qifon adove; 
»Od  noMifie  el  k  mît  el  le  Jour, 
•  Tandis  que  loi  ee  grtirf'clav  i  son  aige 
»Sous  uotre  nex  les  caresse  el  les  baiae; 
»  Mais  rira  bien  qui  rira  le  dernier. 
»  j  aime  mieux ,  moi ,  que  l'on  me  débaplita 
•Que  de  tooffirir  panîliès  gens  d*égliie, 
»  Et  Im  aflroolt  t^iné  nom  fait  raiméiiier. 
•DélimniFiMNit  d'ane  cnidia  gêna, 
*Raiioii$|  ania^  cai^aifldaa  i^cnss 
•Bortoiit  le  fea ,  mm  cratnte  des  mgem  > 
»Au  dunjuu  de  ia  châtelaine.» 

Il  aiait  dit  :  au  cm  de  oMÎiit  bmiiiMd 
ConfoiÀiieiit  eoort  la  iroopc  prafcne  ; 
On  veut  punir  ce  paiUBié  eo  mUtoe, 
Tfon  pet  deBMÎD'v  mais  ee  loir  an  ploa  laid. 

Lf  s*:.\o  iim  ddus  colle  coulideuce 
Ose  assurer  qu'il  litndra  le  secret. 
Et  bien  le  lit ,  vu  que  son  inlérél 
Four  celle  fois  ciigeett  ta  prudeneer 
Il  livre  alon  <|— Mwiliai  et  ftnaani, 
▲vae  le  lia  poor  iûre deeUuabcanx, 
Aiia  qu*oo  aille  eafom»  dm  Ma  aire 
Oei  enjôleur  d*un  seigneur  débonaairflb 
Ou  chuchotait ,  an  se  disail  tout  luis  :  . 
"Ma  chère,  ovcz  la  nouvelle  çerlâine; 
»  Pour  vous  >engci  ,  nous  ailoos  jeter  bai 
»  Le  dm^oo  de  k  diàielaiae.  » 


590  LE  MCROURB  DS  filAlfCR  • 

ÎA  nuit  arrive  et  U  lroup«  «lusitôl 
VMmt  bàlow*  fl  mârchuit  ey  «kM* 
A  pH  de  loup  fcrt  !•  do^fiM  l'mnBi. 
FUIct  êmà  aMoodueot  n  om|iIoI. 
Tool  jcrne  ynt  CB  «nbfMHul  «  bcU* 
Pour  ce  deiiciii  Matait  croître  m»  lèler 
Les  Tieillc5  gens  demeuraient  au  logb. 
Et  dans  le  vin  trenipuifiit  Iturs  nez  rougb. 
Oo  met  le  feu  ;  maiut  tourbillon  s'édiqipe 
A  gm  flocons  du  donjoD  toflammé  ; 
Ifamt  «tpioii  dans  fùmhn  «l  «Hoainè» 
Et  tonl  manant  i*en  affliadiS  font  capt. 
Hatra  aumônier,  mpM  daca  liau . 
Coortit,  burkil,  galopait  bors  d%i1aine, 
Car  à  &a  robe  avait  gagné  le  Icu 
Du  doojoo  de  U  cbâtckiae. 


Le  bon  seigneur  îon^iemont  Teo  piaigwt , 
Le  eou^cila  de  sa  rnésaveulure  ; 
Mais  cependant  en  toi-même  il  craignit 
De  le  venger  de  cette  grosse  injura. 
«  J*ai  tartf  dit<«l,  de  le  hivorîsw; 
Contra  mai  gam  finl-il  tndiifaiar 
Tool  bon  vMml qni nom i^aime  ia  piîlla^ 
Ptttt,  aoiii  biant  I^Atim  mt  détteaia: 
Si  dans  kt  boit  ils  freniwni  laatt  ébats. 

Cela,  ma  foi,  ne  mi-  rej^arde  pis,  '•  '  • 

Et  Taumônier,  je  n'y  pr^tmis  |>a&  garde  »  . 
A  ses  raiioni  alors  qu'il  j  rcfarde« 
Tous  mes  vainm  MTont  contMM  de  mai» 
Bt  déNtmaii  la  b«|tr  dan  kl  plaine 
Conlemplan  mna  baioe  at  sans  éfroï 
U  doBjaa  éi  faL  cbâlfllaiMi  • 

lauons  |«%ions. 
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ou 


Jn  crois  aux  sorciers  et  aux  revenaus^  parce  que  lanl 
^«11  esSUm  4m  foortm  al  d«a  imliMlMt  Im  dartilêts  ae 
iiuuBqa«fool  pat  d'y  arolraf  i  la  pannaaton  dat  pramter»; 

ainsi,  je  serai  toujours  d'accord  livec  le  grand  nombre  : 
j'attesterais  mèma y  s'il  le  fallait, d*aprèà  l'assurance  d'une 
loala  da  gaos  da  caory  qu'à  l'épo^a  où  Gagiioitro,  oa 
maux  Qlmiiioé  »  ta  noquait  dat  eardinaax,  oa  dont  la  papa 

l*a  bien  puni,  il  avait  le  pouroir  de  faire  ressusciter  les 
partoooages  célébras  arec  qui  Ion  dédirait  se  mettra  en 
ooBMDUiiioalioiif  lèmotet  Yokaira,  la  roi  da  Prutia ,  Jaan* 
Jaaqaaa  Routtaaii  al  aotrat»  Toîai  lat  préeiaax  frafifiiiaiit 

d'une  lettre  que  ce  Cagliostro  n'a  jamrtis  voulu  qu'on  im*' 
primât 9  mail  qui  proufe  bien  que  iuurn<Tort  et  Litinée 
MMit  dans  daa  graiidé  hommat  quMl  a  eu  la  puitsanrc  d'é« 
voqoar* 
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Il  y  fut  détermiDé  par  un  naliiraliste  qui  Toulait  les  reo- 
dre  pré»ens  ù  une  stance  particulière  des  frères  du  coljfU^ 
don  f  insiitoé»  eo  1789»  îiouê  n'eztraiiOM  de  k  rtdatîoo  ^ 
oontieDi  1m  procédés  d«  Gaglioslro  i|u6  la  teave  d«  oilt» 
téanee..  L^tutevr  de  b  reladéi»  s'exprime  ainsi  : 

«Dès  que  le  président  m'eut  aperçu ^  il  me  fît  placer 
sTcc  mes  deux  cememdes  avprès  dn  biiMaa.  Comme  ils 
avaient  un  air  de  l'antre  monde  «  il  se  dontn  blan  fue  c'é- 
taient denx  savans. 

•  Le  premier  des  frères  4  qui  le  présideol  accorda  la  pa- 
role», ee  ftti  lo  socféuim  poipétml.  11  admstndns  eompli- 
mensàtonsleschelsdelnoMiftMe,  et  leurs  maint  y  fi»> 
rent  sensibles,  car  le  bruit  des  applaudissemens  le  força  de 
se  boucher  les  oreilles.  » 

»Ensu!le  un  profès  de  Tordra  se  leva  et  dit  : 

«  La  nouvelle  famille  des  camfMmuUm  ne  doit  pas  £tfe 
confondue  avec  Tancieuiie.  D'abord  parce  que  celle-ef  ne 
renfermait  que  des  fleurs  en  cloche  dont  la*  figure  étaii  ee 
rapport  .avec  son  nom»  au  lien  que  la-  nôtre  rénnit  das 
flenrs  o4  ce  signe  n*est  pour  rien  ;  ensnita  »  parce  nana 
rassemblous  à  notre  aise,  ^ous  ce  titre  devenu  insignifiant,, 
unejo^le  de  fleurs  disseuiblables.  Par  exemple ,  on  tron- 
vam  dans  notre  nouvelle  fiimille  la.  vraie  WacMfe  qni  a  sa 
fleur  isolée  à  côté  de  la  /aMsns»  qni  se  composa  d^naa  a^ 
grégation  de  fleurettes;  la  raiponcê,  dont  la  corolle  a  la 
fonnc  d*uDe.EOuey  pr^s  de  la  iobéUê^  doai  le  tube  est  di- 
visé eu  deux  lèvres  ;  la  mîcéaiMBâa»  qui  renferme  huit  éta- 
mines»  aveo la  «anarnw»  qui  n*en  a  qoe  six»  «I  ménia  avee 
la  roelia^  qui  n*en  comporte  que  cinq  ;  car  on  ne  se  rap- 
proche jamais  plus  de  la  nature  que  lorsqu'on  renverse  à 
propos  rordre  des  distributinns  naturelles»  attendu  qoe 
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.fiM.  Rfam  n'édiiqppe'à  do9  reclièipeheab  Noa«  noué  sommet 

aperçus  qu'une  ancienne  campanule  aynit  échangé  son 
.nom  contre  celui  de  prismatocarpus,  Mai»  qu'est-ce  qà'iiQe. 
•plute  qui  né  parte  pas  le  nom  d'oo  hoobine  ?  hons  l'aTons 
rebaptisée  sans  ctluî  de  iê  gouMuu  Que  deriendhiienf  ne» 
afiinilés  i\  nous  négligions  le^  analogies  que  ta  nature  a 
dû  établir  entre  un  botaniste  et  un  végétal?  D'ailleurs, 
pevsonne  ici  peoi-êire  ne  eennall  M\  U  GéÊùtéêQ§rUatd\ 
luia^c^eal  iin  de  noaanis  qui  a  créé 'un  beaÉ  faidin  é  IH- 
joo.  Ainsi,  notre  plante  fera  connaître  son  nom,  et  son 
nom  fera  connAttre  la  plante  :  ces  deux  effets  réciproques 
étendeni  la  setence'  et  faroriaeiit  son  étnde.  Aussi  celte 
enapanule  et  Ji.  le  Goua  iront  ensenUe'»  Tlin  porlUnt 

raiilre  j  ù  la  dernière  postérité.  » 

'  .j»  J'obsetTai  la  figure  de  Tqumefort  :  je  te  fis  sourire.  Un 
•«tin  entenr  se  iève^  et  é'expfteeainsi  r 

«On  TOUS  a  dit.  Il  j  a' cinquante  ans,  qoé^ let 'fleors 

avaient  des  ^cxes.  La  chosv;  est  vraie;  n^iais,  puisque  c'est 
une  vérité  reconnue  9  nous  devons  n'en  faire  aucun  cas. 
lyniilwnrt»  lu  Huènut  'Iss  Hgm,  ImJmUUê  dtà  pUMm  m 
fntmimmi  ëmum  signe  propre  à'Mêér  Uê  végiti/df^  IT  sii 
doit  donc  être  de  mêmê  du  caike  et  de  la  corcde  des  fleurs. 
Quant  aux  eiaminuy  que  noua  traduisons  par  étaminesy  ce 
aetil»  ainsi  que  les  autres  parties  des  plantes,  des  orgenea 
trop  appâtons  :  o^BSt'dana  les  eùêyMonê  isadiés  au  fond  de 
la  graine  et  qu'on  voit  difficilement,  ou  même  point  du 
tout,  qu'il  faut  chercher  les  signes  les  plus  évidens  d'one 
diatribution  méthodique.  C'est  donc  sur  cette  tbiéorie,  non 
■aoina  admirable  qu^InlnteHIgible ,  qutf' noas'^  fiiiona  re- 
poser la  scieiice  nouvelle  de  la  botanique.  D'après  la  me-- 
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tbode  excinsiTemenl  adcOM.diiQi  ttoâre  écoi^»  cbacon  |iélU 
doMcrl^  fleuri  à  MHigfé;  ott »  dt  qnalqw»  Mapièia  qm'aa 
levait  dblribttéM,  if  na  mte  phit  Mtalc^ifaPà.  let.Migir 

de  nouTeau  suiraiU  kur^j  affinUé$.  Vous  savez,  lacàèieurs, 
que  par  ce  tenoa  impropre  dérobé  à  la  chimie,  nous  tou«- 
laoa  dira  eoM  ooiia  qtt*tl  ne  ml»  plot  q«'è  lot  oiawar 
coflina  oa  pain. 

uLinnée  me  dit  à  l'oreille  :  •  Ces  gens-là  n'iront  pas  loin 
t&Toc  ïwncûtyiittmii  :  c'est  iwa  véritable  impasse,  lis  pou- 
•Tfdeol  le  diapeMer  de  rempnwter  4  mm  edaiiisteitr 
•Eoyen  »  qui  n'y  attaoba  Mcone  knporCaaoe.  • 

»  L'ornteur  continua  :  «Aush,  lorsque  \ei  cotyléiiom$  nom 
échappent^  mfime  malgré  le  secours  du  microscope ^  ootii 
nova  livriiot  à  le  «eeheiehe  dee  eyPniMi»  et  velei  od  eit 
noua  conduit. 

nîious  avions  d'abord  rapproché  la  globulaire  de  notre 
famille  des  primulacétêi  mais  ceiie-ci  a!en  éloigof  par  set 
gnloei  lolitairee*  Alon  oooi  Fatooi  veppraobée  de  netim 
finnille  det  lythum^im  el  de  celle  dea  àmUkibrm^  oû  «eai 
aurions  pu  U  laisser;  car  peu  d'amateurs  sHntéressent  au* 
jourd'bui  à  leur  étude  inextricable  ;  mais  nous  aimons 
nieiix  lui  petweitie  de  fleiler  eatre  lee  ^mmb$§imim^  hm 
protéêê^  les  nyclage$  9  bien  que  le  gUkmlmrê  ait  luii  corolle 
et  que  nous  n'en  supposions  pas  à  la  belle-de-nuit ,  qui  est 
un  nycta^^  quoiqu'elle  ca  ait  une  trèa-^pparente  et  irèa* 
belle»  Au  noyen  de  toutes  oe»  eoutnidiotioiii ,  le  boimiqiie 
defieutf  eomine  le  nature,  une  leie&ee  presque  ioflole  et 
presque  éternelle.  Aujourd'hui ,  la  pompadour  sera  mi^^e  A 
la  tête  de  la  famille  dea  M(rMNlAtf  ^  deflaeia»  elle  fera  per^ 
«le  de  celle  dea  mmi»  el  aprèf-deuaiebir  iroo»  ne  aaniee 
pbw  OÉ  b  trouver  qu'à  Teide  des  étiqucttea  dont  noueae» 
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boiDp«gMni  pnid«sioieiil«hM|ii»  ftm  el  db&i|Mita|4ût^ 
alla  de  doju  j  vpoomiattn  noiM-iDdiiies.  Ilfti»  oenUen  II 

est  avantageux  pour  des  élèves  studieux  d'apprendre  aio&î 
la  bolaoiquel  Après  une  aoDée  de  eoMrtf  Us  peuTeal  la 
reprendre  l'aonée  ivÎTeiite  comme  s'ils  ne  reTweel  {emiii  - 
étudiée»  tant  les  plantes  jiuroat  tylil  de  tnHMfosidoiis  daaa 
eet  espace  de  temps!  • 

•  Lepnbiic  ne|Mirut.point  approuver  cette  concUiiieo. 
Je  enu  n'aperpeToir  que  ToumeCDrt  etiiaiiée  Uvaieiit  si« 
nmltaiiémeot  les  épaoles  :  Ils  n^sTsIent  jamais  été  mieax 
d*accord  ;  un  bruit  sourd ^  qui  se  répaudu  dans  U  talle^ 
déteriDîiu  rotateur  à  ne  pas  poorsulfie;  no  auUe  frère 
Imsnooéda.  .  *  i 

•C'était»  Atoll,  une  grande  eonceptloo  que  de  ramener 
la  science  à  ses  premiers  jours,  à  son  âge  d'or,  en  un  mot 
à  la  recherche  des  iooombrabies  affinités  qu'on  peot  troti^ 
ver  dans  les  plantes  les  plus  diferses  :  Il  restait  un  posé 
fidre;  c'était  de  leot  donner  autant  de  noms  dîflérens  ifm 
la  comparaison  des  affinités  peut  leur  faire  changer  de  fois 
de  place  :  nous  l'aTons  ftanchi*  Vous  ponres  vous  aper-r 
Qseroir  qne  les  e^éccs  dn  -genre  gm^iÊm  ont  été  soedessi-r 
Tement  métamorphosées  en  chhru,  en  laMrtls»  en  atiarwi» 
en  cmiaurium^  en  chironia,  en  erythrtea^  en  gentianêlUf 
en  ûMiêrioMf  en  dadniialM»  sn  dtuyitpkâmf  en  eoUmUlm^ 
en  mrieaUêmf  en  àippianf  en  sûMtLf  en  lilrsdUsi.».*^* 
quelle  richesse  de  dénomioation  I  nous  ne  pouvons  cImum 
ger  la  nature  d'un  végétal  ;  mais,  avec  quel  rare  bon-r 
^ur  nous  l'ai oas  nuillipUé  par  i'impositloo  de  nonH.toaa 
MUTeaux*  Ls  monde  entier  ne,  nous  offre  ea  wrim  qm 
quelques  espèces  de  plus  ;  cependant  vojes  oombion  Jo 
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nature  t^mi  A^HakéWânfM  qtte  nous  'èrons  |«té  les  jeiur 

sur  8«s  productions!' Autrefois,  'dans'Ie  genre  appelé  tm^ 
keiiU  dorée ,  on  ac  Irouvatt  que  des  alyssum^  on  j  reacon- 
ti«' aii|auni*lHiî  des  ciypeota,  des  fttigia^  des  «dt/MlMi;  iC 
ninNwqiles  combleo  celte  extenifon  est  afimlageoie  &  fé- 
lude  de  la  science.  Tandis ,  par  exemple,  que  le  sarant 
Moench  iraosforine  en  adyseton  Punc  de  ces  corbeilles  do- 
réesy  iio  autre  «a? ant »  U.  Aeth ,  ttenafonne  à  soo  teur  cet 
adyietôû  en  momiMa  ;  en  sorte  qtt*S  nnitant  où  le  Mnraot 
de  Germanie  lurdonne  ufi  nom  grec,  vlte'eRe  s'empare  fie 
sien  qui  est  aUeioMud.  La  nature  a-t-elle  jamais  produit 
de  lèlleé  inétaniorphosesi  Qu'on  f  leone  aplrèt  eek  contes- 
ter le  mérite  de  nos  tra?aux  I  • 

■»  •  Tourtiefort  et  Linnée  se  regardèrent  alors  en  rftmt 
aux  larmes ,  ci  se  dirent  quelques  mots  que  des  applaudis- 
«amens  hrujans  ne  me  permirent  pas  d'entendre ,  lors- 
qu'un'dertftier  Orateur  d*one  roix  douée  et  miellettse,  ra- 
mena le  «Menée  en  disant  : 

«  Non  seulement,  messieurs  y  tous  a ves  rendu  In  science 
raite  et  profonde  mais  tous  Tares  rendue  aimable  à  la 
plus  belle  moitié  du  genre  liumain ,  par  fUiveotton  de  plu* 
sieurs  milliers  de  mois  mi-partis  grec  el  iVaii^aîs,  et  qui 
n'étant  ni  l'un  ui  l^autre,'  ont  le  mérite  de  ces  expressions 
oinaoiqnes»  dont  le  tague  est  si  estimé  de  nos  jour».  Com- 
bien leâ  amateurs  que  noUs  formons  seront  llatiés  !  combien 
les  temmeS seront  touchées  du  soin  que  vou^  prenez  d'unir 
à  la  douceur  des  sensations  que  les  ûeurs  l'ont  naître  par 
la  f  ne  et  par  i'odorati  celle  de»  tendres  sons  propres  irebar« 
mer  l'oreille  f  Vous  leur  dires ,  en  leor  parlant  de  tos  non* 
Yclies  lamillesy  qu'une  rosacée  a  sa  coroHc  rosUet,*  qut 
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MA  fruU  éimrwn9il.un  pérkarpe/»â//fa8Mfv;  (|ii«:5agrÉiDe 
est  p4ntpêfi>mé§^  son  embi^oo  rêctUignê  et  m  «MUdale 
•iTM.  Quelle  lbuled*iiiéet  agréables  Toot  tout  à  oôiip  s'em- 
parer de  leur  esprit  I  Gorobien  les  nigues,  si  coratnuoes 
près  des  rivages  maritimes  »  acquièrent  pour  doos  d*im- 
porlance}  lorsque  noas  appreooDS  qoe  leurs  sêmmeuUt  Uy» 
iré§9  «ont  renfemèes  ilans  des  eaneepiûelêi  ^  ou  des  êphi'- 
ru/es .  ou  des  lireUes !  Peiit-on  mieux  figurer  le  lis,  qu*en 
le  peigpsDt  sous  le:^  traits  d*uo  pcrianthe  hMOiépaU  ao- 
«ompagné  de  sizétamiaes^  e^yMtîf/Ms^  ^^yp^gX^t  ipUé^ 
pâUt?  Quelle  est  Tame  sensible  qui  ne  sera  pasraTÎe  an 
seul  aspect  d*une  plante  d*une  vUiosité  hirsuteuseyOti  d'une 
corolle  dont  gorge  est  gibbifhre?  Le  nom  de  bûwrrMkê  est  dur$ 
nais  comme  la  description  de  son  i&roit  Aiit  disparaître  oe 
défont;  car,  il  consiste  en  un  péricarpe  têirttgp$rm  diM^ 
dm  ou  cénabiaire,  à  deux  ou  à  quatre  érémes.  Mais  rotre 
Iffiompbe,  messieurs  ,  est  d*AToir  si  bien  relcTé  une  plapte 
dai  pins  eommanesy  qn*on  serait  tenté  de  la  prendre  pour 
une  di?inité.  Kn  effot,  ne  semble-t-il  pas  que  ce  soit  ou  de 
Junon,  ou  de  Vénus,  que  nos  botanistes  poètes  nous  en- 
tretiennent^ quand  ils  nous  parlent  d*une  beUe.sjniaiiMr^ 
dé  son  eimmthê  êéimuB  et  de  m  cAam  eyptète,  C*est  on  tour 
de  forée,  messieurs;  car,  oserais-je  vous  Tarouer?  il  ne  s'a- 
git en  cette  occasion  que  du  pistenlU;  mais,  c*est  par  cette 
pompe  de  mots  que  noos  ajoutons  an  cbarme  à  Tétode  de 
kl  Mtnra*  n  est  Trai  que  plus  nous  répandons  cet  connais- 
sances, moins  on  les  recueille  ;  que  plus  nous  expliquons 
ainsi  la  science,  moins  on  la  comprend  :  mais  nous  n*en 
démordrons  pas.  Les  et^lédmu  sont  nos  guides»  lesai/fimlif 
nos  llamboaoï.  Bsi«co  notre  fimtosl  le  soleil  n*a  paslaptiis- 
sance  d'éclairer  nos  souterrains»  » 
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^  ces  mot^  ie»  applauclissemens  furent  §i  bnijan&  que 
topvisidettl  déclara  que  la  séanoe  étail  letée;  al  déjà  iim» 
daai  ambre»  aTaient  disparu ,  non  aaiis  foire  eotandre  aa 

fémiaement  d'indignation. 

FÙÊfm  eum  gmilmfagk  indigHom  né  timèmf- 


chaotSy  précédé  d'une  Dotice  hûtonqua,  BuWie  de  toutes 
les  aaaodoUsSy  trafu  de  caractère  i  seineaces  et  réparties 
loochantes  qui  ont  le  plus  coDtribué  à  établir  la  réputation 

de  bonté  ,  d'humanité,  de  tolérance  reli^eu se  ,  du  prélil 
de  Cambrai;  par  M.  Paccard.  Un  vol.  in-i8«  avec  por- 
trait. Prix  :  1  fr.  5o  c.  Troitiimê  iàiti^^—  Cet  onTrage 
est  dédîé  A  la  feunesse  française,  tl  se  trouTe  chea  Paateiir, 

rue  Neiivcî-de-Luxembour^ ,  n.  3,  et  chei  Pierre  BUu- 
cbardy  ^uai  de  rÉcole,  à  Paris* 


▼iBO. 


LSPESOSK. 


Féneiofi  y  ou  les  Vertus  chrétiennes. 


poème  en  troiîs 
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DE  L  AMOUJli  DES  REINES. 


iom  ra  ft*nmaui  du  coin  s'kssiï 

Hv  mélange  fréquent  de  felanterieel  de  défotlea  fietiitl 

plus  naturel  aux  peuples  du  midiqu*àceuidu  oord  de  l'Eu- 
rope. l«e  même  chaleur  dUmagioation  a  pu  predoife  diea 
^euy-JA  dtnx  effeta  dliféiena  »  que  le  emor  réunit  aesTenl 

çonfond  quelquefois  ensemble.  Dam  cea  heureux  ell<* 
meti  plus  que  partoiit  aiUeurf  f 

Oe  ttoro  «tec  le  cyl  mof$m^v*m^ 

^éfù».  ^ogi^M  s  piufl  tranchant  et  toujours  décidé , 
çpaiMtlpeii  cel  alliage;,  et  la  foii|^pfoteaanile»ettdi* 
ninnmit  le  nombre  dea  mu^ret  mériteirea»  aemlile  «YOi» 

anéanti  les  compensations.  Un pocodikeiUy  m  pùco  di  ihmU: 
Cette  maxime,  d'un  si  grand  usage  chei  quelques  nationty 
41'eet  guère  pmtiqnée  en  Aagletevin.  SI  le  |ong  iaeem- 
mode,  00  j  tro«TO  pin»  comt  de  le  leeenei  qam  de  Pa-r 

doucir. 

KHanNih  ne  lot  îamaia  une  proletlaAte  rigide»  m  dé? o« 
*  ▼egm  la  xr  n  wm'iiu  de  Mw»,  pi».  M,  St^folmn. 
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tion  savait  fort  bien  se  concilier  avec  les  petites  faiblcs!»es 
de  riiuiBanité.  Peodant  qu'elle  doopait  A  son  amaat  <e 
flotte  et  son  armée  à  commander  contre  les  E^gnob  f 
elle  composait  une  prière  très-édifiante  qui  devait  être 
récitée  tous  les  jours  sur  chaque  Taisscau,  et  une  autre  à 
son  usage  particulier  ^  ausû  pour  le  succès  de  cette  en- 
treprise. Noos  traduirons  foi  la  lettre  originale  de  Robert 
Ceci!,  secrétaire  d'état,  au  comte  d'Essez,  «n  lai  eoToyant 
cette  prière. 

Ce  ministre  et  son  père  étaient  les  deux  plus  grands  et 
plus  dangereux  ennemis  du  comte*  Jaloux  de  sa  fiiTeur, 

ils  traTsîllaient  sans  cesse  A  ta  détruire ,  et  ils  j  troufaient, 
par  malheur,  une  grande  facilité ,  grâce  au  caractère  de  ce 
kvoritmtêié  de  la  guerre,  et  lermant  toujours  des  pro- 
jets dVipéditlons  et  de  Toyages  ;  jamais  'cheralier  errani 
n'eut  plus  de  penchant  à  courir  les  a  Tentures.  Celte 
extrême  passion  pour  le  serTice  militaire  n'était  point  du 
goût  de  la  reine;  Tamour-propru  un  peu  délicat  ne  fait  pas 
Coufours  Olnslon-:  et  dans  les  nffaires  de  ecsur  il  èdaim 
souvent  sur  des  rérités  tristes.  ÉlizabetH  ne  voyait  donc, 
dans  les  inclinations  martiales  du  comte  d'£ssex,  quHin 
trésvgvfnd  désir  de- s*éloiglier  d'elle^  de  commander  et 
d'aeqoéàrir  un  sorerott' de -crédit  et  de  'répotéAldn,'sous  le 
prétexte  usé  de  la  défende  de  l'état ,  de  l'honneur  delà  lo- 
tion et  de  la  giotre  de  la  reine.  * 
' .  Ittsini^^d6>*M  dispositions,'  les  ministres  n'a?aient 
gaidndajToppnser  aux  «oîrepfisits  lointaines  et  basArdenses 
du  favori.  Sûrs  de  gagner,  par  leur  assiduité ,  le  terrain 
qu'il  allait  peirdre  par  son  absence,  ils  ne  craignaient  point 
son  retour.  S'il  échouait,  c'éuit  sa  ruine,  s'il  rareoait 
Tainquenr,  idole  ifo  peuple  et  des  soldats,  enitfé  de  la 
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Tapeur  populaire,  il  ne  pouvait  man(]ucr  «i'èirt;  haï  à  la 
oour»' craint  de  la*  rainé  même»  el  tôt  ou  tird  perdu  iians 
lej^urce* 

C'était  avec  deslnlentions  si  amicales  que  le  îjccrétairc 
Cecil  adres>att  au  comte  d*£s5ex  {comme  en  bonne  fortune) 
la  prière  de  sa*  maîtresse  pour  le  succès  de  son  expédillôn. 
On  trouvera  dan^  cette  lettre  le  vrai  carnet cre  d*un  courti- 
san  flatteur  et  hypocrite  ;  peut-ôlre  aussi  ne  sera-i-on  [Uib 
niché  de  voir  un  échantillon  du  s^l^te  ^piniolaire  de  ce  mi- 
nistre si  cél^re»  C'est  pour  en  bonserrer  torigimUté  que 
nous  nou#  renfermons  dans  one  traduction  purement  lit- 
térale. 

* 

•  filon  très-tioo  seigneur, 

r  •  le  TOUS  entroio  ci-Inclus  un  digne  eoconragenient  |»o«ir 

•  TOUS ,  mais  qui  nous  laisse  Ici  une  exirtoie  consolation , 

0  car  ii  n'est  rien  d*;  si  agréabie  à  i'oreiile  du  Tuut-l^iissanl 

•  que  la  prière  ;  aucune  prière  plus  efficace  que  celle  de» 
•piersonnes^i  en  approchent  darantage  par  leur  nature 

1  et  leur  puissance,  ni  auoCin  être  qui  approche  autant  de 
»àa  place  et  de  son  essence  qu^ine  ame  céleste  dans  un 
»  corps  augnale;  et  domme  sa  dÎTine  majesté  a  un  oil  plus 
aparticttlièrement  attaché  sur  les  actions  des  princes;  aussi 
va-t-elle  sans  doute  une  oreWe  plus  faToroble  pour  ècotf- 
uler  leui'b  prières.  Partez  donc,  iiiiiord^  plein  de  consoia- 

•  tion  et  de  confiance  dans  celle»  de  la  reine  ^  ajant  vos 
•Toiles  enflées  de  son  sooflle  cétestef  au-lleu  de  Te)it  en 
M  poupe,  vous  nous  laisses  en  elle  ta  prudence  poorla  sO^ 
»re4€  de  l'état  et  la  piété  (qui  e^i  une  grandi?  richesse)  par- 
Afiaiteiiieut  unies. dan;»  «on  sein  rojfai.....  Si  î*ose  tous  en 

XXXII.  s6 
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f9^f  ce  |»>tt      qu*t^fi  fii^  ;*a)t  çpo^^,  liftier 

«jjn'eât  toml)c  c^trc  (es  uiaiiis  pa;r     pur  baidcd  ;  je  poar* 

•  rais  ù  peine  me  justiâer  d*y  avoir  jeté  ie6  yeux,  ip^aucuup 

•  diçj^c,  el  T00«  me  trpuffîrc^  toii jours,  ,de  joir^  ^rj^t^* 

■  < 

Ce  jargon  l^'igoi  ot  cmphûliqve  viuii  |e  tao  4M;nmaiit  à  l| 
cour  d'|iiiz.ibelji.  Plusieurs  autres  Jetlrçs  (Us  seigneurs  Ici 
plu5  ik  1^  ujode  sont  écriiez  du  uicuie  style 4  £t  il  s'y  iilâi|) 
soiif  eot  de  la  pèdanlerie*  Aux  citalioo»  de  VÉenim  ^ 
joignent  des  phrase»  Indnet,  souTent  même  du  gree.  Les 
lettres  du  conite  d'Ei-sex  ne  »oul  pai  exemptes  du  m  dé» 
faut,  qui  n'eu  était  pas  uu  au  goût  de  ce  tempa-^là;  et  jua- 
une  femme  (mUedj  Baoon  )  surabeifeaii  lee  adeaces 
de  œa  deux  aortea  d^éradttiena,  Boiit,  aen  Ma  lai«-mêmtf 

If  gran  i  Bncou,  sut  triompher  des  erreurs  de  ^ou  sièclei 
mais  jiau  pas  du  faux  goût  qui  xégnaii  àïoté  d4oa  Téie* 
^cnee.  Le  Mjrle  dfi  aee  lellfea  en  g^êral  empo«lé« 
VSiétepheriqne»  b(i{Uae  |je  «fecetti,  eo  Jin  uMf  J^eiudmiima 
de  aon  temps. 

Leâ  e^^péraoces  des  CeciU  ne  fufent  point 4M^pée^  Le 
jmmte»  eprèa  evoit.pria  Gadix  el  £aii  pluaieimi  deaeealfe 
mr  lea  Mu  d'Bspagne,  retriat  Arfomphant  è  la  eour,  ea 
milieu  de»  acclamation»  et  de»  vieux  du  peuple  de  Loa* 
ârf9,  L%  cour  pensait  diflféremmenl.  On  comptait  pour 
jpîea  daa  asplaita  qui  n*aveîeat  liea  peaduii.  ie  pairiiead* 
aiirtit  »  mai»  le  oonaf  il  oeloulait.  Le  prioeipal  objet  fie  ce 
giîuul  armement  aviiii  cAv.  la  prise  de  la  floKedcs  Inde*. 
Um  repiocbait  au  ciimle  de  ue  l'avoir  point  r«iiipN.  Les 
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ministres  prirent  la  reine  pnr  son  faible, qui  était  l'avarice. 
£Ue  ne  plu». que  ci; «qu'il  iiii  ut,  caiUaU,  ei  le  comte  fat 
intl  reçu. 

Cf  D6  fut  pas  le  seul  InemgprMtpt  q«i  srésulta  coniralai 

(je  reuUepriâe  de  Cadix.  L'amiral  Howard  et  le  cheTaffer 
Walter  Ralegh  s'altribuèrent  tout  l'honneur  cUi  combat  lia* 
▼al  qui  aTaît  précédé  el  faeiiitéia  fwiae  é»  celle  r ilte^  et  ce 
fat  rorigioe  d*Qi»e  haine  inunofteUe  «Mte  eux  et  le  eootte 
iI'Essex.  lU  se  joignirent  aux  CcciU  ^t  au  lord  Cobham , 
et  ce  parti  Xormé  coitfre  le  farorî  n^t  plu»  d'autre  objet 
<|ipe  M  peciie»  ... 

Une  si  lloheuae  expérienoia  ne  le  tendil  pea  plus  sa§e. 
.  ilétabll  peu  ù  peu  dans  les  bonnes  grCicei  de  la  raine,  à 
peioe  eutwl  repris  5oa  auctea  asceiukttt  t  qu'il  proposa  une 
n^QTelle  expéditioo. 

Les  vênies  causes  piodubireat  enooM  les  animes  effsls^ 

el  le?  galions,  manques  uoe  seconde  foin,  augmentèrent 
la  mauvais  fumeur  iI(B  la  reine.  Jàlie  arait  compté  d'être 
déiiommiyée  ^bveo  ufMre  4fs  dépeptee  de  raiuMOMt; 
obligée  d«  les  supporter  en  pure  perle,  elle  At  reteadMr 
bon  chagrin  sur  Tauleur  et  le  chef  de  cette  enU«prîse. 

C'était  la  destiné^  ^  regagner  par  ses  agrémens 

ee  qu'il  pendait  par  ses  iasprudeviees  ^.  Pervenu  de  imni« 
Yeaii  au  jcomjble  de  lalfreuft  ses^falanteries  même  ne  pu- 

♦  •  » 

*  11  païalt  qiie  M  méthode  était  de  bouder  et  de  girdei*  la  chambie 
l«iraqii*i!  éttfit  mécontent  ^Kzafieili  i^acrofilttmaît  diflieiliinent  h  ne  pie* 

le  voir.  YiÀci  le.  détiil  sminiiicr  d'une  de  cos  ljr(ni;llorii'8  :  M.  Whifé 
écrit  de  ia  cour  à  un  ami,  qu'elle  avait  fini  j)ar  des  cutrevues  fort 
mystérictises;  et  qtie  le  comte,  après  avoii-  gardé  h  lil  uoe  {lartiede^a 
jeemée,  albût  tous  les  ioin  aeerèleoient  chet  la  reiae. 
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reDl  1  en  faire  déchoir.  Il  avait  déjù  été  accusé  de  pius 
d*oae  liibiessè^eQ  ce  geore;  et  la  reibe,  en  lui  nian|iiaDt 
son  iodigoation  de  ses  petits  écarts ,  n*avnit  {aindis  inao- 
que  de  faire  servir  à  in  jalousie  le  voile  des  mœurs  et  de  la 
religion  :  ce  ton  eu  imposait.  11  devint  celui  de  tout  ie 
monde;  et  oous trouvons  à  ce  sujet  *  une  lettre  singulière 
de  mitadj  Bacon  au  corote'  d'Essex;  On  lui  imputait  d^avoir 
renoué  son  ancien  commerce  avec  une  dame  des  plus  dis- 
tinguées de  la  cour  :  c'e:»t  un  vtai  sermon  sur  la  chai^teté. 
Le  caractère  de  lajîniderie  j  est  empreint  fortement  dans 
ces  mots  sur  la  personne  soupçonnée  :  «  Pl<iise  au  $ei- 
»^eur,  9*écrie  la  savante  higotte,  de  la  corriger  promp- 
n  lcmput  par  sa  grûce  ,  ou  de  la  retrancher  de  ce  monde 
savant  qu'elle  soit  cause  de  quelque  grand  malbedr.»  A 
l'appui  de  ce  souhait  cliaritable  Tiennent  les  textes  sacrés 
contre  les  adultères  et  les  fornicateurs.  Le  latin ,  le  grec 
nK  me  orocnt  et  terminent  cette  épîlrc.  Le  conUe  d'Essex  y 
répond  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'humilité;  mais,  se 
cooforaant  A  cr styles  il  cite  tour  A  tour  Plutarqne  et  TÉ- 
▼angile;  et  sans  nier  le  passé,  qui  sans  doute 'était  trop  pu- 
blic,  il  5C  défend  ainsi  de  la  nouvelle  hupaialiou  :  «  )e 
•  proteMe  devant  Dieu  que  celle-ci  est  fausse  et  iojuMe«  et 
•que,  depuis  mon  départ  d'Angieterre  pour  l'Espagne  *% 
»fe  sots  libre  de  toute  accusation  d'IûContInénce  aTee  au- 
»cune  femme  qui  vive.  » 

Si  ces  protestations  étaient  sincères,  les  résolutions  ne 
furent  pas  durables.  Miss  Bridges^  l'une  des  filles  d'boo-* 
neur  de  la  reine      fut  trop  au  gré  du  fiiToriyelii  lai  plut 

*  *  Mém.  d*Éliisbeih.  Tom.  II-,  p.  mift  et  miW. 

Le  voyage  de  Cadix  en  i5^S, 
'      Qui  mangeait      tranches  de  heuf  à  son  déjeuné,  dit  rautcnr  de  ii 
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Irop  A  smi  tuur  pour  (ju\ui  ne  ï^'en  npercûl  poinl  dans  une 
cour  aui.oi  jalouse.  Le  comle  ftoulfril  moins  de  celle  décou- 
veite  que  l*objetde  sa  nouvelle  pasMOn.  La  reioe  Umila 
fori  mal  de  paroles  ,  et  s'emporta  même  jusqu'à  la  frap- 
per *.  La  pauvre  Bridges  et  une  ses  coiri pagnes  fun*.nl 
chassées  de  la  cour;  mais  ce  ue  fut  que  pour  trois  jours 
el  il  ne  parail  pas  qae  leur  disgrâce  ait  eu  des  suites  plus 
iSchcuses. 

C'clatL  a;;  uiiiicu  de  cts  petite:*  intrigue»  que  le  favori 
soutenait  dan^i  le  coo^cil  le  poids  des  albâtres  el  les  eilbrts 
d'un  grand  paHî, conjuré  •contre  JuL  Le  grand -tréaorior» 
lord  Barghiey»  voulait  la  paii  aToc  l'Espagne;  le  oomley 
toujours  ayîdc  de  guerre,  s*y  opposait  YÎrement.  La  dis- 
pute s*é(hau(ra,  et  li:  vieux  ministre^  trouvant  sous  sa 
main  une  Bible  ^  lui  i^ontra  du 'doigt  ce  passage  du  paaome 
55,  ▼  23  r  «Les  hommes  y  altérés  de  sang,  ne  vivront 
'«poini  la  moitié  de  leurs  jours.  •  Prédiction  trop  justifiée 
par  révénement. 

Mais  avant  d'arriver  &  la  catastrophe. d'une  vie  siliril- 
iante,  le  comte  d'Essex  avait  encore,  plus  d'un  Incident  é 
éprouver.  Il  en  est  peu  d'aussi  singulier  que  celui  qu'il 
essuya  en.  1598^  et  dont  nous  allons  traduire  le  détail. 

•  La  conteslation.au  suiet  de  la  paix  fut  bientôt  suivie 
d'une  autre  sur  le  choix  d'un  lord  député  d'Irlande.  Elle 
i'auima  au  point  de  produire  une  querelle  très-vive  entre 

Chromqoe  des  rois  d'Angleterre.  CeHe  dreonstanoe  fiiiérile  en  sol  a  été 

reiuarc|tii  u  pai  plii<;ifurs  écrivnins  anglais,  pour  peiudre  les mceurs  tire* 
pies  et  le^  guûls        latiinés  de  ce  temps-là. 

•  Mémoires  d'Éliiabcdi,  t.  II ,  p.  3,So. 
**  LeUres  de  Sidney,  1.  U,  p.  38  et  89. 
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luftine  ci  le  comte  û*Eê9ex  accompagnée  de  tnnrqiics  de 
lC09eoliinMtp«ii  ordinmres  entre  un  soiirerain  ot  un  su- 
Ii«t  ténaiâs  étaleot  l'aminil  Hoirird,  le  seervtaire 
4*éUt  Cteil  et  1»  dttvaller  WindelMiiik ,  Mcrélaire  4ù  ca- 
btoet.  La  reine  ctail  portée  à  confier  radmînî^iralîon  Je 
MsUiMte  au  chevaiierGiiiUauaielLDolUsy  oncle  du  comte 
nuda-odiii-et  se  déclara  avae'bettueotip  «Tobstination  poùr 
le  chevalier  Geofges  Carew,  dans  le  desfleÎD  de' Fêloigner 
adroitemenl  de  la  cour;^  et  s'aperce  va  nt  que  son  avis  ne 
faisait  aiicuoe  impressioo  sur  sa  majesté,  il  lui  tourna  le 
dee  awM  un  air  de  mèffif»  fille  en  Art  oirtrée  &  un  tef  et* 
€èà  ^*elle  deiiM  ai»60inie'iM  tmMf  de  po'mg  svrforeifte 
et  l'envoya  m  faire  pendre.  Son  premier  iiiouvemcnl  lut  ^'t 
poi^r  la  taaio  à  Tépée;  et  l^aiDival  s'étant  mis  entre  deux  y 
Iftoanie  jura  ^'U  ne  pwmlt»  nf^ne  roalait  dîgé^rcci 
alfront,  cl  qu'Hue  Taufoirpaa  §w»ÊM^mênmtii BtiHri  P^Mi. 
KiÊiiré  Cm  l  i  (  nur,  il  téiijol^nn  ItairtemtMii  la  plus  ferme 
ré&olutiuQ  de  u'jr  plui»  retouroer.  ISoii>  trooTotid  à  cetlc 
eUefltfoot  aiiei  lettea  OQffieoatf  dl>  gunte  dès  seeaoJr  Bgeriûn 
aT«e  ih>  réponse  d»  eomtei 

Le  bul  du  premier  était  d'engager  l'aulre  à  retourner  à 
la  . COUP.  Celui-ci  persistait  »  do  moins  eti  apparence ,  dui)i> 
aM  ranaaltoant  (et|«ite^tN»  ne' songeait*!!  qu*âr  fjirc 
yhi}»er.ploacèer  ton  Ntoar)'.  M  Weottftlsan  BeeMe  ptfint 
au  moiçistrat  en)ÂloqueDce  et  en  érudition.  Sénèque,  Ta- 
cite i»ont  souvent  cités  ;  et  leurs  passages  tres-bien  maoié^ 
de  part  et  d'autre^  Enfin»,  c'est  un  assaut  doiiiievakel  de 

*  Frère  de  sa  mi!r«  LeUice  JLnoUis ,  alors  douairière  du  koicux  &i>* 
bert  Dudley,  comte  de  Leycesier,  qiiVHe  a%*aU  éjKHisé  en  MeoQd«s  imwm» 
Unr  pèra  Ma(oU  KnoUit  élair  ehevalier    llî  Jhrretîère. 
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fiblttlqbë.  i  Sé*  éupp'ôMe  piiilèînVnÎpht ,  répondait  le  cbmle 

âu'g<i1r(ie  desscéanx,  rnsH?  fé  «cris  vivement  tout  ce  qui 
ài*'èM  arrivé  :  quoi  donc!  après  hvoîr  védxtyè  ta  plus  vile 
4éV  iàdïgtoltél» ,  fa  refi^iob  m^ol'domieniit  d«  n^^klidisuier 
encore  à  des  •oitmtsiilb»»  f  Dlild  rëklgeratf-U?  S^ràlf-re 
împiétè  que  de  iVi^y  réiuîiér?  Quoil  les  prVnces  se- 
raîént-ils  dohd  Infaillibles?  Ne  sViiii^aîeiil-rfl  jain'àis  atoîV 
ASrt  f1i-<ir^Vite  d^  rear«^âjefa  ?  £at-11  sui*  Il  iétré  qàétî|U'e 
^lifciâMIteV  étt  qtielqd^  atttoitâ' éab^  l»<^fteé»f  Ptf^^i^lBÏ', 
{^a'rdodnez  iriilord!  jfc  nW pllis  ;»ou5Ci^irè  h  de  lel^  principe^. 

l*Friâèhsé  dont  pailé  lîàlohion  reçoive  en  ri^nt  Ite 
iiùUp  qôl  le  tlfàp^e  l  4uè  déihc  ^bf^  âi^rèl  de»  [^cèi^ , 

aux  injures  des  princes  !  que  ceux  qui  ne  croiciit  potni  uti 
Étré  infinihient  ^uU^dht  daiis  lës  cîeux  ,  admettent  uu 

ItTé  M  tdfitV  ?<»    Jé.ni\'  iàit  tiiiîië  êk  h&Âû^^]é  le  ; 

iJilttl'qU'il  pu'is«>e  oi*!<fH?cr,  toutes  les  puîssance^  df^la  tcrie 
lib  ràUfkietii  jaihâH  avoir  plus  de  fbrce  et  de  côbstanhc 

La  coaUe>sc  <lo  Léyce-tc'r,  *  incrc  dit  HïvoH,  étaUdAp\^fs 
iong'-tbtiiiîk  rëtirêe  à  la  caïàpàgWd'!  dyaht  appris  coîifusè- 
liiëtti  éi  llr  i|tlehiilé  d  làdtl«iHI6é,'é11e  é^m  H^umém 
lettre Cnrt tendre.^ On  j  reconnallfil  flëÙl^iri^aV^  jlHlf- 
sir  le  génie  de  son  sexe.  Apres  avoir  marqué  à  ce  cher  fils 
toute  «on  inquiétude  ei  sa  curiosité  si^r  cette  arenture  ji 

*  Vojetlaooleci-daMtts,  p.  406. 

nie  rappelle  mon  doms  Boèin  ;  c*fst  ua  diaiÎMlif  de  ftobtri ,  qui 

éiait  loo  uon  de  baptême. 
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tîiie  parait  se  rassurer  et  termine^atusi  cetu  ieure  :  «  Si 
TOUS  ares  affaire  à  .d«s  homme»  »  je  m*en  fie  à-  TOtre  coa- 
rage  ;  si  c*est  avec  des  femmes ,  tous  ayei  passé  déjà  si 

•  souvent  par  les  piques,  cl  de  j-i  bonne  grâc«,  que  vous 
«saurez  bien  commeot  vous  en  tirer,  a 

Elisalielb  »  de  sou  cdlé^  témoignait  haulemeut  sod  in- 
dignation contre  le  comte  d*E8sez«  Elle  racousaitmème  de 
l'aules  assez  graves  dans  la  condtiiie  des  affaires,  et  mena- 
çait de  sa  disgrâce  tous  ceux  qui  lui  resteraient  attaché^: 
«  Mais  tous  ces- discours,  lui  éciifait  le  choTalier  fiiiollis» 
n'ont,  je  crois,  d'antre  objet  que  de  tous  réduire  à  par- 
lementer :  et  si  vous  pouvez  faire  une  bonne  paix,  quant 
à  Tessealiel^  je  vous  conjure  de  ne  point  tous  arrêter,  à  ia 
forme  du  traité.  • 

Nous  ne  Toyons  pas  trop  comment  cette  paix  se  fil  à  la 

tin.  11  paraît  ieuletneat  que  cette  brouillerie  fut  la  jjIus 
longue,  et  que  la  retraite  du  cotnte  dura  plusieurs  mois; 
que,  ni  les  instances  de  toute  sa  fiimiUe«  ni  l'éTéocment, 
si  intéressant  pour  lui,  de  la  mort  du  grand  trésorier,  ne 
purent  le  résoudre  à  de  certaine»  soumissions.  En6n,  soit 
que  la  reine  se  fût  relÂcbée  de  ses  prétentions,  soit  qu'il 
eût  rabattu  des  siennes,  une  lettre  de  son  nraL  le  secré- 
taire  Cecil ,  nous  apprend  que  le  fiiTori  était  rentré  en 
gnice  dès  le  mois  d'octobre,  et  que  tout  . était  de  uou- 
Tcau  irit'bitn  arrangé. 


I 
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Lb  priDce  Adam-Georges  Ciarlorytki)  né  le  4  janvier 
i^^o^wi  le  ûU  ainé  du  prince  Adam-Casimîr  Csartoryskî, 

palnlin  de  Russie,  et  de  la  princesse  Élizabelh  Fleming, 
fille  du  comte  Georges  de  Fleming,  grand-trésorier  de  Li- 
thuanie  et  palatin  de  Poméranie.  La  famille  Csartorjski  a 
pour  souche  GedjrmiD>8oaTeratn  de  Lilbuanieautremèine 
siècle,  dont  le  pctit-fils  est  ce  Jagelloi»  qui  régna  sur  la 
Pologne  avec  tant  d'éclat  et  de  grandeur. 

Dans  le  dernier  partage  de  la  Pologne,  Adam-Georges 
Csartorjski  et  son  frère Gonslantio  furent  conduits  à  Saint- 
Pétersbourg  comme  otages.  Pendant  son  séjour  à  la  cour 

*  Le  Précis  sur  Thisloire  de  la  Pologne,  que  nou^  annoncions  dans 
notre  denûére  livraiioa  »  ooui  fournit  encore  celte  notice  »  qui  est  de 
ctrtomtaiMe,  eooHat  le  sunt-dv  ntle-loittii  les  pages  de  cet  ouvrage^ 
ipii  doit  prendre  pl«i«  dans  aot  biblîolliAqiiei  à  cèA  de  Rhulhière  et 
de  Ferrand.  {fhte  éu  ÊtéHwttnr,)  ' 
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de  RuMfo,  k  prioM  CtarCoryiki  Técot  daoi  vm  giMé» 
iolimîlé  avec  U  grandkliio  Alcxfcndra  qui  eut  pour  lui  une 
Yérilable  amitié;  et  cette  cirooosUiice  iaûua  puiflêâniiHMit 
sur  sa  carrière  politique. 

EoT^jé  d'abord  en  ambiMidd  pré*  k  roi  de  Satdai^Mt 
Il  fut  bientôt  rappelé  par  remperettr  Alexaodre  qoi  loi 
confia  le  portefeuille  des  afTaires  eUaugères.  II  §e  défendit 
loog-teiups  de  l'accepter  y  et  il  n*j  consentit  à  ia  ùa  qu*a- 
Yfloi»iénm  do  l«qulMrii  {■Mît'krttfiMlvdtfaftplllk 
se  frouTaient  en  contradiction  a? eo  lea  dcToirs  de  sa  place. 
11  lie  vint  en  même  femp?  curalcurde  runiversiléde'Wilna, 
et  Tut  chargé  ^péciai^neot  de  la  driectioa  des  écoles  pu- 
bliques dans  les  gonf  ernemcos  polonais. 

Les  Russes  devaient  naturellemeal  voir  aTcc  quelque 
pfMiii:  un  Polonais  élevé  cL<  z  eut  à  de  .si  hautes  fonClioii», 
DéanLiK)ini$  la  conduite  du  priace  Ciurlory^ki  fui  si  Qôblc 
^  si  franche,  qu'elle  ramenia'et  concilia  tous  les  espr(u; 
'ctio9e  indiife  dans  Icfl  ISstes  mfnisiériëls  ^  If  ne  se  serrit  d« 
fia  laTtur  ni  pour  se  faire  des  créatures,  ni  |iour  nuire  a 
ses  eimeuuâ.  Il  poussa  si  loitt  le  désiutéresscmcot,  que^ 
iîon-seii(Hiien(il  abandonna  an  trésor  impérial  les  appok- 
lemens  eltacbés  i  sa  pUlèe,  Qiaîs  encore  il'repoufsa'séT^ 
rement  toute  espèce  de  prèsens. 

Le  pnuvoir  croissant  de  f^apoléon  déterimoa  la  cour  de 
Russie  &  rdinprè  ses  relations  ot^o  k  l^rance.  line  altianoe 
ofknslTC  et  défensife  Ait  oonclae  en  i8o5  entre  k  Rosak, 
l'Aulriebe  et  TAogleienre,  à  laquelk  aeeèdèrent  succelsi- 
TemeM  la  Seèdeel  k  Prusse^  Le  rétiblîsseraeaedeia  Po* 
IngtiM  Tint  alo«f  oebiipef  1«  p^tfiétf  d'AktiÉfitdfé'',  nlifslà 

^élmm  â^kûm^nt^mûpa  h  ctfviftibii,  itïà  cénduiii 

équivoque  du  roi  de  Prusse,  ne  permirent  pes  cfe  donner 
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suites  à  de  sî  ^nérctifcs  intcnîion*.  Cej'endnnl  le  prlucfï 
CiarUOTjsfcrûe  ce»9&it  de  reprcseotcr  ù  TeDipercur  Âlexan- 
étûf  que  \t  moyen  le  pfoâ  sdi*  protfr  mettra  an  lenîlé  ntix 
projets  tftnbilienx  de  !9iipotéofi  étafl  ife  8*afld(5héi'  la  n«ti(*ii 
po1bnaif5e  en  lui  rendant  rindépendance.  Ce  point  de  yiic 
|fotltfque,  sans  ônre  repoussé,  fut  écarté  pour  le  moineni, 
H^Rtfsdb  É^'filiiliBir  cfAMlDéf  dirié  dn'e  «oaUdfoii  qui  fut 
encore  plus  désastreuse  que  les  précédentes  »  et  qui  se'  ter- 
itiinti  pm  h'  pàtkdb  Tilsitt  et  la  création  du  grànd-dùché  de 
ffarsoYle.  • 

Bëief^'ikibmtfntl'Unfiif^dèfà  Ptflogntî  sembla  A*dé|^ehdrè 
W  ff9p6mii ,  et  PaTeetfoU  dès  P'dfonals'  dot  tft  féportér 
pftis  que  jamais  vrrs  la  Frnn'eéV 

Le  pHilce  Cza  noryski  «juitia  Tétesbourg'  et  se  r<!Ura  to- 
faieihent  dë»afihlresy  ne'conirenrant  que  sa  place  de  cura- 
fenv  iVe  'l'ilniV^et:fllé  dé  Wiltoa,  ddrts  faqnef lé  il  es|(érhit  pciu** 
Tt)ir  ftiire  encore' quelque  bich.  Èu  e£Fel  ,  le  nombre  <!es 
éieoles  élémtfiitairei  et  des  diifércntes  classes  d^enseigne-v 
idieiit'Ibt  sdcc^saitéinent  éugufenté.  Le  curateur  coibpiffsa 
tbùrléV  dircuitietls  lbi8S^.<  par  raiiclenne'céminisston  uni- 
TfcrjdTniwe ,  el'donna  une  diréciion  unirornjc  i\  l*îu$truction 
pffbfiqne'qtii  dès-turs  cooioiença  à  pénétre^  dâns  les  clauses 
moyrnnes»  et  prépara  les  Ifémeitsrde  Attflon'allté  qlii  i{é-< 
fuient'  uff  {Vît»  inyrti^rlcfur»  fVuits. 

'  I!(:i^farrièi*e  qtie  le  prince  avait  suîtîè',et*ses  rclalîons  in- 
limeitavec  iUéxatYcbre,  ne  hii:  peiriliit^dt  ânétin  rapproche- 
nUMt'  tttw  Ai'eoi^r  de  Vtàntt',  d^ooMt  aifoAX  46*(f  aTait 
éîê'ù'  potîét  ife^Aïf olr  à  qcrof  s'SsiVténfr  surle».t>eltes  prd- 
Its'.aiions  de  Napoléon. 
Après^  i;es  éfébemens  dè  i^i  d  ,  le  sort  de  là  Pologne  fuk 
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de  nouveau  remUù  Alexandre.  Il  n'èlait  que  trop  démoa- 
iré  que  les  désastres  actuels  de  la  France  lenaient  à  la 

intime  cau<cî  que  les  clê>aplrc8  antéiicurs  de  la  Russie.  Sî 
la  Polo(^ne  avait  élé  rendue  ù  rindépeudaoce ,  ces  deux 
colosses  ne  se  seraient  jamais  heurtés  ;  leur  ambition  m- 
pecti?e  aurait  élé  contenue  par  Pétat  naturel  des  choses^ 

et  Téquilibie  de  l'Lurupe  »e  )>erait  rétabli  et  raffermi  de 
lui-même. 

Il  était  donc  d'une  saine  politique  de  remettre  sur  le  ta- 
pis In  question  du  rétablibsenient  de  Pologne.  C*esl  dans 

ce  but  (]ue  le  prince  Czartoryski  fil  p^uMcurs  voyagea  au 
quartier- gêné  rai  des  anuées  coalibées^  et  qu'il  suîrit  l'em- 
pereur Alexandre  à  Paris  en  iSi4.  Ses  soins  ne  Aireot  pas 
inutiles.  L'Empereur  adopta  en  partie  ses  idées,  et  les  fit 

admettre  dans  le  Congrès  de  \iL'nne,  où,  par  un  Ir.die 
particulier  entre  la  Russie,  l'Aulriche  et  la  Prusse  «  le  nom 
de  la  Pologne  fut  rétabli  sur  la  liste  des  États  de  r£uiope. 
Une  constitution  fut  assurée  au  nouveau  royaume  de  Po- 
lo g  n  e  ,  formé  de  ce  qui  composaii  auparavant  \ii  grand-du- 
ché de  Varsovie,  et  en  outre  diverses  iostitutioDS .natio» 
nnles  et  la  liberté  entière  du  commerce  furent  promises 
aux  provinces  polonaises  restées  sous  la  domination  des 
trois  puissances  coparlagcautes.  » 

Les  bases  de  la  uouvelle  constitution,  qui  avaient  été 
soumises  A  l'Empereur  et  Roi  au  Congrès  de  Vienne  par  le 
prince  Csartorjski ,  ne  furent  promulguées  qu'en  1816  A 
Varsovie.  Déjà  Alcxatidrr  avai  t  ajuiorté  des  reslrictloos  à 
ses  idées  généreuses,  par  suite  de  i'inûueiice  étrangère 
qui  tendait  à  dévier  des  principes  sur  lesquels  avait  été 
fondée  la  sainte-alliance.  Cette  déviation  devenait  de  jour 
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€11  {onr  pin»  sensible  dans  la  diplomatie,  et  In  inallieiireuse 
Pologne  voyait  disparaître  une  A  une  les  libertés  qu'on  lu! 

avait  si  solennellement  garanties. 

lié  prince  Gzartoryski  »  qui  jusque-là  a?ait  été  employé 
par  Tempereiir  Alexandre  dans  le  manfemenldès  aftifres 
de  Pologne ,  se  crut  alors  obligé  de  se  retirer  des  cm- 
ploi$.  £n  iS'i/i;!  il  donna  inénie  sa  démission  de  la  charge 
de  curateur  de  l'université  de  Wilna  qn'il  avait  toujours 
exercée  tant  qoll  avait  pu  répandre  Pinstrucllon  avec 
quelque  liberté. 

Depiiiii  s«i  retraite,  il  ne  conserva  plus  aucune  espèce 
de  relation  avec  la  cour  de  Russie,  et,  pour  éviter  tout 
contact 9  il  Tojagea  avec  sa  famille  dans  les  contrées  méri- 
dîonales.  A  Texemple  de  son  pi  re^  il  employait  sa  fortune 
et  son  influence  ù  réjtandrc  les  lumières,  à  encourager  les 
taiens ,  et  à  recueillir  en  tous  lieux  tout  ce  qui  pouvait  être 
i}tile'et  profitable  à  la  Pologne. 

'  U  éliiit  &  Polnw3%  dans  ses  terres,  livré  tout  entier  &  des 
sofns  d*aniélioration  et  de  perfectionnement ,  lorsqu*a 
écblé  rinsurreclion  de  Varsovie.  Appelé  par  un  concert 
imanîmc  «k  la  présidence  de  la  commission  provisoire  /  il 
n*a  pas  balancé  à  quitter  de  nouveau  le»  douceui's  de 
lu  vie  privée,  pour  se  lievouui  à  la  dcieiibc  de  la  patrie. 

Les  nationaux  se  reposent  en  toute  confiance  du  salut 
de  la  Pologne  sur  un  bomme  qui  joint  &  une  parfaite  con- 
naissance des  bommcs  une  rare  habilité  dans  les  affiiires« 
et  à  de  grandes  lumières  un  amour  ardent  et  pur  pour 
son  pays  et  pour  rbumanité*  Les  étrangers  qui  ont  eu 
TaTaorage  de  vivre  dans  la  société  du  prince  Ciarloi^ski , 
ont  été  rassurés  sur  les  suites  de  i*insnrreetion  do  Varso* 
vie ,  quand  ils  Pont  ru  sortir  dv.  sa  retraite  pour  reprendre 
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U  direciÎQP  di^»  i)ilain:«.  La  Tulog^ne  n^a  rieo  à  tt^douter 

ftiméci  aux  frères  d'armes  di  PoUlaloswlU*  JU  temps  ast 
▼«nu  de  réparer  nn  4es  p^us  grands  crimes  qui  aient  élé 
CQtiiinb  ÇA  poliliqqe,  et  quels  i{uc  soient  les  efforts 
4e  ra)iaoimisme  spoliateur»  la  Pologne  soriim  tôem- 
phanlte  d'une  kplU  d«o«  JaqueUe  tw$  lea  peuplea  qrw*- 


Lt^s  PaoTwis  paiJUîiqvas  de  M*  Charles  Lemeski 
qoi  ii'eurept  rien  4  envier  {iny  snccè»  obtenue  dans  ea 
genre  par  Hf  Th^dore  Leclereq,  manquaient  dupula 

long-temps.  Une  .'seconde  édition  ,  augnieiitée  d'une  in- 
troductipD  i^t^  proverbe  et  d'une  charade  dramatique»  gt* 
w$Un  U  in^bi  prpdieio-  Eo  attendi^ni  la  Iroiiièm»  noM 
fiendroQs  eomple  de  celle-ci,  recommendée  par  le  non  de 
r^utfiif  »  gHÎ  a  pfi>  r^t^g  pi^ruM  ao»  meîlleufs  cliao;»oo'- 
oiera» 


Digitized  by  Google 


JEMMAPES  ET  MONTëNOÏTE. 


«  L*iniAiiCBA  menace  nos  firootières  ;  pari,  mon  ûh, 

va,  Doas  nous  derons  ayant  tout  à  la  patrie.  Montrons  aux 
coaepia  f  »inpf  qHe  ^qii»  /lomgi^a  qti^jr^pa  avant 
d*êtni  fila»  frèfa,  époux»  et  qfta  .dfs  «w*  patfiolaê  bain 
leni  pas  de  crpipte  de.?ant  des  (laîonnettes  féodales.  # 

Jules  embrassa  son  vieux  père  qui  lui  présentait  son  fii* 
aîl  4'uoa  tremt>i«AtOf  fevêO;  son  habit  4e  garda  sa* 
tionala  .qiii  9'^t|Mt  pff  amçofa  far  la  fiçMr» ,  at  fia»* 
chît  le  seuil  da  la  ipaison  palen^elte.  An  coin  de  la  rue  ^  il 
se  rciourna ,  fil  un  dernier  signe  de  la  main,  il  jeta  un  derr 
Diftr  regard  sur  les  lieuic  ^u*ii  fj^^iydi^^^t^f^  Hfia  paA^éa 
amère  à  celle  Tarait  retei^.,,.  pailt-f  tffj  plus  qo.a  san 
père;  puis,  passant  tout  à  coup  sa  main  à  sop  frpnt, 
comme  puur  chas^ef  sti  byuvuuir^^  il  ^r^çipi^  f^^  |ia^^sA 
bientôt  di?^«qru|. 

Lors<jM  |1  eut  rejuint  se*  Ç9^}J^tl?^J'^%  q^o4  \^  çbaiMf 
patriotiques  et  ^en|bou6iaj^;l^p  d^  ces  homines  librç^«  l*eur 
renl  rendu  à  lu^-niênic.  il  ne  se  sentjt  piusdiinâ  l'ame  qu'un 
soufanir  mêlé  de  tristesse  de  ^^i^a^j^r;  et  ^  paaa|i| 
pas  sans  qrp>aM  4  |ou|  çjB  qii'U  «fHH  <iniU#  poup  alJf  r  afn 
frooler  les  baltes  eonemies* 
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GW  le  6  uorembre  179a,  eotre  Gueames  et  Jmi« 

mapes. 

Le  tambour  bal,  It^s  detonalions  du  canon  se  répondent 
sur  lou'.e.  1^  Ugpe,.  les  jeunes, soldats  avanoeotau  paf  de 
charge, >l  leurs  mains  inhabiles  encore  trembleal  dlmpa* 
tiencc  sur  les  croftses  de  leurs  fusils. 

Oh!  que  ce  sentiment  e^t  beau, qui  luit  taire  tous  les  au- 
tres dans  le  cœur  d'un  homme,  et  qui  étouffe  même  la 
crainte  et  Pégoisme  ! 

t  Toute  ratroée  s*élanc*e  aux  cHs  répétés  de  Vire  la  na- 
Uonf 

0ttnipierre,  ù  ta  têt»;  des  bàtailious  volontaires  de  Paris, 
renVersQ  la  gauche  de  l'ennemi;  ' 

Le  due  de  Chartres^  à  laiêce  dn  batafllôn  de  Jemmapes, 
enlève  ;\  la  boïoiuti-Ue  les  rc' Joutes  hongroises. 

Le  soir,  Jules  et  ses  camarades  agitaient  leurs  chapeaux 
au  bottt  <Jks  bafonuettes,  en  criant  :  vive  la  France  1  —  Et 
lot ,  il  bégayait  dans  sa  |ole  1^  nom  de  son  père  et  de  son 
amie. 

Quatre  ans  après,  lorsque  la  France  commençait  à  res- 
pirer ,  et  que  la  liberté,* retirée  dans  les  armées,  semblait 

enfin  renaîire  ;  Bonaparte  arrivait  à  l'armée  d'Ilalic,  cl  ^c- 
nérul  en  chef  à  vingt-six  ans,  il  venait  conquérir  aa  nom 
de  la  nation,  et  poser  la  pierre  fondamentale  de  son  Irdne. 
Trente  mille  soldats  sans  argent,  sans  vivres,  et  mds  son» 
lier?;  mais  tous  braves,  et  façonnés  à  la  victoire,  vt'iiaicul 
prendre  possession  de  nouvelles  provinces  françaises.  Ci- 
tait encore  cet  enthousiasme  puissant  qui  avait  poussé  tous 
les  Français  à  la  frontière,  et  les  volontaires  de  1799  diaii* 
talent  encore  en  coinbuUafii  poui  leur  pajFs. 
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Bonaparte ,  ao  arriTant  à  Parmée ,  aralt  repris  ToIIImi- 

«ife^et  s'avaîiçait  sur  la  roule  de  Montenotte,  fermée  par 
fes  redoules  de  flloolelogino,  défeiid^ue»  par  lâoo  hommaa, 
«ottâ  les  ordres  du  colonel  Rampoo. 

Jules,  qui  n*afait pas  roTu  son  Tieux  pèro^  nais  que  la 
gloire  des  années  françaises  consolait  de  Tabsence^  se 
Irouf  ail  daos  les  redoutes  ;  il  jura  arec  lous  ses  camarades 
do  mourir  plutôt  que  de  les  abandonner,  il  tint  parole. 

C'était  le  1  o  avril  1 796 — L*armêe ennemie  prît  position 
défaut  les  redoutes.  Trois  fuis  elle  les  attaqua,  trois  fois 
.elle  fut  repoussée.  —  A  la  dernière  attaque,  Jules  tomba 
frappé  d'une  balie  dans  la  poitrine.  Ab  I  a*écrl^t-ilen  tom- 
bant j  mon  pére  Sopbie  !«••  Puis  se  relerant  areo  effort 
Bur  600  coude  :  —  SomiDesrnous  TaiuqmeofsP  —  Oui»  — 
f  ^TO  la  Franco  l.«».«  Ce  fui  son  dernier  cri. 

A.  D. 
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IMITATION  D'UN  CHAPITRE  DE  RABELAIS, 


VU  MM  (MinUMAAm  MO&ftUig. 


DU  DEUIL  QUE  MENA  LE  M1N16TAIL 
US  U  PXUIITIOV  IME  MM  voaTxrsuxujB« 


QvÂKD  ledit  poilefeuille  fut  dérobé  par  nu  aulrc.  qtii 
fut  bien  ébabi  et  perplex?  Ce  fut  le  pauvre  luiuistre,  car 
voyant  d*un  cdté  son  coffre->fort  tant  beao  et  tant  ^nd» 
et  4e  1*aotre  pourpensant  à  son  portefeoille  perdu ,  ne  m- 
vail  ni  ijnc  dire  ni  que  faire;  et  le  doulc  (\u\  tioobbit  son 
enleodeinent  était  à  savoir  s'il  devait  pleurer  pour  le  deuil 
de  son  portefeuille  »  ou  rire  pour  la  joie  de  son  cofl^-fort« 
D'an  côté  et  d'autre  il  avait  argumeos  sophistiques  qni  le 
«uffoquaienl ,  car  il  les  faisait  Irès-bien  in  modo  et  figura; 
mais  il  ne  les  pouvait  résoudre  ^  et  par  ce  mojren  demeu- 
rait empêtré  comme  la  souris  au  piège  ou  un  milan  pris 
au  lacet. 

Pleurerai-je  y  disait-il?  Oui  ^  car  pourquoi  ?  J'ai  perdu 
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mua  purieruuillc  qui  eliiil  Iv.  plus  ceci,  le  pjus  cela  qui  tut 
au  monde.  Jaiuaii»  j«  ue  le  verrai,  jamais  je  A*eii  recou* 
irreni  uu  tel;  ee  m'€8t  une •  perte*  ioeitiiAiible.' O  mon 
Dieu  !  que  t'atais^-je  fbtt  pour  ainsi  me  punir Que  ne 
m'envoja^-tu  la  mort  auparavant,  car  vivre  sans- lui  ne 
m'est  que  languir.  Ah!  portefeuille,  mon  mignon,  moo 
ami|  mon  pelit  (  toutefois,  il  élair  bien  grand  comme  six 
aotros)  s  mon  oonseiller,  ma  pantoufle,  ma  savate,  jamai:» 
je  ne  le  verrai.  Ah!  pauvre  coffre-fort,  lu  as  perdu  ton 
lioQ  père  nourricier,  Ahl  (eusse  fortune,  tant  tu  m'es 
maliTote,  tant  ta  m*as  outrageuse  de  me  tollir  oelui  au- 
quel immortalité  appartenait  de  droit. 

Et  ce  disant ,  pleui ait  (  uiiuiîe  une  vache,  uiai5  tout  sou- 
dain riait  comme  un  veau  ,  quand  ie  coffre-fort  lui  venait 
«D  mémoire.  Ohl  mon  petit-IU»,  disait-il,  mon  peton  « 
que  tu  es  joli ,  et  tant  je  sub  tenu  à  Dieu  de  ce  qu*ll  m*a 
doiiue  un  bi  bcaii  coffre,  tant  joyeux,  tant  joli.  Ho,  ho, 
bo,  lio,  que  je  suis  aisel  beuvons  ho,  laissons  toute  mé- 
lancolie, apporte  du  meilleur,  rince  les  Terres»  boute  la 
nappe,  taille  ces  soupes ,  i«fi«dîcil0  Dominé!  Que  j'airae  à 
faire  ifonner  entre  me>  tluigls  ces  écusd  ui ,  mieux  seulant 
qu'uDibroisie,  plus  harmonieux  que  luths  et  vicions!  Me 
Toilà  jriche  pour  toute  ma  rie  ;  mon  coffre-fort  a  la  panse 
bien  arrondie.  Je  n*at  pas  asses  d*jettx  pour  les  voir,  pas 

jiîex  de  mains  pour  les  palper  ces  pièces  liébuchanles  

Je  suis  Crésus,  Poljrcrale,  Sardanapale,  j'ai  abondance 
d'or  et  argent. 

Ce  disant,  oujt  les  applandissemcns  popobires  et  vit 
passer  le  quidam  qui  avait  pris  fion  portefeuille  tant  chéri, 
dont  laissa  son  bon  propos  et  tout  soudain  fut  ravi  ailleurs, 
disant  :  Seigneur  Dieu,  faut-il  que  je  me  contriste  encore? 
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Cela  me  fâche,  je  ne  suis  plus  jeans,  fe  déTien» TieDX>  Je 
dangereux»  >e  pouff»!  pieadre  ^iielqve  fièfie» 
M  Tetlà  «MlérM'de  gettHliofiMiei  ilra»l«iitttsp|piH 
fer  moiiia  et  Hre  davittlige*  Je  n'ai  pliie>to  nleii  pette* 
feuille  ;  eh  bien  I  par  Dieu ,  mes  pleurs  oe  me  le  rendront. 
BtileshooDef  ■MiBe;ileêlbieii  lieuraix;  iàepeyt  ècie 
■liât  MMiè  um  pmaier  ntlM^'Évii»!  Hem  «a  pend  à 
Mi.  Dieu  gerd*  le  demeorenl)  Il  m»  âmt  peneer  d*e» 
aireir  on  autre.  Maiâ  roici  que  roua  fèrei,  dU-il ,  aux  ven- 
tru» (où  sooi-îli?)  AUei  oenine  defaa^mMr  da^ite* 
hnXàé  ^iteutte^  er e« peadaut  |« cÉimiini iet Ml 
ooSre-fort« 


•  é 
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_  (JËimrês  complétés  d*Hofftnann,  i^*  livraison  ;  contes  doo- 
iMines*  i5%  14%  i(nci  iiO^folimiefrde  Iscolkciiop,  Cbct 
Sug^ii«  Rcndoel»  ma  do»  Grandt-àiigiistiiis,  m  m.-^ 
Won,  ce  n'<  n  point  une  mode,  un  engouemeol;  Hoffmann 
eâi  un  auteur  à  part^  idéai^  oeuf  ctjt  pieio  de  jouiMaocM 
pOQr  lecleur  qui  rêt ^  atanl  et  «près  a? oir  la*  G'mI  oo 
poète,  un  romancier,  un  peintre,  un  musieien,  ur^atlisle, 
un  cJéiijon  ;  sts  œuvreê  ressemblent  à  une  palette  chargée 
de  toutes  les  cauleurs- primitives,  mélangées  et  bro/ée» 
i:  manière  A  rendre  ke  iopa  lea  pbif  fiûblee  «m  lei  plu» 
prononcés.  Jamei.^  )e  n*ai  senti  ce  que  j'éprouTe  «n  èoon-* 

tant  ce  dÎTin  conteur,  ainsi  que  je  ferais  aux  sons  colieos 
de  Ubarpe  des  fées  :  la  fie  intérieuce  et  extérieure  cessent 
pour  moi;  |e  m'abaudonne  aux  Tagjaea.4e  rjmaflnatlew 
qui  me  poussent  sur  des  rivages  non  encore  explorés,  à 
travers  des  mers  inconnues;  la  raison  n  beau  faire  nau- 
frage a?ec  lui,  le  plaisir  se  sauve  touiours  ùl  l'aide  de  la 
Mie.  Ne  comprtnea-reita pas.irexitlflntfB  toute  seniitite  de 
JelliwaDe  quiatait  une  ame  au  l>out  de  eliaque  doigt  et 

freufait  dans  son  gt^nie  le  feu  sacré  pour  animer  la  iiia- 
lièi»  etle.aéABl?  Tantôt  c'est  Waiter  Seau  peigonnt  l'bia- 
iuiie  «H  eoaluflaee  el  en  maure  ;  tantdl  Sierw  ridieulitaut 
Itbuuhansié  et  pleueant  sur  elle  ;  voiei  le  eoole  pMIosophi- 

que  de  Vpiftaice ^  voilà  Rabelais;  ou  biep  cbercliex  BjrcHi, 
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les  RIille  et  Une  NuîU»  Anoe  Radclîffe  »  Dente ,  tous  IroQ-^ 
Tcrex  toflt  eele  et  par-dèssns  Hoffmann.  H  est  lui  «  essen- 
tiellement lui;  îl  crée  avec  autant  d*originalhé  quMl  exé- 
cute ;  peu  lui  importent  introduclion,  péroraisOD,  précau- 
tion oratoire,  Taisemblance  et  le  reifte;  il  jette  bas  le  Tleos 
moule  de  la  composition  et  rebâtit  un  système  fantastique 
où  rimitnteur  le  plus  adroit  sera  toujours  gauche  et  im- 
puissant.  Les  Contes  nocturnes^  qui  contiennent  entre  ao«* 
très  ies  Maftm  Chanteur»^  la  Maison  déserts^  Ignace 
neTy  1$  Vaa^  maître  Jean  WaeMj  le  Cœur  de  Pierre^  pi-é- 
sentent  le  mt-mc  a55en)biage  de  bt-aulcs  incomparabU*»  et 
de  défauts  extraordinaires  qu'on  a  tant  admirés  ou  criti- 
qués dans  les  précédentes  lÎTraisons»  où  la  plume  exercée 
de  M.  LoèTC  Weiinar  a  déguîbé  pourtant  les  plus  bisarres 
germanismes.  Là  encore,  de  Tincohérence  dans  les  plans, 
les  caractères  f  et  m6me  un  peu  de  sommeil  du  boa  Ho- 
mère; mais  I&  comme  partout  des  situations  ne utcs,  des 
personnages  neufs,  tout  un  monde  invisible  neuf,  et  HolT* 
mann  qui  vous  entortille  comme  un  serpent  dans  ses  re- 
plis, terrible  ou  gracieux,  moqueur  ou  diabolique,  mnltr- 
fome  on  multicolore. 

O 

Cûtéchisme  du  Peuple ^  par  deux  babilans  du  fisubonrg 
Saint- Antoine  ;  in- 18.  Chet  Delaunay,  au  Palais-Royal. 

—  Voici  un  petit  in-iJt  qui  vaut  de  gros  in-8»,  voire  même 
ciMix  de  M.  Guizul.  irop  long-tenips  la  restauration  avait 
accoutumé  le  peuple  à  un  catéchisme  de  servilité  »  résumé 
par  les  saturnales  des  réjouissances  publiques,  ou  bien  un 
autre  catéchisme,  approuvé  par  Mgr.  rurcbcvêquc  de  IV 
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de  leur  cnseîg^ner  ce  que  c*est  qu'un  citoyen.  Deux  hom- 
mes d'esprit  el  de  seosy  qui  o*ont  pas  dédaigné  de  ^e  na- 
toraliaer  faubourien» ,  vool  prteber  le  peuple  •  d'autre 
eorte ,  et  leurs  leçons  ne  seront  pas  oubliées  ;  c'est  délirrer 

de  la  civilisation  à  lion  marché  :  Francklin  n'en  agi^^aît 
pas  au!remt'nt.  Le  Catéchisme  du  Peuple  .«ervira  de  pen- 
dant à  ia'Scienu  du  èonhûmnu  Rhhmrd.  Le  chapitre  V,  Du 
Droiis  af  det  Dé9olr$'dêê  Citeymi^  à  quelques  ombsions 
près,  renferme  ce  que  doit  i^avoir  tout  citoyen  ,  bien  que 
les  honorables  profisoires  aleat  refusé  de  fixer  la  défini- 
tion de  ce  mot  : 

A  quai  lai  citoyens  ooi-ils  droit? 

A  la  liberté  légale,  c'est-à-dire,  à  faire  tout  ce  qui  n'es', 
pas  défendu  par  la  loi;  à  l'égalité  doTaot  la  loi«  c'est-à- 
dire»  à  ce  qu'un  chiffonnier,  plaidant  deYant  on  pair  de 
France  ,  ne  perde  son  procès  que  quand  il  aura  tort  ;  iV  pu- 
blier ce  qu'ils  penf^ent;  à  refuser  le  payement  de  l'impôt 
qui  n'aurait  pas  été  toté  par  les  deux  cbambret  et  sanc- 
tionné par  le  roi.  Voilà  des  droits  communs  à  tons.  Il  y  en 
a  d'antres  qu'on  ne  peut  exercer  qu'au  moyen  de  certaines 
cooditioQs  toujours  déierininées  par  la  loi,  comme  d'être 
éleolenr^  juré»  députée 

Quel  cit  la  devoir  des  dloyaas? 

-  De  ne  pus  faire  ce  que  la  loi  défend,  de  faire  tout  ce 
qu'elle  ordonoe.  Une  des  premières  obligations  qu'elle 
impose  9  c'est  l'acquittement  des  impôts  légalement  Yotés  ; 
sans  cela  point  de  gouvernement  possible.  Les  peuples 
qui  saTcnt  être  libres  sont  esclaTCS  de  la  loi  :  c'est  pour 
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la  loi  que  Paris  a*eil  ÎMorfé  comw,»  wwrque  pof)ui% 

qiii  la  yioloit  :  nous  avons  maintenant  un  roi  qui  la  res* 
pecl^ra  s, il  l'a  prpmii»,,    a'^i^i  un  honnèla  Ikomue  qui  n  a 

Etî  qiioî'coDiislMt  ks  principalet  ahodificaiions  fiûici  à  L'andaine 
Cliaiie?  ' 

« 

t%  Uq  article  4éelaFail  que  la. religion  catholique  éUii 
la  religion  l'élat  :  eat  article  é)^  laf L'ém  a^Ack^ii 
point  une  religion  plutôt  qu'une  antre;  Il  leaadmelet  let 
protège  toutç».  Chacun  adore  Dieo  à  sa  maolère,  &âns  que 
le  gouferoeinent  fr'eo  mêle*  11  n'interfieqt.qme  pour  ein* 
pécher  qu'on  culte  n*oppriine  lea  antres  et  qne  les  déYolt 
des  diTertet  religions  ne  se  battent  entre  eux  pour  essayer 
de  ft€  convertir.  La  liberté  de.  croirç  et  même  de  ne  pas 
(HToire  ast  «ne  4^  <^llfis  d^u  Ifs,  hpnuiim  fmii.lé,  pUis  de 
cas..:  .       \  »  , 

3**.  Un  certain  ^irticle  14»  rédigé  et  interprété  fésuitique- 
mea^  a  été  plusieurs  Cpif  le  prétexte  du  rétabli&semeni  de 
la  ceosnre  :  naii|tpDim|  eik  aslTè.|aaulii.aMia;  kk  iMé 
pourra  toujours  arriver.à  la.nsllon /et  is«i  roL 

5*.  On  ne  pouvais  être  député  avant  quarante  ans,  et 
éUt^teuf'  â^Y^ojl  ^^UanA  ;  aiyoïiid'huuion  «il  électeur  i 
▼Ingt-cbiq  et  député  é  trente*  Il  est.44iaiiwn|Htr  qns  Ita-i 
cfenne  condition  d*âge  a  souvent  peuplé  la  Chambre  de 
tGtes  à  perruques  aimant  peu  les  nouvelleb  idée»,  crant 
weUfir4fi  §umid  n^éifmÀ  Qlt$i'fiirdi§e  quand  .intoic  U  viole- 
rait ses  sermons»  qoand  mêM  U  «ons mitraillât»  bons 
sanrtteors  pnnr  qni  nn.  assassin  {uatesneni  ebaAé  dn  aon 
trône  et  de  son  pajs  s'est  qu'un  nugusia  itiiortuné  sur 
lequel  il^  Terpanl  dm  laooaaa  icài-^isibles*  Ateik  ie  non« 
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Veau  sytièmiB  y:iio»»n?a«fMiaf4iM  ile''MtfiédÀtëoMrllotto 

jeunesse  aelutlle  est  toutà  lo  foisordcnle  et  réfléchie;  elle 
P€  C9napi:(^idfiM4Aa4it:Xc^iMaM;fitAi  bête,  une  si  réToltaote 
scrtilltè  pour  vo.lMinaief  ptfur  wd  MiitifMi»  :  elle  aimé 
LouiâhPlûlippe ,  iu»n  pane  qà*\à  eat^prinaey  omIs  pareé 

qu*il  Qbi  l'çlu  de  la  nation;  parce  qu'il  «si  citoyen  araat 
4*être  roi;  parce  qu'il  ê*t&i  battu  pouB'iioIre  liberté >  it 
qa*ll.  M  J^ttnit  e^om  t'il  ie  fiillaii;  pcice'qte  VtAm», 
c'eat  aimer  la  patrie,  dam  ll.iistu«f>le  «apos^  dool  IÊ4ué 
le  boohcur.  '  *       •  . 

4%.  iea  électeurs  étatent»  aoua  Gkalfes  X  »  4i¥i»é8  ea  ' 
devx  islaaie»,  las  mille  tenaa  <0l  lea  cent  èauf  :  e^etl  os 
qa*oii  appelait  gremd$  et  pêtiU  €ùliég$$.  Otf  lea  mille  fipanea, 
arant  de  TOter  dans  les  grands  collèges,  daignaient  aller 
voter  daoa  les  petits.  Les  cent  ècus  ne  TOtaient  qu'une 
fols;  les  mille  firanes  ? otaient  dans  fois*  On  leur  épargne 
maintenant  cette  peine  :  le  double  Tote  est  supprimé  »  el 
y  n'y  auca  plus  qu'une  seule  sorte  de  collèges,  qui  ne  se- 
Mâtiné' frauda  il  petits  «  mais  tout  bonnement  collèges 
éWiilninuEy     neyènètreroot  fins  ht  Irandê  et  Hniluenoo 

jésuitique.  •  ' 

-  5*.  Les  présideos  des  collèges  électoraux  étaient  nom* 
mfo'par  la  roi  :  ileio'  sont  par  les  éieéteârs. 

6<'  Il  pD  eat'de^  mêaiit  dn  président  de  H  Cliambre  : 

o'est  elle  qui  le  nomme. 

-  Toutes  ces  modifications  sont  dans  l'intérêt  du  peuple  ét 
MO  «du  y ontoir;  Des  l«ls  séparées'  dotreiit  encom  effiiecf 
des  sdina ,  éleod#e  ots  Mis^ltder  nds  droits  i  attendons4ea 
a?ec  confiance  :  car  ce  n'est  point  Charles  X  qui  les  a  pro-* 
floiies':  o^sl  Louis-Pbilippe  V.  Il  n'a  point  jarè  devant 
M  ppêMfttalademt  les  dépolès  dé  pajs,  à  la  lue  dë 
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la  -nation;l'étêquc  de 'Reims  n'e  point  frotté  son  ffont  di 

la  sainte  ampoule;  il  ne  se  piquera  point  d'être  un  roi 
très-chrôtien  ni  un  roi  cheTalier;  il  ne  se  dira  poir*t  le  ùh 
aioé.de  l'Église  :  il  est  le  fils  de  la  Fninoev  c'est  OD  plus 
beau-titre  ;  il  est  honnête  homme  et  roi  populaire ,  roi  de 

la  canaille  ,  coniuje  sou  aïeul  Henri  IV,  dool  il  n'a  point 
les  mauvaises  ,  mœurs  :  car  c'est  le  mari  le  plus  fidèle  de 
son  royaume  9  et  arec  lui  nous  ne  craignons  pas  plos  le 
règne  des  maîtresses  que  celui  des  confesseurs  :  c*est  ce 

qui  cmpOchera  peut-être  une  parlie  de  l'É,?Ii«e  de  rhantcr 
de  boa  cœur  le  Domine  saltuni  foc  rggtm  {Seigneur ^  cour 
urvtt.U  rci)$  mais  le  reste  de  la  France  est  là  pour  Ten- 
tonner  &  pleine  iroix. 


.  Bbavx^  Aits«  —  Aroir  pris,  pendant  plosieurs  années^ 

des  leçons  de  dessin  ;  devenir,  ù  force  de  patience,  capable 
d'exécuter  de  beaux  dessins  diaprés  des  modèles  dessinés, 
mais  ne  pas  être  en  état  de  dessiner  d'après  nature  même 
les  objets  les  plus  simples  »  Tollé  ce  qui  se  Yoit.toua  les 
jours  ,  au  grand  regret  des  parens  et  au  grand  désappoio- 
temenl  des  élèves  eux-naêiues,  qui  en  sont  à  se  demander 
si  c'est  bien  réellement  avoir  appris  A  dessiner,  que  de  ne 
pas  savoir  dessiner  d'après  nature ,  ne  fidt-oe  qu'on  simple 
croquis  des  ubjet>  qui  nous  intéressent  le  plus,  à  la  cam- 
pague»  par  exemple,  ou  en  voyage.  La  perspective,  sur 
laquelle  repose  le  dessin  d'après  natiire»  est-elle  donc  cbote 
si  difficile  1  Le  professeur  J«-B.  Le  Breton ,  de  ilnstitu* 
tien  des  Soni  (is-Muels ,  prétend  que  non,  et  il  le  prouve 
par  sa  méthode ,  qui  coosijïtc  à  exercer  des  commençant 
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de  tout  Age  à  dessiner»  dès  le  premier  jour,  en  perspec-* 
tiTe  «  toutes  sortes  d'objets  diaprés  nature ,  au  lieu  de  leur 

donner  à  copier  des  pages  d'yenx,  de  nez,  de  bonchtjs  el 
d'oreilles»  faisant ^  ccinme  on  le  Toil»  commencer  par  où 
d'autres  veulent  qu'on  ûnij^se. 

Au  reste,  cette  méthode  ne  se  troufe  aToir  ni  le  mérite 
nî  l*încon?'jnîent  d't^tre  annoncée  comme  nourclle.  Il  v  a 
plu5  de  soixante  ans  que  J.-J.  Rousseau  en  proclamait  la 
nécessité  9  et  il  j  en  a  quarante  que  le  professeur  Le  Bre- 
ton Pa  mise  constamment  en  pi  iitique  afec  suceès  A  Paris^ 
où  il  coiiiple  un  grand  nombre  d'élùvtis  des  di.uv  sexes, 
dans  les  fdinilJeÂ  les  plus  distinguées  françaises  et  étran- 
gères» 

Publiée  pour  la  première  fois,  cette  méthode  est  com-* 
plètement  exposce  dans  les  deux  (»uvrages  de  madame 
Jarrjr  de  Mancy,  née  Adèle  Le  £retoa ,  professeur,  élève 
de  son  père  ::fl€.Per9pieU9êêimpUfiàef]^w  les  personnes 
4|ul,  n'ttyant  appris' à: dessiner  qtie  d*après  de»  dessins  ^ 
.voudraient  se  mettre  ù  dessiner  d  après  nature,  arvol.  10-4% 
Prix  :  sfto  francs*  ^^  £0  Dmin  diaprés  naiuti$  êt  Mut  nuUirêf 
pour'  des  commençans  de  tout  âge, 'voulant  apprendre» 
même  sens  maître,  à  dessiner,  mais  en  commençant  par 
dessiner,  en  perspective,  toutes  sortes  d'objets  d'après 
nature ,  ce  qui  n'empêchera  pas  de  s'exercer  ensuite  d'a- 
près des  dessins.  Cinq  livraisons  en  vente,  sur  huit.  Prix 
de  la  livraison,  5  francs.  Rue  du  Pot-de-Fer-Saînt-Sulpice, 
n.  90,  chez  l'auteur,  qui  a  ouvert  scb  cuurs  de  Dessin  et 
Perspective ,  pour  les  jeunes  personnes  et  dames  s  institu* 
triées  et  autres. 
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Htkiki  a  doDC  eu  ses  trois  fours  comme  décembre  !  Ti* 
rons  bien  TÎte  le  rideau  sur  ce  nouvel  épisode  de  notre  ré- 
TOlutiOo;  l'Église  A  eu  déjà  une  première  satisiactioo  ^  d'a- 
près les  joumauz^  Bl»  le  Préfet  de  la  Seioe  a  termine  set 
fonctions  admiolstratlTes  eu  assistant  à  la  graad'messe  de 
Noire-Dame. 

O 

.  llMie%MirdfrTail(ijf«iid»-eM^ 

fortement  fioussé  au  ministère  par  le  gourenaemeol 
fLuti:  Taleul  du  roi  acluely  lé  goufcraemeiU  angiai» 
pvoiéfM  ebendeMBl  .le  DeidiiMl  Mwis*  Tel  eei  le  lap» 
proidmiMU  que  Mws  Mimos  deMon-îmiiil  ïï^àSipmmi 
JHonsf^i§aeur  de  Xeliejrand  ne  doit  pas  désespéier  di 
i'eviiicr* 

J'aime  mieux  encore  la  malice  du  ^atioml  qui  dit  que 
pour  Usi^  yérifier  ^e  ffimeux  dooumeal  d'Holyrood^  ciié  ï 
to  Gbamkre  par  notre  jeune  ininistre,  Il  nraîl qu'Aïs 
tuontrer  4  H.  RoyeM^olkrd  qol  a  reçu  tant  de  lettres  de 
Mittau  ^  d'Hartwell  f  etc.  Au  moment  où  les  cariinà  (qouj 
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préférons  c«  nom  à  celui  de  carlistes)  coospirent  contre  le 
trône,  et  les  docirioaires  contre  le«  f  ortefpuilles,  joUk  am 
épignumne  q/ai  Taul  ud  coup  de  mawQe  sor  les  Jionmsd* 
eftnapél 

o 

Le  Ibmeei  tjfmbole  d*Athanase ,  contre  lequel  Byron  se 
récriait  9i  souTeot,  fait  toujours  partie  de  la  liturgie  angli- 
cane. L'évc^que  Secker  ajent  appris  que  le  detêerfantl^ten 
arait  osé  déclarer  qoe  ce  ^mbole  ne  fiiisait  pas  partie  de 
ses  croyances,  chargea  son  archidiacre  de  le  réprimander. 
Quoi  donc,  dit  Tarchidiacre  au  desservant  Paten,  vous 
ue  crojrei  pas  tout  oe  qi^e  croit  âa.Giieele  métropolitain  ? 
Viaimeat  ood«  reprit  Paient  Sa  Grtee  croit  pour  sept  aiille 
Uf  res  sterling  ;  je  ne  crois  que  pour  cinq  cents. 

Les  jésuites  de  Dole  avaient  deux  riches  coûtent^  celui 
^i'Aroea  LomiBe,eteeliii  «a  ie  nèdie  en  Anjou  ^qne 
Bemi  lY  leur  afaH  deiiiié.  Cefàtpoeoaaiovtediallfae 

•aivaot:  ... 

Aream  Dola  dédit ,  dédit  iUi^  Aima  sagittam 
Fiaocia»  quis  diordan ,  qnoB  wuKuèn  èiààL 

•  l>ole  leur  donna  VAte^  le  loi  de  France  la  FiSMs;  qui 
lanrdenneea  laeeide  qo'Us  ont  si  bien  méritée?  b  La  plai- 
santerie parut  d'autant  plus  pîqiiai(tea««)ésuitesy  qu'ils 
p«ea>gépend<ftdens  «sMliejMpm  qni'Mi^Kfefenl  ie#>we 
en  deoz  conte  A  Uwr  «rr. 


Digitized  by  Google 


2i5o  LE  U[£liCUR£  D£  FRANCE 

Nous  devons  des  rcïnercîmfens  nii  Cabinet  de  lecture^ 
aMex  riche  de  son  propre  fonds  pour  ne  pa»  nous  empniti- 
Cer  souvent ,  tn&is  qui  ne  i^ou5  emprunte  jamais  rien  tans 
nous  cher  et  même  sanji  nous  louer.  Tiest  d'autres  joamaux 
plus  fidèles  à  lenrlifre.  3i(Mi>  prévenons  scuit-iuenl  le  Ca- 
binet que  la  jolie  nouvelle  dt'  madiimc  de  Tcrcjf ,  intitulée 
ia  FUté  de  ki  Vgtm  et  le  Brigand  de  Bemneet  a  paru  dans  le 
Mercure  arant  de  paasar  par  10  |ouma1  pA  U  Ta  recocillîe. 
C nique  suum, 

• 

Samedi,  la  seconde  séunce  iïc$  predicalions  du  lourric- 
risme  s'est  trouvée  tout  à  coup  interrompue  par  le  sabiiat 
sainr-simonien  iV  l*étag;e  aunlessous.  Le  numéro  47  de  la 

rue  vie  Grenelit:  Cïl  Ucvtinu  une  vraie  lialicl  religieuse.  * 


•  Le  quatrième  Tolomc  de  ia  yii  des  Jvtistcs  anglais  y  par 
Allan  Ctinynf(hain»  ddnt  iV&us  âvcoi  parlé  plusieurs  for«,  a 
été  publié  à  Londres.  Les*  érénemèns  qui  paralysent  en-* 
core  nos  libraires  onl  empCché  la  traduction  de?  trois  pre- 
miers de  paraître  comme  nou:»  l'avîous  annoncée. 

I 

Les  deux  derniers  Volumes  de  VBlitûire  etjingfetem 

du  docteur  Lingard,  pamilrunl  le  1"  marfî,  en  auglai?, 
ebeaBaudry»  rue  du  Coq  ;  en  français,  cbea  Fantio,  rue  dti 
Beaux- Arts.  .  >  '  '  . 
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Xa  rue  du  Coq  s'appellera  la  rue  Yalérius  au  retour  de 
Heori  Y.  On  ne  rit  jamais  an  conspirateur  plus  burlesque 
que  ce  bandagtste  &  nom  romain.  G*est  un  gros  homme  & 
bedaine  arroifdie,  qui  mériterail  bien  une  pelite  scène 
duns  la  pièce  de  M.  Cagnard  aux  Variélés.  11  est  le  loca- 
taire de  M.  Girouzy  qui  lui  offre  une  indemnité  s'il 
Teut  résilier  son  bail,  dans  l'intérêt  général  du- quartier. 
Du  fond  de  ^  prison,  Vulcrius  a  répondu  que  la  rue  du 
Coq  était  sa  rue ,  la  boutique  o"  ii^sa  boutique,  et  qu*iij. 
mourrait  bandagisté  comme  il  y  avait  Técu.  Tout  cela  se- 
rait bien  comique  si' ce  fier  romain  n*était  père  de  quatre 
enfans.  11  nous  faudrait  en  France  des  pcliles  maison»  po- 
litiques pour  les  fous  du  carlisme  ,  pour  rcnx  de  la  répu- 
bliquCf  et  voire  même,  puisque  M.  de  (<a  Fayette  le  veut, 
pour  les  enragiê  modàrés. 

Il  parait  que  les  derniers  jours  de  carnaval  ont  été  dans 
beaucoup  de  villes  de  province  comme  â  Paris,  une  occa- 

tion  de  troubles.  Nos correspoudans  d'Arles  nous  écrivent 
que  leur  ville  est  en  état  de  eiégc,  par  suite  de  Tassassinat 
d'un  honnête  c6rdonnier,iibéral  fort  modéré»  qui  revenait 
d'cnicntii  Galamenlran  (Carnaval),  selon  Tnaa^  du  pays, 
le  mercredi  des  cendres.  -  Nous  ne  partageons  pas  cepen- 
dant l'opinion  de  ceux  qui'  crojent  que  la  Provence- peut 
devenir  :  une:  autre  Vendée*  II*  est  peu' de  provinces  où  un 
trône  entouré  d'institutions  démocratiques- doive  avoir 
plus  de  partisans  que  parmi  les  Provençaux  dont,  quelle  que 
soit  l'opinion^  les  mmors  sont  si  républicaines.  A  Arles, 
par  exemple^  nous  avons  entendu  en  iSt4  la  restauration 
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mlaéeparlcs  royàliéle»  da  ori  :  À  hta  U  nMm§  !  Quant 

il*as5a$9tn  i  du  mercredi  des  cendres,  il  n*esl  pas  encore 
prouréquece  âoU  un  (;riiiie  poliuque.  Les  procliaîne) 
élections  Tont  au!»»i  aous  réréler  la  Térilable  majorité  dê 
ootoontrêet  niéndioMlaa»  Sêpéronsque,  malgré  la  Amneo* 
talioD  qui  s'y  mauifc&le ,  le  p.irti  vainqueur  ij*imi(era  pas 
la  acaodalease  opprej»^on  des  élections  dernières,  où  nous 
aTon*  TU  le  mênie  défuta  qoidoDneaojcKird'hui  à  la  obam^ 
bi«  des  certificats  de  ci? isuie  aitt^fonctidaDalres  du  dépar- 
tement, se  proclamer  sur  la  place  pubHqne  le  eandidat  àt 
Cliarics      et  son  ehaa^pion  eafers  et  contre  tous.  ' 

>  » 

Ou  s'étoane  de  ne  voir  figurer  M.  de  Marcellus  dans  an« 

cune  conspiration  :  M.  Vatérius  lui  a  rolé  toute  sa  gloire, 
À  lui  le  ta  Marctllui  iris, 

o 

Quand  lei  Mm-ftiiDoaieos  onttii'dMoeiidfu  lea  étais 
des égliiae^lla  ont em  que  lrar>Diau  allait'eiifiu  atoir  ton 

exaltation.  Or,  comine  il  n*a  pa^  été  question  d^cux  en  cette 
pirraurtaufif  f  iU  en  teuleat  maintenant  plus  aux  libéraux 
quVz  eathoUquei;  Uite  ter  (iNimA  dapéialiait  |om  : 
lBStt0baiiea  difr  Libérelisiua  yhinHitoanorêee  MMtouua: 
etc. ,  etc.  ;  tels  sont  les  titres  des  articles.  Les  libéraux 
n'ont  pas  voulu  comprendre.quaia  CalhoiieisBiu  lût  mort 
hdè  im^  hÊ^^ok-ëiÊMÉÊtm»  out  umiI  Um^mmmm 
êmrw'hà  FeyeUa  ^iet  du  iet  lipeadwi 

I  i  -        1 1  •       I  fr—   ^  

ê 

Inpriiacfie  de  A.  B\RB(ERt  rue  desMam*  S«-G*»  o*  17* 
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POÉSIE. 


GEORGE  *. 

L'ÎDiértt  (ait  l'opisiao. 


♦ 

La  venu  o'esl  qu'un  mol. — Vieille  est  ccuc  &euieiice; 
Mait  elle  est  toujoun  vnie.— En  effet,  plus  j'y  peue. 
Plus  je  coniais  le  moodet  Qiéhi!  pour  moii  naiMiir») 

Bt  plu»  je  Tois  le  vice  empreiAi  au  fond  du  coor  : 

Lf  reste  est  au-dehora.  —  ExAminez  les  hommes, 

Comptez  leurs  actious.  —  Voyez  ce  quf  nous  sonmes^ 

Pauvres  humains  fléirb,  gâtés,  pétris  d'orf^ueil, 

De  défaut  eu  défaut  nous  trainaut  au  cercueil. 

Mercbiiids  d*ervîélHi  omhiI  en  politique, 

El  poor  k  débiter  pleîiH  4*1»  Miig-firaU  ooni^  ^ 

AcctHDinoduit  loiiioun  Thoimeur  à  nos  besoms» 

r.'érhaii<»eant  pour  de  For,  digne  objet  dp  nos  soilllj 

Trafiquant  de*;  vertus  comme  de  mart  iiaiidise; 

Nancs  ou  noirs,  de  couleur  cliangeatU  à  noire  guise^ 

Caméléoui»  muraux  j  élres  froids  et  fitrdés^  * 

Ignonm  à»  k  cfaoïe  cl  sur  des  nota  guindés,  * 

(ïmMsiinMeQléi;  aoas  voilà  tOQS. — Etaioauiiei 

Sur  la  terre  il  n'eit  ftê  |«nt-èlre  uo  boDiièie  bonoM.*» 

C'est  facile  à  prouver;  voyez  les  actions  :  *  . 

Une  seule  vaut  mieux  que  vingt  réfleiioiifc— 

•  Cette  pièce,  que  nous  iaserons  par  fragmens,  malgré  la  bizarrerie 
de  la  versi6cation ,  e^t  remarquable  a  plus  d*ua  titre,  ^ous  peosoos  que 
rauieur  n'a  traœ  que  des  portraits  de  £aAtaisie.  * 

(A'ofe  des  Rédacteurs.) 

zziii.  aS 
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Cél^t  itn  le  niUea  d'octobre  ;  ven  eue  heaiei.  — 


Dans  le  Palai.s-Rctv.il  la  foule  avec  fracas 
Se  ruait,  et  niùlés  ,  des  pens  du  tons  iM.ifs, 
Allaient  lisant ,  parlaui ,  disculani  tous  ensemble; 
Car  là  chaque  imUd  m  feHs  M  ruBenible. 
(Ceit  rarcoe  preteelriee  où  Noè  nait ,  dit-oo , 
Des  bélea  d*icî-bia  oomplet  éâitntiHon.) 
Diplomate»»  commis,  avocats,  militaires. 
Magistrats,  intrigans,  écliappés  dei  j^alfVes, 
Tout  v'st  réuni  là;  — •  c'est  W  itioude  en  petit* ^ 
Gras  nuuisicrieb  au  Mêle  appélil , 
Pairs  aux  dix-sept  sermeoi  et  richei  en  profflesses , 
A  ppoialés  du  bodget ,  loupinna  de»  rimMet , 
Viemieot  Uiiia  i*ezpeaer  (kns  ce  panorama;-» 
Me» c'ett  esws  perlcryanit,  lauiona  eeliL-» 

Ud  jenne  homme  passait  auprès  de  la  Rotonde  : 
8oD  tir  était  morose,  il  poussait  tout  le  monde. 
Ne  voyait  rien. —Voici  d'où  venait  s<>n  rhagritt; 
La  cause  était  valable.  —  Il  avait  le  matin 
Quitté,  mais  sans  retour,  une  femme  charmante, 
(D'exi^eur  au  moins),  et  quitter  aoe  amante 
Fût  toajoiiTi  de  Teffet  iienottit  ime  beare  ou  dent, 
Lompie  depuis  ud  mois  à  peine  on  ert  beuieui.^ 
le  n*ti  pas  pu  savoir  précisément  la  cause 
D'une  bmnille  si  prompte,  aussi  je  me  propoie 
De  b  lui  (I(  mander:  peut-êlrc  qu'il  avait 
En  Midi  chant  écrasé  la  paile  de  minet;  — 
Bref,  ils  s'étaient  brouillés,  et  sa  belle  maitresie 
En  eonçat  du  cbagrin  (  voyez  ipelle  tendresse  !) 
Feut-èire  autant  que  li  son  chien  se  fât  perdu  : 
(La  ieaame  est  bonne  eo  fond ,  son  cœur  est  méeoura*) 
I.nî  se  désespérait;  —  pouitanl,  {;ràcê je  peose 
A  i'air  vif  du  malin,  sa  folle  impatience 
Se  calma  par  degrés;  alors  il  se  souvint 
Qu'il  n'avait  pas  mangé  :  l'appétit  lui  revint 
8itôt  que  la  foreur  tourmenta  moins  son  ame; 
Il  penîa  que ,  fàUùa  quitté  par  une  femme, 
L'estomac  ne  sait  pas  les  caprices  du  eoBur, 

F.(  fnrt  de  ce  penser,  rhvr  le  rp<;lfinra!eur 
Il  alla  s'établir,  plein  de  philosoplue.  ^  ' 
C'e^t  un  remède  si^r,  et  sage  qiu  s  y  lie  !*.. 
M  se  dit  :  Me  voilà  sans  occupation  , 
Xt  rien  D*est  ennuyeux  eomme  TinactioD  ; 
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Qm  ùànf  dbl  ah  !  vdlà  la  gmd  point  qui  a^wiétc... 

^93  à'tmom,  car  J'en  ai  cent  pieds  dessus  la  téte  ; 
Je  vpH\  vivre  en  garron.  — Voyons  donc.  — Travailler?. 
Cesi  bien  fade!...  ah!  mon  Dieu  que     vais  m' ennuyer! 
Si  je?...  non...  cependant...  j'y  suis;  La  bonne  idée  1 
Je  irais  solliciter;     la  chute  Mt  décidée: 
An  bit,  foarqitoi  pas  f  yé*^  MIa  ainii  an  poofoirs 
ib  m'acooflilkn»!  IliflB  :  a^aat  poor  eai  un  devoir, 
Us  me  Font  tant  promb  !  Des  compagncMis  de  rliiiM  I 
(On  Ta  TÎte  à  prient.)  Ils  m*ont  offert  vingt  pînp« 
Quand  je  n'en  voulais  pas.  — Certes ,       mitie  francs 
M*iraienl  bien  ;  ça  va  même  à  pius  de  \mgl-lrois  ans. 
Quant  au  talent ,  parbleu  j'en  ai  comme  tant  d'autres, 
Je  dirai  que  j'en  ai,«— >  J'en  eonnaïs  bien  dcinôlvea 
Qn*on  a  en»  ior  parole  :  aussi  tout  mareiie.,.  hélas] 
Hais  ^importe!...  cela  ne  ne  n^uét  pas,.*  • 

Le  pr<»mier  qu'il  fut  voir  élail  un  gai  romptre, 
Toujours  fraib  ei  dispos  ,  jadis  clerc  de  notaire^ 
Ecrivain  de  journal ,  philanthrope  brûlant 
A  vingt  francs  la  colonne»  au  parler  virulent , 
An  nom  des  libertés  accaparant  les  places, 
Assea  souple,  an  liesoin  pratiquant  les grinam, 
Bfentant  bien ,  se  disant  wi  héros  de  juillet  : 
Ti  avait  pris  le  Louvre!...  ou  la  Ville!...  de  fait, 
On  l'aviul  vu,  <|iiat!d  la  vicloii^  fut  complète. 
Promener  dans  l'aris  une  lame  discrète  :  — 
Selon  lui ,  il  était  brave  comme  un  Mural  ; 
Or,  co  le  jugea  bon  |Hnir  faire  im  ma^tniL— - 

Le  second  se  disait  parfidi  répnbBcain, 

Nouveau  Brotus  formé  pour  un  nouveau  Tarqi^in^ 
Rêvant  ])our  se  grandir  la  ruine  de  la  France, 
Mettant  dans  Tanarchie  une  pleine  ^pérance, 
Ne  peusaut  qu  à  lui  «eul,  tiaitrc  prédestiné, 
Itetulb  politique  an  peutoir  cramponné  ; 
A  Cûie  un  empereur  croyant  être  die  tailte  :  — 
Bonaparte  inconnu  grandît  sons  la  mitraille  ! 
Oui ,  mais  Napoléon  qui  fut  chef  de  Télat , 
N'était  pas  h  trente  ans  un  ofj^cur  avocat  ; 
Buna{)arte  à  trenie  nns  vainqueur  de  Tltalie, 
Sur  des  lauriers  sauj^lans  fondait  aà  tj^rannie  !  — 

0  vertu  des  Romains!  amour  de  la  patrie. 
Non,  In  n*as  pas  aceès  dans  une  ame  flétrie! 
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L'ambitioD  est  forte  et  tu  parles  trop  Ims; 

Où  régoïsme  est  roi  le  ccEur  ne  t'entend  pas...  — 
Dans  les  Irouhlci  rt-ceus,  dans  ces  jours  île  contriiol»^ 
Où  l'intérél  |>aisi»aul,  phis  eiicor  ijui:  la  r  ramtf , 
ChaugeâiL  la  ville  en  camp  el  diiiquc  iiutuue  en  soida^ 
n  en  iîit  qMlqiM-uoi  qui»  cnûnltti  dtt  «onbtt, 
ppor  kt  |M«lé^«  en,  «icpQiificBi  aur  d'aiHrci^ 
Et  quand  leurs  intérêts  étaient  êmà  les  aélMi» 
Oiaient  le  péril  seul  de  la  oonniiiiiauté , 
PrcM|iie  tout  ^ww  i&  moÊuU  et  pleiua  de  lojmlél  ^ 

G^s  du  monde  fringans  si  conteur»  de  vou9>mèines, 
Pavane2-vou& ,  douuei  à  résoudre  en  prubièmes 
Toi  funUrn  d*état  avec  âetÎDaa, 
▼m  gnnds  «Ois  de  géane  et  foa  diMUrini 
Be  nûos  les  plus  petiti  qei  aoienl  nains  aor  k  km; 
Tos  dévoûmens  de  loin ,  et  quand  vient  le  tODBeffi 
T>es  révolutions ,  le  nioment  du  danger, 
Votre  tuile  soudaine  ?  —  il  ne  faut  déroî!;er, 
Et  d  uu  fusil  gro&sier  saiir  tos  luaius  si  [jlanches!  — > 
On  voit  n^ieuiL  loin  du  roc  les  lourdes  avaiaucii<î&  i 
Et  vmii  fw»  vatiraB  peur  adeia  ju^  ki  coupa.  — 
De  m  kodras  moitiéi,  très  géaérem  épooii 
Il  faut  &  k^maiiim  ^dUer,  et  pleins  de  nue 
Tisonner  totre  feu^  qutfnd  le  cbène  élinceOe , 
Vanter  la  noble  ardeur,  vert»  d'un  citoyen  , 
Qui  vous  fait  sans  péril  prolf^er  votre  bien.  — 
Tout  esl  dune  vide  en  vous  comine  votre  laugagef 
faux  comme  le  souris  peiut  sur  votre  visage?  — 
TM  nfeilrî]  dove  en  toos  ,  bommei  civilisés . 
Que  feplàinge  à  neuf  ^ 

On  reçut  très-bien  George,  ou  fut  charmant,  affabkt 

Quoique  puiîisaïil  d  un  join*  on  fut  jvonrîant  aim.nble 

Autant  qu'boiiuiH'  de  cour;  promesses  tt  struiens, 

Rien  ne  manqua.  —  (Marchands,  gens  du  pouvoir,  atuaus, 

Tous  pro<Uguenl  les  mots,  car  c'est  ckose  frivole , 

Quille  plot  tard  chacun  à  manquer  de  parole.)— 

Il  partîl  ae  croyant  aiMiré  du  suooèkr* 

(Htooiine  trop  confiant  ne  réussit  jamatl) 

A  peine  du  salon  eut-il  franchi  l'espace , 

Qite  l'avocat  se  dit  :  «  Il  n'aura  pas  de  place! 

Que  parle-l-il  toujours  de  la  Charte  et  du  Hoi?  — • 

Il  n  csl  i^s  assez  cliaud.  —  Eh  !  oui ,  certes  la  loi  ; 

Mais  nous  la  donnerons.  —  Les  lois  !  la  monarchie!». 

Gel  honaM  tait  nul.  »  —'(L'indigne  abhorrait  raBarcid»!)** 


1 


AU  DIJL«M£UYI£Hfi  âlÈCJUS. 
Opiiiioadiip0a|ile,  opÔHM des  grands, 

n  eut  donc  un  refus  de  ses  amis  de  classes  I 
 n  était  fbrieiu.^ 

 j  

«•  Eh  ïàml  notbleu ,  dit-il»  je  me  lètai  oillsle.  » 

Voyez  ,  son  désespoir  !e  poussait  jusques-là  t 

£i  c'était  bien  tomber  de  Caqrbde  ea  ScylU!  » 

Pauvre  enfant ,  je  le  pliiMt  t'ifivglMr  éb  la  Miel 

I!  répéta  cent  fois  :  ^     vengeance  rciyme ^  * 
Et  je  veux  renverser  la  révolution  ;  »  ' 

Elle  est  inique ,  atroce...  liéias  !  la  oatiou  •  ' 

Soufi^re  de  ses  excès...  c'est  une  tyrannie 
iDMppartable!...  Enoor  si  des  gens  de  génie 
GouvcnaieiitleMfi;  MisMiii  Unir  mirtln  mai  ~  • 
Cm  OM  pétwtfèw..,  O  France!  ranioMll 
Qui  ne  veut  pas  de  moi.*,  ^  intriganl!.,.  ganacii^lM. 
On  met  tout  au  pillage...  on  se  bat,  on  s'trradie 
Les  places,  les  honneurs...  Certes,  on  bénira 
Comine  un  héros  c^Iui  qui  nottt  délivrera... 
Tout  aikit  i>eaucoup  mieox...  la  pauvre  OHir  défunt* 
Ne  fi^MÎt  pas  de  mid...  Voici  que  Ton  emprunte 
Four  pajffv  dct  nldnli  3  WMiB  MPOW  voiiiéit 
Battus,  ptft^éf,  et      sait?  gtalloiiiié» 
PaatpétiaU-  à  ftMaûtl^  4iBalheiirattae  IlnuMal 


Il  conuaissuit  monsieur  le  marquis  de  Ooquetlc, 
Très-fort  sur  le  bloiOQ,  le  wisth  et  rt  tjijnettc,  ■ 
£i  naguère  employé  dans  la  lK>uche  du  roi  j 
Boyahrte  zélé  regrettant  ann  emploi.  «>- 
Gm^  eooar  font  iMoillam  M  iènwir  la  loir 

Ce  soir-là  le  marquis  aiah  réunion.  ^  , 
Du  jetinc  homme  il  vanta  le  zèle  et  ta  prudenaai 
Et  chacun  le  reçut  comme  sans  eQiisé((neoGe.^ 

Or,  lorsque  ces  messieurs  furent  tous  réunis. 
Quand  les  saluts  de  cour  furent  enfin  ûnis, 
Une  voix  s'éleva  qui  sèche  et  glapissante  ' 
Daai  le  carde  lança  cette  phrase  agaçante  : 
m  Eh  Inen  I  mcaîeurs,  voyons,  qu*y  a*t>i!  da  wnavmaf 
^  Un  fatnm  m  lava^^Cétait  anJoiiYeiieeaa 


4:^ 


Nous  serons  délivrés  du  régime  des  lois  : 

Mais  il  faut  conserver  nos  houneurs  et  dos  places , 

Jurer  fidélité...  ce  sont  vaines  grimaces 

Dont  Dieu  nous  saura  gré,  car  qu'importe  un  sermenl! 

L'intention  fait  tout.  —  Bravo  !  bravo  !  charmant  !  < 

—  Vous  sentez ,  plus  en  nous  on  a  de  confiance,  • 
Et  plus  pour  nos  projets  nous  avons  d'espérance. 

—  Oui,  oui ,  très-bien.  —  Voici ,  quant  à  l'extérieur, 
Sur  quoi  nous  comptons.  —  Ah  !  —  Le  secours  le  meilleur 
Nous  viendra  d'Angleterre;  et  quoiqu'elle  balance, 

On  sait  que  de  tout  temps  elle  a  haï  la  France , 

Et  nous  comptons  sur  elle  :  en  lui  livrant  Gilais 

Elle  nous  aidera...  Montrons-nous  bons  Français, 

Et  sacrifions-nous...  nous  saurons  bien  reprendre 

Ce  port...  plus  tard...  D'ailleurs,  il  ne  faut  {las  s'attendre 

A  tout  avoir  pour  rien.  Ainsi  donc,  nous  aurou» 

Les  millions  anglais,  nous  nous  embarquerons 

Avec  ces  bons  my lords,  pour  revenir.  L'Espagne 

Passera  la  frontière ,  et  pour  cette  campagne 

Elle  aura  Perpignan.  Au  Nord ,  les  Prussiens , 

Sans  cgmpter  les  soldats  russes,  autrichiens; 

Ils  auront  la  Belgique,  et  puis  Strasbourg  et  Lille; 

S'il  le  faut ,  nous  donnons  encore  une  autre  ville , 

Mais  noiLS  sommes  vainqueurs,  et  nous  régnons.  »•  —  Ici 

L'enthousiasme  (hélas!)  fut  au  comble.  •  —  Merci, 

Dit  l'orateur  que  l'on  applaudissait  :  la  France 

Verra  donc  l'avenir  coloré  d'espérance  ! 

—  Ah  ça  !  dit  un  marquis,  plus  de  concc^sians 
Au  parti  jacobin  ;  les  révolutions 

Viennent  toutes  de  là.  —  Non,  certes,  dit  un  comte, 
^os  droits  du  bon  vieux  temps  !  Morbleu  !  c'est  une  hoote 
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De  voir  r«»U^TOture  envahir      honneurs  ' 

Plus  rieu  au&  paysans,  rien  ,  1 1  Tcmji  aux  «eigueWB  I 

Non ,  plus  de  cette  loi  révolutionnaire , 

De  celle  Charte  infâme  à  nos  destins  contraire; 

Mui  dr«0dilé  file  cam  lOM  lèi  Fkançats, 

PIm  d'espriMaMneol  font  dstiM ,  pim  de  paît 

Aux  journaux ,  m»s  de  sinla  une  bonne  censure  ; 

Qu'ils  ne  puissent  souiller  nos  noms  de  leur  ordure  I  ' 

Et  que  le^  roturiers  ne  piii'^^^nt  pa-ç  servir. 

Comme  ofûcita^  s'eateml  ;     qu'il  t"âill<;  lournir,  - 

Au  lit^u  des  examens,  de«  tares  de  uobieisel 

Qu  il  y  ail  des  couvens,  pour  que  Ton  nomme  abbesse 

Ma  fille  •taétt.^Eb  !  mais,  j'y  suis  pris  le  praMr, 

tedkG6oiip4ptrttiû,iDoi«|idiniraliifMrl»  ^ 

Aedira  aM>t  pour  «ml  Im  dUBeomii  firas«  !«•  rétrw, 
Im  alMrrations  de  on  di^tt  élèves 
De  PUt  et  de  Gobourg ,  ce  serait  à  périr  : 

Avec  oes  ennuveux  il  vaut  mieux  en  finir; 
C'ttkt  m  que  George  fit ,  il  se  sauva.  


poHVODs  pas;  — -  non,  cféMit  éeflfcQrfiMr.^ 

A  qai  donc  ai*adress«r  r».  je  wm  d'nne  eolàra  S.;.  ' 

O  genre  bnMin  I  •  —  Dès  lors ,  il  n*avait  qu'on  itaeyett- 

De  se  veafi^pr,  écrire!  — Allons ,  il  le  hvl  bien.--» 
Ecrire  !  à  Dieu  du  cielî  —  Il  en  eut  le  courage; 
11  disliUa  âoa  fiel,  s<i)it  plus  d'une  pa^^e, 
Et  puis  enfin  trouvaiU  son  style  assez  aiuer, 
AiMK  emporte-pièee ,  il  le^it  dTea  toa  fier  : 
InprimoM.  —  lÉiprinMr  1  II  ae  put  jaoïeis  faire  • 
Qu'un  rédielMr  «O  chef  d^  jonraei  leeMiîftre 
Daignât  pour  un  instant  prêter  attention 
A  ?on  canier,  pourtant  beau  d'opposition 
Et  de  scandale. —  Mais  r'éfait  rho?»^  minime, 
U  eut  pour  se  Cichef  cause  plus  legiume.  — 

Il  vit  ce  que  jamais  il  n'avait  soupçonné , 

Il  vil  dei       foaii  à  pluaMi  bioi  aoiiiiaiitei* 
Spéeulatean  p^nèt  aux  pa«ioiii  pindaitcai 

âploitant  le  moment ,  faisant  en  mots  pompeux 

L'éloçe  des  puissant  qui  travaillent  pour  eux,— ^ 
11  vit  de  pauvres  gens  déchus  de  la  puissance. 


De  Geo 


Qai  biîiéi  a  m  jour  du»  laiir  iÊHk  apcrtnce, 
Û9  Iton  iéf«  «(iiflaiit  cBeonibitîau  FiTiir 
n  vit  des  gens  CraMi»  n'ouï  m  comnir. 

Mais  qui  croyaieiit  monter  plut  haut.. .  • 
Puis  quelques  avocats  sans  talent  et  saot  a 
Voulant  uœ  place  uù  leur  nuiliié  reporte.  — 
Puis  quelques  jeunes  gens  d«  sachant  uiéuti  pa^ 
Ce  qu*iU  vouûienti  —  enfin,  il  vil  à  chaque  pat 
LiniM»  rkiKfIc,  ranbilioo  «tide 
qm  dMA  lOQt  y  qvl  nad  aotte  cour  Md  «t  ^ 


•  •  • 


Il  n  Miil  «loii  m  dMr  «niniiMiit 

D«M  noyv*^  -  Hélas  !  se  dit-il,  naiiitwiK 

Que  &ire  en  ce  Uudis?  tralnêr  ooe  eiistem» 

Dégoûlée  et  ^ns  but ,  n'avoir  d'autre  espéranre 
Que  la  mort;  en  ce  cas  il  vaut  mieux  eu  iiair. 
L'avenir  nous  effraie ,  abrégeons  l'avenir.  >  — 
Pourtant  il  réflécbit  :  — -  «  J«  vêi»  qmiier  la  tei  i  c , 
C7€il  trMiiiii;  mil  mâ^,  eelt«  pais  que  j  espère , 
L'tani-je  aprèi?  la  mort  déooiim  nu  ptni  aeeicL. 
J'aiiaDdfti.^  ,  -  .^.j»..»  -  ♦  .  •  •  * 

Certes,  quant  k  mourir,  il  sera  temps  encore 
Dans  six  mois;  que  bientôt  le  Russe  que  j  abborre 
YeuiHe,  lai  de  sa  glace,  usurper  oos climats. 
Alors  il  âera  l  iieure.  —  Au  miliiui  de»  soidats, 
▲nx  ïtm§ÊÊlê  qu'c«vabit  la  Itombe  meurtrière , 
iui  ttilMu  d«  fMOft  IMuntli  tauière. 
Je  verrai  des  cœurs  ehamli  dVnov  fioar  le  fi|i  ; 
Bt  ii  je  tombe,  «h  lieo  f  Mi.Mqis  aux  mmmm 
Fermera  le  passage  »  et  ma  mort  sen  belle. 
Attendons,  noua  verrons  si  la  Fmifle  m^p^eUel  <• 
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POÉSIS  ÉCOSSAISE. 


■ 

f 

Holyrood,  palais  depuis  si  long-temps  ^Ikoice»  quel 

^G*«st  wfk  coi;  maif  f  «ompie  |e  spooM 4« -MUloiif  y 

D*a  plus  sur  la  tête  qu'une  ombre  de  couronne,  h^e  di- 
gae  de  ceux  qui  peuplent  mou  eooeiDle^  de  ces  portraits 
auxquels  rimaginalioa  Mole  poot  reodie  un  moment  la 
▼ie* 

AuMi  ai-je  à  son  approche  senti  frémir  sor  mes  lamliris 
toutes  ees  images  qui  ont  eonseiré  leurs  noms  de  rols^ 

quoique  désormais  les  limites  de  leurs  cadrer  soient  celles 

*  Hoiytood-House's  guett.  ËJktra^  du  li^coumam. 
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de  leur  royatiine.  Elles  ont  frémi  comm^  ni  un  de  leurs 

JeâccudanSi  uo  nouveau  Siuart,  venait  se  joindre  4  elles. 

■  m 

Et  moi  pelais  funèbre  qui  ai  ravi  oe  Tieillard  aux  ca- 
veaux de  Saint-Denis  plutôt  qu'aux  vuùles  dorée^  do 
Versailles»  je  reconnais  aussi  ou  lui  un  dîgoe  £rère  de 
Jaoi|ues9  qui  préféra  comme  lui  le  cilice  au  manteau  loyai; 
roi  funeste  pour  moi ,  et  dont  la  sopetstition  {bigoiry)  m'a 
entouré  de  ruines. 

• 

Jacques  aussi  aTalt  cru  à  sa  toute-puisMDce»  et  son  mé- 
pris des  lois  compromit  même  jusqu'à  son  Dieu  seul  toot- 

puissant  :  par  ses  o.rdres  ma  chepelle,  rC-ve  de  poète  rt^alisé 
par  un  architecte  habilCy  et  que  linox  lui-même  avait  res- 
pecté dans  sa  sainteinge  contre  tidolfitrie  papale,  ma  cba^ 
pelle  s'ouvrit  à  un  prêtre  revêtu  dû  surplis  et  de  la  chape 

romaine  1  *    ^       -     ?  . 

■ 

Mais  ce  fut  ie  dernier  spectacle  des  pompes  pajennes  de 
Rome  ;  aux  chants  proscrits  de  la  messe  répondit  aoodain 
te  cri  de  la  sédition.  Le  peuple  prit  d*assaot  ce  temple 

profané  :  il  chassa  honteusement  le  prêtre  de  fiaal,  mutib 
les  saints  catholiques  dans  leurs  niches,  et  démolis- 
sant l'édlâce  lui-même,  Ût  d^un  cliefHl'œuTrede  l'art  une 
ruine ,  pour  servir  de  leçon  aux  rois  qui  voudraient  rendre 
Dieu  complice  de  leurs  parjures. 
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Une  première  fois  l'exil  m*âT«it  dooné  Charles  pour 
hôle.  Les  adieux  qu*il  me  fit  semblaient  étemels  9  comme 
s'il  emportait  de  mes  dèlnis  un  trésor  d'ezpèrieDce  et  de 
saifesee»  comme  tl  Jacques  II  lui  avait  apparu  ici  pour 
lai  réréler  les  écuells  où  il  af  ait  &lt  naufinm;e.  Est-ce  la 

fatalité,  est-ce  l'orgueil  qui  m'a  riiiiiené  ce  prince  que  ni 
les  malheurs  des  autres  ni  les  siens  n*oo4  pu  instruire? 
Étalt-U  écrit  que  je  défais  pf  jer  au  descendant  de  Louis 
la  dette  de  Saint-Oermaio  ?  ^ 

*  Nous  traduirons  dans  une  prochaine  lividiâou  une  seconde  pièce  du 
même  auteur  sur  le  petu-Uis  de  Charles  X. 

{Ifoie  Sédacteun,) 
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LITTÉRATURE  ESPAGNOLE. 

•  . 

9 

QinkYBDb. 


Cb  defail  être  un  dr6le  de  corps  en  son  temps  que  don 
Francisco  de  ()uéredo  :  la  philosophie  y  la  médecine»  la 
juritpnid^ooe»  la  théologie  ,  il  Mfalt  tool;  il  parlait  grec 
ethàbrett,  comme  les  momea  de  celte  époque  parleteoi 

latin  ;  îl  lisait  l'Ecriture  et  les  Saints-Pères  dans  le  texte; 
il  (ai^t  des  vers  ou  de  ia  prose  u  soo  heure»  comme  il  loi 
oooTeBaii  ;  ou  bicD  de  la  morale  >  ou  encore  de  jojevfec 
histoires.  C'est  à  cela  surtout  qu'il  sVst  adonné  dans  sa 
jeunesse ,  arec  une  licence  étrange  et  merreilleuse  »  au 
milieu  d'un  peuple  aèTère  et  réglé;  avec  une  impiété  de 
petit-mattre ,  au  milieu  de  cette  société  caitlIhoDe,  com- 
passée t!t ;\ étiquette,  comme  un  salon  de  vieille  marquise. 
Pourtant  on  ne  i  euToya  pas,  que  je  sache»  à  la  tour  de  Sé- 
gOTie;  il  7  a  une  liberté  qui  surgit  toujours  parmi  les  peu- 
ples qui  n*en  ont  plus  :  celle  de  la  pensée. 

La  plupart  de  ses  joyeuses  histoires»  tomme  il  les  ap- 
pelle lui-même»  sont  adressées  A  des  amis»  on  à  des  hommes 
inflnens.  Celle  què  nous  citons  ici  fut  euToyée  au  comte 
de  Lemos»  grand  âtii^ueur»  qui  alors  tranchait  du  Mécène» 
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et  pgQlégmit  QuÂTedo  ;  elle  pourra  donner  une  id^  de 
eelauteur^du  goûtdtFépoque,de9plaiMnteriet  dotemps, 

et  c'est  pour  cela  que  nous  FavoDS  choisie  ;  du  reste,  nous 
eo  avoos  retranché  «jueiqiieft  traits  un  peu  hasardé»,  |e  di« 
mie  mtoe  obacèuea»  ce  qui  ^tait  pardonnable  alôft»  mais 
ee  qui  ne  le  serait  plui^  maintenant ,  où  les  vices  étant  plus 
géoémuz  la  décence  est  aussi  généralement  plus  grande  ; 
quant  au  mautais  goûi  de  certaine»  .plirases,  il  ûiut  pour 
l*i6Z0User  se  reporter  à  l'époque  t  Qué^edo  éerifait  en  ï(Mf 
et  il  araît  deyinî^  le  vaudeville  tel  qu'on  le  joue  aux  V  a- 
riétés  actueUemeot.! 

4 

AV  COMTE  DE  ZEMO& 

»  o 

I  a 

BlSTOiax  tStACVOLB. 

«  4 

j 

Advint qtt*un  jour  Rentrais  à  Téglise  de  S.-Ifierre 

pour  y  quérir  le  liceneîé  Calabres  :  je  le  trourai  seul  avec 
un  homme  qui  avait  les  muins  lices,  mais  non  la  langue^ 
car  il  parlait  beaucoup  f  et  avec  des  mouvemens  de  fréné- 
sie. —  1  Qu'est-ce  ceci,  lui  demandai -je?»  —  •  C'est  un 
homme  possédé  du  démon.  * 

^  •iion  pas,  s*éoria  le  malin  esprit^  ce  n'est  pas  un 
bomme ,  c*est  un  alguaill ;  d'ailleurs  nous  autres  diables, 
quand  nous  sommes  dans  on  alguazil,  c'est  de  force  et 
malgré  nous  ;  vous  ne  devriei  donc  pas  dire,  l'alguazil  en- 
diablé, mais  le  diable  nlguaillé.  4u  reste,  office  d'<^guaail 
eide  diable ,  e^esl  tout  un  ;  nous  autres  nous  tâcbons  de 
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faire  •damner  les  aignaiib  anasi  ;  noua  faiBOos'toaa  «es  ef* 

forts  pour  qu'il  y  ait  des  Tiœs  dans  le  monde  ;  les  alçuazils 
ac  donnent  enoore  plus  de  peine  À  cet.  effet.  Moua»  c'est 
pour  ftTÔir  de  k  compagnie  ea  eafer  ;  eux,  e^eit  posr  avoir 
de  cfuoi  manger  sor  la  terra»  Voua  Tojea  donc  bien  quitta 

sont  cacore  plus  blâmables  que  nous,  car  nous  do  moins 
ce  n'est  pas,  comme  eux,  à  nos  pareils  qoe  noua  kiaoasdu 
mal* 

'   «  Il  y  a  plus  :  poorqooi  que  noas  sommes  dé- 

mons? pour  a?oir  voulu  nous  élever  au-dessus  de  Dieu. 
—  Pûurqooi  estHse  qu'ils  sont  alguaaila?  parce  qu'ila  ont 
Touitt  desoeodre  plus  bas  que  tous*  • 

Je  fus  étonné  des  repartie»  de  ce  diable.  Le  docteur  s*eQ 
fâcha,  et,  renouvelant  ses  ezorcismes,  il  le  voulut  reudre 
muet  ;  n*ajaiit  pu  j  réussir,  il  aspei^ea  d'eau  béaile  l'al- 
guazil  qui  se  mit  à  fiiire  des  contoralona  ;*pl  le  diable  de 
s'écrier  : 

^  •  Obserrea  bien  ceci,  seigneur  clerc,  ce  n'est  point 
parce  que  c'est  de  Teau  bénite,  mais  parce  que  c*est  de 
l'eau  qu'il  fait  la  grimace  :  il  n'y  a  rien  qu'il  abhorre  au- 
tant; si  de  son  nom  il  se  nomme  alguazîl,  c'est  qu'il  y  a 
une  /  de  trop  au  «milieu.  (Aguaail,  qui  fàit  l'eau.)  Voulea- 
TOUS  mieux  saTbir  en  outre  quiilsaont,  et  combien  pee 
ils  tiennent  des  chrétiens?  remarqueï  que  parmi  le  peu  de 
noms  maures  restés  à  l'Espagne,  se  trouve  le  leur  :  algua- 
«II  est  une  parole  maure  ;  leur  nom  ressemble  aina^  é-laor 
Tîe,  et  leur  vie  à  leurs  actions.  » 

—  «  Voilà  qui  est  d'ane  insolence!....  s'écria  le  licencié 
fbrieux;  Si  nous  permettons  à  ce  diable  de  parier,  il  ra  nous 
dire  mille  sottises  enoore,  et  beaucoup  de  mal  de  la  justice. 
La  jusiice  ,  \)nr  h  crainlc  qu'elle  répand,  lui  arrache  les 
ames  qu'il  négocie.  » 
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'  —  «Ce  û'esl  point  ccln  qui  me  fait  agir,  reprit  le  diable, 
mais  a?aDt  tout,  ayez  pitié  de  moi 9  tirez-moi  de  ce  corpt 
d'tlguaiii;  je  sids  uo  déoioo  de  qualité,  et  )•  perdrait  bean- 
eoop  eD  enfer  peur  m*êlc6  trouvé  Ici  eu  mauTeite  oempe* 

gnie  »'  '  t  > 

 Le  licencié  te  fâcha  tout  rouge»  Moi,  4|u*aiDDaaleiU 

les  iubtUitéa  de  l'etprit  iiialiil,|e  le  priai,  putaque  petsoaDe 

autre  que  nous  ue  l'entendait,  de  le  laister  parler  ;  il  y 
coD^eutit.  —  Le  diable  alort  :  .  • 

—  «Où  il 7 a  det  poètes,  nous  aTonsdes  parent  en  cour. 
Geqoi  ettpkdttfDt,  c^ett  la  première  année  dé  novieiat  'd*ua 

poète  en  peine  ;  on  lui  apporte  des  lettres  pour  les  raînis- 
Iret,  et  il  croit  qu'il  o'a  piuà  qu'à  aller  trouTer  liiiada- 
mante* 

—  «  Quel  gemre  de  peines  inflige-t-on  eux  poètes,  lie- 

maodai-je  ?  • 

—  •  Il  y  en  a  de  plutieurs  sortes,  réf  ondit*ll,  el  qui 
teor  sont  appropriées  ;  les  un8,'0*estd*entendi9B  "mater  les 

o  uvres  de  leurs  confrères,  ou  quelquefois  rru  nie,  cîe  les 
corriger  ;  tel  d'entre  eux,  ajaat  déià  mille  ana  d'eoier,  n'a 
pas  eaooio  fini  de  Kre  son  poème  à  jses  evrieuz  ;  oelui-oi 
qui  cherehe  une  rime,  il  n'y  a  pas  un  coin  de  l'enfer  qo'U 
n*ait  parcouru  en  se  mordant  les  ongles;  mais  ceux  qui 
sont  le  plus  mal,  oe  sont  les  poètes  comiques,  àcautedee 
infentes  qu'ils  ont  déshonorées,  des  reines  qu'ils  ont  feites» 
des  mariages  inégaux  ayant  Heu  à  la  fm  de  leurs  pièces, 
et  des  coups  de  bâtons  donnés  à  des  hommes  bonorables, 
pot»  finir  un  intermède  ;  pour  ceuz«4à,  ils  ne  sont  pas  avec 
lesautras;  n*ayant  rêvé  Jamais  qu'eaabroofllemenset  qn'b»» 
trigues,  ils  sont  placés  enire  les  procuieurs  et  les  soMiei^ 
teurs,  geut  qui  t'occupent  spcciaicmefit  de  cela« — L'autre 
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jour  vint  un  archer,  demandant  qa*en  le  plaçât  parmi  les 
hommes  da  guerre  ;  on  lai  demanda  quel  était  son  office 
§uw  Ié  tem^^l  toi^it  fépoDM  c'était  daiaooer  daa  traits» 
Il  fàl  eD?ajé  an  quafCier  d««  ftèrifiia»,  tt  aoot  ceux  qui 

en  décochent  le  plus. —  Un  aveugle  voulail  se  loger  parmi 
les  poèiasy  on  le  conduisit  parmi  les  amoureux  :  nul  de  ces 
g«M->là  Toit  dair.— Bvi^  otnz  qai  viesMot  pijr  le  che- 
min des  sots  9  nous  les  plaçons  arec  les  astrolog;ues  ;  les 
insensés  y  avec  les  alchimistes)  les  morts  pour  ufialadie^ 
efee  les  uièdeoiiia}  et  les  meorala  miniatrea,  ittenda  ce 
qu'ib  ont  pris,  sont  logés  cTee  le  meoteia  larron*  —  Un 

aguador  qui,  disait-il,  n'avait  jamais  Tendu  que  de  l'eau 
pore»  fat  envojé  arec  ies  marchands  de  vins  ;  un  de  ces 
hommes  qui  rendent  aux  marchéa,  et  qui^  diaeit-ii,  était 
damné  parce  qu*il  aTait  frit  passer  un  chat  ponronlièTre, 
fut  envoyé  au  milieu  des  auk>ergistes ,  attendu  qu'ils  sont 
de.  même» 

«  "Votta  avea  parié  des  tmoareux;  et  came  e^eal  il 

une  chose  qui  me  touche  y  fe  désirerais  savoir  si  vous  en 
avez  beaucoup.-*— Nous  n'en  manquons  pas  :  noua  aaafons 
qni  leaont  delciiraffeDttd'aatrea  de  leurs paroka;  ceu^ei 
de  ienra  «cuvrea,  et  quelquea-4ins  de  lenra  Ibiunea,  mais 

ces  derniers  sont  les  moins  nombreux  :  ces  daines  les  tour- 
mentent tant  y  qu'elles  leur  donnent  occasion  de  ae  le» 
pentlr...*. 

.....  •  Dans  un  coin  sont  ceux  qui  ont  de  l'amour  pour 
dcTieilles  femmes  :  ils  sootenchaioés;  car,  sans  cela^  nous 
"ne  peoseriena  pas  être  sûre  d'hommes  qni  ont  on  aasd 
mavTaia  gettc*  Mais,  laissant  peb,  je  tCqs  tcox  dire  qac 

nous  sommes  très-piqués  des  portraits  que  vous  faites  d€ 
nous  :  TOUS  nous  peignes  afec  des  gri&s^  et  voua  dites 
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que  nous  ne  sommes  pas  des  uigles  :  avec  des  (jueiies,  et  il 
n'jf  apa»  de  diable  auquel  on  np  l'jii^t  coupée;  uv^ecd^»  cor- 
DeS|  «t  noaê  ne  sommes  pas  ipariés;  areé  up^  bariie  mal 
peignée  y  et  il  y  en  a  de  nous  qui  en  pnl  une  flbeHe  qu*iU 
pourraient  être  beniiite:»  ou  corrégidors. 

•Enfin,  T0U5  dites  communément,  quand .? qus  vous  ha* 
billes  ;  auj^bje  le  tffilieur  ! — Il  n'y  a  pas  de  chçse  si  mau- 
Taise  que  f  ous  ne  nous  donniet.  Vous  donnez  au  diable  un 
méchant  iiabit  9  et  le  diable  ne  le  preod  j)as,  parce  ^u*U  ^ 
a  dés  habUs  que  le  dlab|e,nç  prendrait  j>:is«— :V9us  donnes 
ail  diable' un  étranger,  et  le  diable  ne  le  prend  pas,  parce 
qu'il  y  a  tel  Italit^ti  qui  prendriiit  le  diable  :  la  plupart  du 
temps  même  ,  vous  ne  donnes  au  ^isbie  que  ice  ^u*U  a,  |e 
teuz  dite  que  ce  que  nous  ^^ons.  • 
'  ■  T  a-t-il  des  rois  en  enfer,  demandai  -  je  ?  S'il  j  en 
al  L'enfer  est  rempli  de  grands  personnages  :  <^ue  cela 
pourunt  ne  tous  étonne  pas;  ils  ont  bien  des  chemins  p<(ar 
se  da|iiner,  et  il  y  a  bien  des  gens  qqi  les  y  aidant  ;  l'un  se 
perd  par  la  cruauté;  l'autre  par  Tavarice,  et  i|uel(^^es-uns 
en  se  ûant  à  d*ipfi1mes  ministres.  ' 

t  Ce  qu'il  y  a  de  bon ,  c'est  que  les  rois  ne  Tiennent  ja* 
mais  seuls,  mais  toujours  avec  deux  on  trois  conseillers, 
Souvtiit  avçc  touje  leur. cour,  et  par  fois  ^veo  tout  leur 
^royaume... 

»  Kous  STons  aussi  des  maichands  et  des  Ibumis*- 

seurs  :  un  de  ceui-ci,  étant  venu  en  enfer^  et  voyant  le  feo 
qu'on  y  faisait,  voulut  en  prendre  le  chauffage  à  Tentre* 
prise;  un  aiitre  voulut  y  prendre  le  monopole  des  toor- 
meos,  prétendant  qu'il  y  gagnerait  beaucoup.*. 

...  —  «  Et  des  juges  ,  en  avei-vous?  —  Pourquoi  non? 

C'est  la  semence  qui  rapporte  le  plus  de  fruit  :  chaque  juge 
nui.  10 
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que  nottt  semons  aous  rapporte  perjoar  six  proooreoft> 
Jeux  ,grelBer$,  quatre  écrîfains,  cinq  lettrés  et  six  mille 

négocians.  De  chaque  c(  ri  vain,  nous  recueillons  vingt  of- 
ficiais :  de  chaque  oûiciaitreate  alguaiUs^  et  quand  Tannée 
est  bonne  ^  elle  ne  se  passe  pas  sans  que  nous  n'ajona  no 

mauvais  ministre. 

•  »»  »  »  ■ 

•  Pour  dei  femmes^  nous  eu  avon»  tani  ^ue  uous  en 
'sommes  fatigués  :  n'était  qu*il  j  en  ait  un  si  miidoombre, 
l'enffer  serait  encore  une  demeure  assez. passable.  •  —  «Et 
y  en  a-t-il  plus  de  laide?  que  de  belles?»  —  «Oui.  Quaud  on 
peut  commettre  le  péché,  on  ne  l'aime  pas;  les  belles, 
troÛTant  à  se  satis£Eiire  aisément,  finissent  par  s*en  latser 
éi'sé  repentir  ;  les  laides  9  au  éontraire,  ne  trooTent  pas 
k  pécher,  et  le  désirent.  L'autre  jour  en  vint  une  de 
Sohtaote-dix  ans 9  qui  se  plaignait  4'aToir  mal  aux  dents ^ 
pour  qli*ôn  etùt  qu'elle  en  avait  encore  ;  sa  peine  fut  d'être 
placée  a  côté  d'un  beau  jeune  bdmme.» 

—  «Voilà  qui  est  bien,  ré^ondis-je;  mais  j  a-t-tl  l>eau- 
coup  dè  pânyres  eii  enfer  ^»  ^  «tfon.  Ce  qui  fait  qiî'on  ae 
damne  ^  c'est  qu'on  a  quelque  chose^»  et  les  pAuvres  p*ont 
fie  y.  • 

'  —  «Bien  parlé,  dit  le  licencié  »  —  Et  en  rccompeusc  de 
toutea  ces  Vérités,  il  délifni  l^algoaiil  du  diable j  et  It 
diable  de  Talguesil* 

Extrait  d*une  (rmiucUon  inéditê,  par  A.  JubikaIm 


'«,1      I . 

« 
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SUR  LA  RELIGION. 


Il  faut  à  ud  État  dct  institutions  politiques,  &  Thommc 
[)uur  se  conduire,  des  principes  de  morale;  à  un  pa^s ,  il 
faut  de»  iostitutloos  religieuses  :  douces  el  tempérées»  elles 
se  répandront  d^ellM-mteet;  dbs  reeoeilleront  la  piété 

i\c>  peuples,  les  bieiitViils  de  la  civilisation,  l'amour  de  la 
paix,  ia  prospèrîlé  des  nalions;  dores  et  passionnée!*,  elles 
seront  i*Qb]et  éternel  des  attaques  justifiées  de  l'incrédulité, 
et  le  mépris  des  indifièrens  :  leur  règne  sera  dans  la  force; 
ou  ,  inutiles  et  funestes,  elles  seront  repoussées  comme  ces 
institutions^  qui  ne  «ont  en  harmonie  ni  arec  le  caractère 
des  peuples,  qi  ar^c  le  progrès  des  temps ,  ni  arec  la 
marche  des  événemens;  exftgérécs  et  superstitieuses,  ces 
institutions  nourriront  Tignorance  de^  peuples,  set  «iront 
la, tjfrannie y  favoriseront  la  turl»ulence  du  clergé,  el  ou- 
irrtront  ainsi  une  source  féconde  de  troubles  et  d*agita- 

lions. 

> 

Depuis  <}ue  i'iiomaie;|  incUoé  dans  le  sanctuaire  de  sa 
,  .çonscience,  a  rendu  hommage  à  son  créateur*  |a  religion, 

qui  a  pour  hui  de  donner  à  ce  sentiment  un  objet  extérieur 
.  et  piibliq,  a  été , marquée  chex  diverses  nations  el  û  di- 

verses  époques  de  ces  trois  caractères  différens,  et  a 
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âinsi  ioUtté  d*iine  masière  différente  sur  la  detliiiée  ét§ 

Ses  résultais  heureux  ou  funestes  ont  toujours  été  ap-* 
préciés  et  jugés  par  la  raison  publique  de  ces  mêmes  peu« 
pies,  doot  elle  réglait  la  mesure  de  rélioité,el  son  triomphe 
ou  sa  décadence  a  été  la  conséquence  sinon  Immédiate, 
du  moins  inévilable  des  arrCls  de  ce  tribunal. 

Toutes  les  fois  que  pur  et  sublime,  comme  le  sentiment 
qui  aTait  lait  son  origicie ,  son  empire  a  été  dans  la  nîson 
de  l'horoine,  et  son  influence  dans  la  douceur  de  ta  mo« 
raie,  elle  a  captivé  tous  les  cœurs  droits,  soumis  toutes  les 
sages  Tolootés,  et  o*a  trouTé  que  des  ennemis  intéressés  et 
de  mauTaise  foi  :  et  si,  fidèle  aoz  vertus  simples  et  mo- 
destes de  son  berceau ,  lorsqu'elle  aura  conquis  des  rois  et 
des  empires,  eiie  ne  dépasse  pas  les  bornes  légitimes  de  sa 
puissance,  et  ne  se  jette  pas  sur  le  terrain  des  passions  hu- 
maines ,  pour  lutter  et  se  briser  arec  elles,  elle  sera  im* 
mense  par  sa  durée.— Devenue  la  tradition  de  la  plus  su- 
blime pensée  de  l'esprit  humain,  elle  sera  immortelle 
oomme  lui  ;  elle  ne  trafersera  les  âges  que  pour  rajeunir 

et  se  fortifier  de  nouveau.  Rerêtue  de  la  force  de  la  vérité, 
dépositaire  de  la  sagesse  des  peuples,  elle  assistera  à  toutes 
les  grandescatastrophes  sans  en  être  ébranlée, parce qu^elle 
sera  restée  étrangère  à  toute  interYention  humaine.  Vais 
que  ravalée  au  rûle  d*intrîg^ante,  et  traînée  dans  les  cours 
des  rois,  pour  y  couvrir  la  cupidité  et  Tambition,  elle 
perde  la  simplicité  de  ses  mosurs  et  la  pureté  de  ses  exem» 
pies,  le  bon  sens  public  l'abandonne ,  elle  a  â  lutter  contre 
ses  propres  principes;  elle  se  déchire  bientôt  elle-même  : 
ses  lambeaux  se  heurtent  et  se  détruisent  encore;  elle  n'est 
plus  que  trouble,  division,  guerres  acharnées* — Elle  dit» 
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parait  oaûo,  après  aroir  tourmenté  le  monde  9  et  09  quitte 
Tarèoe  qu'après  TeToir  long-temps  ensenglantée. 

Telle  semble  deToir  être  la  destinée  du  Christianisme, 
d*iine  religion  qui ,  oubliant  sa  maison  célesie,  regarde 
la  terre  cotnme  son  partante  ;  et  se  méJant  aux  affaires  d'ici 
bas  9  doit  subir  le  sort  de  toutes  les  cboses  humaines  qui 
passent. 

Cheji  les  Juil;»^  lu  religion  et  la. légi^alion  était  unci  le 
souTerain  et  Je  pontife  furent  soiiTent  le.  même  hoiume* 
Aussi  quelle  stupide  ignoranee  d'un  côté  !  quel  despotisme^ 
de  l'autre!  Quels  préjugés,  et  cependant  .quelle  remuante 
€t  ififatigabltt  indocilité  I 

Un  régénérateur  Tint,  annonçant  solennellement  à  ses 
nouveaux  prosélytes  :  mon  royaume  n'est  pas  de  re'monde  : 
il  a  par  cette  sentence  marqué  ia  grandie  division  qui  doit 
séparer  la  religion  et  l*État,  le  poiiroir  .et  l'aotlon  reli- 
gieuse ,  les  oiioses  saiotes  et  les  affiiires  bumaines^le  prêtre 

et  rhomme  du  siècle. 

Cette  démarcation.»  .dairemept  établie  »  pouvait  seule 
assurer  quelque  suoeès  aux  nouTelles  Institutions,  et  prou- 
'vait  toute  rhabileté  du  fondateur.  Cette  religion  naissante, 
il  est  vrai,  en  empruntant  aux  plus  grands  phtlo<^ophes  lu 
satnteté.deJeur  morale^  prétendit  cemplacer  le  fonds  gros- 
sier des  superstitions  {nives  par  un  ensemble  de  foits  non 
moins  extraordinaires,  et  qui  5cinl>Làicnt  n'être  que  le 
complément  des  premières;  mais,  débarrassée  de  toute 
protection  »  détrêuée  pour  ainsi  dire  ,  épurée  par .  les 
majsbnes  des  Haton  et  des  Soorate,  elle  reprenait  cette 
douce  influence  sur  la  vuloalé  libre  de  l'esprit  humain , 
elle  retrouvait  cette  sympathie  natiireile  ajrec  Thomnie  de 
Man;..elle  jetait  de  profondes  racliies.  Du  fond  de  la  rçr 
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traite,  elle  pénétra  dans  les  palais  «  et  se  para  bientôt  fa 

4 

pourpre  des  Césars. 

Surprise  flIe-mêmc  de  ses  succès ^  ellé  crut  que  rien  ne 
pouvait  résister  à  son  éloquence  ;  elle  deTtul  iauatique. 
£lle  crolque>oîs,  sujets,  ricbesses,  hooneurs,  entfpiret, 
'dcTaienl  être  son  domaine ,  tout  pour  la  ptui  grûndê  gtoin 

Dieu  ;  sou  zèle  ardent  et  pieux  ne  fut  plus  qu'une  ambf» 
tlon  démesurée.  Bientôt,  son  désintéressement  accumoU 
lés  richesses;  sod  abnégation  érttogéiiqae  raIBnà  éar  les 
inventions  du  siècfe  pourrassembltor^utOOT  d'elle,  toiftiie 
que  les  grandeurs  et  la  mollesse  avaient  de  pompeux  et  de 
recherché  :  elle  n'eut  plus,  pour  organe,  en  prêchâot  la 
pauvreté  «'ipostoH^ue  et  la  modestie  chrétienne,  qu'itfne  Hj^ 
poi  risîc  révoliitule,  qui  présentait  un  absurde  contraste 
d'exemples  et  de  précenN>>^.  Ce  qu'il  y  a  de  saint  daoâ  sa 
doctrine'  et  de  respectable  dansr  itin  tûke ,  ftit  lottr  à 
tour  prostitué  pour  agrandir  «a  paissanee  et  greasir  aeé 
trésors. 

Après  plusienrs  siècles  dintrigues  et  d*one  lutte  honteu- 
sement sontèàu'e,  elfe  se' hissa  ^ttfin  ^runtr^oe.  Romé 

fut  le  ?if'ge  de  ce  monstroeux  assemblage  du  pouvoir  spi- 
rilu«;i  «tt  temporel,  de  TÉglise  et  du  moudcidu  ministre  et 
do  «ouTerainl  Rome,  quf  aTdit  Ttrles  tertuadeeCaMii  «t 
des.Brufus*;  et  les  beaOx  jenrs  de  la' république,  fut  le 

llitàlrc  de  la  tyrannie  d'un  pr^^Z/r ,  et  des  menées aittbi^ 
tieuses  d'un  clergé  despote  et  libertin  I 

Tout  ce  que  le  fanatisme  comi<tatt  de  t^luar  célèbre  aur  le 
continent,  fut  appelé  A  être  te  so«Kii*n  de  eefle  rtdteali 

royauté  :  lei*  uns  (les  notables)  se  nuioméreut  cardinaux; 
les  autres,  innonibtableà,fbmDèrent  sousleném  étJéêuitÊSf 
une  compagnie  juMement  ftimettse»  dont  ArdcflaeitMi 
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eonnue  est  hypocrisie-domination  m  et  la  mbdion  d*étendre 
à  tout  prix  l'empiro  du  oouveau  maitrc»  sur  les  ruines  de^ 
trÔDesetden  peuples.  Et,  le  dirai^ie  i\  la  boute  de  ces  sièeiesy 

le  genre  hum«Tin  avail  tremblé  sous  les  foudres  de  Jupiter 
Oîjmpten)  le  inonde  presque  entier  trembla  sous  celieS) 

Que  de  pays  en  effet  enraliis  par  leur  ardeur  ambitieuse, 

et  bouleversés  par  leur  s^suhnel  que  de  guerres  et  de  divi- 
sions allumées  par  leur  voix  incendiaire I  que  de  sapg 
féo'érèux  Versé  par  leurs  intrigues  saorilég<ts!  N*a<4-on  pas 
TU,  la  postérité  aurait  peine  à  le  croire  ;  ii*a-i-on  pas  yu  des 
expéditions  cbe.falières  s'organiser^  et  des  années  entières 
Se  coaliser' pour  a)lêr>  en  eosaiif  lantant  des  mers  éloign^ei^ 
ét  en  dêTastaot  dès  contrées  d'un  autre  hémisphère]^  fair^ 
reconnaître,  par  le  meurtre  et  tous  le-  excès  de  la  guerre^ 
une  religion  qui  n*aTait  ses  premiers  succè^^u'à  sp.9 
Eomilité  pacifique  êt  ^  la  persuasion  ! 

Quélfé  Iflcte  cruauté  n*a  pâs  été  exercée  aussi  envers le^ 
Incrédules  qui  ne  voulaient  j^as  renoncer  à  lejur  raison^pour 
crbîrë,:  et  enfers  te9  apostoliques  qui  j^olamaien^^li- 
kèrtè'de  coasdence  et  Ift  réforme  des  «buscrîanadej'é^tis^i 
triomphante  I  Les  emprisonnemens^  les  bpuiiatiou»  ,  le^fer 
et  la  ûainine  furent  tour  4.  tour  employéii  par  les  gT^t^^fif 
iè'quisilions'd'l^j^gne. et  d'Italie.  La  roii||ion  était  4fT|ipj|^ 
titt  gttët-apens,  ses  mioiiôtrei  des  ^otjrr^aux»  et  sa  pejsu^ 
éîèn  la  torture. 

11  serait  trop  long  et  trop  pénible  de  i^jjj^orter  les  trui|- 
'btcs,  les  ïactiobs»  les  ligues»  les  guerres  et  les  malhi^ri^  flf 
toute  espèce  dont  PambHlon  religieuse,  a  aiHigé  îe  globe. 
Xa  tprre  qMi.  oous  porlç  Ç3t  sUlo^inée  ûn.,tjou& 


Digitized  by  Google 


45^  LE  MERCURE  DE  FFIANCE 

mers  et  les  débris  des  nalloos  ? iettnies  des  furem  et  det 

division»  religieuses* 

Cependant,  peu  à  peu,  cette  religion  doot  les  maximes 
èUietil  si  belles  et  Taction  si  déplorable ,  qui  s'aoDOOfaii 
la  bienfaitrice  du  genre  bumain ,  et  qui  ii*eo  était  que  le 
fléau  .  celle  religion  ,  dis-je ,  perdit  son  crédit  et  i*amour 
des  peuples  ;  l'houiiue  raisonnable  secoua  le  joug  de  vaioes 
•lÉperstilioos,  et  ai*racha  le  voile  d*bypocrisie  qui  couvrait 
l*anibilion  de  ses  ministres  :  il  sépara  la  cadse  de  la  Téritéet 
d'une  saîne  morale,  de  celle  d'une  •'ccte  d'homuies  tjraos 
et  tjraaniiiéâ  eux-mêmes  par  toutes  les  passions. 

Aujourd'bui)  et  depuis  long^-temps,  elle  existe  encore 
éette  felîgioh  \  froide  comdie  la  eeiidre  des  tombeaux,  elle 
ne  produit  plus  aucun  de  ces  sentimens  généreux  et  nobles 
qui  doDoeraieni  la  preuve  de  son  existence  ;  elle  est  morte 
dins  tous  les  coeurs  :  eé  D*est  plus  ^  il  £int  Tavoner,  qu'une 
momerie  jouée  par  quelques  pr«^tres  intrigans,  sous  la  pro» 
tection  des  tjrranSy  et  que  le  règne  de  la  liberté  repousse  déjà 
dè  nosmoiurset  de  nos  places  publiques.  Le  parti  désappointé 

■ 

s*agite  f  inals  II  tourne  autour  du  précipice  où  disparaîtra 
pourjamais  le  cèdre  romain  arec  toutes  ses  ramifications. 

Telle  est  l'histoire  du  Christianisme;  telle  est  la  part  im- 
Inebse  qn*îl  a  eue  dans  les  malbeiirs  des  peuples;  triom- 
'  phant  èt  idoré ,  tani  que  ses  progrés  ont  consolidé  la  psii 
des  nations  et  proclamé  la  liberté  de  conscience  ,  méprisé 
et  repoossé  lorsqu'il  s*est  environné  d'éclat  et  de  grnn- 
dëar,  impuissant  lorsqu*11  a  voolo  être  un  ^uvoir  et  s*ai^ 
tder  du  glaive. 

Qu'elle  était  belle  à  son  berceau  i  cette  religion  !  ô  Jé- 
MsÉhMnt  iqn'asHn  fail  de  ta  beauté?.. «•  L'ambitièD  et  le  fii- 
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natisme  font  prostituée.  Maintenant  ee  n*est  presque  plot 
^*un  cadavre.....  Elle  8*éteint  par  ia  sentence  même  de 
celui  qui  Ta  foodèe*  •  Celai  qui  aèine  areo  le  mfoode»  m* 
eoeillera  iTeo  le  inoode.  »  Il  n'en  reiteni  à  rhomme  sage 
que  quelques  croyaftces  ineffijçable?,  éclairées  parla  raison, 
indépeodanies  de  la  forme  du  cuite  ^  et  seules  nécessaires 
4  iOD  bonheur/  paiee  que  seuliet  ellet  peureot  le  diriger 
dans  le  chemiD  de  la  Tenu  et  Te  nuDeoer  à  soo  point  de  dé- 
part,  à  sa  destliiatioiiy  Tauteur  et  le  cooserrateur  de  son 
être.  » 

•  ■  •      a     •  I 

"  "  "  « 
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DBUXiSMB  AATICLI. 

7      .  . 

Dais  noire  sièole  quatre  femmes  me  semblent  lempHr- 
de  leur  talent  et  de  leur  gloire  les  annales  poétitfiies  de  la 

littérature  fraiiçaii^e.  L'une,  dont  yeux  sont  triste» ,  et 
doot  la  bouche  a  parfois  un  sourire  amer,  m'apparait  ré- 
Tant  sur  un  tombeau.  On  dirait  qu'elle  éToqoe  le  génie 
d*un  être  qui  n'e«l  plus,  et  de  temps  en  temps  sa  lyre  ré- 
sonne quelques  inspirations  qu'elle  a  reçues.  Cette  femme 
qui  s*in«pire  ainsi  sur  un  tonAvan»  est  madame  Valmore, 
et  c*esl  madame  Dufrénoy  que  le  tombeau  lenftnne.  Do* 
frénoj,  Valmori',  oœi.Tâ  sympathiques  qui  éprouTèrenI  les 
mêmes  sentiment ,  voix  émules  qui  chantèrent  les  mêmes 
plalsin  et  les  mêmes  peines ,  et  qui  sembleraient  n*aTolr 
formé  qu'un  même  son ,  si  la  première  ne  nous  afait  eai- 
Trés  d'une  pUis  pure  harmonie. 

Sou  livre  est  plein  d^nn  doux  mystère, 
FleÎQ  d'uu  boDheur  de  peu  d'instant  : 
Il  reod  à  noo  lit  ioliliire 
Xnis  le»  iongM  de  awD  prîelMipi. 
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« 

Aioti  pftfle-  Mwmget^  et  peraoqne  plui  qar  \m'néfmi^ 

drak  ^tre  surprix  par  les  ténèlmis  nn  Qiilicu  4*uiie-lectaT0 
^ui  pénètre  «ir  éoMiil  «^^fii^itoem*  fit  ièneHMitt  pêàwÊ  àtt 
Mtt  l«af6iiuilioii«»lnf(lrfeS'^tf'fe  ^nm  plutôt  qoe  pat«l« 

MntîmeiH  d*ainour  :  e^est  Tihistoire  d*ane  aine  paï^sionnée 
qui  «1  besoin  de  9e  répandre  a«i  deliori^)  etiqei,  pour  pein^ 

fùMt.  ÂkaqiM'  lim'idlM»<tté(|fiM^ihii(Ami#4^^ 

Pép!>n(lo  de  SI  vie,  et  chaqiie  étégie^^ent' i'eifpra^hyn  d'int 
fteotttnenti  Oti  le  suti.pas  à  pas  diras  ehaoo^'deisttl  JfMTtA 

staff»' dto  PflMour^  pttfflrHltnléf  pltfMiMF  éi%<^  «tntrtinn» 

i  illusion  trompée;  taoi6l  l'amie  sensible  et  fidèle  ai'dev'dB 
SOD  e^ipèrieDce  ane  «mie  prfte  à  l'égaTcr  comme  elle; 
tantôt  la  fille  reeontialMànte  ètla  ttière'lioiitie' et  Rendre 

reporter  loul  cv  (jn'cllc  avait  d'amour  dans  le  cœur  ^ar 
les  deux  ëlreâ  qui  nous  sont  le  plus  cher  au  iponde. 
Partool  ce  qa'on  lU  est.  d'ivie  .femifae^  ce  .qu'oii  |^  a  été 
senti;  oo  ne  soupçonne  poiut  l>iU^r„  y,ff^^  i^Ut  mus 
eesse  parce  que  tout.  Cftia  est  Trai ,  paree>  qu'il  ^etuble 
qu'on  a  épcouTè.l«M|t«eki)i  Miisaanle.d*  friatt  et  de 
laîMer-aller,  madame  DnMnoy  léaHse  la  fismme*poèle 
qne  je  fêtàlw  nng^Jtère.  '*    •    »  •  "«î  '  '  • 

Madame  Valmore,  poète  par  âentimeot  conYine  madame 
DiiMody»  partflffÉlli  avoir  hètHè  dis<  sa  \yré.  En  l'enien* 
dam  TOUS  TOUS 'IWMkéii'qilë  ët^mih^l^èêWiHit^éeilk 
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frappé  voire  oreiile;  mai»  tous  touâ  souveoes  aussi  qu'iU 
âiTÎTti«nt  4  TOtre  ame  plai  puIsMO»  d'émolioMt  plos  doos 
de  mélodie.  Tous  reoonneisaet  bien  iet  méine»  seotimens; 
mats  ils  étaient  peints  nyec  phis  rrubandon  et  de  TranchÎ!^. 
Le  cœur  de  madame  Dufrénoy  s'échappait  eo  poésie  9  el 
elle  était  poéiler»  parce  qu'elle  était  «manie,  fiUe ,  mère, 
épouse 9  et  que  chaque  pasaion ,  en  frappaot  sur  son  ame, 
eo  tirait  de  sublimes  accords.  Quant  à  madame  Valiaore , 
lois  de  moi  de  poMer  qu'elle  eherohe  toa}om  à  leMir 
pour  faim  de  la  poéaie;  mais  quelcjuefoià  elle  âpproohe  de 

ce  défaut  :  quelquefois  sa  marche  est  embarrassée  ,  et  f.Wt 
asoufeot  heaoio  de  rimer  des  Tcrs  ,  en  atteDdaot  que  ht 
paniée  Tieime.  Qa  dirait  UD.miiMete«rjq«é.ptél«de  par 
quelques  aeeeide  insignifiaas  à  un  motif ^illidmii  î  'Wese  ' 
tel  cependant  des  choses  pleines  de  g^rfice  et  de  sensibilité; 
écoutai  le  commencement  d'une  élégie  sur  Valfsswcêt 
dont  le  tteu  est  Tiemt»  dmit  lea  teii  soul  Mub  d^on^ 
nalilé: 

L'aveX'Vous  rencontré  ?  guidez-moi ,  je  voeu  prie; 
Il  «it  jeem,  il  m  trille,  il  mi  baan  cohiim  tm, 
M  mlutt  :  et  sa  foix ,  far  eu  dianae  aUflodrit , 
De  la      qid  taeeneille  ert  Fédie  le  plus  dwi. 
Ohl  fappelei-¥0Oibi€iL  Sa  déoMiche  pcnsife 
Fait  qu'on  le  soit  long-temps  et  du  cœur  et  des  jeux. 
Il  vous  aura  »ouri  ;  de  l'enfance  OEÏTe , 

Mi  encore,  il  aima  à  canteipplir  lai  jaot. 

Foie  la  Jeune  fllla  t'adreiae  à  un  Tieillaiddont  îf  eum  mm 

doute  secouru  le  misère.  ^ 

Ailleurs  madame  Valmore  peint  le  preêMmtim$nif  et  dît, 
epiéa  a?oir  déarit  les  jens  de  ion  «nfimoe  : 
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Un  jour  dans  ces  jeux  ptettn  de  cbarmcs 
^oeuai  tout  a  coup  de  trouTer  le  Ixiuheur. 

J*igooraÎ3(  qu'il  fût  une  erreur, 

El  pMfiaat  Je  versai  des  ImMt. 
Ea  mBnmi,  |e  fikiitM  kt  pas,. 
Je  renarquai  du  jour  le  feu  prêt  à  a*êleindi«p 
.  Sa  ehuie  à  rboriion  qu*il  regrettait  d*attehidre  ; 
iVIes  compagoes  daas«ueûl ,  moi  je  uc  daii^iâts  pas...,* 
Un  mois  après ,  j'errai  dans  ce  lieu  solitaire  ; 
Uéias  1  ce  u'éuit  plus  pour  y  chercher  des  fieunt 
la  mort  ui*avait  appris  ie  lecret  Ile  née  pleoit» 
El féMiB  aeile an  lonbèm  de  ma  «inL.. 

Ja  le  fois»  d'aussi  )oUs  Ters  font  tomber  ma  criflqiie« 
Pourquoi  d'autres  pages  lui  donoetit-eNes  raison? 

Sur  les  pas  de  madame  Valmore  et  de  madaaie  Dutrc-» 
nojr,  qui  ne  séparèrent  jamais  la  modestie  de  la  femme  du 
talent  du  poète  »  lojtt  Tenir  noaintenant  cette  jeune  el 
belle  fille  an  regard  audacieux,  à  la  démarche liaote.  He 
diriez-TOus  pas  une  pylhonîsse  ou  une  divinité  de  laGrècCi 
OU  plutôt  ne  vous  figures-Tous  pas  une  druidesse  s'aran* 
çanl  avec  fierté  vers  le  peuple  dont  sa  voix  Ta  fixer  le  des» 
tin?  Elle  aussi  semble  peser  dans  ses  mains' le  sort  des 
Français,  et  dans  son  orgueilleuse  présomption  elle  y 4 
e'écriant  par  toute  la  France  : 

* 

Oui ,  de  la  vérité  raUooiaDl  le  flambeau , 
J'cnflammend  les  counde  bmni  noble  déBre. 
On  voie  rimpoitear  trenbler  detant  an  Ijnre; 
L'opprimé ,  qn'ouMisît  la  justim  dm  lois , 
Viendra  me  rèelamer  pour  dèfaudiu  sas  dieilst 
Le  héros  »  me  cherchant  eu  jour  de  lu  victoire* 
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Ft  fiers  après  ma  moi'lde  mes  chanti  iospucâ  , 

Les  Français,  me  pleurant  comme  vitie  sœuc  chéritf» 

M'appailenMit  uo  j<Mir  ^liiae  ds.!*  Palf i«. 

Eh  quoi  i  e^t-ce  bien  une  feumie  que  nous  veitonâ  d>a- 
tendre  ?  wucé  biéo  qne  Française  du  diz-neuYÎèoie  aiède? 
Commeot  mademoiselle  Delphine  Gay  a^l-elle  pu  se  fiûre 
assez  d'illusion,  s'eii  imposer  assez  .t  elle-même  puur  li- 
vrer au  public  de  pair^ii?  vers?  Oh!  qu'^Ud  se  hâte  de  se 
désabuser  :  le  flambeau  de  la  Téritè  iuil  encore  ;  i'impos- 
teur  ne  tremble  pas  doTanl  la  Ijre  d*an«  femme ,  ce  sont 
les  avpcats  qui  plaident  pour  ropprimé;  le  h^ros  ne  la 
copnaSr  ffi$^  et,  se  courre  de  gloire  ;  aux  églises  on  ne  sait 
point  ses  .eantjques.*  et  les  Français ,  refusant  I*  fraier«ilé 

qu'elle  leur  ullre  si  lesteincnl,  ne  se  trouvent  point  da 

tout  boo9itéâ  |i^e  Uht  saw  çfyfçu  .soit  si  ,or||ueiii«usn.  Ib 
to  pliii§iN)nt^e^d^^  e^r  e|e$|frcfho^  .|riste  <|ue.de  Toir 
un  beau  talent  taché  par  un  tel  oubli  de  sof-m^e»  Chet 
un  bomme  la  fatuité  d'à utieur  inspire  de  raversion,  chet 
^Itnejsnune^  de  ia.f  itîé.  Ce  5iui  fltwii>ttt  est  pén^  t  c'est 
ique  pette  .  continuelle  %K  .suffisante  préoqoupatipn  d'elle- 
même  suit  nuideinoîselle  Delphine  Gay  dan»  le  choix  de 
ses  sujets  poétiques.  Madame  Dufrénoj»  madain*  VaUuore 
oe  se  sont  jamais  imaginé  de  choisir  une  matière  de  Ters; 
elles  écrivaient  «  parce  qu'elles  avaient 'besoià  dè  dire  ce 
qu'elles  avaient  dans  le  coeur.  Mais  mademoiselle  belphîne 
Gaj  interdit  à  sa,,^!^  #?,çèttik?i»*WiR«»*«¥it  tiabir 
un  sentimenl.diikino«4imn^3.èltei|NNi^  ik  monter  les 
impressions  d»teut  leinoiide  ^  eoieepté  les  sieinaes.  Ok!  oe 
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qu'un  seul  morceau  où  elle  semble  afouer  à  im-^mot  lë 
bon]lMir<l*6li«ibelle$  il 4i  pour  titre  :  le  nuUhewrd'êtte  èaidé. 
Do  mte  »  Il  îevtif  kifiMtè  d0  ie  niar^  Icê  Vèsujc  Vî»9  6diis^ 
lent  ée  "M 'plofine  4^  «ItaMe.  £è  nombre  y  tii  toujours 
soutenu,  la  période  est  sonfoi^ey  et  Part  est  toujours  là  p<n^ 
dorer  la  pensée.  Au  milieu  de  quelques  petits  poèmes  et 
fragmeos  de  poèioee,  il/en. aM  ao  surtout^  délicieux  de 
sentiment,  qui  a  rari  tous  les  esprits:  c'est  U  Veuxede 
Naim.  Chaque  vers  est  empreint  de  cette  couleur  biblique 
qui  nous  euohaDte  dans  les  saints  llTreé;  il  y  rè^ne  une 
simpllcité^trop  souvent  étrangère  â' mademoiselle  Delphine 
Gay  f...  Sî  }*osais,  je  lui  donnerais  le  conseil  d^^pcaser  un 
peu  moins  à  ç|fjs^  po^r  ^ue  Ij^  lecteur,  pût  j  penser  aTco 
pins  de  plaisir;  ou^  si  je  ne  craignais  de  lui  proposer  une 
rivale  pour  modèle,  je  lui  mettrais  eu  main  les  poésies  de 
^madame  TaâHt.      '  >  m  <it 

«IMMie^VBstu  ly^im  «à  tiefll  féveittè  «a  <ao««tfiilktl 
-mMmm^méi^A  àiJdiie*wiépotne-iioairfe  at'iltféte 
^omme  aux' premiers  temps  du  monde  ,  et  qui ,  aTant  de 
céder  •én  sea inspirations  lyriques,  s'adresse^  ellè^'aiitos  èe 
^  fott  ilnfi'gmfte  edlews  é4e«t«<taBme  : 

,    •  -         '  <  •    >  •  :  , 

At-tu  réglé  daLOk  ton  modeste  empire 
.  Tous  ks  tniiraux ,  les  repas ,  les  loisirs  ? 

Tu  peux  alors  accorder  à  ta  ivre 
'  '<Jiielq1ie8  iastâns  ravis  à  tes  plaisirs.  '  '  '    '       •  * 
*  "lé  fôssigiiol  cMve  sa  toïx  père  ,     *  •      *  ' 

 HMP^teatstià-duritoilafiis  «lÀMr  • 

i.  >-..BttdenfÉ»,^ittbri^laiMWnM«..  t,  .: . 


Digitized  by  Google 


464  U  WBCflW  DB  FftiNGB 

>M>^iHit  TaMul  c!«il^4rdlfe  uae  ttadro  Aère  qui ^  Mu- 

rtère  aux  pa^^  de  ëoo  ûls,  tenter  i^ayenir  pour  assurer  le 
jMoa ,  lui  oStir  Tappuî  4p  apû  nom. qdù  pr^sqiii 
x^^mUMt^f  <i4pp«o  aa  Ijre aiwp}ad#4e  i«»  Ift^M  écauplr 


Téloigoe»-tu  ?  Ion  ahMOce  TexpoM 
A  te  chercher  <  n  \aiu  à  5ou  réveil.  • 
Si  lu  fréoiu»  |H>ur  non  iiaissaut  voj^age, 
Da  ta  jeune  am^  eserce  la  t^i^  : 
*Voili  too  baUtoiiefpaîr,  ion  oimifB^ 
FenoM,  cMis*iiioi»  }a  eoodiib  an  tianhear* 


O  la  touchante  idée  que  celle  de  œl  eipfit  Inowittaly 
:  giitUaii  aaoïé  de  aoUtî  «Laaliaàet  berceau  réprime 

Ua  «miurtr  à  la  /Mm  lelMpa  qu^alli  doit  eootamr  à 

Ja  poésie l  O  touchante  profession  de  foi  d'une  époaaeet 
d'une  mère  qui  cniui  qu'ea  parUiii  d'elle  oo  dise  aeuie- 
meol  :  « BUe  Ail  poète«  »  el  aeol  que  lei  plus  been  titre» 
ne  sont  point  lA.  ATec  de  tels  tentimeaf ,  madame  Tatlu  se 
aérait  fait  pardoqaer  ,  ipêwe  dans  un  temps  où 

Ton  ne  paidonnait  point  à  une  femme  de  peoser.  Aujour- 
dirai ,  qu*eUe  reçoive  les  femerctmens  et  Jes.élogee  da 
tous  ceux  qui  Toot  lue  et  ne  l*ont  point  quittée  sana  la  re- 
lire. Car  ses  aoceos Jettent  l'aine  dans  une  douce  rêTene, 
dont  elle  a  peine  à  ^'aiwwiiiar  f  quaiquefeia  M  omit  lire 
ime  asédilatlotf  de  LamairtijM  i  et  UnaMiM  tui  lêver 
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iong-temps.  Que  dire  de  plus  ?  Je  poomli  louer  te  Vers 
luimioiiievk  et  soQTeiit  énergique  de  madame  Tastu  ;  mais 
quelle  louange ,  après  avoir  applaudi  au  sentimeot  qui 
préside  à  toutes  ses  poésies  ?  Citons  plutôt. 

Une  femme  va  mourir.  Elle  eti  jeune  «elle  est  mèm  Sa 
pensée  se  nporte  a? ec  angoisse  rers  sa  fille  : 

m 

Bt  toi ,  Bit  fille ,  i  aicHi  amoitr  11  chèn , 

Ttt  cooaaitras  de  précoces  douleurs 
Quand  vainenieut  tu  chercbenis  ta  mère. 
Quelle  autre  main  saura  sécher  les  pleon? 
Qdl  qu*«i-jc  dit?  noi  de  toi  sépirèet 
Au  doaz  aspect  de  les  tnils  iaaanii , 
Âa  MU  mai  de  ta  nÀx  adorée» 
Ifei  leiis  flacèi  cetteraitnt  d'émaéaratl 

Je  ne  pourrais  à  l'à^f  où  se  déploie 

IKi  la  raison  la  première  daiié, 

'^oir  à  la  fois,  palpitante  de  joie , 

Niitte  la  i^tee  et  flènrirli  boantét  etc., etc. 

Que  j*aime  enoore  à  surprendre  sa  pensée  eirer  ftigltlfe 

des  fours  passés  aux  jours  présens ,  tandis  que  son  rej^-ard 
suit  tristement  la  marche  rapide  de  l'aiguille  qui  va  man- 
quer le  dernier  jour  da  Tannée* 

Je  tremble  ayeo  elle ,  quand  sur  le  bord  d*un  ruisseau 
elle  cherche  à  lire  son  destin  dans  le  sort  d'une  feuille  de 
saule  qu'elle  a  livrée  au  courant  de  ronde  capricieuse. 

Atcc  alla  je  ne  veux, plus  espérert  quand  elle  dil  à  Tes-, 
pérance  un  éternel  adieu. 

Sa  Mendiante  ui*arracLe  des  larmes.  Je  vole  a  son  be- 
cours*' 

xxzu.  5o 
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Je  me  ricoimais ,  moi  jeune  homme,  quauil  elle  me 
peiot  la  morty  à  moa  âge«  comme  un  )euiie  tukgc  au  ouin- 
fipn  IriM  61  doiiXi  et  au  sourire  séduiianU 

Bt  quand  plus  ba*  elle  fait  un  retour  rar  eUe^mênif;  et 
soupire  ce  dernkr  chant  i>î  irisle  : 

Quoi!  je  moorrai  !  quoi  1  le  leeiiM  à  ta  suite 
Amèocni  rirréiwrelile  jour, 

Le  jour  muet  ci  <ioinhrc  où  nm  retour 
S'arrêtera  ce  cœnr  qui  bat  si  vite. 
Oui  !  quand  lei  biens  que  garde  ravenii- 
Me  cheieberoM,  f  tarai  quitté  la  terre  ! 
Comme  la  fiHon,  une  0enr  toKiaire 
Se  Ame  et  meurt,  bîmot  pour  louvcoir 
Quelques  parfums  et  des  feuilles  léj^cres. 
Faibles  jouets  des  brises  iMicagères,  etc.,  clc^ 

r 

Ohl  quand  f'entendsces  soupirs  de  sa  lyre  mélancoli- 
que, je  vois  venir  sa  (în  d'un  œil  plein  de  rcn^rets;  mail 
d'un  œil  radieux  je  vois  riminortalité  pour  ses  chants. 

Je  le  sais  9  quelques  noms  encore  seraient  peut-être 
dtlinëK  dé  èè  Joikidre  ceux  que  je  viens  dé  cher  ;  ié\k 
même  plusieurs  bouches  ont  prononcé  celui  de  madame 
WMldon  Mais  fai  dû  envisager  le.s  fenlmes  qui  jusqu'ici, 
comme  poètes  »  ont  occupé  et  ôccupeàt  eilcore  tio  raiig 
cèHain  et  sanctionné  par  le  temps  dans  la  littérature  du 
tffx-neUTièma  siècle.  Qiie  j'aie  bien  où  mal  rempli  uia 
tâche ,  {e  tnè  félicite  d^avoir  trouvé  dans  la  lecture  seule 
*  des  dutrages  de  liiesdaiises  Dollénby,  Talinore ,  Gaj  et 
Tastu,  un  plaisir  vrai,  une  pure  jouissance. 

P.  DAoaaés. 


■ 
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LA  KEVOLUTION  D£  L  OPÉRÂ. 


JH^minimis  non  carat  prœtor!  Ce  latin-là  ne  saurait  â*ap- 
fdiqoef  âtt^miilUtre  de  rintérieur,  ils'ooctipe  de  tout,  dei 
petites  ehoees  èftimiie  des  grendes;  c^est  lui  qui  sauva  la 

Chambre  des  pairs  en  déccmbi'e,  v\'.<i  lui  eiicore  qui  vient 
de  sauTcr  TOpéra.  Ne  désespéroQS  donc  de  rko,  le  tour  de 
rAeftdéÉsiè  fvib^ise  tiendra  sans  doute  après  celui  de 
PAeaMitlè  royètle  tlè  inusique;  puis  «afin  le  tour  de  nos 
grands  cbrp9 politiques,  €tc.  Dt'jà  uneloi  d'élection  ne  nous 
prèpare-t>ellis  pas  une  Cbambre  des  députés  digne  de  juil- 
Ici;  «itl<  Ghàiidit^  haute,  dodi  le  }eune  miilistre  fait  par- 
tte  j  nVlt'ètlc  pas  tèllement  sOre  d'ôlre  régénérée  par  ?on 
soin  filial  qu'elle  a  dû  devoir  rappeler  À  Tordre  un  de  ses 
menbres  qol  Hirnàl  dsé  supposerlrois  fois  qi^eliê  poiamU  mati 
r9tl  N^inritons  pas  les  impatiens  qui  veulent  trois  ou 
quatre  révotutionâ  à  la  fois  :  conUulQus-uoub  d'aliord  de 
celle  fie  TOpéra* 

àdttiirons  uor  moment  la  tranquillité  de  feu  M»  Liibbert, 
qui  kfrnit  'sirrvécu  six  mois  au  booleverseroent  de  la  mo- 
narchie carliste 9  se  plaisait  à  croire  ù  rêlernité,  ou  à  la  lé- 
gitimité» si  Von  f  eut,  de  son  règne  ;  c'est  bien  te  cas  de  re- 
gHlttef  le  mot  d'une  de  nos  clirontques  :  no$canimus  swrdU. 
Nous  avions  arerli  M.  Lubht:il  ,  nous  lui  avions  nonune 
son  riiral,  celui  qui  devait  le  dclrôner  et  qui  avait  déjà  dc> 
barqué  avec  Pînon,  comme  Guillaume  lil  à  Torbaj.  Mais 
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M.  Liibbert  était  le  teol  roi  dramatique  qnî  ne  (ûi  pas 

abonné  au  Mercurê  :  au  Mereure^  le  plus  ancien  aiiié  de 
rOpéra  :  au  Mêr^urg,  qui  oaquilarec  lui,  et  oommeittt 
mythologique  sous  le  grand  monarque,  et  qui,  malgré  son 
origine  et  son  nom,  a  libéralement  adopté  toutes  les  litté- 
ratures, comme  TOpéra  toutes  les  danses  cl  toutes  les  mu- 
siques* Maintenant  que  le  Talnqueur  profite  de  le  ftote  du 
Taineu  rt  s'entoura  de  jouraeuzybonseoBaeiUera,  sans  qu'on 
puisse  lui  appliquer  la  devise  futaie  dt  7ios  ca/ùmus  surdiê, 
quoiqu'il  y  ait  d'excellentes  raisons  pour  cela. 

Nous  avons  une  tieille  rancune  contra  !!•  Véronyqvl 
avait  élevé  autel  contra  autel ,  et  qui  avait  embaoclié  plu* 
sieurs  de  nos  collaborateurs  dans  la  Rgvue  tU  Paris',  maii- 
notra  impartialité  nous  forae  à  randra  justice  à  on  adver-* 
taira  aussi  ndontable.  Nous  connaissons  son  activité,  son 
industrieuse  imagination,  ses  taleos  d'administrateur, 
son  esprit  dégagé  de  toute  prévention  ci  de  toutpréju^ 
son  goût  exquis  d'éclectisme  qui  lui  a  permis  de  groupât 
autoor  de  lui ,  en  litténtura,  tous  les  contrastes,  toutes  leS' 
oppositions,  toutes  les  antipathies  même  :  nous  somme^ 
prêts  à  le  louer ,  directeur  de  l'Opéra,  comme  s*ii  était 
entré  à  ce  nouveau  théâtra  par  hi  porte  du  JK areiov  el  non. 
par  celle  de  la  ilfCftf • 

Trois  théâtres  sont  indispeosables  à  Paris,  aussi  indis- 
pensables qu'une  Charte  :  le  grand  Opéra ,  rOpéra«G<H 
mique  et  le  Théâtra*Fraoçals«  Maintenant,  que  leminisira 
lusse  quelque  chose  pour  le  Théâtre -Français,  et  ne  le  laisse 
pas  coname  un  yieillard  décrépit,  tendant  la  main  au  coin 
d'une  borne  de  la  rue  Richelieu  ydâi^  aboUm  Bêtimrm^ 
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Cli&ONIQU£  THEATRALE. 


GiAUD-OriM.  —  Il  n'y  MMapltis  d'Académie  royale  de 
musique,  couinie  il  n*j  a  point  de  chargé  de»  beaux-arta; 
uoe  heureuse  révolution  s'est  faite  dapa  ce  mioislèrc  dao* 
aaut  et  chantaot:  M*  Lubberl,  qui,  pour  aToir  rendu  dealer- 
TÎces  à  notre  premier  Ibéiltre,  s'ctiiit  ressenti  des  infiUieneea 
du  vicomte  Sosthèaety  est  reuiplacé  par  M.  VéroBi  homiBe 
d*esprii  et  de  capacité  ,  directeur  de  Tun  de  nos  premiers 
recueîla  Utiérairea»  M.  Lubhert  avait  le  tort  de  traiter  Té- 
conomie  en  intrue*  et  de. grossir  encope  rèooriDe  budget 
de  son  administration  grevée  de  sinécures  et  de  prodîgl* 
lités  patentées;  mais  s'il  daooaît  des  soins  coûteux  ao<  SM» 
lëriel  du  théâtre  )  il  ne  s'occupait  guère  du  personnel,  et 
mademoiselle  Taglionl  était  pour  lut  de  même  forée  que 
mademolseile  Noblet;  sous  son  règne  ariatooraliqaey  lea 
iQtrigiiea.de  cour  se  mêlaient  :V  celles  des  coullsaes^  et  on 
voyait  un  ^oéral  jouer  le-  rOle  de  maître  des  balleta» 
M.  VéroB  en.  arrivant  à  eetle  direçlion  importante  »  non' 
seulement  ponr  nos  pleieirs^  mêla  pour  le  commeroe  de 
Pari»,  apporte  avec  loi  des  vues  neuves  et  hardies;  ses 
eotécédens,  comme  clief  de  plusieurs  entreprises  en  plein 
anccés,  sont  des  garanties  honorable»  pour  cette  nooveire 
exploitation  qui  demande  à  la  fois  de  la  cooeeptlon^  de  la 
fenneiéyde l'audace  et  une  sobvention.il  avisera  sans  doute 
au  moyen  d'augmenter  les  revenus  en  diminuant  les  frais. 
Enfin,  M.  Véron,  qui  sait  juger  par  roracle  infaillible  du 
public,  tirera  bon  parti  du  goût  exquis  que  nous  lui  con- 
nalaaotti  ei«e-  oominiieta  pas  la  restauration  de  l'Opéra  ; 
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son  programme  érigera  Stins  doute  en  principe  que  la  boQoe 
musique  doit  être  bien  chantée ,  et  que  la  danse  n*a  pa» 
be^^oiu  'Je  titres  de  noblesse. 

r 

Vaudbtiui.  —  Le  Nohie  et  CÂriUan  f  oofBédie  en  deux 
actes. — M.  'Soaques»  auteur  du  ChewdUrde'CâMiiêt,  araH 
sous  le  titre  d^Orga§U  et  Veniti^  dé? eloppé  eu  cfiiq  actea 
le  contraste  rebattu  de  la  noblesse  et  de  la  roture  aux  prises 
dans  une  famille  «  et  au  milieu  des  intérêts  domestiques 
les  plus  chers.  C'était  un  replâtrage  du  Giaruum  de  Des- 
touebes.  MM*  Théodore  Anne  et  Séné  ont  transporté  des 
Français  au  VaudeTÎlle  cette  comédie  réduite  en  deux  actes 
el  rajeutote  pnrquelquiss  couplets*  Les  scènes  dramatiques 
ont  produit  dé  t^affet  comme  il  a  doute  ans ,  et  Bernard- 
Léon  a  éêhauilé  de  sa  verre  les  Troides  iDn^ueurs  qui 
avaient  éidiappé  aux  coupures*  Cette  reprise  a  fiiit  plaisir 
parce  qu^eUe  lirappe  un  ridicule  bien 'vivaee.  On  parle 
dfnnnoblir  M.  Dupun. 

Lê  Mwniy  un  acte.  On  pourrait  dire  moins  d'un 
W0Ê»f  car  la  première  partiea  semblé  si  inconvenante  qu*on- 
a'a  pas  laissé  finir  les  iraiours  et  les  infidélités  des  deux 
éponx.  Le^poiierre  a  tué  on  mort. 

^LeBald'OmrierSf  un  acte.-*-Tous  les  genres  sont  bons, 
SP|]^9Ut  celui  qui  amuse  et  fait  rire;  car  Rabelais  dît  que  le 
rjr^  est  Je  propre  de  rhomme.  Bruoet  a  balancé  Talma. 
Ce  bal  donpé  dans  la  mansarde  d'une  blanchisseuse ,  an 
liront  .des  polonais,  moyennant  deux  francs  par  personne, 
comme  au  sei  rice  de  Koseiusko,  réunit  parmi  des  ouTrien 
et  souscripteurs  de  la  petite  propriété,  une  grande  dame 
et  un  élégant  déguisés  qui  s*iniriguent  mutuellement  èt 
finissent  par  s'épouser.  Cette  invraisemblance  de  bonne 
et  franche  gaité  a  réussi  de  gros  rire;  on  s'y  moque  un 
p9p  d^  la  <Ihambre  et  du  juste  milieu»  Plmuéde  c&m. 

—  Madame  Dubarri,  yaudeville,  trois  actes. — ^Le  triom- 
phe de  AJario  Mignot  semblait  devoir  T'ire  unique  dans  les  ' 
iast^s  du  Vaudeville*  m.  Ajqcolot  lui  a  deafié  un  pendant 
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qui ,  certa»»  aura  la  préférence  sur  la  plus  classique  tra- 
gjfeflie  de  Tauielir;  M.  An'celtflèst'On  poète  tout  spritUel. 
Mnh  p<)ur  rendis  è  César  ce  qui  e^l  à  Gésai*,  il  Taut  dire 
que  le  siijet'de  <ieltiB  chtormaute  noufcauté  est  pris  tout  én'-- 
ttèr  d'un  tôitaèti'ftitttutéWé  Chah^Wtir  ét  U$  C#iwWir^/illiil 
écrit  comtaie  tôut  <ie  qui  sort  de  ta  plume  de  M.  Langon , 
main  remaliimblemeiit  con^u  et  jeté  en  moule.  On  peut 
même  avancer  que  la  Dubanri  du  romau'  vailt  cèlle  des 
Mimoitêê  qui  reàteronl  modèles.  Cétaltune  action  Intéres- 
sante que  Xselte  pauvre  ingénue,  enlevée  ^6urfe  PahMtut- 
Gerft,'eoncurrenle  malgré  elle  avecla  fevorite^et  reconnue 
fille  du  roi  y  taudis  que  »  per  les  machinations  dé  la  police- 
Sarlines,  soil  amant  était  enfermé  à  la  Bastille;  Donner 
une  aualyse  de  ce  l>t]ou  dramatique ,  ce  serait  le* déflorer; 
mieux  tant  renvoyer  au  roman ,  aux  Mémoires  et  é  la 
pièce  elle*même,  qui  perpétuera  la  vôgue  au'  thédt^e  ^11 
habilement  dirigé  par  M.  Btienoe  Arago.  Yollà»  ce  me* 
semblé»  un  drame  historique  «eo  miniature  »  remplb^M 
toutes  lei  conditions  du  genre,  peinturer  de  mesurs  et  dé 
pers'cftonages.  On  recodDatt  cette  comtesse  si  éonit^  fiiU^ 
aUMmbla^e  de  vertus  naturelles 'et  dé  vices  d*émprunt;  ce 
Louis  XV»  si  faible  et  si  aveuglé  par  h.  courtlSAiherie  ;  Cë 
RicheKeu  si  fier»  et  ce  Mauneou  si  plat  ;  ot<i,  c'est  une  nar* 
fatie'imItatioÀ  pour  la<juelle  fi  a  fallu  tout  le  tafent  qo^on 
ne  ittet  ph^  dàufc  de  prétendues  c^ationé  rimées.  M.'  AA^ 
oMôl  fëta-ld'lbrtufoe  du  IFaudéViHe  en  m^rae  temps  qu^1r 
sienne.  *  "    '    '    *  '    •  '  "   

VmiÉTts.  —  M.  Cen^iiard,  ou  les  Conspiraietirs  du  jour  ^ 
vaudeville  eii  uîï  îiete,  de  "VIIVl.  Him/Jl'i et  Duinersan. — Il  y 
u  des  o^enî*  ()ui  nu  t"^  cr  irru a lue-tèle,  qu  ii  laul  uier  lapo- 
lîlîque  (la  théâtre,  sait»  rénéchirqiifi  rel.'i  fsl  itnpossihie,  vu 
que  notre  sociélé  française  sue  maintunanl  la  politique  j)ar 
tons  les  pf)res;  fl  que,  d'ailleurs,  dr-pinn  tong-lemps  on 
a  mis  le  théûlre  dans  la  poliliqur  ,  voytz  plutôt  M.  Ca- 
pelle  !  "  El  puis,  en  consciente,  n^i-w.  dwnr  quand  on 
trouve  chaque  malin  une  révolutiuu  luulti  l'aitt  ,  qu'on  9C 
peut  fêter  tout  eniiei  dans  une  œuvre  d'arl ,  de  poésie  OU 
de  Inorate?  ^ion  que  )e  sache  :  il  tallait  être  M.  Scrîiie, 
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pour  osar  donner  présentement  It  FrnnilU  Miqmbmn^ 
Et  ces  réflexions  s*«ppHquent  m^rreillensement  k\m 
pièce  nooTelle  :  on  o  reprodié  aux  enleurs  la  siDfuKèra 
feçon  dont  ils  se  plaisent  aux  allusions  politiques  :  il  nont 
semble  qu*on  a  tort;  car  ils  ont  comprb  en  oela  la  marche 
actuelle  de  Tesprit  public.  Aussi  faut-il  Toircoounn  ils  ont 
jeté  le  quolliiet  à  pleines  mains  1  —  Il  j  a  là  une  bonne  et 
franche  flgure  de  savetier,  large  dérision  de  eette hanta  ré- 
publique qui  alUdt  les  pieds  dam  U  sang  et  la  UU  dans  im 
^lûirê  :  puis  un  type  de  citadin  égoïste ,  aristocrate  en  Imni- 
net  de  police,  qui  juge  les  bienfiûls  d*un  gouvemeoient 
d'après  la  vente;  puis  une  jojeufte. eoinmère  qui  atnaeJn 
gmodNapoléon  !  le  grand  1  ronssaTes;  celui  qiii  a  fictive» 
trois  millions  d'hommes,  pour  }ouer  aux  échecs  aTcc  d^ 
pions  TtYansU..Lèenfin  se  trouTe  aussi  ll»Cagaaa4;/M«.Ca^ 
goard  qui  est  de  tous  les  partis ,  bonapartiste  à  son  havie^: 
doctrinaire  faute  de  mieux,  et  rojaliste  qiie.od  il  ne  peut 
faire  antrement.  Joignes  à  cela ,  une  jolie .feipine  d^gnipfja 
en  honune,  des  couplets  à  ravenant,  des  épigiaounes 
pour  tout  le  inonde  :  voilà  la  pièce;  elle  a  eu  un  succès 
complet.  Quant  à  l'intrigue,  c'est  si  peu  de  cliose  .qu*alla 
ne  mérite  pas  Tanalyse. 

Au  fond  de  tout  cela  pourtant,  il  y  a  une  grande  vérité' 
qu'Odry  nous  débite  à  propos  de  rois,  j'allai  dire  à  pro- 
pos de  bottés  :  c*est  qu'à  présent  on  ne  peut  plus  trouver  de. 
SouTerains,  parce  que  depuis  qu'on  tsl  éekiiré,  ,01^  s^sst 
afierçû  qu»  U  jsu  n*eH  vaiait  pas  im  ehtmdsiU^ 

NocvrâiitÉs. — Les  Jumeaux  de  la  Réole  ^  drame  en 
Ifoià  actes  et  en  sept  ta})lcaiix. — Les  Jumeaux  rie  la  Kéolel 
qui  dit  cela,  dit  toute  utie  longue  hisloire,  pleine  de  com- 
bats, dépensées  ^ënéreuies,  et  de  bienfaits;  toute  une 
vie  d"liomine,  j  deux,  commencée,  |_onrsuivie,  acheTée 
en  mènic  tcni[)s.  El  cumulent  achevée,  grand  Dieu  I  Atcc 
les  b  dles  de  quelques  soldais,  par  jugement  d'un  Cûq- 
seil  tle  guerre. 

Pauvres  frères I  Eux  qui  n*avaient  jamais  rêré  que  le 
bonheur  de  la  France  ;  qui  en  90  avaient  porté  publique- 
ment le  deuil  de  Louid  XVI^  qui  plus  tard  reiuséreot  à 
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rempereur  le  concours  accordé  au  premier  consul;  eux 
91  retirés  et  tranquilles,  en  leur  ville  natale ,  voilà  que  la 
restauration  s'en  ?ient  Ie$  frapper  du  même  COUp  :  heu* 
reuxdu  moins  de  périr  ensemble  ! 

 Mais  n'est-ce  pas  pillé,  je  fous  prie,  que  cette 

sanglante  réaction  de  i8i5!  dans  le  Midi,  c'est  Brunei 
à  Paris,  c'est  Ney;  ce  sont  les  deux  Fauchers  à  Bordeaux  : 
partout  du  ^an^,  et  une  terreur  improYÎsée  :  il  oe  mao- 
que  là  qu'un  ilubespierre  !••... 

El  dire  que  dans  tout  un  barreau  français,  à  qulnxe 
années  seulement  de  notre  époque,  il  ne  se  leva  pas  un 
avocat  pour  défendre  deux  accusés  I  Qui  cgt  -ce  qui  effacera 
ceci  de  l'histoire?  Qui  est-ce  qui  ôiera  cette  tache  du 
drapeau  blanc?  Je  ne  sais^  mais  il  y  a  certes  une  grande 
imprudence  c\  nous  la  Tenir  étaler  ainsi  qtt*on  iîiit  «  et  il  me 
semble  que  cela  peut  fomenter  la  haine. 

Au  demeurant  pourtant,  le  drame  dont  il  s'agit  a  été 
conçu  dans  un  ^ens  modéré  :  point  d'appels  aux  passions; 
pas  de  tirade?  aux  souvenirs  :  mais  il  intéresse  sans  cela  ; 
c'est  une  leyoi}  pour  tous  les  partis:  puisse  eu  proliier 
notre  pauvre  France  ! 

Somme  toute;  le  succès  de  cette  ébauche  a  été  com-^ 
plet  :  plusieurs  parties  ont  été  applaudies  viveoicnt ,  et  les 
auteurs  ne  peuvent  que  se  louer  de  madeiuoiselle  Déjaiel 
et  de  M.  Philippe. 

N'oublions  pas  de  faire  mention  de  la  musique  :  elle  est 
l'ceuvre  de  M.  Gide,  jeune  compositeur  qui  promet,  et 
que  nous  engageons  ùl  Inivailler.  Différens  morceaux  dé- 
notent en  cet  artiste  un  talent  qui  pourra  enrichir  notre 
seconde  scène  Ijriquoj  si  pauvre  de  mélodie  pour  le 
préseor. 

Foiii-Sai]it*Màbtik.  —  BêomnarchaU  à  Madrid  f  4nmm 
en  irob  actes.  —  Qui  dit  le  nom  de  Beeumarchait^  rap^. 
pelle  à  notre  fénératioo  oubliense  un  homme  étiangement 
grand,  et  des  choses  grandement  étranges  :  vojes  celle, 
bootique  d*horloger  !  elle  se  changera  contre  les  palais  de 
Venailles  et  trois  millions  de  fortune;  de  lourds  procès 
donn^ropl  lieu  à  de  spirituels  Mémoires  :  la  Tanité  des 
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Figaroce  aera  1teapin)u*c(ia|si»  pçsicrale  peuple. lie fMîUple, 
arec  colère'  fallléusp  *  comice,  YUri^s  ji»  Stetlncâ  ;  !• 
peuple,  avec  son  fiei,  qui  tue  aus^i  bjeoquVia  titup  dfépé^ 
■?  peupl|5  çnfii|p  tel  qu*.il  aail  fiîor&,  ifrogoe,  chiOleiir»^! 
jetant  à  tout  Veiiaot  det  moqueries  qui  091 4é)à  «itt  oigur 
djé  giiilloliDe. 

}|ai$  ce  n'est  pas toutpçla  qi^e  1^.  Half  yj  lUHitaiépeiiit; 
il  a  pris  un  taii  plusieurs  fois  exploit^yun  fait  qpa  MU.  Uar- 
spUi^r  et  MerriUe  ^  ayant  ^ous ,  opi  ipis  fW  soèoe  y*  et  il  en 
a  tjréondrifiiie..    .  , 

Nous  Tojoos  (l*aboij]dan>  cettf  pièce,  rarHfépdO'  lanii- 
nparchâis  à  Madrid.  |[1  y  vient  pourTenger  »a  plus  Jeiiiie 
spsnr»  outragée  par  Cla^ijo,  et  forcer  -oeluircî  è  trcof»*» 
i\attn^  sc.8tor^paf  un  éçrilqui  s^ra  publié,  on  6.  sa  4otipnr 
la  gorge  avec  lui.  GlaYijo  |*rend  le  j^remjer  parti,  èdM* 
ditfjoo  qu'on  iyi.laissera  voir  Varpi  :  U  la  Toîly  «iMifliii  mm 
iiarabn,et  ]^eaumarc|iais  l'embraiae*Pasmlkanrwtmtlpa 
lirouille  tout  ;  Clavijo  éprit  alors  qq'jl  refiiaii  la  mén  delà 
scsur  K  et  accepte  la  provocation  au  frèra.  C'est  a«  ^««1- 
KMro  qu'on  doit  sa  battre,'  Ters  le  soir  ;  nais  Oarlqs,  qi»i 
leaaitf  rMietntClavijo  jusqu'au'IendaBuiHi»  au  inQjfené'iiiie 
pbiion  assoupissant^  :  pen^anipftcuipsBaauuiiirelifis  at- 
tend au  Bum-fifiêrpi  q^àqd  M  rentre  luî  sa  ssaor . 
est  morte.  *  '     •  ♦ 

Cependqpt  jllavrjp  fi'^T^ilk;  il  f?i»oebi|  TlfMMiit  à 
Carlos  sa  traiiisqn  ;  ^^  d^^\  ^>miu)t  ;  C«rIoi  jbsT  ti»é^  tl 
Ciavîjo  couhchea  Bfef^Hinarobaîi  i'uTerttrqa'il  est  déoooeâ 
àî  la  police. — «  Tifc  ton  épée,  lut  répood  eeIui«-ct;*o*nsl4u 
si)ng  quMla^e  |i|ttt««~Qupî!^aDScetleiiHd«Ni7---Qtt!ini* 
porte?  Mais*.*  un  témoin —  tin  témoin !..^nli4 1«^ 
veux  un  témoin !...  En  Toilà  un...  ■  Et  il  déooovre  le  lit' 
de  sa  Sttur.  A  cette  vue  ClaTijo  se  perce  de  ion  épée. 

Ce  drame  renferiDe  plusieurs  bonnes  scènes.  Celle  où 
Beaumarchais  annonce  à  Ciayijo  le  motif  ^ui  Taoïène; 
celle  où  il  jure  dé  venger  Marie,  celle  enfin  qui  tenuiiift 
Touvrage  ,  produisent  le  plus  grand  effet.  Mais  ce  n'est  p^b 
U  Beaumarchais  :  c*est  qu'aussi  cet  homme-là,  ce  n'est  pas 
vous,ce n'est  pas  mpijc'e«t  un  ho{|[ii;ac  àpart.  Il  y  i^dan^ii^i 
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le  Mcoatmie  delarégc  oce^t  Tépergie  de  8g:  noilii  le'aioiiirer 
est  une  rode  tâche  :  U.  j^ale.vj  ne  Cm  remplît  qu'à  niMliè* 
'Bocage  a  bien  saisj  la  phjsjqnoipie  non  i^e,  tà  il  a. 
bien  joue;  poiir  madame  DorTal»  elle  a  été  déc^imMe^ 
mm  noua  riengageoos  à  pe  plus  dii«  déaormaU^  fele  VUi^ 
pour  je  le  jiais. 

'^LeLem^main d^laFindumondey  upacte. -^'ingénieux 
M.  Rey  Doaseuil  nous  promet  iê  Mandé  nouveau^  pour  faire 
suite  À  spn  Urre  de  la  Fin  du  monde i  M.  Honoré  a  donné 
at|ssi uQ^auîte  4  Bmmrdtiudmi  Ui  Lune,  Ct  Bonardîu^laHlé 
sur  le  p^troQ  des  bouardins  passés,  ijrésens  et  futurySlioa** 
gioe  qu9  le  iaonde  ebt  fini  de  la  yeille,  et  i'appnrHion  d'un 
olalilf  dfu  caroayal  \p  confirme  dans  cette  buriesque  idée  r 
MO^  mjftUfioaliatt  de  mardi  «-gras  cotupiète  cette  bouffon**' 
nerie»  teriiiisée  par  un  ballet  de  jésaiies;  on  ni,  on  est 
désarii|é«  tê  LendêmamdâiaFm  dm  monde  durei^  plus  lon^* 
tenips  que  le  oarâme. 

ÇâiTi* . —  Dminiqu^  ou  la  BrûuM$  dn^  Fmedgrmr^  un* 
âcle.  —  lia  pièûcp  jk  ^f^roi^ff  ce  dramaturge  dé  gtoie  ^  au^ 
jour^*bui  presque  oublié'^  a  passé  sur  toutes  les  Mènes,*  «!• 
dea  noureaut^  d'hier  ont  rtellll  plus  qu'elle-;  cw  le  Tnii' 
esl  de  tous  les  temps.  Arrangée  en  v^audeiiUe,  oattepihoe 
plulqsopbique  a  été  accueillie  .comme  l|  j  a  soinnte  ans. 
AVex-f  ous  lu  radmtrable  dpame  :  BÊvrt  éê  Aoiils  Xif 
Hetcier  Q*était  paj^  un  putlt  feel»eapdit  *  . 

■  é 

m 

'^LaLêitrÉt4k^.CMokâif  trou  Mies.  Ce  drame  touehairt  * 
el  pathéti<|ii«  de  siluailaoa  n!eat  autre  que  h|  comédie  de 
Pîgàull^|.ebrai|>  ChqMm  al  CurMu^  imprimée' danâf»  se» 
cannes  ;  mais  on  ira  hi  ohfsroher  plos  Totootiers  au  théâtlrè  • 
où  elle  est  jou^  aTec  ensemble  et  sentiment*  Ht  UiAj 
seul  a  plus  de  popularité  oue  les  aai.  La  Lêttrê^^Caekti 
ne  fiiisalt  pas  couler  plus  ae  larmea  au  théâtre  de  (a  Çité 
oA  elle  fut  jouée  pour  la  première  fois  il  y  a  TÎngt-cinq 
ans.  fl*  Pigault-LeoruD  sait  bien  nous  fiiire  Hr^  d'|ip  œ^l  pt 
pteofbr  iSé  raali^* 
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— LaMoridêCisar. — Cen'estpaslatragédiedcVaIiaîre,ni 
même  celle  de  fei»R(^ou  ;  mais  une  plaisante  parade,  dont 
les  détails  oe  peuyenl  être  analysés. Ce  César  est  un  chien^ 
auloar  duquel  se  groapent  des  intrî^ttes  de  TÎllage^la  mère 
l^chel  et  Tadjoint  de  ta  malHe.  Racine,  dans  les  Pidideurs^ 
a  mis  en  scène  un  ciiien  arec  plus  de  bonheur.  Lc>  calem- 
bourgs,  coq-iWrnne  et  drôleries,  ont  été  renroj^rés^  aupro- 
cbain  carnaval  ;  cbaque  chose  a  son  temps. 

—VOkiuLuBUa^  pijbce  féerie,  deoz  aotes«  '^Oimm  BUm 
eoulêwr  du  iimpê  fiMimt  4  moi  prompUmmtm  Igss  eiilînM  ooo* 
naissent  ce  re£rain  d'un  coole  hètu  de  nadaM  d*Aliliioy 
qui  a  continué  Pemnlt.  Le  Galté  est  le  eeol  tlléâtre  o#  b. 
féerie  a  trouvé  son  obenopd'aijU;  chaque  année, une  pièce 
de  ce  genre,  à  grand  spectacle ,  attiie  pomiifiage  afitteooe 
pendant  soixante  ou  cent  repréeeDtationa;*aar  nnat  ai- 
mons, nous  autres  grandi  eofiin»,  cequi  eat-menreilksos, 
surtout  eu  décorset  en  transfonDatioQa.'Iie  dojeo  dea  mm^ 
teorsi  M.  Gitilbert-Piiéricourl ,  Mit  bien  que  c'est  placer 
8on  argent  é  gros  intérêts;  et  l*Oàiitt  Bim  aoni  la  ?efta 
magique  de  lempKr  la  caisse ,  donoime  le  ileauee  Or' 6a 
la  FUlê  dâs  'Bmtm.  Cette  féerie  »  qui  a  dU  moins  le  mértie' 
de  n*enneycr  pus,  cf  méilte  n*est  pas  commun  à  certains 
cbefs-d'«uvrc,  Uàt  Talolr  les  prodigieuses  ressenrces  du 
macbimste  et  du  décorateor;  dit  reste,  c'est  la  lotie  dn 
bon  et  du  mauvab  principe ,  des  ISes  Soticio  et  Colibri;  le 
prince  Cbariiàaniesl  aaétamonhosé  en  Oiseau  Bleo^et  son 
amante  Fiorine  aide  A  loi  fendre  sa  piemléie  forme  ;  pois , 
ce  sont  des  prestiges  étonnansy  des  costumes  fantastiques» 
des  coups  de  baguette  merfeiltoux,  des  palais  aériens  cons- 
truits par  les  génies...  La  Gaflé  peut  compter  sur  un  bril- 
lant revenu  sans  cbâteauz  en  Espagne.  M.  Piiéiéeoarl  a  le 
talent  de  faire  iiailie  on  sucoès  produellf  au  milieu  de  la 
débfide  théâtrale. 

Ambicu-Comiqub.  —  Les  Arriis  en  Carnaval .  un  acte.— 
Encore  un  Pourceaugnac  romantique  niyàtiûe  par  de?  of- 
ficier!- qui,  pour  égaytr  Irurs  arrêts^ ,  se  déguisent  tn  tf  ni- 

uies  et  tieroeot  uu  futur  ridicule.  AL  Adolphe  n'a  pa^ 
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grande  dépeose  d*origiiialtté;  par bonlMiir»  te  patadit pro-^- 
tége  tes  Mtises ,  elpoor  loi  tes  plus  grosses  tooi  tes  mail- 
teores* 

— /McAM»Movl|«a  ipiâtrèaelesèt  fteaf  tabtettx.— Lft' 
fectloD.de  TAmbifo  esc  nptoitie  avec  une  activité  digne, 
d*élo9M(  les  Boafeeotis  j  somplos  aboMiAl^s  qu'allteurs, 
et  pluMcun  grands  succès  oot  sigealé  Phenrease  étoile  qui 
préside  aux  nouveUes  de^oées  de  ce  théâtre,  régénéré^ 
•  de  food  ea  comble,  et  matcbeat  dans  ta  Tole  des  amélio*^' 
rations»  JoÊcMm  Murtd  a  hérité  des  bravos  et  des'recettes  . 
de  Jltféii^Nsrw.  G*est  oadrame*plo0hiitori<|ueieent  fois  que 
deshistelies  alloiflrdtes  de  pièces  justificatives  ;  et ,  malgré  ' 
tes  règles  d'Aristote  9  tes  époques  en  tableaux  ont  no  con^ 
tionel  avant  âge  sur  l*unité  de  temps  et  de  Iteu*  D'àbord  lln« 
lal  paraît  an  séminaire,  cadiant  une  fille  dans  sa  chambre 
et  se  sauvant  par  te  fenêtre  avec  elle  ;  ensuite  It  est  maré* 
cbai-*des-legis  de  hussards,  et  se  révolte  contre  nnsolente 
tyrannie  des  nobles  qui  le  commandent  par  contrat  devente* . 
Yingt  ans  pins  tardi  beao-firére  de  Bonaparte  et  roi  de- 
Naplesy  Morat  donne  ses  soins  à  sa  toilette  et  fait  un  don- 
Ue  mincie  en  prenant  l'île  deCaprée  et  en  rendant  un  nea 
è  saint  Janvier;  puis,  en  iBiS,  on  voit  Hurat  signer  on 
traité  d'alliance  avec  les  puissances  étrangères  contre  Na-> 
poiéon;  deux- années  et  nn  entr'acte  amènent  de  grands 
changemeos,  Morat,  proscrit  et  abandonné,  échappe  an 
poignard  de  TrestaiUons,  retourne  en  Galabre  pour  tenter 
mie  insurrection;  mais,  trahi  de  nouveau  et  btessé au  ce*- 
0OU,  il  est  pris,  jugé  par  un  conseil  de^guerre  et  fusiOé. 

Gè drame,  auquel  on  reproche  seulement  un  abusde« 
pteisanteries  contre  certaines  pratiques  religieuses,  n'au-r 
rait  été  dénlacé  nulle  part,  et  les  auteurs  oot  mis  pins  de 
talent  qu'il  n'en  liudrait  pour  vingt  métedrames  ordinai-  > 
res.  G'est  le  cadre  &»  Marie  Mignot ,  où  les  personnages  se 
retrouvent  è  chaque  tableau  dans  des  situations  différentes; 
de  là  souvent  le  défiint  de  vraisemblance.  Ges  pièces 
contemporaines,  qui  semblent  aviver  le  talent,  n'ont  en- 
core que  je  sache  occasiooé  aucune  émeute,  et  te  rappel 
de  U  garde  nationale  n'a  pas  été  battu  pour  Napoiémt  ou 
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J oachirà  Murat.  kk  !  «MMtebn Its  reprâsenlaoS)  fvtclte  rage 


de  lob  ioàtiUe 


— Cotillon  ///ycomèdte  en  un  acte. — C*est  le  roi  de  Prusse 
qui  appelait  le  règne  de  Louis  XV,  celui  des  trois  cotil- 
lons, inc^sdames  4e  ChateaurOuz^  .de  Pqmpadour  et  Du- 
barri.  Celle-ci ,  de  gri^eitte  devenue  quasi  reine  de  Firance, 
Tetit  revoir  son  premier  aniant  Colas,  FInvite  à  dèjeûoer 
et  le  fait  passer  pour  sot)  frère  de  lait  aUit  yeux  du  crédule 
LouifiXV.  Cette  agréable  comédie^  tirée  de  lamine  inépui- 
sable des  Mémoires  inédité  sur  les  coùrs  de  France  aux  1 5* , 
iG**,  iy*et  i8*  siècles^  a  obtenu  les  bravos  du  public  du 
dimanche  )  lequel  cependant  ne  cofanait  de  Louis  XV  que 
la  place  de  ce  nom*  Madame  Dobarri  en  est  preaqiie  aae 
béroine  popolaire* 

— Miiord  Pibenbrockj  un  acte.  —  Osl  encore  un  Pour- 
ceaugnac  anglais,  qui  pertl  un  pari  et  se  trouve  dupé  pnr  un 
dofne>iique  français  ;  mais  ce  que  le  fonds  peut  avoir  d'usé 
est  ra(  heté  par  l'esprit  des  détails  et  le  taleut  des  acteurs. 
Lord  Pibenbrock  gnge  qu'où  ne  lui  volera  pa»  sa  bourse,  et 
pendant  son  dîner,  le  compère  de  l'autre  parieur  rcnTei>tî 
un  plat  sur  î-on  habit,  qu'il  emporte  avec  la  bourse  foos 
prétexte  de  le  nettoyer.  Cette  folie  amusante  est  supcrteure 
aux  parades  des  boulevards  et  aurait  réuasi  sur  une  scène 
plus  élevée. 

9 

*^La  Conspiration  de  Malet ^  tableaux.  — Tout  le  uioude 
a  lu  le  second  volume  des  Soirées  de  Neailly;  les  arrangeurs 
n'ont  eu  que  la  peine  de  mutiler,  c'est  une  profanation, 
et  pourtant  les  scènes  conservent  asset  de  vigueur  et  de 
vérité  pour  plaire  et  attacher,  si  on  ne  connaissait  l'origî* 
nal.  M.  Duibngeraiis  n'a  pus  été  plus  épargné  à  son  tour 
que  le  bibliophile  Jacob. 


La  Por^er-Saiût-Martitt  et  TArablgu  ont  déjA  dbnné  des 
f^présentatians  au  bénéfice  dea  Polonais,  qui  n'en  profite- 
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ronl  peiit-Otre  p:is ,  ficlin^i  ^  lîi!  la  tîîplomalîe  imnioralc  cl 
égoïste  de  nos  hommes  d'Étal.  Les  bals  et  les  con( crts  s«5 
succèdent  pour  eux,  pendant  qu*ils  meureni  pour  mous, 
M.  Casimir  Delavigne  que  Ton  retrouve  toujours  quand 
il  s*agit  de  patriotisme  »  a  composé  leur  chant  de  g^uerrc 
ou  de  mort  : 

LA  VABAQ-WlM^mm 

Il  s'est  levé,  voici  le  joitr  sanglant  : 
(>ti*il  soii  pour  nous  le  jour  de  clèlivrance  ! 
Daus  son  essor  voyez  noire  aigle  blauc 
Les  yeux  ftxés  sur  rarr-en-ciel  de  Fiance:  ,  * 
Au  soleil  de  juillet»  dont  Téclat  fut  si  be&u, 
Il  «  rcpri»  100  Tol,  it  fSend  les  aire,  il  crie  : 

Pour  ma  noble  patrie, 
liberté ,  ton  soleil ,  ou  la  nuit  du  tombeau! 
Polonais,  à  la  baïonnette! 
(1V«;I  le  cri  pnr  nous  adopté  ; 
Qu'en  rotilani ,  le  tambour  répète  : 
A  la  baïonneuel 
Yive  la  liberté! 

■  Guerre!  A  cheval ,  cosaqtie  des  déserts! 
•■Sabrons,  dil-il,  !,t  Pnln-ne  rel>elle. 
m  Point  de  Balkans;  se^  chainps  nous  sont  ouverts; 
»  C'est  au  galop  qu'il  faut  pa^r  sur  cUu 
~  Htlltt  t  ii*ave]ioet  pas  :  cei  ftelkens  sont  net  corps» 
la  terre  où  nous  marchoos  ne  porte  que  des  bravest 

ft^Blte  les  esclaves, 
El  de  ses  ennemb  ne  garde  que  les  morls. 
Pokmais,  etc. 

Poiartoi»  Pologne,  ils  eonnbatlent,  lèl  fib, 

FIds  fortunés  qu'aux  temps  où  la,  victoire 
Mêlait  leur  cendre  aux  sables  de  Memphis, 
Où  le  Kremlin  s'écroula  sou«?  Irnr  gloire.  , 
Des  Alpeji  au  Tliabor,  de  l'Ebre  .m  P'»:il-Euxin  , 
lii  sont  tombés  »  vingt  ans ,  sur  la  nve  élraugère; 

Cette  fois,  ô  ma  mère  ! 
Ceux  qui  moarroni  pour  toi ,  donniront  sur  ton  sein. 
Polonais»  etc. 

Tiens,  Xosciusko  ;  que  ton  bras  frappe  au  cœd^ 
Gel  enocini  (pu  parle  de  clémence; 
En  avait-il ,  quand  son  sabre  vainqueur 
Noyait  Praga  dans  un  massacre  immense? 
Tonl  son  sang  va  pa jer  le  sang  qii*il  prodigua , 


Digitized  by  Google 


|8o  LE  MERCDRE  DE  FRANCE 


Cilit  tflfre  eo  a  soif;  quelle  ea aait armiée ; 

B^koDS  aous  sa  rosée 
BflVtrtlir  le  laurier  des  mtrtjn  de  Çnga. 

Pdlooais ,  etc. 

Allons,  gtierrîers,  wn  généreux  effort  ! 

Nous  les  vaiocroDs;  dos  femmes  les  déûeiiti 

O  mon  payn  !  montre  au  gé^nt  du  Nord 

L»  saùil  atiutau  t^u  eiies  le  sacrideaL 
Que  par  mçHn  Hetoire  il aoit  tiwMigtaaté; 
llaraiect  WtttiiNB|lMr«n  miBandiilMlailM 

L'anMtn  dt  fai^iHf 
Qui  fuDît  pour  taajjamt  vm  It  libertés 

A  aou,  F^D^sl  Lm  iMiki  Mêà 
te  mft  poHriiM  ont  ÎBKrit  OMi  Mrfioai; 

A  Mareogo  le  fer  la  nUooiia  ; 

De  Champ-Anbert  oooiplei  les  cicatrices. 

Taincre  o«  mourir  ensemble  autrefois  fut  si  doux  ! 
Noua  éùoits  sous  Paris...  Pour  de  vieux  frèrea  d'artnes, 

M'aureX'Vous  que  des  larmes? 
Frères,  c'était  du  sang  que  nous  vorsiooa  pour  voiel 
Menais,  «le» 

O  TOUS ,  du  mains ,  dont  le  saug  glorieux 
S't'Sl  dans  l'exil  répandu  comme  ronde. 
Pour  nous  bénir,  uiào»  victorieux, 
Mewi^WMii  de  low  les  pointa  dmBoade! 
Qn^  nit  ftiiiqiiear,  ce  peuple ,  eu  marljr  coMBe  voM , 
Soiii  le  bras  du  géant  qu'en  meunuit  il  idaide , 

QnHl  tombe  à  l'avant-garde  « 
Pour  couvrir  de  sou  ooffpe  là  liberté  de  took 
Fokwaia,  etc. 

flennei,  «lairoiiil  PeleMis,  à  tournai 
Suis  sous  le  feu  ton  aigle  qoi  ^éleiice* 

La  Liberté  bat  la  cbarge  en  courant , 
Et  la  victoire  est  au  bout  de  ta  laace. 
Victoire  à  réte[idard  que  l'exil  ombragea 
Des  lauriers  d'AusterUu ,  des  palmes  d'Idumée  ! 

Pologne  bien  aimée , 
Qui  irifra  aert  libie ,  et  qui  MOt  l'ert  déjà  I 
,MoBuiteiCi 

Caaona  Okiaimi. 


Imi^Mflede  A.  BABBIBR»  nie  deiMereb  S.-G., o*  17* 
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•    LE  VIEUX  PATRE. 


O  met  enlaiiil  ne  dâmcf  pak^ 
J*a|>porte  une  tiiite  nouielle  : 
Tom  fw  frèrci  neureot  là-btt» 

Et  notre  honte  se  révèle. 

Ils  sfuii  tiahii  et  malheureux , 

O  mes  ûls  I  qtie  Dieu  nout  pardoone  1 

Pleurant  sur  nous,  pHonA  pour  eux; 


On  dit  qne  ytn  noiis,  tons  les  jottrs, 
I1&  léiident  leurs  mains  suppliautes, 
£t  qu^ils  appelleut  au  secours 
Avec  des  btnnières  sanglantes  : 
CamÊ  à  lem  crû  éaniamtuiL, 
Qoe  Dieu  ¥001  gnido  «I  wnu  fiffiom  t 
9HI  est  tempt  uwaM-mm  poot  eni; 
La  fortune  les  abandonne. 
XXXll. 


LE  MBACtAfi  D£  FRANCK^ 

Blet  filtci  !  éeaiiei  m  Ikiirs* 

Leurs  enfans  vcnlenl  vos  pneu  s; 
Tout  baignés  de  san;;  et  de  pleurs, 
Ils  tombent  do  icio  de  letin  mèret  : 
Doanct  m  croit ,  qu*im  or  pieux 
Les  MUfe ,  et  que  0ieii  nom  pardoaiNf 
Pleurai,  pries,  donnée  ponr  eni  ; 
La  forluae  lei  abandonne. 

Mais  le  fer  seul  va  délivrant  : 
Portoof-en  dans  leurs  tristea  pltinea, 
Foiique  ce  n'cit  plin  qu'es  nomml 
Qqc     cMlîiiii  Iwiienl  kun  chiinei. 
Si  le  fer  raid  vielorieux. 
Donnons ,  pour  que  Dieu  noue  perdonae  t 

Tuul  ce  fer,  daiiuons-le  pour  eux.. 
La  fortune  les  abandonne. 

Débile  et  sombre,  un  vieux  roi  frine 
Anx  enfançons  portail  envie, 
Et  des  flots  de  leitr  Jeune  sang 
Prolongeait  sa  hideuse  vie  : 

Sons  nu  t)ran  uou  muias  aftrcux , 
Ce  peuple  expire  v\  nous  j>ai  duunu! 
Eois  des  rois  !  combattez  pour  eiu; 
LalntuBe  les  abeadcune» 

Mes  lilsl  confiai  lea  taoupenux 

▲nx  feaunei  qui  itel  que  dés  lihBei; 

Dieu  soaflhra'dam  vos  drspeam, 

Son  courroux  soutiendra  vos  armes. 
Si  k  voyage  est  malheureux... 
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Allez!  et  que  Dieo  nom  pardonne! 
Je  TOUS  bénis  :  mourez  pour  eux; 
U  fiartnne  loB  abtndoiine* 

Ainn  park  aux  jeunet  bet^^ 
Vtk  wHaid  qui  notraau  village, 

El  le  plainr  ans  pieds  légers 

Ftalt  avec  la  danse  volage. 

Mille  échos  enûn  généreux 

Ont  crié  :  Que  Dieu  noua  paidomiel 

Béniflsmioiis  !  volent  van  tas  ; 

Lalntune  iat  nViariinian 


I. 

Mat  amit»  éoouteat  quob  boiicdiManeBMaa 
Oroodflnt  vm  le  nM  qot  riuw  nom  mnik^*, 
8(nt>oe  Ica  loups  du  nord ,  acbarnéa  à  leur  proie , 
Qui  poussent  de  plaisir  ces  rauquai  hurlemem? 

Ce  ne  mit  pas  la  loups. — Mais  prit  de  Vanevie 
yvftt,  celte  nuée  informe  de  corbeaux 
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Qui  i*aliiL^  GVatecarl  A  n  Impem^b 
Iladit:«8ibrailoiit,  n'épargnez  p»  leur  im* 

•  Qu*on  leur  jette  la  nort  paisqii*ik  en  ont  tm'mi 
»  Qu'Us  soient  libres  dans  leurs  tombeaux  ! 

»  Exlerminez-les  tous.  —  Allons ,  allonj»,  mes  braves; 
»  Mui ,  j  ai  plut  de  canons  qu  ik  n  ÀuruQt  de  soldats.. 

•  Mort  à  tout  Polonais  II!  Tuex ,  n  epargocz  pas  i 

»  Os  o'étaicat  que  vassaux ,  j'en  ferai  des  etclavei.  » 

£t  k  ooMHjM  iNNHM  tt  hooia  de  Taogeaaee, 

Vrasdit  iB  kmoa  dont  ram 
EtttonMcaeurdtt  MBgdatMbmvei,  ^FruneUI 

Toi,  lesrcroellrc  an  joug!  Tv»"an,  n'y  rompir  pas: 
€rois-tu  donc  niveler  un  peuple  aous  ton  glaive? 
Amt  chawir  ka  tjtam,  chaque  pavé  te  lève 
GoauM  aatam  de  loldala... 

Ne  le  pavanai  pat  d«  ta  belie  vielm, 
▼aînqaiiiir  dci  Ttarai,  IVleolu  empereur; 
IDeeA baie,  naii  la  foreur 

En  va  souiller  la  gloire. 

Ja  MofM  a  diafié  d*an  souffle  ses  tjrans» 
Et  son  courage  populaire 


AD  DlX-M£UYiËM£  SIÈCLE. 

Ihm  tnwtt  tt  stupide  wlèw, 
Mal^  tes  bauiUuos  de  fer,  aux  triples  rangs. 

Ta  superbe  est  enûn  punie , 
Tou  maïufieste  en  vatn  leur  parie  d'échafauds  ; 
Im  payttu  o'oai  pas  de  caMN»,  aab  des  fMi.-^ 
Un  peuple  est  loajoiB»  kti  coatie  la  tjffaiwifc»  • 

lU. 

Mim,  moinca  et  jaUi«  liBBBMi,  eoftas,  vieilMi» 
Twu,  le  jour  et  b  nuit»  tiairaiUeot  ans  naparU^ 

Ou  coule  des  cauons ,  ou  bçonne  des  piques; 
L«  palais  fastueux  mui  changés  m  fabriques. 
Là  poudre  s'amoncelle ,  et  ceul  mille  tooneaiUL 
Moment  jusqa*atta  lamkina  de  «s  beaux  aneoawu 

Cependant  ehaque  jour,  an  lever  de  ranrain, 

Tout  pleins  d'espoir»  ils  fixent  IteiM , 
Zspéraat  toir  flotter  le  diapeanlikolore.  — > 

Mais  pour  eux  rieo  ne  brille  eneore 
Que  les  glaces  de  la  saison... 

IV. 

Ils  sont  libres,  i^raoçais,  partant  ils  sont  ium  frères 
Jk  amant  oonune  nous  la  belle  liberti.  — 
Partageona  leurs  combato,  déployoni  nos  bannières i 

Que  nos  balles  goerriarcs 
EeiBuleni  à  Tebobk  le  Kuaie  épouvanté. 
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Mais  vous,  qui  pour  combattre  avez  un  bns débile» 
Que  votre  bwnt  ê*oant  i  leur  hmm  iVfBaL 
Gc«x»là  doniMiit  leor  lang,  mi  dmaet  voire  ergaM; 
Qnd  que  aoit  velre  doii,  il  est  tmijoiiis  tttUe  : 
Et  le  milice  denier  qD'mi  ptnvre  donnera, 

Paira  peut-être  au  démocrate 

La  <artoache  qui  brisera 

Le  tel  doté  ée  ramocrtle. 

Louis  MAmCOTTS, 

Élève  de  3*    collège  Heoh  IT. 
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LlTTÉRATUftE  ITALIENNE, 


VmfkÀii  de  ce  singulier  ouvrage  »  ioséré  dans  Af^r* 
«un»  do  M  jaovier  y  a  dO  mettre  les  lecteiifs  au  fiiU 
dti  caractère  de  Pa»8eroni<  Le  reste  est  sur  le  même  tan  de 
plaisanterie  9  et  as&aisoanc  du  âel  de  la  pluê  bude&4ue  cri- 
tique. Voici  la  marclie  de  ce  poème.  C1uh|06  chaot  eat  une 
aorte  de  séance  isolée  ^  dans  laqudle  le  poète  conTerso  otoo 
ses  auditeurs,  qu*il  suppose  en  cercle  autour  de  lui,  t^l 
i|u*il  congédie  jusqu'au  leudeoiaio,  lorsqu*!!  se  seot  las  de 
parler.  Qaant  an  aojel ,  on  peut  dira  qu'il  a  trèa^eo  rem- 
pli le  ptao  qu*ii  t'est  formé  è  cet  égard ,  et  qu'il  a  parMie* 
meut  réussi  à  le  conduire  jusqu'au  trente-troisième  chant , 
sans       à  peine  entré  en  n}alière«  fin  alisty  ioraqu'ii 
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quitte  la  plume,  son  héros  est  un  jeune  hoiitme  de  Ttug;t- 
cioq  aos,  sortant  de  faire  sod  droit.  Le  détail  ininiilieos 
de  ce  qu*EIfie,  mère  de  Cioéroi»-,  a  dit  et  lait  depuis  le 
temps  qu'elle  allait  à  racole  jusqu'à  soq  mariage  aTfc 
Marcus^  et  la  façon  dont  elle  vécut  dans  son  ménage^ 
eompoaent  la  partie  liistorique  de  ce  poimef  qui  est  fort 
circonstancié.  Plusieurs  digressions  interrompent  à  tout 
propos  cette  narration  importante.  Eufiii  le  lecteur  ne  st; 
saute  de  i'ennui  que  lui  causerait  indubitablcfloent  la  na* 
ture  du  sufet  que  par  les  traits  intéressans  de  morale  ci» 
de  critique  qui  s'y  rencontrent  et  qui  le  dédommagent 
bien.  Nous  n'analyserons  point  cet  ouvrage,  qui  n  e^t  guère 
susceptible  d'analyse  ,  et  dans  lequel  lord  ByroD  â  pitisè 
quelques  traits  pour  son  Dûn  Juan;  mais  le  lecteur  nom 
saura  gi  é  d'en  citer  quelques  pa^ges. 

CILAISi  U. 

Le  poète ,  après  s'être  excusé  de  la  longueur  de  sa  pré* 
fiMse  ,  conseille  é  ses  «odlleur»  qui  s'en  ennuieront  de  h 
supprimer,  comme  il  en  a  supprimé  plus  d'une  parmi  ses 

liyres,  et  il  débute  ainsi  : 

«  ËQlre  ^aple8  et  Home ,  environ  à  moitié  chemin  y  si 
la  carte  n'en  a  pas  menti ,  fut  une  ville  que  Ton  nommait 
Arpho^  par  dérif ation  (selon  ee  qu'en  dit  le  Calepin) 
de  Harpe  ou  Harpie,  C'e»t  dans  celte  illustre  cité  que, 
frftces  au  del,  naquit  de  ses  parensCicéron.  Far  parens, 
mesaiears,  U  faut  entendre  ici  ceux  qui  rengendrèrenl» 
c'est-à-dire  un  homme  et  une  femme,  comme  c'est  Tif- 
sage;  d'oà  l'on  peut  déduire ,  par  corollaire  »  que  Cicéroo 
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descend  (el  en  cela  je  ne  tous*  en  impose  pofail)  de  deux 
personnes  de  différons  sexes»  dont  Pnne foison  père, et 

Tautre  sa  mère.  Quant  à  leurs  noms,  je  >ai^  vous  l'ap- 
preodre  ;  car  je  ne  m'euibarque  pas  sans  profisions»  et  n 
qoelque  critique  a  peorque  {e  les  lui  fournisse  démon  oro> 
|e  lui  citerai  Plotarque.  Il  nous  assure  que  la  femme  s'ap- 
pelait Olùia ,  et  le  mari  Marcus,  Olbia  fut  donc  la  mère  de 
notre  héros,,  et  Marcus  probablement  était  son  père.  Mais 
comme  ce  nom  d'é>(6ia  e»t-  tant  soit  p^u  étranger,  nous  k 
nommerons  du  nom  plus  chrétien  er  moins  rade  é*BM0f 
à  Tezemple  des  luodernes,  qui,  pour  la  commodité  du 
▼ers  ou  de  la  rime ,  estropient  un  nom  étranger  sans  scru- 
pule,  et  le  transplantent  d'un  climat  à  Tautre.  C'est  en 
quoi  surtout  excellent  nos  dramalif|ues  :  iU  donnent  ef- 
frontément un  nom  italien  à  un  personnage  grec,  tant  ik 
sont  Tersés  dans  la  langue  et  dans  les  mœurs  du  pajs.  Un 
critique  9  un  grammairien  s'aTisent-ils  de  relever  leur  er- 
reur, ils  le  laissent  crier.  Il  est  Trai  que  celte  faute,  eu 
égard  au  grand  nombre  d*autres  qu'ils  font,  est  de  peu  de 
coDséqoence* C'est  cependant  (car  Je  ne  puis  m'en  taire) 
pédher  contre  le  décorum  el  la  Traisemblance.  Je  pourrais, 
en  me  mettant  à  épiloguer  de  tels  éerifaius«  me  faire 
booneur  à  leurs  dépens  ;  mais  je  ne  feux  pas  qu'ils  s'ima- 
ginent que  je  cherche  à  m'établir  sur  les  ruines  d'autrol , 
comme  font  tant  de  <^vns  de  no^  jours  ,  d'ailleurs  iU  poiir- 
raient  me  répondre  qu'ils  n'écrivent  que  pour  divertir  un 
public  qui  aime  mieux  croire  que  de  courir  pour  vérifier 
les  choses ,  et  que  les  règles  prescrites  par-  Borace  sont 
assez  surannées  pour  mériter  la  reforme.  Je  trouve  celle 
raison  asses  bonne  ,  pour  en  faire  mon  profil,  Yoilà  ma  ré- 
plique toute  trouvée  pour  les  critiqui*s  qui  me  viendront 
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rompre  1»  têtt  »  car  je  Miis  enaeini  juré  des  if  ieastioiit-; 

rooD  unique  but  est  d'égayer  ceux  qui  oe  sont  pas  en  train 
lie  rire  9  trop  beoreux  si  je  parrien»  A  pkire  eux  ignorenf* 
Ovi»  meielem,  li  {e  réueiie  à  tous  emaeer^  je  raU  con- 
tent, et  mon  ambition  sera  satisfaite  9  dussé-je,  pour  en 
venir  À  ce  but,  transgresser  tous  les  préceptes  de  ïarL  » 
'  Le  poète  refieot  ensuile  à  son  sujet  »  ti,  pour  se  cao* 
Ibmer  à  Tusage  ^  qui  Tout»  9cIod  lui ,  qu*aTaiit  d*eo  Tenir 
au  héros  on  parle  un  peu  de  ses  ancêtres,  il  reprend  sou 
histoire  dès  Tenlance  de  Alarcus,  père  de  Cîcéroo. 

•  On  lit  dans'ttue  ancienne  chronique  qne  Marcus  na^ 
quit  jadis  dans  la  %ille  de  Mars,  et  qo*iI  eut  encore  plus  de 
vertu  que  la  Bétoine ,  grâce  que  le  ciel  ne  fait  pas  à  tout  ic 
monde.  Le  grand  art  de  l'agriculture  Poccupa  pendant  ses 
premières  années;  mais  par  la  snlte  il  s*adonna  à  ienilleter 
les  livre»,  devint  en  très-peu  de  temps  une  des  meil- 
leures pluines  de  TanLiquité,  ce  qui  ùt  prendre  àsonpèreitr 
parti  de  Tenfoyer  à  Bologne,  pour  tâcher  d*en  dire  on  doc- 
teur. Marcns  se  mil  à  rétode  des  lois  arec  tant  de  disposi- 
iioiLs  inren  moins  d'un  an  ou  deux  tout  au  plus  il  fut  agrégé 
au  sacfé  eoHége  dos  |iirisooQsolles;  mais  ce  métier  l'en- 
nMja  hientdr,  comme  U  a  ennuyé  le  Danle,  Pétrarque  et 
nombre  d'autres,  dont  les  noms  seront  immortels,  et  qui 
abaudonnèreot  cette  profession  pour  le  salut  de  leurs 
âmes  t  aimant  mieux  rimer  dans  la  misère  que  de  e*enri- 
ohîr  à  filtre  trafic  de  mensonges  en  plein  barreau  ;  ce  qoi 
mettait  leurs  pères  en  fureur,  et  fut  cause  qu'ils  curent 
plus  d'une  fois  les  oxeUies  tirées.  Marcus ,  plus  prudent 
qu'euii  n^orn,  malgié  son  dégo4lt  lever  le  net  de  dessus 
dm  Code  et  le  Oigeste  tant  que  Técut  son  redoutable  père. 
Pour  l'en  délMurrasser  plus  promptement  et  qu'il  puisse 
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diBtioguer  dans  le  monde  »  je  Tais  faire  Aouri?  UA  le  bon 
lioniine  prit  uccident. 

9  Le  bon  Uarcut»  dereou  à  la  ùa  50a  maître  par  le 
dfkès  de  êoo  pèie^ipiisaToir  fefsé  quelques  kimes,  lot 
B0êe»  dê  €tmsolai*m€^  tl  se  mit  eostitte  A  fiiîredes  vers.  Il 
oe  paraissait  pas  un  recueil  qu'il  n  y  eût  quelque  ofaose  de 
a»  jbçoo  9.  et  eo  oe  ^eana  il  ne  ie  cédait  pas  même  è 
Alexandre-le-Gnuid-  £0  comparaison ,  Mossieors,  vous 
étoooe  :  je  vois  qn*il  faut  que  je  tous  prouve  que  ce 
priuce  mac^doaieo ,  quoi  qu'en  dise  la  renommée,  fut 
poêla.  Je  Tais  tous  citer  à  ce  sujet  deux  beaux  ters  du  cet 
illnstre  cl  antique  héros  rapporlés  par  Pétrarque:*  Heu- 

•  rcux  mortels!  (dit  en  soupirant  /Vltîxandr»; .  pr»-^  delà 
«lombc  du  fier  Achiilc)  quel  iionheur  de  reposer  dans  um 

•  aussi  glorieux  monument  et  d'aroir  eu  on  tel  ponégj- 
•riste  I  a  Pétraque  a  ou  Patlention  de  ^ulllemetter  ces  deux 
vers  en  les  citant,  a6n  d'avertir  le  lecteur  qu^ils  ne  sont 
pas  de  lui.  i'aToue  que  c'est  pousser  un  peu  loin  la  déHca^ 
tesse  de  conscieoce;  et  al  chaque  poète  en  fesalt  autant,  il 
y  aurait,  j^ose  le  dire,  peu  de  vers  qui  ne  fussent  précé- 
dés d'^stériquei)  uu  de  guillemets.  Four  reveuir  m  Alexan- 
dre f  {e  dirai  que  sll  n'aTait  point  été  Tami  des  mnser^iil 
n'aurait  pas  lait  faire  é  notre  père  Bomèré  oalte  riche 
reliure  uiutc  do  pierreries  à  l'antique,  et  n'en  aurait  pas 
lu  tous  les  soirs  un  lambeau  aTant  de  s'endoroiir-  Il  u'au«>  • 
rail  pas  donné  A  un  mauTaia  poète  deux  ocnUPhilippus, 
pour  qu'il  s*engagâl  è  ne  famais  parler  de  lui  ni  eu  bien  ni 
eu  mal  ;  cequeplu!»  d'un  grand,  parparenthèse,  de?rait  faire 
encore  aujoufd^ui.  Snfiui  Touauresy  Meaaiears^.entqndu 
pariea  doa  Ters  alexandrins  ;  or  «  versés  comme  tous  l'êtes 
dans  la  coonaissance  deb  choses  antiques  et  étrangère». 
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TOUS  nt  devei  pas  igoorer  que  cette  sorte  de  ters  e^  tiré 

son  DOin  de  ce  piÏQce,  parce  qu*il  ta  lui  le  peie  et  riûveu* 
teur*  • 

C'est  ainsi  ^«e  le  poète  s'égaye  aux  dépens  »  comme  on 
▼oit  9  de  ceux  qui  foot  consister*  le  mérite  et  Pénidition  & 

déterrer  les  minuties  de  l^antiquité.  Revenant  ensuite  a  son 
sujet,  il  fait  à  ses  auditeurs  le  portrait  d'Elfie^  comme 
d*une  tràs^xmne  fille  née  et  élefée  à  Bologne,  oA  ses  pa> 
rens  Penroyèrent  de  bonne  heure  à  Técole.  Elle  y  apprit 
le  latin  y  et  quelques  iuol6  de  grec;  son  caraetère  était 
doux 9  poli  et  affable»  tel  que  Test  celui  des  dunes  bolo- 
naises, 

«  Je  sais ,  ajoute-t-il ,  que  la  patrie  d'Elvie  peut  fournir 
matière  u  quelque  discussion  ;  c'e^t  pourquoi  Je  réserYC  à 
en  parler  ailleurs ,  et  je  compte  que  ce  sera  dans  mon 
sixième  chant.  Lù  je  70os  démontrerai  ce  qu*}|  en  est  par  de 
solides  raisons.  En  attendant,  ce  n'ebtque  par  buppositîoa 
que  je  tous  donne  la  chose  ;  permettes  que  cela  posse  ainsi 
pour  le  présent»  je  tous  en  serai  redevable. 

•  Quoi  quMl  en  soit,  ajoute-t-ily  Et?ie  trouva  Marcus  de 
sou  goût,  parce  qu*il  était  docteur,  et  lui,  en  vrai  romain 
el^ns  temporiser,  la  prit  pour  femme  dès  qu'il  la  vit.  Ils  Té* 
càrent  parfiiltement  unis  pendant  l'an  et  jour  qol  soiTirent 

la  ccrt;monie  de  leur  mariage,  au  grand  étonnemeiit  de 
•  leur  foisinage ,  et  malgré  les  ellbrts  du  diable.  Ce  prodige» 
inooi  jusqu'alorsi  Talut  an  bon  Marcus  1»  poesesaloo  dHm 
très-beau  bien  qol  se  nomme  aujourd'hui  la  Figm  du  papt 
JuÀes»  Une  dame  de  qualité  légua  jadis  ce  domaine  au 
couple  qui  se  trouTcrait  aToir  vécu  sans  querelle  un  an  et 
un  jour  entiers*  Depuis  nombres  de  siècles ^  personne  n'a- 
vait été  en  droit  de  réclamer  ce  bien ,  le  fisc  en  jouisseik 
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Peut-être  me  troiupai-je  :  mais  je  crois  que  perifooDe  dé- 
aormaU  o'aura  droit  d*j  prétendre;  le  monde  est  trop  per- 
Ters.  S*il  ne  s^e^issalt  que d*une  semaine,  peut-Être  j  hq** 
rait-il  des  acqi  éruurs;  mais  un  un  et  un  jour,  c'c.-t  ce  que 
Je  ne  croirais  pas,  quand  même  je  ie  verrais*  Quoi  qu'il  en 
aotl»  Blarcus  fut  mandé  à  Rome  par  le.  sénat  et  le  peuple, 
pour  ^%re  investi  de  ce  patrimoine  si  bien  mérité*  Tout  le 
monde  courut  à  la  rencontre  de  cet  heureux  couple.  Les 
geûs  mariés  snrtout  s'jr  trouvèrent  en  fouie,  et  àmeeure 
qne  ehacun  s*était  eonvainon  par  ses  propret  mniiis  que 
l'iiQ  t^t  l'autre  existaient  réclleaient  en  chair  et  en  os,  îl 
a'eo  retournait  en  soupirant.  Les  uns  étaient  émerreillés 
de  ce  prodige  ,  les  autres  a'écriaieni  :  «  Dieu  me  pardonne^ 

•  jamais»  rien  de  semblable  ne  s*est  vu  depuis  que  l«- monde 

•  existe!  «Marrus  resta  à  Rome  quelques  jours,  et  9*jrplut 
assea;  car,  pour  un  étranger  muni  d'argent»  c'est  le  plus 
beau  séjour  du  monde.  Mais  soit  que  la  poésie  n'y  fèt  point 
goûtée  alors,  soit  que  sa  femme  commençât  à  y  devenir 
|alouse  de  loi,  ou  enfin  que  l'air  du  paj3  ne  lui  coavînt 
pat,  il  regagna  en  diligence  Arpino.  Lé«  en  bomme  actif 
qu'il  était,  Il  laissa  de  c6té  la  spéculation,  et  te  mit  à  cuU 
tirer  son  bien;  mais  malgré  toute  1  1  peine»  qu*îl  se  don- 
nait ,  sa  chère  moitié ,  qui  ne  voyait  pointiller  ni  fruit  ni 
feuille,  n'étoit  pas  des  plus  contentes,  et  la  mélancolie 
commençait  à  s*emparer  d'elle.  Enfin,  Marcus  raccom- 
moda pourtant  les  choses,  conjme  frère  Fazio,  au  bout  de 
neuf  ou  dix  ans.  Ce  fut  vers  ce  temps-là,  qu'£lvie  s'aper- 
çut qu'antre  cbose  que  du  vent  lui  enflait  le  sein.  Elle  fut 
à  l'astrologue  qui  lui  dit  :c  Qu'elle  portait  un  fils  qui  avait 
•  déjà  composé,  à  peu  de  chose  prés,  un  discours  en  très^ 
»bon  latin.  «Si  ta  joie  fut  complète ,  je  vous  le  demande  à 
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vouif  foianicsiiuiriéeA,  n*ar«f  ^oïwa  d'aoûàos?  Qui  fut 
aise  toMi  f  oo  fut  le  bon  homme  Hareas ,  que  Fespérinfe 

d'une  agréable  récolte  enchantait  après  tant  de  travaux.  • 
Enûo  ie  poêle  aprèa  aroir,  en  homme  attentif ,  lait  pré- 
parer à  EIvîe  tout  oe  qui  est  nfoeiaalre  pour  ton  aoooa* 
chement  proeliaifi,  finit  ainsi  :«  l'en  entends  pins  «Ton 
parmi  youâ  qui  nie  cooseille  d'appeller  la  sage-femme^  et 
Toodnûtdèià  que  je  fisse  ?enir  Gîoèron  an  moade; 
mais  rintentiott  dlSIvie  »  Mossiours ,  est  de  fiiire  les  ehoses 
sans  se  presser.  Ainsi  à  demain  la  suite  de  mou  histoire. 
Je  Miu  d'aiUeursIai^éy  et  pa»  un  de  rous  ne  m*exhorte> 
lait  à  pnndm  do  repos^  attendu  le  plaisir  quHI  prend  à 
mon  eonte ,  qui  ^mmê  Mt  lire  comibo  des  Imis;  mais  rias 
seuis  tant  qu'il  tous  plaiia ,  pour  moi    décampe.  * 

(  La  iuUê  à  an  pr0€hûim  nusmérê*) 
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œLONISATiON. 


Av  momtiil  qù  la  Cbambvc  de»  député»  délibéra  lovlii 
piDÎ0t  4*aB«  'M  nomrelle  plus  fortement  répret»ive  ^e 

les  précédentes  contre  la  traite  des  noirs ,  oà  les  questions 
Ui  pl«l  fftves  sont  soule¥ée&  sur  l'opporUioîtÀ  d'^ioe  telle 
atewre»  et  lea  îiitécêt$  iu  eoiont  soot  mil  en  piétenoi 
des  droits  de  l'bumaoité,  il  est  à  propos  de  fixer  l'attention 
du  public  sur  le  projet  de  colonisation  de  ia  Mosquitie 
(Amérique  œntiele)»  où  madame  Naas  xéalifler  lent 
oe  que  la  pbilantliropie  a  ré? é  m  oe  genre  d^établlMe- 
ment. 

Le»  aanaliea des  colonies  n'ont  guère  présenté  jusqu'à  ce 
tiède  fie  le  •piDtaele  réfolt^o^de  lacnpiditéelderaTa* 
rice  aux  prises  ateo  les  droits  de  l^nmanlté  ;  on  aTalt  ero 

impossible  de  fonder  dans  les  deux  Indes  des  exploitations 
teiritnrialea  sana  demander  à  TAfri^  des  esclaves  :  et 
œla  snttovt  âtns  des  liéeles  de  dévotion  I  Ainsi  Ton  con- 

rait  ilaiis  ces  payâ  nouveaux  prêcher  le  christianisme  en 
▼iûUnt  les  principes  humaine  de  l'JËrangiie»  en  renouve- 
l'ailiîtraiie  de  reselafage  qoe  ce  Gode  .aaoré  aTait 
aboM! 
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Mab  la  philanthropie        »obstituée  enfin  à  uo  Tain 

prosélytisme  Ce  n*e9t  plus  par  la  violenee  que  la  colont* 
9ation  â'élcndra  dans  ie^  vigoureuses  savanes  de  TAoïéri- 
qoe.  De$  hommes  >  des  femmes  9  des  enfansque  la  'misère 
décimait  dans  la  mère-patrie  vont  de  leor  plein  gré ,  et 
après  que  toutes  les  mesures  de  réussite  ont  été  prises  par 
la  compagnie  ,  trouver  travail  modéré^  aisance^  bénéfice  « 
perspeetWe  de  fortune  dans  Tun  des  plas  beaux  sites  de 
l'àmèrique  centrale. 

Et  ceci  n'est  point  un  essai  hasardeux  :  tout  rècemmeni 
des  succès  nombreux  ont  prou?é  que  la  terre  cultivée  par 
des  mains  libres  répondait  miens  A  Tatlente  des  oaplli- 
lisles  et  des  colom.  Les  établlssemeiia  du  Bas^anada  en 
prospérité  toujours  plus  croissante ,  ceux  de  ta  Trinité, 
ceux  que  les  États-Unis  ne  cessent  de  multiplier  de  eété 
des  monts  Aléghanys  ;  enftn  eatiz  de  lava  et  aètres  qoH 
9erait  trop  long  de  ciler,  sont  (Ils  aite.siaiions  plus  que 
suifisaotes  à  l'appui  du  sjléttie  des  engagê$,  ' 
'  On  ne  saurait  trop  comprendre  ro|»poitttiiité  4e  ce 
geore'de  oolonlsalldo.  fin  effet, -s'il  est'  un  siéele  od  la 
France  éprouve  le  besoin  de  «e  décharger  d\ni  trop-plein 
de  population ,  et  d'une  manière  avantageuse  pour  elle  et 
potif  les  émignina,  c'est  certainement  le  siècle  présent*  Le 
vaccine  et  la  fermeture  des  conventii  donnent  de  plus  en 
plus  un  incalculable  développement  à  la  société  numc- 
ifqiie  :  que  feront  tant  d'tadif  idus  ?  reaterool-ils  one  sur- 
charge hnulile  à  la  métropole?  obstruerent*iis  les  «venues 

des  niinislères?  encouibrerout-ils  les  surnuinérariat?  des 
adminislrarions?  el  dans  les  basses  classes  présenteront- 
Us  le  tableau  affligeant  d^oufrlers  sans  trayail ,  saaa  pain? 
Nous  n'avons  que  trop  vu  dans  ces  derniers  temps  la  jen- 
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ncsse  se  précipiter  dans  les  antichambres  d'un  pouvoir 
QOuTeau,  et  le  luakiâe  traraiiier  toutes  les  classer  qui  îq- 
colpem  le  gouTeraemeDt  de  ce  qui  o'est  eo  réalité  que  les 
«èsoltats  d*un  sarcroit  de  populalioD. 

Mais  tout  le  inoode  ne  s'aveugle  pas  à  ce  point-là. 
Nombre  de  Français  accourent  aux  bureaux  du  comptoir  # 
français  de  madame  Maas  («ne du  Croissant^  n.  ao),  pour 
y  apporter  leurs  capitaux,  leur  industrie,  leurs  bras  ;  dési- 
reux d'être  utiles  à  leur  patrie  eo  lui  fournissant  de  nou* 
Toattx  -déboMohég  da  mê  f  mdrtia  par4eto  ifAll«nUque. 


i   *  ut 
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ORTHOPEDIE. 


Lis  éiabliwemeDs  erasaerés  lo  fedressemeot  des  déria- 

tions  de  la  taille  et  des  difTormités,  sont  en  grand  nombre 
à  Paris,  oû  plusieurs  oot  cooserré  une  sorte  de  vogue. 
Mais  aocooe  de  ees  maisons  n*a  peut-être  obtenu  plus  de 
succès  dans  ses  Initemens ,  aucune  assurément  ne  compte 
des  cures  plus  nombreuses  que  celle  de  M.  Duval.  Cet  éta- 
blissement, foodé  dès  iSaa,  est  situé  dans  cette  pittores* 
que  éiération  de  Gbaillol»  connue  sous  le  nom  de  7roe^ 
dérùj  depuis  que  M.  de  Glermont -Tonnerre,  meilieor 
Icourtisan  qu*habile  ministre,  inaugura  ce  petit  monticule, 
à  la  nuit  tombante  d'une  des  soirées  de  Tété  i8a6»  par 
une  pluie  de  fusées  lumineuses»  ce  qui  Taiut  au  ministre 
le  nom  de  Ciemumt- Pétard. 

Ce  beau  lieu  retrace  »  par  son  Toisioage,  deux  soure- 
nirs  bisloriqnes.  D'abord»  cette  mémorable  bataille  d'Ss* 
pagne  dans  bquelle  rarmée  française  perdit  trois  bommes 
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cl  brûla  viugi  cartouches  ;  et  cette  glorieuse  inramction 
fie  ChflîUoty  en  i83o ,  dont  divers  coocarrens  se  soot  de* 
pots  dt«poté  l*homieoreii  police  correctionnelle. 

L'exposition  de  celte  maison  est  charmante.  Vous  atei 
deTant  vous  la  Seioe  et  ie  Cbamp-de-Mars^  où  vou»  TOjei 
sens  cesae  de»  pelotons  de  soldats  s*ezercer  à  Taincre^  et 
des  cavaliers  de  tous  pays  se  disputer  le  prix  de  la  course; 
sur  la  droite,  à  dix  minutes  de  chemin^  sont  le  bois  de 
Boulogne,  Aoteoil  et  Passy;  et  sons  vds  yeux»  se  déploie 
Paris*  eenbelli  de  ses  innombrables  monnitiens.  Voisinage 

de  la  ville,  sans  fracas,  sans  yapeurs ,  ni  boue  ni  funue; 
paix  et  calme  partait  des  champs ,  saos  i5oieaient  ni  mo- 
notonie ;  oe  lieu  rèonit  tous  les  agrémens  et  satisfiilt  les 
goOfs  les  plus  contrastans,  les  plos  difficiles.  Là,  on  res- 
pire un  air  pur  et  salnbrc,  la  perspective  est  variée  et 
récrèatiTe  ,  les  jardins  soot  spacieux,  les  promenades  dé- 
Keieoses. 

Tel  est  le  lieu  où  sont  redressées  chaque  année  ,  sans 
ennui  ni  souffrances,  pioMeurs  douzaines  de  jeunes  per« 
sonnes,  on  parisiennes,  on  pro? inciales,  anglaises,  rosses, 
chinoises,  etc.  ;  car,  nous  devons  le  dire,  la  réputation  de 
cet  établissement  est  telle,  qu'il  est  peu  de  provinces  en 
Europe  où  Ton  n'ait  éprouvé  reûicacîté  des  moyens  mis 
en  pratique  dans  cette  institution  célèbre. 

Les  procédés  pour  le  redressement  de  la  taille  n*ont  rien 
de  pénible  dans  leur  applicalion.  Nous  avons  vu  beaucoup 
de  personnes,  qui  s'en  effrayaient  par  atance,  plaisanter 
ensuite  de  leur  appréhension  puérile.  Le  lit  oscillatoire , 
la  partie  la  plus  sérieuse  de  la  cure  ,  n'est  pas  luî-iT)ftme 
fort  assulétissant.  Il  suffît,  pour  en  être  convaincu,  d'en- 
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trer^nc  fois  dans  un  dorloir  de  jeunes  ho.HSin;?,  à  Pheuixi 
au  elle»  êoot  Aau4iii««é  aus  Iructiau^  de  ia  luacbiae  iàrUi0* 
pédique.  éimi  on. Ml  mrpm  «le  ¥4Mf  mut  kf  viMgflt 

patienltit  r«i|ir«éfiMi  de  h  pivi»  dpiiof  tMnilé, 
en  même  de  l'enjouemeui  :  jamais  de  >outrrances. 

•  Ima  attUMS»  iiiittaiU  du  Irailemeni,  4aâ4  oui  de  vari«4é 
•l-de  deuceurf  reiacmbloBt  moMiê  à  det  renèdee  deâ 
vécrénliDiii  et  des  «uMMemenft.  LtA  kale»  et  d>Moiit  de  1» 
UKilinèt;  6uut  ^lii^  dAii8  des  lieuJL  bien  clos^  doUDeiii««l 
obAuiiô»;  il  n*jr  *  donc  ïà  ritfa  de  fiôtiibie^  rien  df  rtiiii- 
tent.  Les  promenades  dans  les  jardias  Jt  faiit  au  minf  mtL 
de  grnndc'S  biH|iii!N  ^  clégaiilcs,  bien  rcinhom  « t  *■!»,  légères 
êcha5t«8  dont  l*£u;Uou  e»l  m  douce ,  ^ut%  iuiu  d«  gênar 
marche  t  elles  permetlecit  |uiqu*À  la  danse  «  danse  piM^n 
resqae  s*il  en  €M4*>nAis^  cl  plus  amusaale  sans  conlradh 
<|ut  les  baliets^e  TOpéra.  î 

Le  soir,  les  gibboi^itCÂ  aonl  massées  «  pressées  i^iea  iMrt 
dération»  au  i^g^Ci^n  d'une  pelote  (|iie  des  Javiars  a revnrl 
l'ont  mouvoir  ;  mais  ccji  pressions ,  si  ulîtet  à  la  promplin 
tilde  ai  à  la  perfectiou  de  ia  cure  »  oc  ciMâie«t  non  fi«is 
ancunn  douleur. 

Aux  repas  •  les  bras  s'appnient  enoore  sur  des  bé^|toiUeat 
Lcquilles  jointes  avec  mobililé  à  do  sié^t^  Ihilîi  «xprès* 
Ces  dernières  n'ont  que  la  hauteur  du  buâle,  et  jamais  la 
piessioff  qu'elles  exereent  ne  va  îusqu*A  U  fftne.  . 

Les  )ei«x  gymoasiiqiics  socoèdeni  aox  repas  finMPt  aux 
traclioiià  oscilla loires  du  lit  oribupe«ii()^.  Exercice  à  U 
corde  I  à  la  i)alao(ïoire9  exercice  aux  échelles^  au.iaât  pan 
risien,  à  i*escarpolette  turqne.  I#A ,  toei  est  anHiaenieoL 
Aussi  ne  voit-on  jamais  le*»  jeuae&  perspa^es  a^aut  Uii 
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▼enl passer,  otiM  laniiit ,  une  assez  grande  partie  du  jmir 
mr  leurs  iU«  ai»ciNa(eir«B;  maii  tlle*  peuveol  pendaQt 
ee  temps  tnif«iller  t^Hm,  â^ocguyir ^g'O» 
Beaucanp  ^*«Mi^e1l«#,*  «iitoffe  r«i%  cMMCieiH 

plii9Îears  heiiref  du  j(tur  à  ded  leçon»  de  musique^  de  )aD* 
gue  ei  de  Hlléniure ,  de  géegwpbie  ou  d'Iilgolfe. 

Lor9<|it*eofin^  après  quelques  mois  de  trattetneol^  elles- 
viennent  à  8or4ir  de  cette  maison,  non-seulement  leur 
taille  a  plus  de  rcctilude  et  souvent  plus  d'accroi&sementy 
mafs  leurs  forces  sont  décuplées»  leurs  traits  ont  plus  de 
eégttlarilèy  leurs  niouTemens  plus  de  souplesse  et  plus 
(i'éiicj  gic;  leur  santé  e^^l  hriltaiile,  leur  c^'prit  plu.s  orné, 
leur  humeur  plus  enjouée.  lilles  oui  alors,  presque  tou- 
jours,, de  remboopoiot  et  de  vire»  couleurs  ;  et,  quand  il 
leur  faut  quitter  leurs  compagnes ,  des  larmes  se  mêlent  à 
leurs  adieux.  On  en  a  tu  qui  allaient  jusqu'à  regretter 
d*aToir  pu  guérir  si  Tile* 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  figure  des  bossues,  qui  de— 
vient  après  le  traitement  non -seulement  plus  fraîche^ 
plus  pleine  et  plus  vermeille,  mais  encore  plus  j-e^^ulUrep 
ce  fait  intéressant,  qn*on  ne  peut  ezpHquer  dans  Tétat  ac- 
tuel de  la  physiologie  ,  s'est  déjà  présenté  tant  de  fols  à 
l'observation,  qu'il  serait  déraisonnable  d'en  nier  la  réa- 
lité. Il  est  vrai  que  nous  ne  pouvons  dire  par  quelle  in- 
Unence  cachée  les  déviations  de  la  taille  sont  presque  tou- 
fonrs  accompagnées  de  quelque  irrégularité,  ou  plus  sensi- 
ble ou  moins  marquée,  dans  les  traits  de  la  âgurej  mais 
ce  fait,  pour  être  inexplicable,  n'en  n'est  pas  moins  avéré». 


Digitized  by  Google 


Soâ  LB  MEECURE  DE  FRANCE 

Également 9  à  mesure  que  Tépioe  dorsale  reprend  sa  rec^ 
Ikiide  «t  M  soopleMe  »  la  diaooidaiioe  des  Irtiti  dîminua. 
NMiSAaos  tooTenon^d'aToirTu  dauxj«OQea  fille»  bossai» 

qui 9  de  plus,  étaient  louches.  Chacun  remarquait  cette  GL- 
dieuse.coîiicideoce  sans  y  joindre  aucune  idée  d'iaûuence 
ai  même  de  coanezilé;  et  eepeodaati  la  diSmii^é  ml^ 
bittle  Teoaiit  à  disparaître  après  na  long  traitemeiH  »  le 

Mrabiâme  disparut  de  mêtue  ei  ij^dou  ies  mêmes  procès. 
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LES  SOUUERS  A  LA  POULAINE. 


No«n  «mi  lo  bibllopbile  imb,  ^oi  «M  bim  le  pla§  veri 
▼leiilMrd  que  Vùn  eonoaiite;  9*têt  remis  &  l'orafre,  et  il 
Ta  coup  sur  coup  tirer  de  sou  portefeuilie  ie  second  volams 
éêê  Scaéêêdê  WêiUr^Mif  mDiPorfê,  histoire  ân  moode» 
et  i$  Eci  dêi  BikmàM,  cbronique.  do  règne  de  Looi»  XIL 
C'est  une  attention  dont  le  public  lui  saura  gr6,  au  milieu 
de  ia  déplorable  politique  intérieure  et  extérieure  ;  ensuite 
ne  faot-il  pas  oublier  le  meurtre  de  la  Pologne,  les  dangers 
de  L'ItiUe-reneissantey  et  la  guérie  européenne  qui  Tiendra 
nous  écraser  après  en  avoir  ûni  avec  Pesprit  réToiulion- 
naire  de  r£urope.  Lisons  ,  messieurs  et  dames,  nous  gé- 
mirons  et  noua  battrons  après.  Le  bibliophile  doTait  depuis 
deux,  ans  à  impatience  des  lecteurs  le  second  Tolumc 
qu'il  publie  enfin  chez  son  éditeur  Eugène  Renduel,  rue 
des  Grands-Aogustins^  n*  na.  L'on? rage  restait  incompleft 
et  pevt-ètre  lesera-t-l?encore,lantqae  Tauteur  Toudrabten 
^  ajouter  un  nouveau  volume  dans  riniért  t  de  nos  plaisirs 
et  de  sa  réputation.  Le  genre  qu'il  a  créé  joint  toute  la  Té* 
lilèdak'histoireauzressorts do  drame.  NooscitonseDatlen* 
danl^uo  morceau  inédit  du  CAurisurl  qui ,  seloD  le  système 
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du  Téoérable  Jacob,  reofcrme  deui  stjles, celui  de  ia  aar- 
mtloo  et  celai  du  dialogue.  Voici  en  peu  de  mis  le  sujet  : 
lie     f«»?ier  1895 ,  b  veiM  Uebeev  de  Birlèiv  dôme 

line  fête  maç^nifiqne,  dans  son  hôtel  tle  la  lieine-BlaDche , 
au  faubourg  Si.-Marceau,  eu  i'honoeur  d*une  dameCatlie- 
rine  qiiS  4(MrdWI«li  fuHtilèoniiiacea»  Selod  OU  encieo 
usage,  les  reoTes  qui  se  tremtiiaieol  étaient  saluées d^oo 
cbarifarii sorte  d'aubade  ridicule  que  Ton  relrouve  encore 
diDS  la  proTioce.  L'amaut  de  ia  reine  Hugues  de  Goisaj 
ioTemaoné  mascarade  de  six  homines  sauf  âges  doot  le  joi 
fit  partie.  Mais  le  duc  d'Orléan^  ayant  approché  d*eux  uoc 
loccbe»  le  ftiu  gagna  ^urs  YCiemens  tinduiU  de  poix-ré- 
lliM ;  le  sire.de Goétoy  ei Mois  entres  ftareoC  èonputafci»^ 
foui  éiHia  00  •alÉiuiaaa  eoit^  en  eeyÉiaws^t  iiae  iieo 
pleine  d'eau.  Le  roi  ne  dulsoti  s^lui  qu'au  dî;vau&iu&al  de 
)UUiiUBe  de  AUiefi  »  qui  l^nfeieppa  danaeiwi  oseaioa^  el 
•pafViiil  4  étonffif  les  fl—iiiie  liais  Ghaiiea.Viafttaiinda 
la  raison. 

€  Uailes  Vly  piioMipéd'iiise  idiote,  ne  oHsoil^dhM 
m  dlsooinni  loaeoaést  de  iliroelkisioD  ans  so^lieii  qu'il 

portait,  sao»  pem^ettro  qu'on  les  lui  ôlât.  Le  médecin 
Guillaume  Uarsel/  n'orrifeil  pa«,  et  ia  fêle  ioterrooipue 
avait  lait  place  an  siêcMi  ^  é  la  eoQslevûalion»YolooilM, 
q«i  prêlak  attenaffaaent  Toi^Uo  aux  diTagatftoM  onlro^ 
coupées  du  roi ,  se  leva  comme  par  une  tntf  iratioo  sou^ 
daiiMy  ait  féimiaiaot  00  cerole  aea  pates^aot  aai  pioi  fidèies 
amia  INI  mvïtaro  dodîBi  portOMoe  : 

•  MessîroS)  leur  dil-elle  tout  bas,  c*e8l  lAiee  de  guè^ 
rir  Q^tre  cher  seigneur  «  el  possible  obasaer  le  dènoo  dooi 
iioat  possédé)  AMteKfoéiirf  ol  cuiAllaiMfa 9  oae  «Mdb  «on» 
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Jkurt  &  lu  poiiMm  qtt'awiQftportaktel  mm  I0  féq  roi  ^  al 

que  l'JÎglUe  a  jugéâ  indéoen»  el  héréliqi»ef  ;  Dieu  voiu  ab^ 
•oadr»  du  piohè  j^Mir  |oeU«  fob»  Afrè»  ciMusm  kiditt 
souliers  et  Teoes  tous  seoir  eo  cet  étal,  ce  pepdoiit  que 

musique,  bal  et  danses  réitéreront  de  plus  b^lle.  Aini^i 
rnoodit  sire  «'é?eiUera  de  sti  frénéâie  seid  cU  to^i  déU-r 
Trè  du  miuTais  espriU  »  ^ 

•  H  7  oTait  tant  de  eooTlctien  dans  la  T^ix^  lo  regai>i  et 
la  contenance  de  Valenlinc,  que  personne  n'usa  opposer 
une  obiecUoo  conUe  ce  bisarra  remède  ;  die  i^aiiaît  d'aiH 
leurs  pour  sa? ante  dans  la  oabale  el  la  magif }  cçmnm  or 
la  soupçonnait  d*a?otr  rendu  le  roi  malade,  op  lui  attri- 
buait aussi  la  puissance  de  le  guérir;  son  conseil  parut 
àoûù  M  ofdi^  géaérftl ,  et  efcacoh'  s^pressa  â^y  obéir ^ 
eant-«i  paf  déTOnertieliiy^eenx^U  paccaKostlé,  ta  plupari 

sans  savoir  [lourquoi. 

^Ov  trouva  dans  on  ancien  gparde-meuble  de  tliôtel  beau- 
eiMp de  ees  souliers  ridicules,  qui  fbreot  à  la  mode  pen- 
dant quatre  siècles,  et  que  Pon  avait  ornés  plus  ridîcule- 
aoent  encore  peu  d'années  airaot  que  Charles  V  les  eût  dé- 
codas ee«a  peàie  di^BMfide.  U  7  en  avait  de  toutes  les 
longneure»  depuii  deux  pieds  fosquHb  trsfii  pieds  «I  demi t 
de  toutcis  les  étoffes  et  de  toutes  le»  formes  ;  Ja  pointe  î*cule 
variait  à  rioâùi  :  tantôt  c'était  un  bee  ds  aigu  ou  re- 
oourbè,  taoïdt  le  èout  se  dlvisali  eu  deux  et  même  en  Mis 
paitiee  aoMes^  tantdt  le  soulier  élail  teniilAé  pav.des bf- 
joux  dorés  figurant  des  aniinaoi,  des  saints,  des  fruits 
ol  naêaM  des  eb|eU  qu'on  est  Mbitaé  à  eonfaer}  entn  la 
poubinu  ufiaît  seule  etevei  hanginirtlon  «Mfve  dé  te 
temps^lù.  U  n'én  cotita  §uère  aux  dames  et  aux  Immmes 
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pour  reprendre «eedimiMiife  n»tloD«le  qa*oa  avait  quittée 
à  re^et  en  Fraoce,  et  bieotot  la  chambre  de  parade  fut 
Mloombrée  ét  ots  souliers  qui  o^éUnent  plas  destinés  à 
voir  le  )oar. 

*Le  médecin  arriva  co  robe  noire^  en  bonnet  carré  et  la 
baguette  d'ébène  à  la  nuito;  il  salua  profoodément  Tassis- 
taooe  et  s'approcha  du  roi  A  pas' comptés  ;  son  fisage  sé* 
Tèrese  rembrunit  à  la  vue  de  ce  malheur  eux  prioce  qui, 
les  jeux  fisrmés»  murmurait  des  mots  inarticulés  et  fré- 
missait de  tout  son  corps.  Guillaume  Harselj  ayant  pro- 
mené sa  mai  a  sur  la  têtCi  le  frootetle  brasnu  de  Charle», 
s'écria  en  soupirant  :   •  * 

« 

«  Le  souverain  Créateur  pardonne  à  celui-là  traître  et 
parricide^  qui  a  perturbé  renleodement  de  mon  seignear^ 
par  émotion ,  ahaui  peur  el  momerie  I 

—  »  C'est  le  fait  de  monsieur  de  Guîsay,  dit  Boisbour- 
doo  après  un  coup  d'œil  lancé  à  la  reine  ;  icelui  a  inrealé 
le  mal  9  et  aussi  est-il  mort  en  punition  I 

—  »  A  l'aitle  du  roi  votre  sirfî  !  Montjoie  et  saint  Denis  I 
criaChades  YI  par  ressouvenir  des  cris  du  papegaut;  6 
mckiiseignenr  saint  i)enîsl  j'ai  souillé  ma  belle  robe  ^In- 
nocence eteulstout  poilu  f  Cette  momtrie  proùioe  et  per- 
nicieuse fut  Torigine  de  ma  chute  en  la  géhenne,  et  si  j  a^ 
Tais  eu  la  concupiscence  plus  courte  p  présentement  au- 
rais la  griffe  moins  longue*  O  les  trèfr-odieuses  petles  pe- 
ines! esL-il  métier  de  tenter  le  pau?re  monde  qui  me  re- 
connaîtra 9  voyant  ces  pieds  de  bouc  et  de  satyre  ?  Je  doo- 
nlirais  à  saint  Dei^is  une  double  cbftsae  d*or  pesaoi  trois 
ceols  mâros,  afin  d*étve  au  purgatoire  ou  derenir  coMe^ 
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Jatle  !  Yrai  Dieul  comment  chausser  ces  ooglespokitotet 
d^ulller  ce'pelage  dkbotiqiie  I  »  - 
»  Soudain  les  mtoètriers  îooèréDi  ooe  •ymphonfo  déli- 

ciease  eolremêlée  de  cbaots  d*oUeaaz,  et  le  papegaut, 

é§ffjé  par  celle  mosique  y  cria  de  totilea  aes  Ibrees  :  t  Dieu 
ganl*  le  roll  •  r 

•  Charles  VI  souleva  son  iront  prosterné,  ouvrit  à  demi 
ses  yeux  hagards 5  écouta  mélancoliquement;  m^s  ayant 
aperpv  de  toos  o^lés  les  aoallera  à  la  pookioe  qni  âera- 
blaietit  défier  les  sient ,  il  bmidil  tur  son  stége,  et,  oocfeme 
s'éveillant  d*un  lourd  sommeil,  rassembla  ses  idées  dans 
sa^moire  eoofose;  puis  il  se  dressa  spontanémeaty  el» 
la  triMesse  um  emur,  dit  d^ooe  rolz  forte  : 

«  Par  inoosieur  saint  Denis  !  est-ce  fausse  songerie  et 
vaine  illusion  ?  Mesdames  et  messtres,  qui  tous  a  permis 
de  la  sorte  de  réhabiliter  et  maintenir  tels  souliers  oon* 
damnés  par  les  saints  conciles  de  Paris  et  d'Angers,  telles 

eztraragantes  poulaines,  que  feu  mon  seigneur  et  père  a 
défendues  à  peines  de  dix  florins  d'amende  ;  cette  super- 
floité  étant  cootie  les  bonnes  mceors»  en  dérison  de  Dieu 
et  de  l'Église,  par  ranllé  mondaine  et  folles  présomp- 
tions..... » 

•  n  se  tut  »  et  par  une  subite  réminiscence  regarda  ses 
pieds  aTCC  un  chagrin  repentant,  qu'il  exprima  par  des 

torren$  de  larmes  et  de  grands  coups  dans  iapoiirîne.  Sa 
raison  était  roTcnue. 

«  Mes  cbers  frères  en  Jésos-Cbrist ,  dit-il  d'un  air  con-  . 
trit,  lesdites  amtades  soient  payées  au  profit  des  pauvres 
et  gain  des  indulgences.  Au  jour  de  demain  j  ordonne 
une  belle  procession  pour  expier  ce  gros  scandale,  débsu- 
che  détestable  et  momerie  infecte.  Le  bon  seigneur  Dieu 
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veuille  ab^oudte  s:u)s  malédiction!  oertes,  baillerab 
ma  couronne  au^ûn  preinitr  AafÀM»  ow  MUèmmàp  ^mmt 

•^ti  lion  olier  sire^  cHt  Valenlina  e(»s«»jaol  »es  feux 
|4«inii  d«i  iacAoe^t  ^y^rew  nu  règnq  irup  f»iu«  lon^n^i  qu<;  ne 
penses  ;  la  ▼olontè  d'en  liawt  8oil  en  mal  coama  en  btoi* 

•h»  ItiMlemlB»  ^  riiaii««4e  «lidi,  lea4oef  de  Bearj,  de 

Bdurgoj^nc  et  d'Orl^iiây  allèrent  en  prucetsien,  nu-pîeds 
el  lâte  4ée<Hiferte«  depw  lii  Menâmartre  i«ia§ii'à 
tteUe^Dmei  lùtOe  la  ima  iei  arropipagaai  ^t»toet  daa 

iNliee»  et  de«  dUcâpIîne»  ;  U  peuple  te«i€hê  de  celle  dèf^ 
lioa  |M»  ioigiui  «lu  cQrié^e)  en  chanluaidesi  p^umea,  pour 
remercier  Dîev  d*eioîr  4H>«aerf^.ll  Tîe  du  C#  |»iDce 
•e  aeAdU.de 4!hôta<  iUiiit-*Pol  è  la  ealhMaale,  «lemé  sor 

un  cheval  liolr  uv£C  une  Luuâi^ii  ^t^nite  <ic  laruj<i»  ii'itrgeiU| 

ci  a#^4tfi  pieuietiiofit  À  ia  graini'iveii^e.  > 

*  .   *      t  1 
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VARlliTt:S  LITTÉRAIRES. 


«  1 


ooiMne  son  tiln  ,mihm  ton  foMidl^  eottiiÉe  sa  folle  «ou-^ 

TerlHre  rose,  c'est  nn  livi-e  qu'il  fuit  lire  :  il  c«t  9X  coiirt, 
ce  fterii  peu  de  ienp»  pwcUi.  V  rai  roinaa  de  seloB  4  4e  boo" 
doir»  il-Mre  sa  pkoe  eotie  Ifbfefifair  Ae  Md#  élé^Mittt^  H* 
fere  le  obaroM  4c  quelquVme^de  «es  déKcieuics  metinée»- 
d'un  àendemain  de  bal...     en  ie  faisant  l*aut«ur  y  (jcr^ 
Mit,       niiâ  eOrw  il  j  e  daoeeoii«imag«  on  ceiUi»  f&p^ 
tett  d'oiiiveléyée  f#l«ptiieiix»  d'erietooratie  de  lért— e» 
qui  trahit  »es  goûta  «t  le  mettra  en  inamraise  odeur  aupii^s 
dea'aiTeieurs  du  Gkobe  et  de  dos  auelétes  répubUcataa  : 
M  lif ved'eevnt  fviMel  bien  eerlsiaMeiit*  Heu  4'ao^ 
tsel)  rien  de  fttéeint  9  et  ^  fltiênM  en  ^riHiUHM  9  à  MiMi wilie# 
grands  (isards  de  journaux  et  de  ^lamphlets  il  nous  faot 

q«ak|M  eboae  q^ui  réponde  aux  eiDottons  do  taoïont  

eitiifiW  qti*iM  tm^Uté  PoieM  èe  ivve  éobapper-à 
Iftehe  erigineUel  Nr  le  leiips  qui  court  ce  tera  peut-être 
difficile  :  du  ttoiiM  la  politique  iaiome  nous  pardooDero* 
eee  qnel^ee  ligne»  d^eBoljrie* 

Blke  font  êmn ,  b  «ufitiniM^lla  femme  de  étnmfcfe; 
Vuiie  icuut  veuve  ^  encore  l'roide  des  ftouT-enirs  de  son 
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premier  mariage ,  pressée  de  réparer  cette  erreur  qu*elk 
6t  par  con? cnancc  ,  cherchant  désomiais  le  bonheur  dans 
UD  sentimeot  qu'elle  appelle  de  ton  s  ses  désirs,  qu'elle  se 
prépare  presque  d'aTancet  «I  qu'elle  éproof  en  laûf  doote 
bientôt  ;  Tautre ,  paorre  fille,  gfitée  par  la  lecture  des  ro- 
mans, qui  d'est  fait  un  besoin  dt:  passioDi  d*infortune  hé* 
roique  et  sesilmientale  ^  et  qui  serait  bieo  fâchée  de  ne  pas 
finir  comme  telle  de  ces  amantes  admirables  quelle  a 
suivies  avec  taiàt  d'iiUérct  pendant  quatre  volumes  :  un 
beau  jeune  homme  se  présente  avec  toutes  tes  grâces 
4!ABti«o&s  ou...  d*ua  garde-du-corpSi  VasI  ImiI  caMmt. 
Pour  Fttflio  c'est  VBm$$i  éê  WoUUmÊr  que  aMaroe  €ottin 
lui  a  fait  adorer,  pour  Taulrc  c'est  lange  de  ses  rêves,  et 
foules  deux  se  laissent  aller  à  Tamonr;  tous  venea  qo*è 
toutes  deux  mal  11  prit  :  l'une  a'asphjxie ,  Taulre  afaol 
dix  jours  est  lasse  et  embarrassée  de  celui  auquel  elle  a 
sacrifié  honneur  et  réputation  ;  un  caprice  vient  teraiioer 
oet  éternel  amour.  EpimuiMm  :  Tamour  belireux  mène 
•«^dégoût ,  le  malheur  en  amour  mène  au  suicido.  C'est 
une  leçon  aux  amans,  mais  dont  ils  ne  prolitii  ont  pas; 
ila^ie  voudront  point  se  reconnaîn  e  dans  Gusiaf  e  et  Amé- 
lie^ et  comme  Gusta? e  et  Amélie  donnaient  un  démanti 
aux  moralistes  qui  ont  précédé  M.  Chapiiê.  ils  no  voudront 
pis  croire  celui-ci  :  ainsi  va  le  moude  ;  l'expérience  ne 
profite  qu'à  ceux  qui  en  sont  victimes.  Ain^i  fiaismt  ma- 
diOM  de  Tennlèrea,' heureuse  des  illusions  qu'elle  a'èlMt 

créées  pendant  une  belle  soirée  de  bal;  elle  ne  pouvail  s'ar-' 
rêicr  à  l'idée  d*j  renoncer,  le  beau  jeuoe  homaie  qui  dan- 
sait le  réêl  avec  tant  de  grâces  était  .pour  elle  la  félicité 
personnifiée.  En  vain  on  baron  écossais  vouC  lui  proposer 

de  renouveler  le  bunheur  inoins  chanceux  qu*elle  trouva 
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"«fee  M.  ét  Tennières ;  dei  titres ,  des  honoenrs,  de  hsotef 

alliances ,  il  s'agit  bien  de  cela  Traimeot  ;  Tamour  rend  si 
philosophe  l 

..  Livrée  à  une  délioieiise  rêTerié,.  elle  attend  oelai  dont 

la  veille  elle  devina  Tannour.  M.  Chapus  nous  fait  ici  de  Ui 
chambre  à  coucber  une  descriplion  charmante  qui  fait  hon- 
neur à  son  goût  :  il  faut  Toir  arec  quel  soin  il  distribué 
toutes  les  fhinges  des  rideaux;  oonme  il  calcule  les  niian- 
ces  des  couleurs;  vous  savez  au  juste  qu'elle  doit  être  le 
refki  de  telle  tapisserie ,  quelles  odeurs  seraient  de  bon 
goût  dans  votre  toUette  :  il  j  a  dans  ce  petit  cbapitre  beau- 
coup de  ce  sensoalisDie  dont  je  pariais  en  commençant. 
Bref  5  le  boudoir  fit  bien  d*être  aussi  agréable ,  car  ma- 
dame do  Tenuièiesattendit«t  attendit  en  vain.  Gustsve,  à 
tort  ou  à  raison  (l'auteur  dit  que  c'est  à  tort),  est  mis  aux 
arrêts,  et,  pour  abréger  Tcnnui  de  sa  prisoi),  il  i  recours 
à  de  jojeux.amis  avec  lesquels  il  rit|  chaotCf  et  surtout 
lait  un  excellent  déjeuner.  On  reconnaît  encore  le  taet  de 
rauteur,  et  il  n'est  pas  moins  habile  à  ISsire  le  menu  dNin 
repas  qu'à  agencer  les  tapisseries. 

Les  arrêts  sont  .levés,  vous  savez  pour  qui  sera  la  pre- 
mière visite  ;  mais  avant  de  k  faire  »  Gusteve  s'arrête  aux 
Tuileries  :  adossé  à  un  arbre  11  {elle  quelques  mois  sur  sou 
caipio,  et  en  levant  les  yeux  il  voit...  vous  devinez?  On 
se  donna  le  bras  sans  s'en,  douter»  on  se  promène  9  on 
causa»  et  puis»  toufours»  sans  s'en. douter»  on  monte  en 
voiture  y  on  se  dirige  vers  le  bois.  Je  ne  dis  pas  que  le  ba- 
ron y  fut  rencontré  9  il  me  tarde  de  parier  de  la  li4lie  qui 
s'établit  le  lendemain  entre  les  deux  rivaux. 

C'est  une  discussion  dans  les  formes»  vnils  discours  de 
tribune  »  |es  questions  sont  celles-ci  :  Quel  sM  U  (miple  U 
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pimê  mâmiraèk,  Hêi  ÉtmmÊ  m  dm  thmÊfèhf  ffmt  htimm 

a  droti  a  plus  d'istiwu,  iê  diplomate  eu  le  guirrla'7  Tout  celâ 
n'en  guère  naturel  et  aonooce  de  la  part  de  ramtur 
d'IiibilMdadudialo^M.  Biiêii^ai#Mioill6€iMi/lîr(emM 
dit  Tauleur}  G«»ttve  en  tort  valoqueor,  et  c'est  la  que 
ommmo»  vraiment  rintérêl,  «f'afi  lA  qiM  cominefiee  le 
rooftiiA. 

Miiaia  de  6éff§Bè«  dit t  «  Po«r  aarolr    émur  fm^ 

j»onu€ô  s'aimenl  bico,  faite»-le5»  TOyo^r  dix  jours  en  !i- 

Utef  feu     poéni  MiitteffODt  é  catte  épreuve.  #  Ëi  ceyee 
da«t      «Biftf  veulent  le  leeien  Lei  fuemièiee  foelea 
6e«l  dèHrientes,  o'iet  dn  koAmt^ét  iMefemeni^  iseit 
bÂcolôt  œ  nVet  pius  qu'un  piaisir  pl«8  tranquille,  prévue 
eonjeftlt  «t  ^eeod  M  eat  là  ee  «el  Wee  pt^  de  to  Mdew 
œ^edent  noas      atffWèee  ique  par  ftwadaHmia  Mlle» 

ment  men  igties,  inaib  nous  ne  sommes  pa«»  à  %Ldr6etlle  que 
déjà  I  0(1  peut  prifoir  aoa  procitaioe  rupiora.  hm9^  à  ta- 
UeëMie, Imqoe  le  ooafemclen  M demnefjèBéfale, 
ipié  dea  féoiH  dea  quatre  perllet  4ii  «Miée  se  aqjMàiaal, 
déjÀ  Atnélie  cunyoil  d'autres  plaisirs  qne  cette  aiaaaMe  ao» 
iiittde  à  deiHt  ifi'eDe aveit  um  mibeitéa  ;  Mis  eUe  le  «en- 
poàH  seileet  lerMfw  ae  Mt  eeieadra  mt  fenie  ve^fevr, 
habile  en  causeries ,  en  descriptions,  qui  se  fait  aio^er  par 
œ  qtt*éi  dit  si  bien;  Amélie  est  suspendue  X  ses  kèrrr», 
elle  te  prend  é  Me  perele»,  eHe  YoudMt  lottfomf^Men- 
dWy  et  lecsqu*!!  fet  ^fte  aoii  Inref  peeir  ellef  eu  port  rffc 
Paecepte  avec  empressement;  dès-lors  toot  e^tffrriy  Giis- 
Cive^àpeittefaloiiK»  teits  les  diseoieoni  dèsenchaoïés  : 
après  la  premlève  eiHremê  itmt  sera  dit ,  et  diaeuo  preiH 

dfA  une  route  différente. 
Cette  dtrtrrère  partie  est  pletee  d'intérêt ,  et  on  ta  lira 
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avec  plaisir,  même  après  le  proverijc  bi  spirituel  dans  le- 
iquel  M.  ScHbe  développe  la  même  idée  :  il  y  a  surtout  un 
petit  chftj^ilre  plein  de  naturel  »  et  des  détails  charnians', 
"chapitre  détféieoz  êomme.  H.  J;  Jaoia  raoraft  "pensé  et 
i!it*uie  comme  il  l'aurait  écrit  C'est  une  jeune  el  gentille 
ftlai^eiilaise ,  qui  tous  mystifie  de  la  manière  la  plus  pi- 
quante et  là  pitts  originale  le  LoTcface  parisien.  Si  tout 
était  ainsr,  not/âr  fêlieiterions  M.'  Chtipus  sans  restrfinion  , 
et  nous  n'auHon*  pas  le  regret  de  finir  par  des  critiques.  Il 
'est  quelquefois 'gêné  dans  l'expression ,  il  j  a  de  l'inezpé* 
Yieace^daias'son  style.  Je  ne  sais,  àiais'en  lisant 'certaines 
pages,  je  me  suis  rappelé  iuvoloutairemenl  ces  expre  ssions 
qui  répondent  si  eiaclement  à  la  tournure  lutine  et  douC 
nous  conseillons  à  l'auteur  de  se  défaire.  La  condition  infi^ 
nie  de  ta  femme  de  chambre  est  de  ce  nombre,  et  puis  ce 
sont  de  longues  périodes  en  conversaliou  ,  qui  seront  tou- 
jours froides  et  contre  nature,  des  mois  techniques  qu'il 
faudrait  laisser  aux  traités  scientifiques  où  Us  sont  placés. 
La  préface  é  peine  lue  je  le  craignais ,  et  la  franchise  de 
i*au te ur  devrait  peut-être  prendre  uo  autre  nom,  lorsqu'il 
nous  confie  bénévolement  comment  il  çomposa  son  livre. 
H.  Chapus  depuis  quelques  années  fait  des  articles  de 
journaux  ,  il  en  fait  même  quelquefois  en  commun.  Or  ces 
articles  lui  ool  merveilleusement  servi  et  sont  devenus  au- 
tant de  petits  chapitres;  chacun  d'eux  a  fourni  douces  frag> 
ment  de  dissertation  que  M.  Cbapus  met  dans  Ja  bouche 
de  SCS  actfcurs  et  doii|  on  devine  aisément  Torigine.  Je 
suis  bien  sûr  que  si  je  voulais  feuilleter  les  numéros  de  ia 
Eéttmon*f  je  trouTerais  dans  ses  colonnes  )ilns'd*une  belle 
réflexion  de  madame  dlvoy,  car  madame  divoy  parle 
comme  un  journal;  elle  est  très-habik  à  se  servir  de  la 

XXXU* 
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langue  métaphysique  de»  ^hiïosofh^f  c*e$t  ro^ciectuni 
ofiMly  reoclMitme  à  l#  poirtée-des  («Bt  4a  moiMle.  Pwu» 
quoi  ifêtre  ««ibtmsié  de  cet  kiifes?  il  M.  GImi|ni«  let«ltt 

rejeté^  loia  Je  lui,  qu'il  eûl  poursuivi  i'raachemeDt  son 

veut,  il  nous  aurait  doooé  d^a.épiaodts  chai i><yiliifii||H|ii 

celui  de  la  petite  Marseillaise,  et  nous  n^aiirkms  fMia4 
lire  cet.eunujeux  oiiapûre  du  Cm/lit  et  ceti»  sa»€Çfix4^  1^ 
i'ai4r$  tmnuU^'SoQ  livra  est  fiif oie»  ^'esi  ^^0ffrif%jiFmr' 
priif  et  Ton  y  de?lne  les  pièces  éB  rapport  »  ei  r^n  y  itil 
quelquefois  le  iruvail  el  la  fatigue.  Que  Tauteur  ait  plus 
depunOance  eo  lui;  il  n*a  pas  besoin  des  ioâ|^^%(ic»iis 
la  veille ,  des  peneipa  de  l'aonéie  piécédfiiltiif  ||»r>uBly 
tfoitfmu  petites  pages»     -  ^'^T 

■  ♦ 

* 

Cod£  fondamental  f  ou  Charte  du  genre  humain  ^  dédtiiiê  dt 
mpremitrs  besoim,  —  Une  charie  est  la  férité.  Par  Matk. 
Gatiéy  médecin»  Broehiire  in*6.,  Paris»  GosaeUa»  lilMein^ 
Palais-Royal,  galerie  Titrée ,  n*8.  —  €e  o*est  point  îd 
l'une  de  ces  vagues  utopies  qui  édosent  instantanées  de 
■lainls  oer? eaux  échauffis  par  le  aolell  dea  rèf^lmioaa; 
e*esl  le  rétamé  des  réfleadons  de  tonle  une  vhf  c'est  le 
fbiit  de  longues  et  consci wieuses  recherches  sur  U  oa- 
turc  de  l'homme,  ses  besoins  et^s  facu(téSf  JL'aïUeur, 
Tooé  per  étal  à  des  étndes  ipéoieles  el  posillf e»|k  eel  iwif:fi^ 
aoz  cause»  per  les  effetif  et  aoK  tliéoriea  féoétales  par 
l*obscrvatioQ  de&  fails  particuliers.  Cette  brochure^  pleine 

4e  vues  neuves  et  prefonde«t«ous,peral|. propre  à  jeter  un 
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^aDd  jour  sur  les  rastes  questions  tant  agitées  par  nous 
et  autour  de  nous. 

li'oof  nge  est  divisé  tn  trois  chapitres  :  daiks  le  premiei', 
l^mleDr  tnlle  de  la  génération  de  oos  oonnaissen^jes  pair 

nos  premiers  besoins;  dans  le  Fécond,  i!  déduit  de  ces 
mêmes  besoins  le  code  fondamental  des  sociétés  ;  dans  l6 
Iroisième»  il  «étaiilit  la  certitude  de  ce  code  dédalt  de  lîo^ 
premiers  liesoliis*  Xssajoos  de  ie^suim  dans  ces  |;raodes 
dirisioûs. 

Noos  Tojons  d'abord  l'boaiuie  seai  arec  soa  iostiuct 
ou  k  fiieoltè  de  perceToir  les  tapporls  des  objets  exté^ 
Tiears  avec  lu!  ;  de  la  connaissance  des  rapports  des  ofojet!^ 
entre  eux  el  avec  lui  y  il  arrive  aux  perceptions  intellec- 
tMsMaa  «S  MMia»;  H  m  cottqilis  l'usage  de  sa  raison.  Puis 
#kii00Éetflé  de  régutài'iser  et  de  préciser  rexàmen  des  ob- 
jets enfante  la  logique,  comme  la  nécessité  d'aider  la  mé- 
moire |rar  des  signes  qui  suppléent  à  la  présence  deî^  objets 
ibif  oàftr^  les  laogaes  parlées  et  écrites,  les  gràmidalres 
eyéefaies.  et  générales -et  les  littératures,  l'anteof  montre 

ensuite  f'ofîgi ne  succeîsîre  de  toutes  les  sciences. 

De  la  génératioa  de  nos  connaissances,  l'aùtear  passe 
ê  téBé  €d  «ode  fbndiméiital  de  Téspèce  Iratiialtae,  é  la 

création  du  lien  social  due  à  la  connaissance  des  avantages 
que  présente  le  concours  des  fortes  bumaiues  pour  lutter 
teontre  les  stgens  desimctem  qui  laotn»  eAviroUdent,  et' à 
ceffe  àe  lar  tiCéeésité  dtt  partage  équitable  .des  rêsttluts  obî- 
tenus  en  conomon.  ... 

Lk  soelété,  une  fois  formée  ,  a  bientôt  à  réprimer  les 
efforts  iiifoeies  de  t|bèlq[Oes«Hias  de  seé'  membre^  qui  tou- 
draîerit  s'approprîèr  le  fVuit  du  travail  des  antrès.  11  fbut 
donc  qu*uii  certain  nombre  ût  cilojcns  reillent  habituelle- 
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ment  au  maintien  de  Tordre  public  «  et  Toilà  la  siociëlé  di« 
YÎfée  ea  deux  claMcs,  la  productrice  el  la  réfulatricef  à 
qui  la  premièré  délègue  le  aoia  de  l^ioTestigatioii  du  plut 

légiliine  emploi  dei>  facultés  de  la  société  dans  ses  rapport! 
avec  elle  -  in^me  ^  les  autres  associations  et  les  objets  ea- 
lérleorS)  eu  ae  réserTeiU  le  droit  de  foinpre  le  pacte  eo  ou 
de  prérarioatioN.  Malgtiè  celle  clausto  eomuiioatolre ,  li 
classe  régulatrice  chercha  bienlAt  à  .se  détourner  de  soa 
action  légitime  f  et  abusa  contre  ses  mandans  du  pouTok 
délégué  par  eux  pour  lea  protéger.  Toutes  les  Ibimee  de 
gouTernemens  ne  furent  que  des  ^ranties  que  tenta  de  se 
donner  la  classe  productrice  »  mais  toujours  eo  rain,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eût  .tvouTé  dans  l'eipreialdii.  I%eie  dek 
coDsoience  publique ,  par  la  voie  de  la  pmse,  ^  daua  la 
mode  d*existence  de  la  classe  régulatrice,  des  garaotics  qui 
pourront  lui  assu^r  la  liberté  et  le  repos;  lorsqu'elles  pe- 
,ifltlrqDt  enin  e^  qu'elles  sent  fèeUement,  la  traduetiau 
dès  premiers  besoins  «jle  rbunianilé.  Il  n'est  qu'un  seul 
gouveroement  propre  a  l'humanité,  c'est  la  science  da 
plus  légitime  emploi  des  (acul^  d*un  peuple  sur  liû-mèaia 
jet  surles  autres  peuples* 

L'obligation  où  se  trouTe  par  sa  condition  la  classe  pr^ 
ductifO)  de  réagir  coq  ire  les  actes  hostiles  de  la  classe  ré- 
gulatrice I  crée  son  droit ,  sa  souveraineté  »  la  aouveraiMlé 
du  peuple 9  de  même  que  la  forme  de  cette  réaction^  e« 
le  moyen  d'en  assurer  le  succès,  constitue  le  code  fonda- 
mental de  PespécCy  la  charte  du  genre  humai  n,  dont 
l'objet  est  de  contraindre  tu  devoir  la  classe  réfulalrifia» 
en  l'obligeant  à  tenir  ses  engagemens  et  ses  serment. 
.  La  souTerainelé  des  peuples  est  donc  le  seul  code  pénal 
des  gottvemansy  il  est  à  leur»  malversations  ce  qu^  l'a»- 
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lion  judiciaire  aux  délits  ordinaires  :  le  plus  légitime  usage 
des  facultés  de  la  clas&e  productrice  est  d'exiger  de  la  part 
à»  la  dasM  fégalatrice  les  ooboaisaaom  el  les  vertus  oé- 
eesseiresA  la  missioD  dont  Irite  la  charge ,  et 'de  ta  con- 
traindre, en  cas  d'abus,  à  rentrer  flans  celle  mission^  par 
le  mode  d'exercice  de  la  pui:«sance  déléguée ,  Tascendant 
de  l'opinion  publique,  l'aetion  de  ta  presse,  et  enfin  le  lé- 
gitime emploi  des  forces  pbysfqueîi  daiks  hnsni'reetîon. 

Nous  exatninerons^dans  un  second  article,  rappiîcatioii 
que  Tauteur  fait  de  ces  principes  au  mode  de  gouverne- 
tnent  quHl  considère  comme  Imposé  pur  U  raison  et  la 
natnre. 

Parmi  la  ut  de  bruchiires  politiques,  littéraires  et  scien- 
tifiques qui  encombrent  le  bureau  de  tout  îoumal,  il 
-  ooos  est  tombé  sous  la  main  un  fort  petit  folume ,  pu* 
blié  par  Barba ,  cour  des  Fontaines,  arec  ce  titre  :  Bs- 
qm$Ui  poétiques^  pur  X,  Marmier,  Nous  Tavons  ouTcrt 
a?ec  cette  préTentlon  que  l'on  mettait  depuis  quelque 
temps  é  tout  ce  qui  est  «srs;  et  oe  tt*est  pas  sans  une 
agréable  surprise  que  nous  avons  élé  entraînés  ju.squ  à  la 
fin  du  livre ,  où  respire  la  grAce  ia  plus  pure^  la  mélanco- 
lie la  plus  douce;  il  j  a  quelque  cbose  de  UatuartinUn  dans 
les  poéêiêê  de  M.  Marmler,  sans  Imitation  ponrtaot ,  car  les 
rêreries  de  sa  jeune  muse  n'ont  rien  de  mystique,  et  si 
elle  se  balance  quelquefois  du  ciel,  elle  abaisse  bien  plus 
eottf  ent  ses  regprds  sur  le  terre ,  et  eo  cela  il  bit  preure  de 
goût,  et  nous  conseillons  à  M.  X.  Marmier  de  rester  pcsiliff 
comme  il  l'est  quelquefois ,  car  les  choses  de  la  trie  hebi* 
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Uielle  snoi  les  vrm s  sources  de  k  poésie  pofNiliifo ,  el  S 

viendra  ud  lempâ  où  Lamartine  ne  âtra  goûtL  que  d'uat 
clause  trè5-inini|De  de  lecieuriu  Le  mysticisme  lue  la  po«- 
sie  »ul«nl  que  le  metérielisme. 
Bo  etteiidaiit  que  noos  conseerions  ani  poésies  de  M.  1. 

marinier  un  examen  approfondi,  où  la  criiique  aura  b 
plus  petite  part ,  nous  citerons  en  eoUer  la  déUcieois 
élégie  iotilolée  Me  VlâUimê.  Codiife,  }eiiiie  homm^ 
c*est  de  TAadcé  CkéDier. 

▲etftfeb,  OM»  bttel  M  dspoii  liito  Im^Ibuii, 

Cdt  lonque  j'étais  jeune...  A  préfent  j*at  rîngt  am! 
Mais  lorsque  j'étais  jeune,  oh!  comme  ma  pemec 
Errait  a  i'abauduu ,  daos  l'idéal  laucre  ! 
Que  faioiais  peu  le  inoode  et  ses  bruyaos  plaisirs» 
Et  tant  ce  qui  Miwit  de  oKKieMesdéH» 
Que  fallaii  noorrimnl  toai  iee!  dm»  la  rainite! , 
Mib  la  paix  leiiritil  à  mon  aSM  dulieiiel 
n'échapper  du  Innulfe  avec  mi  livre  en  miin , 
El  pouvoir  au  hasard  ,  sans  Miivre  le  ciiemin  , 
Marcher  en  solitude  à  ira  vers  les  bois  sombres. 
Et  soos^,  et  chercher  de  fsnf  MiiqePi  nabtui  » 
Ike  d^màÊm  de  gloige  ee  im  ptenft  dtoser; 
An.mlfle  de  k  hàm,  en  fiem^noanes  da  jeer^ 
PkNiger  daai  kiMaelide  le  rnébecolie;  . 
Céudt  ik  mon  bonheur,  mi ,  iH  frat,  ma  folie. 
A  présent ,  c'est  fioi  ;  rar  vojez,  je  suis  TÎetix. 
Quoiqu'avant  l'Âge ,  bêlas  !  sur  mou 'i roui  suudeua 
L'en  panmdt  fcneiquer  quelque  ride  ftinaMe  : 
ta  lewik  en  toai  cène,  el  ramoêr,  e|  îeieite. 
Blé»  M  feiéncee,  et  je  ■>  pw  fte  fiée; 
reîd^àdf^ilaillaidlm^tndii  et  ie  eedalMe, 
U14  pce  vçfûté  de  corps ,  et  £^^Ic,  et  d'hahilude 
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taHMU  «t  dngnii  t  iiMiit  li  loKtadc. 
Mm  nrt  me  tenbfo  fiH ,  et  toofe  ariiblliaii 

Dès  loog- temps  ne  peut  pIu9m*offrir  d'illusic». 
Mali  c«  qui  m'est  bien  doux ,  c'est  le  modeste  asile 
Oo  m'jdteod  une  amie  indulgente  et  iicile , 
Qui  M  tféuam  point  ét  mm  aonibrea  déflniii» 
n  ^  pand  MM  TCpttli  iMilié  du  BUi  Binu 

«e^a*i«lMn  dMB.aTuitdeniler  prèiMfe» 
1>u  lu  revoir  teujoort ,  à  mon  deMin  fidèle , 

Me  rire  avec  doucetir;  c'est  de  pouvoir  m' asseoir 
TVuDqnille  k  ses  côtés  au  coin  du  feu,  le  soir^ 
I)e  lui  preadre  ks  «liina  «Mc  un  aie  4e  fMe, 
It  du  liinar  tni]>«r  tor  MB  fanoni  UNI  tAlUi 
Du  floB  «ft  plM  anin  Je  duviani  ciMBNr; 
Il  ^nuad  ju  mu  reMMVu  mprèi  du  «un  fojer» 
ry  raate,  MBt  eoBipMr  eoMMU  te  tempi  i^éecole  : 


Car  là  je  suis  si  bien  ,  loi» du  bruit  de  la  foule! 

Lifyre  de  m'&nrauger  aiosi  que  je  le  veux  y 

J»  réveb.. ,  et  devant  moi  aottvuot  nés  preoùafi  voms. 


Mon  beau  ciel,  aïoiiirallen  aux  rianlM  euabu»» 
Bt  mon  ruisseau  troublé  par  mes  jeux  du  dimaocbe, 
Et  tout  près  une  étroite  et  siinpte  maison  bianche; 
Mu  fHnillu  un  eosplet»  el  mu  aère  calru  nuM» 
Iluni  pNBunl  tour  4  tovr»  ut  Mut  cuvMNBt  luuif 
DuK  fMI  eu  ^^ùù,  AmIi  mm  CNyuiwu  ubiHmî 
niu  ioîr,  pfii  dn  CMlt  UM  kttgtte  priln, 
M  baiier  BMiteRMl,  et  rauMinnf  remords  y 
Toilè  06  qae  j'aimais ,  m  que  j'avaii  akov?... 
Et  tout  cela  c'est  loin,  coaune  un  lointain  rivafe 
Qm  k  Mdl  «Bvibppu  Mwu  d*uo  nuage  : 


590  ,  LE  M£Eli;URK  DE  FRANCE 

El  quâiiii  ooii.*»  n'jii  l'iions  tnisemblt:  ]c>  rcrit<î  ■ 

(Ma  jeune  amie  et  moi)  de  ces  beaux  jourt  de  rota. 

Nous  croyons  tous  les  deiuL  parler  d'aocttBiMt  choMt  :  ^ 

Un  toupir  réunit  noi  dewt  coeun  towkmi, 

El  Doiii  nous  étonnoiit  cuemMe  d*éire  viens 

A  Tige  où  Tavcoir  ait  si  doux  à  ponmiiTrfs 

Où,  dans  le  bon  vieui  temps,  on  commençait  à  vivre. 

Nous  avons  aii«î»i  remarq  c  une  clégie  «ans  nom  d'au- 
teur ^  qui  nous  a  heuretisenieot  distraits  des  irapre^iGot 
pénibles  oi\  nr^us  {«tle  le  mnfheur  des  circonstances  ;  c'est 
le  dernier  adieu  d'un  frère  h  son  frère  ;  -  ce  sont  de  ces 
.  larmes  de  souvenir  si  naïves  et  si  éloquentes;  ii  semble 
que  9  dans  des  poésies  de  ce  genre,  le  cœur  seul  puisse 
parler  cependant  nous  avons  saisi  dans  rélégie^iw  Jtfdnar 
de  mon  Frère  des  itnages  richement  colorées,  des  traits 
échappés  ù  une  imagination  vraiment  poétique ,  et  qui  eût 
été  bien  autrement  fièoofide  si  l'autebr  avait  eu  à  frire  une 
pièce  de  pure  ima^nation.  ' 

Le  Jiiiu  e*>l  sa  patrie  ;  il  <»'arrêle  avec  amour  à  In  pein- 
ture des  originniilcs  locales  de  cette  contrée  alpine,  h 
puissamment  pittoresque  ;  nous  espérons  que  dans  un  au- 
tre poëme  l'auteur  de  Pélégie  aus  Mânes  de  num  Frère  se 
nommera»  sûr.^u'il  peut  être  des.encoiir{igeDiens  de  la 
critique. 

Voici»  pour  donner  «ne  idée 'de  sa  manièM»  quelques 

▼ers  que  ne  désaroucraient  pas  nos  bons  poètes  : 

Son  aurore  éfail  belk-;  il  élait  à  cet  âge 
Où  l'aimante  langoeur  qui  (valu  ie  vtMge 
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DoniM  ans  jeux  tant  de  càarae  et  parie  à  tant  de  oœoni 
Il  était  à  eei  âge  oè  Tm  «eue  daiplaiifi; 
O  plcim  délidéinl**. 

■ 

•  ■ 

■  ■     ♦  ■ 

Le  petit  Portefeuille  (Ttni  Anonjme  ouvert  d  ses  Armé,  — 
Lê  Mercure  se  souTieot  d*aToir  distingué  daiu  le  Clmtmn^ 
niêr  des  Gràcêi  de  1810,  quelques  jolie»  closons  et  poé- 
sies fugitiyes  sfgnées  Fessin ,  qui  sont  réunies  dans  ce  re-> 
cueil  anonjrme.  Ce  n'est  pas  de  ia  iiaute  poésie  de  pensées 
et  d'images;  mais  Lafontaine  a  prouféle  premier,  com- 
bien de  channe  le  talent  attache  à  on  genre  plus  modeste 
en  apparencu.  L  ne  fable  du  Bonhomme  Taut  un  poëme 
épique  de  Scudérj.  Depuis  fiertîn,  Bernard,  Parny  et 
Boofllers,  ce  genre  d'esprit  en  miniature  a  trouTé  asile 
dans  les  eooplets  de  TaudeTÎlle.  Il  j  a  telle  oomédie  de 
M.  Scribe,  qui  n*e9t  qu'un  madrigal  commenté.  M.  Fessin 
n'a  pas  fait  imprimer  son  rolume  de  mélanges  pour  le  pu- 
blic qui  dcTientsuperbe  et  dédaigneux  pourlespetltSTera  : 
mais  ses  arois  et  tous  ceux  qu'un  liémistiche  gracieux 
trouve  encore  sympathiques,  apprécieront  ces  souvenirs 
de  société,  rimés  facilement  et  sans  prétention.  On  recon- 
nnft  partout  Thomme  aimable  ,  souTent  le  poète*  et  quel- 
quefois  le  moraliste.  Parmi  nombre  de  pièces  dont  on  aime 
surtout  i abandon,  nous  citerons  deux  strophes  déjà  citées 
ailleurs  tTec  éloge  : 

Tendres  aoMHiiB  y  folÉtnuBt  ter  am  ^fie^ 
AfHaa  Pab  d'no  san  dou  etUgv; 
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Ht 


»  roA  voit  ntllvt  «I 


voie 


Bdw  Boi ,  je  chiofe ,  et  j«nii  MT  fot  tnm» 

Je  n'aperçois  iet  ravages  du  temps. 

M*  FeMio  a  mal  à  propos  fidt  one  arle^pdiiaito  dVine 
petite  emaUÊBf  U  PiûUdmDïaÊiUj  dooC  la  doimée  poaTait 
8orl?r  du  cadre  d'un  théâtre  de  salon.  Souteot  auiM  .la 
ioogucttr  des  tilret  double  oeUe  des  morceaux»  et  ces  sortes 
èt  préambules  ne  soot  rien  moins  que  légers.  Il  n*estpas 
jusqu'au  liire  du  recueil  lui-même  qu'il  fallût  abréger; 
en  cevanche  le  recueil  paraitra  trop  court* 
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CQ[aONIQUË. 


La  peur  esi  toujours  le  roi  du  jour:  la  souTeraineté  du 
peuple  i»*efface  devant  celle  de  la  ^ur^  c'e«i  elle  qui  régi 
dans  nos  palais,  dans  nos  sénats,  diea  le  marquis  (puisque 
la  rérolution  a  conserTé  des  marquis),  chez  rhomme  en 
plaçe,  chez  l'iufiustdei  sqrtQUi.  (ilélasi  Toyes  la  Bour^i) 
La  réroltttion  elle-iiiêine»  si  tous  pouTioi  la  persopoi66r« 
aura  bientôt  peur  de  soa  ombre ,  cette  pau?re  f^f olutiop 
qui  u'eàl  déjà  plus  que  l'ombre  d'elle-iiiOine. 

D*un  commun  accord,  il  a  élé  décidé  que  l'on  ne  batUait 
plus  le  rappel  pour  réunir  les  gardes  uetiQuau^i  cela  aga- 
çait les  nerfs  de  leurs  femmesl  O  toi  qui  ftis  la  grande  na-» 
tion  !  ils  le  connaissaient  bien  ceux  qui,  pour  te  démontrer 
la  nécessité  d'une  révolution,  t*aTaient  promis  que  ce  serait 
eette  fois  une  réfolution  à  Teap  rose  I  De  frftee.  M*  Odillon 
Earrol,  ne  prononces  plus  le  nom  de  Convention  à  la  cham- 
bre électoral^,  Ypi^  ^fea  ^ppore  évoqué  ^^  «pçotie. 
Qae diable!  $n  9e  paHo  fm  4« ÇM4t  ohiff  k^f^nvlm^tni 
deretem^dieeWe^bfWM*'        -  •  .  i  * 


Un  IbéAIre  (enné  celle  semaine,  mais  trois  noufeaua 
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tMtreseo  coostrocUonl  Abyuu»  aèynum  tmf ,  comme 
dit  t'Écrit  ure.  Cependâot  rinterralle  de  deux  mmîods  ?a, 
nou5  Tespéroot»  repeupler  les  lallot  encore  osTerles. 
Quand  il  j  aura  relâche  au  Luzembeurg  el  an  palais  Boor- 

bon,  il  faudra  bien  que  1*od  oublie  un  peu  M.  Bisiendu 
Léxardf  pour  s'occuper  davaalage  d*Odry. 

o 

Sérieusement  nos  denx  Chambres  ont  compris  que  le 

tragique  sévère  finirait  par  lasser  :  elles  ont  fait  parler 
leurs  niaid  depuis  quelque  temps.  M.  Buien  de  Léurd  a 
en  un  succès  à  désespérer  Potier ,  Odiy,  Brunei*  et  Le- 
grandy  tous  ensemble»  lorsqu'il  ^est  écrié  :     «  Supposes 

des  députés  fooctionnaires  salariés,  formant  derrière  les 
ministres  une  majorité  en  faTeur  des  émanations  ministé- 
riellesl  » 

Une  Toit  :  «  Quelle  agréable  et  décente  plaisanterie I  » 
En  effet  namm  t$n$atU  amici* 

O 

'  Unotateur  fort  amusant  A  la  Chambre  haute  (  et  dans  uo 
aUM  genre,  bâtoii»>nonsdeleffit«};c'estll;dellontnlem- 
bert»  Quelle  fougue  d'Interpellation ,  queHe  impertnrbablè 
fécondité  d*obfections  auti-mînistérielles  I  Tantôt  de  la  vé- 
bémencoy  tantôt  de  rironie  >  mais  {amais  à  court  ;  il  brate 
iestnteiTuptioosy  les  impatiences ,  les  dénégations,  lei  cris 
A  l'ordre,  et  désole  le  oiinistérialîsme  dormeur  de  M.  Pss- 
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qui&r.  IMercredi  M.  de  MontaIi?et  a  été  obligé  de  feiodre 
uoe  d^éfû§^^vaû  intUsations  pour  ae  pas  lui  .lépoodre  : 
«Iiii0.i»*é6Oiit#  pH  pftw  qu!ll  ne  tant  pa$  iii*a0laad«a9% 
a>at  écrié  «l'orateur,  et  il  a  continué  i\  dépeindre  ce  gros 
garçoQ  »e  drapant  d  uo  lambeau  de  pourpre  iinpéha- 
liate,  pour  iaire  oublier  que  c'est  à  Louis*  &YIII  qu'il 
dut  sa  pairie,  La  Teille  le  (eme  miulstre  arait  dit  que  la 
reslauraiion  lui  avait  toujours  fait  mal  au  cœur.  Encore  du 
libéralisme  à  la  fleur  d*oraiige  I 


Par  un  petit  reste  de  mœurs  aristocratiques  i  il  est  coo- 
feèu  que  bals  de  l'flAtel-ée-Vilie  sont  asses  mal 
pasét»  L^arlsteeistle  llhérale^  qar  détiendrait  une  oi ygaréble 
si  on  la  laissait  faire»  a  imaginé  un  bal  dont  les  billets  ont 
été  distribués  entre  six  cents  personnes  comme  il  faut.  Ce 
bal  a  eo  lieu  mereredi,  nw  Taitbout  :  le  cens  d'éligibilité 
est  décidément  dans  nos  mœurs,  et  M.  Rojer-Collard  est 
arerti  que  sa  démocratie  coulant  À  pleins  bords^  a  p'ou? é 
une  digue.  Paof  re  république  I    -  .   <       .  w 

o 

On  a  saisi  FigÊroI  Messieurs  les  gens  du  roi  ont  Tonln 
a?dr  de  l'esprit  oe  îouf^là.  Ce  qui  est  bon  à  prendre  est 

bon  ù  garder,  nosseigneurs  :  dans  ce  siècle  d'irréligion,  le 
TOjraume  des  deux  ne  suffît  plus  à  nos  pauTjefc  . 


lié  MÉVMà  étRi$mmht$  à  tènui  twidt  è  ro]pèfii.G6iril^ 

t|ti0.  lia  petit  acte  est  peu  de  chose  pour  l'activité  de 
MM*  BmrMMiU>«|  M«vle»  c*û$t  peioier  «q  «uendaiit  paN 
lit}  Mitii  — »  pHuÉwlt»! ^il» ye  piède à  gitntf  Mieeè» 
pour  la  fia  de  co  mob. 


Le  Théâtre-Fraoçais  fient  de  jouer  les  IiUrigMêJ  nom$ 
soobaitoiia  beaaooap  qu^il  ne  loil  paa  à  «od  towr  }eiié  pir 
eoi*  On  parle  de  donner  plaœ  à  madame  AUen-Dortni  ^nt 

la  société  nouvelle ,  si  elle  parvient  à  se  créer.  Ce  serait 
une  preuve  qu*on  Teui  enfin  jouer  la  tragédie  me  fiî» 

chelien.  Mats  les  Urmes  qi^e&M^lDpfdefilamieeaew 
Beaumarchais,  prouvent  que  les  ly eslateura  àt  la  Porte- 
Saint-Martin  savent  aussi  appréaier  celle  admirable  ao^ 
^w^e* 

«  Alor$  tout  sera  consommé!  alors  les  hommes  retourneront 
dtmilufarêUi-'EtUn*yaÊaxtfÊM  it«sila/.k  Voilàun»phraM 
qn'nnoèlèbre misanthrope  répète Tolontiers  depuis  quelque 
temps.  Quel  malheur,  mon  oher  ours!  que  la  révolutiuu  ik 
juillet  continue  ù  vendre  les  boîâ  de  l'état  ! 

Afis.~>?enêtre^  à  louer,  place  de  l'flôieWe- Ville,  tus 
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St^OBoré ,  et  plûài  f  eiidéiiM ,  pour  -toir  paMr  lét 

émeut«9.  On  peot  $*aboDDer  pour  trois  ou  quatrt  reprè- 
•eMitioiift. 

•  <g>    •  ■  ■  • 

La  GontompOnioe,  arrirèe  d'Alezaïuirie»  Ta  pablkr 
six  nouTeaoz  Tolumes  de  Mémoires  o(k  Von  dit  que  notre 
dernière  expéditioD  scientifique  ea  JÈgypte  est  cruellement 
touillé*  M  lidioalt^Iiê  pâahti  fakw  nuNhimd*6l»4ltoe^ 
le  ternit  perMi»  di  ayttffier  née  mtéhs  ^  en  polMdi  veen^ 

Toir  d'eux  des  cadeaux  et  d*en  faire  à  la  Gontempôraîn^, 
CeUe-ci  e  çkom  eooefe  Mà  Laéfofiatpoor  eee  édileuf  ; 
4'épip«fte  4».  m  M^aUtimhF^Smgm  eere  k-  Teitil  4to 

karharOf  afec  cette  traduction  :  A  mon  rtiour  d'Egypte, 
pourmmê  ptr  ^jmff    nu  suis  réfugiéê  dmi  le  eMMen  du 

o 

Un  roman  de  Victor  Hugo,  Hotre-Dame  dê  Paris,  va  in- 
oeaaeiMiient  paraître  chesCh.  Gosaelin:  le  héros  e^^dit-on, 
ttD  mnmsmt  à$  dcdm.  On  Tente  ee  tomen  comme  le  eréetion 
le  pine  orifinele  de  l*eateor.  Si  cela  est^nont  sommea  prdte 

À  noua  mêler  au  carillon  d'élogea  qui  Tatteud^ot. 

Nous  achevons  à  l'ioatant  ia  lecture  de  la  Diépinade,  par 
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UB  anonyme.  iA  révoluUoo  de  iuiUel  a  trou  ré  son  iau- 
Dâl  ;  jottraalUte^^et  députas  feutras  «ont  égoif&t  on  naiie 
dans  œtle  satire.  C*efl  la  SuhU'BmikHeyny  de  nos  pratcs- 
tans  politiques,  nous  voulons  dire  de  tous  ceux  qui /roto* 
tmU  contre  la  révolution  de  juillet. 


Notra  daroiar  article  sur  la  révolutiou  de  l'Opéra  a  été 
Jbîan  omoUenMint  défiguré  par  rtopriuieèr  ;  on  nom  y 
feit  dke  jfTfl^  Plaipationee  ,  povr  kmHer  ;  omt  Kinni, 
pouf  ra#  Piaon«  etc.  C'est  sans  doute  une  mésarcnture  du 
jnêaMtgontèy  qui  a  fait  iaiie  damtéremeM  on  ren  èt 
«Iroiae  pfteda  an  JêÊfnai  du  DébÊiê ,  ot'imdo  qnatom  aa 
Jffliional»  .  .    .  :  •  '     *    .  ^>  *  ♦    •  •  • 


Inpiîmeriede  A.  BAEBIBII,  raa  dei  Mlicaia       ,  a*  s?. 
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POÉSIE. 


L'ËNFàMT  NATU&ËL. 


Odv&s      jeux  à  la  lumière, 
O  nmi  fils*  qu«i  tffirMm  réveil  ! 
CoBBie  nue  torditt  Ètaèmhm  - 
St  lève  toD  preakr  'êML 
J'iiintit  â  te  wUrdm  tet  liosa 
A  l  existeuce  à  penie  édM;  * 
Tu  dormais  du  sommeil  des  anges, 
4}0Bune  Moïse  au  bord  des  flots. 
Un  foapîr  d'anonr  fol  tott  père, 
Douce  et  pure  énnnilkiiil. 
Dé|i  ton  beroteit  tulMfe 
5e  balance  sur  Tonde  amère , 
Comme  le  md  de  l'Alcvorl. 
PitMcrit,  à  peiue  à  ton  aurore... 
Ttk  Bère,  hélisl  ne  viendra  pas 
Teir  ton  premier  Mmrire  éciora, 
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El  soutenir  tes  premim^pis. 

lyoïM  inlbrtuM  biflo  aoièra 

800  «bnnMifcoiplitiMicoor, 

Dam  let  mntm  d*une  mère 
•  EM  It  aouree  de  tout  ImdImoiv 

Du  de\'oir  qurâétrit  le  crime 

Elle  a  bravé  la  dure  loi^ 

L'honneur  demande  um  violiaie, 

El  cattt  victim  é'cM  toi  I 

Aprëi  avoir  du  iduadou  lévs 

Savouré  kt  enrhintomcm, 

Dn  pfadiîr  épuiaéla  lève, 

Elle  a  jelé  récorce  aux  v  enu. 
Poursuit  ta  fatale  carrière 
DOM  le  ftilence  du  tombeau; 
Jm  voitot  d'un  proSond  mptin 
yélendinot  oomme  un  toiiio 
Knire  le  noode  et  loo  bcrnu* 
Dans  ton  obactnr  pèlerinage 
La  fortune  peut-être  un  jour 
Fera  naître  sur  tnn  passage 
Les  plaisira  amers  de  Tamour  : 
Songe  à  ravir  toainDoence 
▲  rattrut  morld  d«  poiaon; 
l^"**  le  borocao  do  ta  iiiimoci) 
Le  ciet  a  nto  une  leçon. 
Si  jamais  un  nfgard  de  femme 
Portait  le  trouble  ânm  îou  ame. 
Fuis  dans  tes  langes  protecteurs; 
C'est  la  tunique  d'inoocenoe 
Qoi  fol  trempée  à  ta  nawaooe 
Daw  le  ealioe  de  tei  pleork 
De  lai  jotes  la  fleur  printaoBière 
Cooilie  déjà  dana  la  ponmière 
De  ton  fjront  le  d6cue  sacré  ; 


AU  DIX-NBOTIÈME  SIKCLB. 

Au  Tenl  du  malheur  qui  Tel  feuille 
Elle  abaodoDoe  feuille  a  feuille 
Son  pavillon  déeoloié. 
Si  quelqueCm  ua  mt  d*oii|e 

8001  kl  mpi  dn  Mtt  qui  l'oalnge 
Incfine  ton  front  sans  ronor. 

Contre  la  tris  le  destinée 
Lutte,  mon  fils,  avec  orgueil; 
Ta  mère  aaile  est  oMidaïaiiée 
▲  tndMr  n  honie  an  cercneiL 
Piik»-l-élla ,  trille  «I  paaite» 
Tenir,  hUml  émtfae  nMm 
Chcfcber  k  trM  fugitive 
De  riniorluné  |)élef  in. 
l*eul-êlre  ,  d'une  nile  glacée 
La  moiti'aiiim^l-eUe  dkcée 
.  Et  iqa  damiv  jour  «ufa  hû. 
Sont  k  iombM  tîmi  da  Kanre 
Od  mât  UncUr Télrdle  |MR<e; 
C«il  tout  ce  ^  Ntte  de  U. 
De  ses  pas  la  dernière  Iraee 
Viol  s'eflacer  dans  cet  espace 
Que  couvre  on  immortel  gazon, 
LngHbie  et  ample  eiarMnkw 

Ne  pot,  hékil  Wm  m  Ml 
8ar  k  BMideilefépaltwe 
Le  melin  fabéine  merarare  i 

Et  la  brise,  au  soleil  coucUaut, 
Tient,  sur  sa  harpe  aérienne. 
Gémir,  soupirer  une  antienne 
Sur  k  lombean  du  pawvre  enfant* 

Iloroaa  Déo, 


JâBO»  royaume,  u"  ;;éaiii  l'cnfiortmi, 

AoBÎlAt  mt  M»  corpi  une  trwife  imalwte 

De  Mîni  de  ooulenr  écMaott, 
Brodés  d*ar  «t  d*arfent,  d'eiiM 

Montèrent  petit  à  petî|; 
Et       bataillon*  nains, 
pirvinrent  à  leur  gré,  par  malmeel 

A  Mibjuguer  le  géant  «ikWuh. 
BiefttM,  pllli  OlfMÎUw ,  ton»  k  p^fte  fourai 

Ou ,  poor  le  brûler  wf ,  lUimklii  m  t 

Mai*  le  géant,  plongé  imm^pf^^^ 

Eit  encore  insensible  eut  ooepedec****^*» 

Aussi,  redoublant  d'insolence, 
Et  voulant  neblement  lermioer  leur^  travaux , 

Biiiie  pmBOit  dM  le» ,  det  ieueie  al  des  ki^oko , 

Dm  guT^SAi*  M  Am  eMiiit> 

Afin  de  CMipcr,  diMBt*^t 
Le  plot  beau  pal  de  aee  •ettrteAeii 

Mais  enfin  la 


•  fiiftT  pi»ff,  dom  riiiAwtinn  n'crt  peul-élre  pa»  a  U  hauitur  de 
ndie,falCQUfleéeMiSaa. 
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S  éreilie  âtec  un  gfiûd  fracas  !...^ 
!)•  leon  craMii  leon  dardi,  k»  fcn»  kon  «ooIriMlt» 


M  penpîo  qa*(Ni  crait  ulenrip 
Aiaii  qiM  Ml  c^uit,  peut  tfAre  qu*«a^«i» 


A.  B.  VlOAAMY. 
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*  OÙ  me  coDdui<iat"fdit  P  •  dit  ÉT 

Un  des  Itn^ands  répond  :  -  A  son  heure  dernière , 
Celle  feïrmx*  a\  i»c  loi  ▼eut  dire  une  prière  : 
Qq'oo  le  dépêche;  aUeni^  vous  n'avei  qu'un 


J  aperçois,  dit  le Boioe,  use daoM éplorèe; 

Mais  je  ne  saurais  croire  à  sa  prochaine  mort: 

Elle  a  récial  du  lis  que  baigne  la  rosée, 

£t  presse  sur  son  cœur  un  jeune  enknl  qui  dort.  •» 


— «  HoiDe  àm  flual-Bciiott,  reiD|ilb  tea 
AhMoi  ton»  kl  péchés  quelle 


M4  Li  MMRGUflfi  D£  PUAfiCE 

Ou ,  qimd  le  fib  de  DIflniriMidm  jogtt  k  iMy 
De  M»  faute»  sur  toi  le  fardeau  pètexa. 


Pow  r^une  II»  pnadn ,  oelte  unt,  MB  enor  ; 
Et  que  k  doche,  am  lob»  per  àm  mm  de  trirtu» 
Difile  kl  iMlim  à  pikr  pMru  Mt  • 

Le  boB  aoineebéit.— Un  lingiiid  k  noMoe; 
Mib  d*ebord  eir  aci  jcuiiiB  raMi  k  favideea. 

Meram  k  dMifl  ié|pift  daw  k  diAlBMi  » 
TImm  kt  ^MMin  pbvnkutliw  jesMcliAtekâMa 

]kpaii,daBile  villa(e«irépèie«oaTeBl  : 
«Loid  Demi  crt  Uiim  et  dTiine  kMor  iMlke  ; 

comd  leMir  k  ckdM  da  «oofeUv 
Il  pâlii  M  à  «Qipetdit  wtfriink 

»  Si  krd  Demi  reaooQtre  ua  baron  oi^gueiUeux , 
ta  Méprit  loeiiaçant  te  peint  fur  M  ^ipfe  : 
Mab  in  aoÎM         e"»»»  à  M  pMNfi, 

•  -r^i  If*  '  « 

'I  1   i'  .        . ,  / 
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'•m  I  .    ..  il    IJI     I   ■  Il     l|i    !■   Il 

NOTRE^DAICE  DE  PARIS, 


Un  romao  de  Victor  Hugo  est  un  éréDemeot^  aujaur- 
driiai  encore  où  la  liitéralore  semble  tenir  si  pen  de  place 
dàiiê  ootre  inonde  tout  politique*  En  attendant  que  nous 

puissions  consacrer  à  Notre-Dame  de  Paris  un  article  au 
moins  de  quelque  étendue^nous  nous  eiupressons  d'en  exr 
traite  un  fragment  prie  an.  hasard  «  dans  l'intérêt  de  dos 
lecteurs  plotdt  que  dans  celui  do  ItTre;  car  nous  ne  somr 
mes  pas  comuie  Arlequin,  qui,  pourvetidre  sa  maison, 
erojait  pouroir  en  donner  1  idée  aux  acheteurs  en  leur 
montrant  une  brique  détachée  de  la  muraille* 

«  Un  beau  matin  de  dimanche  de  la  Quasimodo  ,  ^une 
créatura  vivante  avait  été. déposée  j  après  la  messe  «  dans 
réglise  Ifotre-Dame,  sur  le  bois  de  lit  scellé  dans  le  parvis, 

à  main  gauche,  viô-à-vis  ce  grand  image  de  sainl  Chris- 
topbe^  que  la  figure  sculptée  en  pierre  de  messiie  Antoioe> 

*  Dtoi  vot  in-t*  Ma  ;  iS  fi^Cbsi  Gh«  Goodia,  me  8l.«G«ralaia^ 
dtt-Prét,  n.  9.  HP 
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des  Eusrrts,  chevalier,  regardait  A  geaoaz  depuis  r4i'» 
lorsqu'on  s'est  avisé  de  jeter  bas  et  le  saÏQt  et  le  ûdèle* 
C'est  sar  ce  bois  de  Ut  qu'il  était  d'usage  d'exposer  les  e»- 
Idids  trourés  à  la  charité  publique.  Les  prenait  U  qui  fou- 
lait. Devant  le  bojs  de  lit  était  ud  bassin  de  cuivre  pour  Ica 
aumônes. 

L'espèce  d*être  ? ÎTaat  qui  gisait  bur  cette  ptanche  le  ma- 
tin de  la  Quastmodo^  en  Tan  du  Seigneur  i^By,  paraissait 
exciter  à  un  haut  degré  la  curioské  du  groupe  asaes  coosi- 
dénible  qui  s'était  amassé  autour  du  Irais  de  lit.  Le  groupe 
était  formé  en  grande  partie  de  personnes  ém  beau  sexe.- 
Ce  n'était  presque  que  de  vieilles  feaimes. 

Au  premtér  rang  et  les  pluf  inolinées  sur  le  lit,  on  en 

remarquait  quatre  qu'à  leur  cagoule  grise,  sorte  de  sou- 
tane,  ou  devinait  attachées  à  quelque  confrérie  dévoie,  ie 
ne  Tois  point  pourquoi  i*hi$toire  ne  transmettrait  pas  à  le 
postérité  le  nom  de  ces  quatre  discrètes  et  rénérables  da- 
raoiselles.C'étaienl  Agnès  la  Herme,  Jehanne  de  la  Tanne, 
Henriette  la  Gaultiére,  Gaucbère  la  Violette,  toutes  quatre 
teuTeSyloutes  quatre  bonùes-femmes  de  la  chapelle  Étienoe 
fiaudry,  sorties  de  leur  maison,  avec  le  permission  de  leur 
maîtresse  et  coiironiiécntiit  nnx  statuts  de  Pierre  d'Âilljy 
pour  venir  entendre  le  sermon. 

i 

0u  reste  9  si  ces  brares  baudriettes  observaient  pour  le 

moment  les  statuts  de  Pierre  d'Aillj,  elles  violaient,  car- 
tesj  à  cœur  jote  ceux  de  Michel  de  Brache  et  du  cardinal 
dePise,  qui  leur  prescrivaient  si^  inhumaineoie^nt  le  si- 
lence. 

"  Qu*est-qe  que  c'^s^  que  cela  a  me  f^nr?  diaaU  Agûês 
A  ôaucbére,  en  eonsidérant  li^tite  créature  «xpaaée  qtk 
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glapissait  et  se  tordait  sur  le  lit  de  bois,  effrajée  de  (aotde 
regards. 

— Qu*e8lH)e  q«e  Housjilloûi  détenir^  difdl  Jelnone,  li 

c*est  comme  cela  qu'ils  font  tes  esfans  i  présent? 

Je  ne  me  coDoais  pas  en  enfans,  repreoait  ÂgnèS^ 
mais  ce  doit  être  un  pèohé  de  reg«rderocloi-€i« 

—  Ce  n*est  pas  dd  eofeot»  Aguès. 

—  C'est  un  singe  manqué,  obser?ait  Gauchère. 

—  C'est  up  miracle ,  repreuait  Henriette  la  Gaultiére. 

—  Alors^  remarquait  Agnés^  c'est  le  troUième  depoia  le 
dimanehe  do  Lmiâr$  ;  car  il  n*j  a  pas  buit  )oaf»  (pie  noua 
avons  eu  le  miracle  du  moqueur  de  pèlerins,  puni  divine- 
ment par  Notre-Dame  d'AuberxiUterSy  et  c'était  ie  aec4Mid 
iniraele  du  mois. 

— Cest  un  rrai  mouatrê  d^ebomiaatjoD  queee  toi^diaaAI 

enfant  tr  ouvé ,  reprcn^iii  Jehunne,  - 

•^11  braille  à  luire  ^ourd  un  chantre,  poui^uivait  Gau-^ 
dière.  —  Tais-toi  dooc  ,  petit  liurlear! 

—  Dire  que  e^est  monsieur  de  Reims  qui  envole  oelte 
énoimlic  ii  monsieur  du  Paris!  igouiail  ia  Gaultière  en  joi- 
gnaot  les  mains.  * 

—  J*imagine,  dîsak  A|;né8  la  Herme^  que  c'est  nue  bête» 
un  ânîmal ,  le  produit  d'un  juif  aYec  une  truie;  quelque 
chose  enfin  qui  n'est  pas  chrétien,  et  qu'il  faut  jeter  à  l'eai» 
ou  au  feu. 

«-^espère  bien,  reprenait  la  Gaultière^  qull  ae  sera 
postulé  par  personne.  ' 

—  Ah!  mon  Dieu,  s^écpait  Agnès,  ces  paurres  nourrices 
qui  soqt  là  dans  le  logi»  des  enlkns- trouvés  qui  fait  le  bas- 
éel«  ruelle^  en  dèaeeâdant^la  rivière,  tout  à  cAté  de 
mcMiseigoeur  l!évèquel  51  oinllait  leur  apporter  ce  petit 
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moDtlre  a  allaiter!  j 'aimerais. Biieux  donner  à  téter.  ^  un 

Yampire. 

.  —  Bat«elle  ielQoeéntet  cette  paurre  la  Herme  I  reprenaii 

Jehanne;  tous  ne  vojraspas,  ma  sœur,  que  ce  petit  mon:»* 
tre  a  au  molos  quatre  ans,  et  qu'il  aurait  mciio6  appétit  de 
▼olre  tétine  que  d'uo  toumeliroehe.- 

En  effet,  ce  n*élait  pas  un  nouveau-iié  que  «ce  petit 
monstre.  »  (Noub  eerionb  iort  eiupêc^éi  ûou9-mêmea  de 
te  qualifier  autrement.  )  C'était  une  petite  masM  fort  an- 
guleuse et  fort  remuante ,  emprisonnée  dàne  on  sac  de 
toile  imprimé  au  cluilïe  de  tnessire  Guillaume  Charticr, 
pour  lors  évêque  de  Paris,  aTCC  une  tête  qui  sortait.  Cette 
lête  était  chose  nnseï  difibrme  ;  on  n*j  TOjâlt  qu'une  iarèt 
de  clieTeuz  rouz«  un  «eil,  une  boudke  et  des  dents.  LNnil 
pleurait,  lu  bouche  criait  et  les  dents  ne  paraissaient  de- 
mander qu'à  mordre.  Le  tout  se  débattait  dans  le  sac»  «n 
grand  ébahissement  de  la  foule  qui  grossiisaif  et  se  in> 
nonrelatt  sans  cesse  à  rentour. 

Dame  Aloise  de  Gondelenrier^  une  femme  lichnelnoble 
qui  tenait  une  folie  fille  dVinrlron  six  ans  à  la  main,  et  qui 

traînait  un  long  Toile  à  la  corne  d'or  de  sa  coiffe,  s'arrêta 
en  passant  devant  le  lit,  et  considéra  un  moineot  la  mal- 
heureuse eréature ,  pendant  que  sa  charmante  petite  fille 
Fleur-de-Lys  de  Gondelaurier,  toute  vêtue  de  soie  et  de 

velours  ,  cpeluil  avec  son  joli  doigt  l'écrilcau  permaoeot 
accroché  au  bois  de  Ut  :  ivMrAKa  TaooYis* 

— En  vérité,  dit  la  dame  en  ee  détournant  areo  dégoût, 
}e  croyais  qu'on  n'exposait  ici  que  des  enfims*  * 

Elle  tourna  le  dos,  en  î^nt  dans  le  bassin  on  floini 

d'argent  qui  retentit  parmi  ^Riards,  et  fit  ouTrir  de  grands 
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yeux  aux  paums  boiUMS-fonwBiaa  âo  la  cliap<iiil«  Ëiieaoe- 
Uaudry. 

Depuis  qttel<|oes,  inooieot  ua  jeuoe  prêUe  écoulait  ie 
Faisonnement  des  haudriettes  et  les  sentences  du  protpuo- 

taire.  C'était  une  figure  sévère,  un  front  large,  un  regard 
profond.  Il  écarta  siieocieu&euieot  la  foule >  ezamioa  le 
pêiH  magietên^  et  étendit  la  main  sur  lui.  Il  était  temps, 
car  toutes  les  détotes  se  léchaient  déjà  les  barbes  dtt,éf«ii 

fa^ot  jlambant, 

—  J'adopte  cet  enfant^  dit  le  prêtre. 

U  le  prit  dans  sa  soutanoi  et  l'emporta.  L'assistance  le 
suivit  d*un  œil  eibré.  Un  moment  après  il  avait  disparu 

par  la  Porte -Rouge  (|ui  coûiluii>ait  alors  de  rûgiiàe  au 
cioilre. 

Quand  la  première  surprise  bipassée 9.  Jebanne.  4e  le 

Tarme  »e  penclia  à  Toreille  de  La  Gaullière  : 

«—Je  TOH»  avals  bien  dit»  ma  sœur»  que  ce  fenne  clerc 
monsieur  Claude  Frollo  est  on  sorcier. 

.  C'est  an  moment  où  Claude  Frotto  revenait ,  le  jour  de 
k  Quasimodo,  de  dira  sa  messe  des  parasseux  à  leur  au*- 

tely  qui  était  à  côté  de  la  porte  du  chœur  tendant  &  la  nef, 
è  droite,  proche  l'image  de  U  Vierge,  que  son  attention 
avait  été  éveiliéek  par  le  giroupe  de  vieilles  .glapissant  au* 
tour  du  lit  des  en  faon  trouvés. 

C'est  alors  qu'il  s'était  approche  de  la  malheurause  pe  - 
tite  déatura  si  baie  et  si  menacée.  Cette  détresse,  cette  dif* 
fDrmilé,  cet  abandon,  la  pensée  de  son  (eune  firére,  lacbN 
mère  qui  frappa  tout-à-coup  sou  esprit  que,  s'il  mourait| 
son  cher  petit.  Jehan  pourrait  bienaussi,  lui,  être  jeté  misé- 
nbbmeiil  sur  la  planche  des  ftofims  trouvéSi  tout  cqla  lui 
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étMt  Tenu  nu  cceur  A  la  fof§  t  uné  grande  pilié  s'étaii  remaét 
eo  iuij  el  il  avait  emporté  l'enfant. 

Quànâ  II  ttra  l'enfant  du  <ac.  Il  le  troufa  bien  dîtbmie 

en  effet.  Le  pauvre  petit  diable  avait  une  Tcrrtie  sur  roeîl 
gauche,  la  tête  dans  les  épaules,  la  colonne  vertébrale  ar- 
quée, le  sternum  proéminent,  les  jambes  torses;  maisi 
paraissait  vivace,  el,  quoiqu'il  (Ht  Impossible  èt  savoî^ 
quelle  langue  il  bégayait  ,  son  cri  annonçait  quelque  force 
et  quelque  santé.  La  compassion  de  Claude  s'accTut  ià 
cette  laideur;  et  il  fit  vcbu  dans  son  eosur  d'èléTor  oel  en* 
Hint  pour  l'amour  de  «on  lirère,  afin  que,  quelles  «(ne  Ais- 
sent  dans  l'avenir  les  fautes  du  petit  Jelian,  ii  eût  par  de- 
vers lui  cette  cbarilé  latte  en  sou  inCentioo.  C'était  une  sorte 
de  placement  de  bonnes  osufres  qu'il  efifeetuait  sur  b  téSa 
de  son  jeune  frère;  c'était  une  pacorille  de  Ixmnes  actions 
qu'il  vouiait  lui  amasser  d'atance,  pour  le  cas  où  le  petit 
dfôkB  uhlioiir  at  triMiTeraàt  à  cduri  éa  œlia-.  Msontîe»  la 
seule  qui  soit  reçue  au  péage  d«  pMtdls. 

U  bàpiisa  sun  eiifafti  adoptif,  et  le  nomma  Qadmnad^f 
sok  qas*ii  raidAt  tnurqtter  pur  là  W  jour  oà  iliWsit  Wmtwé^ 
§sSc  quHlT«ulAi*oaaBclérîiep  putee  «Mil  ft  qiiel  p^iiiala 

pauvre  petite  créature  était  iuoompléle  et  ii  peioeiebmj- 
ciiée.  £ii  «iiH,Quasimodo^  bwgne,  b«asU|  oagaeilx,  w^ih 
tait  guère  qu*un  àpiu  près» 

Or«  en  1482,  ^ua»imoik)  avait  grandi*  11  é;uil  devenu, 
dtfpnis  pluflievr»  aduééa  «  seoneur  de  ekNslies  ée  If«M<^ 
Datée,  gvirea  seo père adoptifCiéuâa gf aie f  tiqgélAlÉl 

devcH«ji  irchidiaere  de  J(>m<i5«  grâce  à  mn  sueefam  nie5^?ffe 
Loms  de  lUaumanl ,  lequel  était  devenu  évéfue  de  Farts 
eÉ  thjn,  à  la  nsnift  de  G«lilii«iae  €b«rtitr,  pàm  à  Si» 
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patron  Olivier  h  Oaiip^  barhjiîr  du  rpi  i^oiiU  XI  par  la 
grâc;e  (te  Dieu. 

QuMimodo  éfUiii  donc  qirUlDoqauf  <le  Notre^Damt. 

At«ç  le  teinp9  $  tt  s*4talt  Ipitoé  je     lais  quel  lit n  itiime 

qui  iiiii««ait  le  soiiueur  ù  T^glit^e.  Sépnré  à  jamais  du 

mgiuie  p^r  lit  doubUlauUlé  d«  m  oai^saïKo  incoanue  et 
df  w  oftlure  difforme,  earpriiono*  d^»  f^aSmum  depe 

ce  double  cercle  infranchissable,  ic  paurre  malkeoreni; 

s*élait  uccouiumé  à  ne  rien  Yoir  dans  ce  inondé' au-deUl 

dea  iciigi^iises  imimillei»  qui  l'a? aieo^  re^aeiUi  4  iouff  om- 
bre- lÎQtre^Damf  a? aU  été  MOQeiaif aineal  p^iiii  loi,  léloa 
qu*il  grandissait  et  se  déyelc^ppail»  l'œuft  Je  Did«la  maison, 
1^  pairie»  Tunivers, 

êi  i(  1(91  «ûr  qu'il  j  ^r«ût  use  ^ç^lfi  d'hirqaofiia  i0jb|4^ 
rienie  et  préegiaiaiile  ^nlre  isatie  evAalm  al  qet  Mlfioet 

I^orîque,  tuul  pclit  encore,  ji  se  iraiiiait  tortueusement  et 

pair4Qul^r«»|iutsso«s  le4téa4)>readeieavo^te6yîl  lewblaît, 
am  a^  ftca  ]imnatq#  e|  la  iwMiihfura  beèiAlay  l#  raptila 
iMilvrel  d^  cfita  daJIa  bnmldaal sombra  m  laquelle  Vaahf 

br^  de^clliapitauxroinaiui}  piojvUtinanL  de  rormesbi2.arres. 

Flui  Iac4t  preipl^e  {pis  qu'il  s'i^crai;ha.iiiaobinale^ 
mpU  cordf  loqrti  e|qH!iU'jp«odilp.atqift'il.BOiil 
It  eloebç  en  branla  t  eelu  6t   Clmide»  son  père  adoplif^ 

à  parler, 

G'eet  Mnii  gim  i^n  *  poib  m  difcToloppan^  tOMionm  dnot 

le  seps  de  la  calbédr«ile,  y  vivent,  y  doroiant,  n'en  sortant 
presque  jamais,  çu  subissait  9  îoutç  heure  iapressioq  inys^ 

téôeiiaei^  U  arrifa  à  Iw  maeiobler,  i  f 'j  imçruf&ei^  pouif 
aioit  difo  »  ^  HP  &l|np  pariie  iat^gfaoi^.  S?a  aoglaa  t^illam 

s*emboitaient  (qu'on  nou&  pa»se  ceUe  figiire)  aux  angles 
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nsotrans  de  rédilicc,  etil  en  semblait  non-seulement  l'ha- 
bîtaoly  œaûi  encore  le  conteou  nalorel.  Oo  pourrait  prea^ 
que  dire  quMI  en  avait  pris  la  fornle,  comme  le  colimaçon 
|»rend  In  forme  de  sa  coquille.  C*étîut  sa  demeure,  son  trou, 
son  enreloppe.  11  y  avait  entre  la  rieille  église  et  loi  une 
iîyotpathie  initinctiYe  ai  profonde,  tant  d^affinllés  magnéti- 
ques >  tant  d'aAnItés  roatérielte«,  qu*il  j  adkérait  en  quel- 
que sorte  comuic  la  tortue  à  son  écaille.  La  rugueuse  ca- 
thédrale était  sa  carapace. 

Il  e»t  Inutile  d'avertir  le  lecteur  de 'ne  pas  prendre  ao 
pied  de  la  lettre  les  figures  que  nous  sommes  obligés  d^em" 
ployer  ici  pour  exprimer  cet  accouplement  singulier  ,  sj- 
métrique,  immédiat,  presque co-substautlel,  d*nn  homme 
et  d*on  édHIoe*  Il  est  inôtile  de  dire  égalemotot  quel  point 
il  s'était  laite  familière  toute  la  catlu  drale,  dans  uiie  si 
loi>gue  et  ^i  intime  cohabitation.  Cette  demeure  lui  était 
propre.  £He  n'avait  pas  de-  prafondeitr  que  Quasîmodo 
n^éût  -pénétrée ,  pas  de  '  hauteur  qull*  n*eflt  escaladée. 
Il  lui  arrivait  bien  des  fôîs  de  gravir  la  fac  ide  â  phi- 
sieurs -élèvalious  en  s'aidant  seulement  des  aspérités  de 
la  soulptette.  Les  tonn  sur  la  suiftoe  enter lenve  des^ 
quelles  on  le  voyait  souvent  ramper  comme  *  on  iésard 
qui  glisse  sur  un  mur  ù  pic,  ces  deux  géantes  jumelles,  si 
hautes,  si  meoa^ntes,  si  redotitables,  n'avaient  pour  lui 
ni  vertige ,  ni  terreur,  ni  secousses  d*étonidissemeot.  A  leff 
voir  si  douces  sous  sa  main,  si  facHeè  à  escalader,  on  eût 
dit  qu'il  les  avait  apprivoisées.  A  force  de  sauter,  de  grim- 
per, de -8*ébattre«tt  milieu  des  abtmes  de -la  gigantesque 
cathédrale  ,il  étàit  devénu  en  quelque  façon  singe  et  cha- 
mois,  comme  l'enfant  calahrois  qui  nageavaulde  uiardier, 
et  |oue,  tout  petit,  avec  la  mer. 
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Du  reste,  non  seulement  ?on  corps  scmbhiit  s'Atrc  f;î- 
çonné  selon  la  cathédrale,  mais  encore  son  esprit.  Dans 
quel  èUl  était  cette  ftme  ?  qnel  pli  aTait-^^lle  cootraeté  » 
i|uelle>IWiDeafait*«lle  prise  sous  cette  enveloppe  notlée, 
dans  celle  vie  sauvag^e?  c'est  ce  qu'il  serait  diflicile  de  dé- 
terminer. Quasiioodo  était  né  borgne,  bossu,  boiteux. 
C'est  à  grande  peine  et  à  grande  patience'  que  Claude 
Frollo  était  parrenn  é  lui  apprendre  à  parler.  Mais  une 
fatalité  était  attachée  au  pauvre  euiant  trouvé.  Sonneur  de 
Notn-Oame  à  qualone  ans,  nne  noavelle  infirniffé  était 
-venne  le  parfidre;  lea  oloohes  lui  aicaieotMfé  1er  tjrAipan  : 
il  était  devenu  sourd.  La  seule  porte  que  la  nature  lui  eût 
.laissée  toute  graude  ouverte  aur  le  monde  s*était  brusque- 
mentlermée  à  jamaii. 

En  se  fémiant,  elle  inlerceptà  l*oniqae  rayôn  de  fele  et 

de  luoiièrc  qui  pénétrât  encore  dans  Pflme  de  Quasimodo. 
Cette  Ame  tomba  dans  une  nuit  prolbode.  '  La  -mélancolie 
dn  misérable  devint  incurable  et-  complète  cnmme  sa  dif- 
formité. Ajoutons  que  sa  suidité'le  rendit  en  qnetqne  Csçon 

muet.  Car  ,  pour  ne  pas  donner  ù  rire  aux  autres  ,  du  mo- 
ment OÙ.  il  se  vit  sourd,  il  se  détermipa  résplument  à  un  si- 
lence  qu'il  ne  rompait  guéras  qoe  lorsqu'il  était.  aa«l.  Il 
lia  Tolontairement  cette  langue  que  Claude  Fralio.availeu 
tant  de  peine  i\  délier.  De  la  il  advenait  que,  quand  In  né- 
cessité le  contraignait  de  parler)  sa  langue  était  engourdie, 
maladroite  et  comme  nne  porte  dont  les  gonds  snnt 
rouUlés. 

Si  maintenant  uous  essayions  de  pénétrer  jusqu'à  Tûme 
de  Quasimodo  à  travers  cette  écoree  épaisse  et  dure;  si 
nous  pouvions  sonder'tes  profondeurs  de  cette  organisation 

mal  [aile;  s  il  nous  était  donné  de  regarder  avec  un  flam- 
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bm  demkm  oet  aifimi  mq»  Imoiparaiioe»  iPcs^rer 
riQlérieur  ténébreui  de  cetUi  créature  opaque,  d*«n  éise^ 

der  Iqs  recoios  obscura,  les  cul>-de-tiicé  absurdes  ^  eide 
jeter  tout-à-coup  upe  vif  «  lumière  vàt  U  pifeké  eooM- 
aée  aa  fond  de  oet  «plm  >  neuii  tmif  etione  lest  êmwitê  h 
malheureuse  dans  quelque  attitude  pauvret  rabougrie  et 
racbùique»  comme  ces  prUuqniers  dei  plombs  de  Ve&iae 
qui  vieiPisseieot  ployès  en.  deiys  dan«  voe  boite  ét  piem 
trop  besee  et  trop  courte.  .  • 

li  e4t  certain  que  Tesprit  s*atffQphie  dans  ud  corps  man- 
qui.  QiMitmodo  jenlail  à  peu»  ee  mooToir  Tfoglûieut 

uoe-teie  fiiile  à  ioâ  iMige*  Leeinpee^ 

$iQPs  des  objets  ^lUnssaierit  une  réfraction  cousidéraWe, 
aveut  d*arriver  à  sa  pensée.  Son  cerreau  était  ud  mlllee 
IMHÀliiHef  i  i«4  îdèei  ^  le  tiwremietiteft  tertaieM  teetei 
mém^  bl  rèll«B0ii  qui  profeorit  Ae  cMa  rétaeHm  Mk 

aéce:»sai rement  dîvtji^tite  et  déviée. 

De  11  nllle  tthitiotts  d'opllqoe,  mille  aberretlôoi  de  |a* 
•gemeiily  mUe  èoam  où  dlfagnait  sa  pensée,  tantôf  fblle, 

'   Le  premier  eflèt  de  cette  fatale  organisation ,  c'était  de 
liewMer  le  regîwA  qu'il  feteit  enr  les  ehèsèa.  Il  D*en  reee- 
p^eque  eoeune  perception  immédiate.  Le  monde 
«Hèrteur  lui  semblait  beaucoup  plus  loin  qu'à  nou/^. 

le  second  effet  de  son  malhenr,  c'était  de  le  reodEC  cné- 
chant. 

U, était  méchaot  en  effet,  parc^  qu'il  était  saufa^e^  H 
était  sauvage  ,  parce  qu*il  était  laid.  II  y  arait  uno  Ivgî- 

<jue  dans  .*>a  uaiiu  c  couiLiît  dans  la  nôtre. 

Sa  force,  si  ej^traordinairetnent  dcTcloppée,  était  uuc 
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caitte  de  plud  de  méchanceté.  Malus  puer  RobttstuSy  dit 
fiobbes. 

D'atUeuMy  H  faut  lui  randre  cetta  |iislîca  :  ia  méchanceté 
fi*étaît  peut-être  pas  innée  en  hiL  Dés  aes  premîerâ  pas 
parmi  le$  boiuines,  il  s'était  senti,  pui*^  il  s*ctait  vu  cons- 
pué^ flétri I  repoii6sé«  La  parole  huoiaioc  pour  lui»  c'était 
toojoora  noe  raHlerie  on  une  malédiction*  En  granditsaot, 
il  n*ardlt  trouvé  que  ta  haîne  autour  de  lui  :  Si  Tavalt  prise. 
Il  avait  gagné  h  méchanceté  générale.  11  avait  ramassé 
Tanne  dont  on  Tavait  hks^ 

Après  tout  «  il  ne  tournait  qu*ù  regret  sa  face  du  côté 
des  hommes;  sa  cathédrale  lui  suffisait.  Elle  était  peuplée 
de  figtires  de  marbre,  roii,  saints,  évèquesjqui  du  moins 
ne  lui  éclataient  pab  de  rire  au  nez  et  n'avaient  pour  lui 
t|if%ii  ittigard  IratiqnUle  et  biemreinant*  lés  àûttva  slathaa^ 
Mlles  êtfê  tndnsttres  el  4les  démonrs ,  n*mlbà(t  pàs  de  haide 
pour  loi  Quasimodo.  Il  leur  reîisemblait  trop  pour  cela. 
Elles  raîlUiîem  bien  plutôt  les  autres  hommes.  Les  saints 
étaient  ses  amis»  et  le  bénissaient;  les  mdnsfres  étalent 
aes  amia»  et  le  gardaient.  Aussi  aTait-ll  de  longs  épaocbe*- 
inens  avec  eux.  Ausbi  passait-il  qoelquefois  des  heures  en- 
tières,  accreupi  devant  une  de  ces  statues^  à  causer  soU* 
tairement  a? ee  elle.  Si  quelqu'un  survenait,  Il  /enfuyait 
èomme  un  amant  surpris  dans  sa  sérénade.  » 

P,  S,  âu  Médaetêw,  Noos  venons  de  lire  NoimJktme  de  Pmù  avee 
en  plainr  eoatiiHiel  ai  uoe  adaiiniloii  croitsajite.  Ceit  ua 'livre  pradi- 
t^âa  de  seisnce  et  dïn^jMftioau  I«  pièi^ 
€e  ipii  lit  adue  ibase  (fie  dei  jearean  venAM  haaMBÉge  aa  géide  ds 

Victor  Hugo.  Nuiis  uiluus  relire  ce  clief-ii'ueuvre. 
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LA  DUPINADE, 
FoëBM  liAioi«eoinai|o«  «a  m»  ctaii 


«  Si  Irouvoit-OD  au  sécat  rie  Rome  aulcuns  adrocats  et 
oraleurs  bien  disants  et  moult  experts  en  oxaiiOBSy  leir 
qatU  bmasches  et  haults  à  la  nain  aux  roitraa  ,  te  mom^ 
traient  couardf  et  déconfits  à  Rencontre  des  dangers  de  h 

chose  publique.  »  • 

La  Dupinadê  e^i,  sous  plus  d*un  rapport»  la  panphiase 
rimée  de  cette  phrase  de  Plutarque- Amjot  »  que  Napoléoa 

traduisent  ,  lui ,  eu  p.iroles  plus  !)rèves  dans  son  .uiiipathie 
pour  le»  ba»ardê  d'avocats.  La  Dupinade  est  donc  une  ira- 
pertinence  en  trois  chants  contre  les  dieux  de  juilleL  Mal- 
heureosement,  cette  impertinence  est  acérée  d'esprit  et  de 
Terre  poétique 9  comme  le  dit  le  poète  lui-même  de  ïa  ù- 
meu^e  FUiéUad$m  Hélas  1  quelle  épigramme  encore  daof 
ce  souTcniTt  dans  cette  comparaison  Indkecle  !  en  soinaaes- 

*  Prix  :  3  fr.  Chet  Dcoain,  nie  Tiffiatoe,  a*  lO. 
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nonsrédtiiuà  coospirarpar  leridicaie  contre  la  quasi-rèTO* 
latioo)  comme  nous  frisions  de  si  bon  cœur  oontre  la  res- 
tauration elle-même?  fiiut-!I  que  le  régime  d*aujourd*hui  ait 
déjà  ses  Jufénals  comme  le  régime  d^hier!  Certes^  le  nou- 
▼eau  poëte  raut  les  autres,  et,  si  nous  ne  saTÎons  que  les  Cas- 
far  êi  PeUtmf  00  9  si  Ton  veut^  lu  Dmtx  SUanoU  de  noti« 
Parnasse  satirique,  sont  cruellement  séparés, Tun  placé  en- 
fin à  Marseille,  l'autre  toujours  en  disponibilité  à  Paris^  nous 
aurions  cru  reconnattre  dans  ces  fers  mordans  Sarthélemy 
et  Héry.  O  Ylllèlê,  6  Corbière,  6  Peyronnet,  quelle  joie 
ce  serait  pour  vous  de  voir  ces  deux  Arcades,  héritiers  de 
Gilbert*  chanter  ù  leur  tour  vos  plu.'^  cruels  ennemis!  et 
TOUS»  gaietlers  de  Montrouge  et  suppôts  de  la  loi  d'amour 
cautérisés  sur  Pomoplate  par  leurs  ters  brûlans,  comme 
TOtis  vous  empresseriez  d'ouvrir  pour  la  première  fois  vos 
colonnes  à  ces  poètes  dont  le  nom  seul  faisait  naguère  fré« 
mir  Genoude  et  Benaben  I  car  ce  n*cst  pas  seulement  les 
béros  de' la  tribune  9  les  aai,  mais  encore  les  {onmalistes 
doctrinaires  ,  qui  foot  les  firais  de  La  Dupinade,  Après. 

ê 

hmàât  liolé,.Barantef  et  Guizot  et  Decue, 
Eid'AfgDat  et  BrqgMa*  liératda  caotpé» 
LmoysDt  «a  cborut  sur  le  trône  frappé-. 
'  LerepenUuntLunethqui,  pâle  an  moiadre  brait , 
Changea  toa  bonnet  roiige  en  an  bonnet  de  aott. 

Nons  vojunâ  déiiier  aussi 

 Le  noir  trotip#au  d«3  prêtres  sans  rebals  ^ 

0«»  verbeux  ri  Jartcin  s  du  Journal  des  Dt-i/aU,  \ 
CasUl-Biaze  fécuud  rn  builcux  hûmisùcbes. 
Corsaire  ntisical  et  marduad  de  pastiches» 
Llanoeent  Girerdia ,  le  ceoscvr  Duriquet,  cte.,  ele.,  etc. 
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Ce  bon  M.  Duriqueti  qui,  par  ikareDtbèse,  ne  fut  )»• 

tuais  censeur. 

Ahl  chaatra  da  4a,  Dit^MmiÊ^  q«e  da  cWbaayi  wdaw 
anuiMéa  sur  TOtra  l^e ,  que  d«  baîoea  voua  auras  kwwSHkm 

chez  la  gent  critique,  bitu  plus  IiriUtble  encore  que  la 
geot  poeliquel  Xeaei&  bieo  votre  visière >aU$ée,  champioa 
iocounu  qui  Teuex  da  dèatrçouMr  laal  da  «MnèWa  féaai 
dana  TOtva  prMÎèra  joAta.  Gea^i•t  pas  que  parée  qua  toui 
aurez  semé  le  vent  tous  pui<»iei  espérer  de  recueillir  la 
tempêta ;. ou  aa  Tei^ara  da  cette  victoire  parle  lilence; 
mais  si  jamaia  ou  roua  reeuiHialt  4aue  hdé  autre  Ueuf 
leuei-TOua  bieo  et  ne  rou»  attendes  pus  k  êCiu  alliquè  afua 
des  armes  courtoises. 

Pour  nousj  tout  eo  adnimit  votre  beau  talent,  fui 
rendra  BarlbAlamy  et  BUrj  jalomt»  ofua  nu  aaaiiooa  nous 
empêcher  de  vous  dire  que  si  chacun  de  voe  rers  est  co- 
mique et  spirituel  ^  Totre  ouvrage»  riche  de  détails ^  pèche 
du  o6té  de  ilnveotioii.  Lfa  nuMmê^  comme  disait  ^osanet» 
est  peu  do  cl^ae*  Vos  viaiopst  vos  persoupafea  imajl 
oaires  ne  9ont  pa»  des  créations  assez  neuves.  La  pan- 
toufle de  CbariQd  X  fl'«st  pas  tUgne  de  chausser  votre  muse. 
Que  de  nobles  coBipofetsoas  qu»  de  poèiî<^8  imafes 
perdues  dans  un  eâ}et  pei'tbis  troip  tïaflfnAktin! 

Voici  des  vers  qui  nous  pruiueilenl,  du  moins,  que  vou? 
ne  vous  en  tiendrez  pas  à  cette  débauche  d'esprit.  Après 
la  VUmiâdê  nous  eûmes  Nfipoléan  «a  JË^grpla. 

m  Même  au  pied  de  ce  JUnivre  uù  le  fùl  de  Connlliey 
Du  plomb  libéraietir  comerve  encor  îeaipreÎDtCy 
Prêt  du  tampte  gothique  oà  Germaîn-rAïuerrob, 
Four  taïultiT  aot  morto ,  fleurdéfissii  aa  eroi&t 
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De  ses  enfons  martyrs  la  patrie  héritière,  ' 

Creusa  sous  ic  gmou  un  humble  cimetière: 

Daos  UQ  lit  de  chaïu.  vive  à  la  bâte  jetés , 

\À  donnent  les  héros  morts  pour  nos  libertés. 

Granda  do  jour  ^m      dédaignci  leur  aéMm, 

HÊÊtË  :  sur  ctllelbiM,  «m  hir|iMiioin, 

Aiprèi  dtt  m  «ni,  inliinaéi  mm  UmmiI  , 

Uoîot  onblieiu  qne  vous,  le  peuple  vient  tovt  Mal  : 

Il  défriche  le  sol  de  ses  maios  attentives, 

Jl  plante  f;ha(^ui'  jour  an  pied  dis  o  uix  votives 

Le  buis,  le  myrte  soir,  compagnons  do  trépM« 

Et  la  fleur  mm  parfbm  qui  ne  m  fiuM  pM. 

Onlifei  MÎBMit  en  vini  la  firtiioe  foui  apiMlfo 

A  venir  habiter  h  royale  chapelle; 

Quand  hdrale  jour  oè  dm  yens  pourront  voir 

▼oi  DOOtt  r«lpieQ4itM|^  «i|  (rcpl  i*m  ifiafl^  Wf^^<*     -  ^ 

ilm,  trèt-biMi  f  Ml»  dMit  ;  v«ilà  qui  p«rli  A  Hmt  \m 

cc6ur>  ;  amii  ne  manqiie-t-i!  pa?  quelqrie  chose  à  ce  ta- 
bleau ?  Ditet-noua  donc ,  ô  poète  de  fuiUetl  eo  TÎsilaol  ce| 
Mriies  popuiairtii  o'avaiyVOM  pat  apeipa  oa  paotip 
chien  fidèle  à  la  mèmoiae  dé  qée1>n«ea^etllî«i  digae,  M 

aiMsi,  d'un  distique,  sinnn  d^ijn  épisode?  Dans  votre  se- 
CMde  éditioa»  doitiivft^aûus  une  èpigramme  de  moins»  ef> 
fiiMf  «i  TMa  \fi  taulaïf  la  oana  da  SaifaadjF  aal«i 
dt'IaiiiQ ,  mais»  de  fprêaa,  qoal^Baé  Itgoef  au  Éi|oiMpaur 
Id  ehieo  de«  tooihe»  du  Loui fe. 

E. 
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 ^  

CaOQUEMIÏAINE. 

A  bon  euleaiieur.        .    .  . 
Je  mit  vom  MnilenrU. 


Il  ne  faut  qu'ao  instant  pour  mettre  debout  uii  préjugé; 
il  liut  dea  sièdef  pour  l'abattre*  — 

L*liistoire  des  emors  est  partout ,  et  toufoon  la  même  : 
d'abord  on  les  respecte;  plus  tard,  quelques  humioes 
pri?iiégiés  du  côté  de  la  raison i  les  attaquent  et  les  lati- 
giieni»  et  tout  on  peuple  eofin,  indigné deleur  obéir^ les 
lefette  et  lea'foole  «Teo  mépris.  — 

Les  Tilains,  autrefois,  jouaient  un  triste  rôle  :  pantre 
plèbe ^  nous  étions  matière  taiUable^  oorféabley  rouaMe, 
à  neiel  et  miséricorde»  et  point  de  eris,  point  de  plaintes^ 
s'il  TOUS  piaitl...  Les  bons  gendarmes  du  temps ,  les  sbires 
de  ia  Bastille  étaient  lA,  qui  sayaient  fort  bien»  je  tms 
assure  ,  ▼ont  lendie  aussi  matière  empoignable  I  — 

Au{ouid*boi  pourtant»  aTOC  nos  iostitntions  républi- 
caines et  notre  gouyerneaient  À  bon  marché  (18 millions); 
ayec  nos  assemblées  délibérantes  et  les  ingénieuses  utopies 
desdisdples  de  Saiot-Simotti  a? ec  nos  larges  éeonomies**.» 
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uo  budget  gros  comme  la  beleioe  de  mooftrueose  mA*- 
moire  »  areo  la  libre  émÎMioo  de  nos  pensées»  en  matières 

de  rclîgjîon,  de  philosophie,  de  littérature  ou  de  pulilique^ 
et  nos  iouroaui  traduite  devant  la  cour  d'asâtsc*»,  il  (ant 
l'a? ouer»  Fimportance  nationale  £ût  des  progrès  en  Franco, 
et  ce  mot  fiimcox  :  fMaf ,  ^at  «oî/;*,  d'on  grand  souve- 
rain ,  grand  comme  son  despotisme,  rraimeot  ne  ferait 
pas  fortune I  — 

-  Piano,  piano,  rinfluenco  du  peuple  atteindra  son  apo- 
gée; dans  oe  monde,  il  ne  faut  douter  de  rien  :  qui  pour^ 
mit  prévoir  où  s'arrêtera  la  perfectibilité  humaine?  — 
Certains  orateurs  sauront  peut-être,  uo  jour,  parler  fran«^ 
fais  à  la  tribune,  et  penl-être  aussi,  Uê  grmidê  imveun  4$ 
im  pêirU  réussirootMls  à  m  sousir  eux-mêmes  du  ridicule 

qui  s'attache  à  la  jactance  et  à  likiorfanterie  —  Semés 

des  Gascons  ,  s'écriait  Henri  IV  :  fa  pousse  partout.  — 

Or,  fe  vous  le  demande,  puisifiie  lo  aièeb  s'en*  va  dé* 
Imisant,  dans  sa  course  de  géant,  les  préjugés  palenlés  de 
première  classe ,  que  ne  porte-t-il  aussi  la  cognée  sur 
l'arbre  des  petites  sottises  ?  —  Par  exemple,  vous  le  sarea 
tous,  mes  amis,  Groquamilaioo  fiit  répouTootall  do  nolro 
eofiince  ;  on  nous  le  représenta  comme  un  ogre  f—  Eb  bien, 
erreur,  mille  fois  erreur  l  on  a  flétri  ce  qu*0D  devait  bono- 
aar»  La  sottise  et  rignoianoe  président  ainsi  à  notre  pre- 
mièro  éducation  r 

Ce  monstre  qu'au  yeux  do  vulgaire  le  génie  du  mal 
semble  iospirer,  mériterait  des  autels,  le  jour  où  leà  Sulli , 
les  lurgot,  les  Malesberbes  recevraient  parmi  nous  ce 
témoignage  èolatant  dé  la  neonnaissanoe  publique!  — 
Écoutes  plutôt  ce  qu'en  dit  la  cbronique  : 

•  Sous  Louis  Vf  dit  le  déboonaira,au  milieu  des  perles^ 
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Mi«0  émaaiÊ,  dâ»  flti»^  des  f  Himries  q^MIUmtmr 
»lt(  JTDbQMei  Mitpitif ^9  émam     Ut  eonr.  Je  peuple, 
^J^OQgé  dam  1«  rnifèrc  .  im'.prï&é,  rosêé,  grugé,  n'osait 
•  oouvrir  rJe  s«ji  piaintes  le  bruil  d«  m  glmlntiL 
»<bofD w  iiFolio ,  dp  nom  dt  iuidoiilo  ,  dvvfat  ntolKM  ^ 

»06  qni  eii  flirt  «Hurénual  J«t  impAit  ftirt  ni  dimî- 

•noé»,  le  peuple  respira;  et  romme  ii  MiaU  de«  irUrat» 
«annuels,  Baudouin rcjfiU  sur  les  riche*  les  olwfgwdoBl 
»iU  «coibkieot  4ai  pefifi^a.  La  di»?âui^  let  habhe  iMh^ 
»§Dlflgiies,  les  étoflb*  orientale»  et  fénUienm-  Jurent 
»taxée0  ;  les  grande?  dames  qui  portaient  des  mitMinêi  d'iiB 
*prix  exoii>Uant  qrièreiic...  Lea  miletea»  AimMaipoiéea, 
»el  btentéc  aptèa  dispmntnl*  — if  udoisin  Art  dés-kM^ 
«appelé  CyefMMâeetMy  et  oe  nom  glorieux  lut  Fetla  et  M 
»atttra  san?  donto,  plus  d'une  fiai», les  ii«nédiolîona  di» 
«malheur  qu'il  avait  soulagé.        .  ..^i,.,, 

Baudouin  1,^...  ta  ftniille  aW-ello  dooe  «teinte  aeer 
toi?—  Mes  yevi  fenfllentpinibleineoldans  l'hi  toire  :  je 
n'y  voiê  aucun  héritier  de  ton  nom ,  de  ta  prudence  et  de 
tes  vertus.  11  m  apparaît  aMIe  ministres  pour  no  ohnj»', 
mille  législatevrs  pour  un  seul  aToeaf  do  peuple  I 

Ce  n'était  point  un eioquemi laine  que  ce  père  La  Balue. 
inrenteur  des  cages  de  fer  et  des  chemins  hért!»éa  de 
pièges  A  loups  9  foumisao^^  breveté  de  Louis  XI,  pow 
lesoadaTreset  lesboomanzl —  «l^j  ^ 

'  Bt  Rieiieiitu9.«.  Il  escamota  la  inunarchie  à  son  profit; 
▼ïsîr  aMdorieux,  il  fit  louiber  à  ses  pieds  tout  iî%  qu'Une 
daigna  pas  imiQolet ;  l'aimable  liberté  du.  r^fno  d» 
Henri  IV  fat  fMjjiile^  ta  bassesse  de  la  sarvimdo,  •  Lee 
iois,  disait-il,  peuvent  otmr  tout  ce  qu'ils  peuvent  eiéoup 
l«rl  »  Ou  ?a  loin  avec  de  pareil»  principe»^ -^ju  ^uitù^  . 
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'  Et  HtuiHo  Ciiii<4ifiii«..,.  pagamnno!,^»  £|  il  pllbiiti 
iï  rmiif  amassait  des  trésors  »  éublisjait  sa  famille,  rératl 
doi  'alil8D«M  royales»  et  sot  miniatërai  était  ilnt  éfMMint 
dttitroiiMea  «t<4e  oaléinitétl  ^ 

.  Voici  Letellier!....  Hsec  sur  son  front  A^rl  :  «  DvMgam^ 
mééêy  révocation  de  IWtt  àé  ^antu^  ûê$tLS$mgâtjmiàufiie9>  » 
•  SivO)  le»  baptenèta  noos  p«fdMot««*T4  )l  fiwu 
•frapper,  mon  père.  Wi  iirâ«  i|  fiial  le»  frappépl  a>«r*  Et  II 
signa Puis ,  à  genuux  devant  Pimage  d'un  Dieu  qu'il 
outrageait:  *  Nunc^  Dominé ^  tUiermi  ^ÊC^i  met  téiutêPé 
lttHm/«».i  Arrière! 

^onvRilTes  ;  Seiw  h  régeooe  d*Ofltent ,  Lew»  écoitfaUy 
chasèé  (le  sa  pairie,  se  réfugie  en  France,  armé  d'un  sys*»' 
t^ma  financier  qu'aucun  prince  ne  Tcnt  adopte r^  et  que  ie 
Ml  de^  Serdaigae-,  entre  ëutfea.y.tepoiifÉe  eo  a'éoriafit  u  Jt 
oe  suis  pas  a  Mes  riehe  pour  mè  mlM^f../»^  Lf  iKnir  de 
France  accueille  le  .^vslèrne  et  son  iaventtur  j  ua  peu 
d'annéeSy  il  devient  d*aTeuturiery  âeigneur^  banquier,  bel 
esprit  et  nàniHtê}  en  peu  d'annéee  aussi,  mille  fortunes 
parlieolières  sont  alrtmées...  Les éelabouaeum  reviennent 
de  droit  aux  piétons!  — 

Plus  tard  et  à  différentes  époques ,  Dubois  jette  à  la  dé- 
bancbe  insatiable  l'or  de  la  nation  ;  b  Pompadour»  la  Do- 
barri ,  mmUtrt$  wn  jupons^  anéantissent  notre  crédit ,  après 
avoir  dcforé  nos  trésors;  l'abbé  Terray  spécule  sur  les 
deniers  des  pauvres ,  et  ruine  les  créanciers  de  l'état  ;  de 
Calonne  grève  le  grand  fivre  de  la  dette*. Et  qui  a  pajé 
tant  de  faote»,  tant  de  vices  ,  tant  de  cHmes?  le  peuple^  et 
tonjouri^  le  peuple... 

Quia,  qitiadiiirâni  reg€ê,piietmtur  Ackml — L'empire  et 
la  restavration  sont  également  stériles  :  pas  on  seul  cro^ 
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qaemltaiôel...  Ba  nif9n6litfdê$troqm§'kérùSféê$  cri0fii#- 

budgets,  des  croque-ministères.  Allez  plutôt  réfléchir  près 
de»  fossés  du  Luxembourg  :  O  Ney  !....  Demaodei  aux 
cumolard»,  «i  bieo  démasqué»  é  la  tribaae^  et  ai  aoigoei»- 
semeiit  engraissés  |»ar  toos  les pooToinL...  —  lotervofes 
les  pavés  de  Parib,  rouget  encore  du  sang  des  citojeos!..* 
—  £t  puis  y  hier  raristocratie  du  blason  ;  aujourd'hui  l'a* 
ristocntie  des  écas^  el  *mnprê  btnàhm* 

J*eD  passe,  et  pour  cause  :  le  Téiité ,  rien  que  le  Térilé 
aux  morts  !  —  Quelque  peu  d'égards  pour  viyans....  Et 
quant  à  moi,  chétif  el  obscur,  au  momeot  de  terminer  oet 
article,  ma  mémoire  m'a  rappelé  soudalo  un  peuvre  fil- 
lageois  suisse  y  incrédule  s*ll  en  fut  jamais,  avee  se  mi- 
sère, sa  philosophie  et  son  indépendance  dans  le  cœur, 
montrant  d'une  main  unécn ,  et  de  Tautre,  le  clocher  de 
•on  Tilte^e,  et  s'écrient  :  cLa  libeeié  est  deae  me  boom» 
et  régaiitéeu  cimetièeet...  » — 

Covts  LniftiiiB. 
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NOUVELLES  DRAMATIQUES. 
THÉATRE^FRANÇAIS. 

KEFRÉ8CNTATI0N  DES  IITIEIGAIIS  ov  LA  GONCA^ATiail. 


LSTTU  A  GBAAUft  JL 

Monsieur  de  Hoolalifetf  aveot  de  quitter  le  ministère  de 
i^iotérieury  e  fisiit  généreuMoient  cesser  tontes  les  visites 

tfomici  lia  ires  qui  ont  produit  cependant  maintes  pièces 
importantes.  En  Toici  une  qui  o*est  peut-être  pas  aussi  cu- 
rieuse que  la  lettre  de  Cadoudaly  mais  qui  du  moios  a  son 
mérite  coin  me  rérélant  la  partie  littéraire  de  la  grande 
conspiration  carlistv.  C'est  une  lettre  aussi ,  et  adresse  à 
Charles  X  lui-même  par  un  ex-rédaeteur  de  Wnivêtêd^ 
qui,  à  ce  qu'il  paraît,  eontinoe  secrètement ,  sons  les  aus- 
pices de  H.  de  Saint-Martin,  à  tenir  rex-majesté  au  cou- 
rant de  ce  qui  se  passe  cbei  les  béritieri»  de  Racine  et  de 
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t  le  fort  de  lâ  Comédie-Pniiçalte  aveo  lesèridotlont-d'uii 

fidèle  sujet  :  J'ai  pu  pendatit  deux  longues  heures  me  U- 
▼rer  à  la  douce  iliusiou  de  la  contiouité  de  Tolre  règoe, 
|rftc«  aux  eomédiens  ordinaires  de  fotre  ma]e8lé  ool 
Uen  foula  nous  représenter  une  pièce  de  l*an  de  gtioe 
1827.  L*auleur  est  M.  de  faYille  ,  classique  aimable,  sati- 
rique sans  fiel 9  Tauteurdu  inonde  ie  plus  propre  à  déco- 
diMr  un  Mk  Hmoèent  A  ki  congrégation  el  aux  )ésMieé« 
le  ne  sais  comment  la  censure  a  pu  défendre  si  long- 
tempâ  une  pièce  qui  certes  pourrait  passer  p<^)ur  une  pieuse 
et  pâle  copie  de  Tartuffe  destioéa  à  adoucir  les  traits  de  ce 
personnage  scandaleux,  le  ne  me  sols  pas  reproché  le  plos 
petit  sourire  contre  Montrouge  pendant  ces  cinq  actes. 
L'intrigant  par  excellence  de  M.  de  la  VItle  nous  dit  bien 

appartient  à  une  miéié  fm$uâ0t  nais  au  fond  il  y  a 
im  hitrigana  dans  toulea  les  sociétés  de  «onde^  el  )m  Kbé* 
vaux  eux-m^mes  atouent  aujourd'hui  ique  leurs  aswftff  » 
9#ir  même  leur  lopiété  Aidê^toi^  ont  produit  des  iatrîgaos 

i9l  te  sam  bien:  awirâmeist  i|iie  Ni*  4«  SovgeTal,  CalwHx 
ptoiM  des  popHeHwiMles  ;  ceux  qnp  \^  ve««  (Hre  eonir 

meucent  par  ^  le»  appliquer  à  eux-mêmes.  M*  de  Ri^oger 
tel  fte  veut  (4i»e  Téloge  de  la  li^i^  d^Upuasio» 

-  m»  ^o  !•  vriix  dise  appiaiidiiMiH  çoiums  dos  daqueuas 
4a  Ihétira  4pwMd  ma  dépisié»  ^  («lutlr»  «Ht  «mnm  dî^ 

Siiii  M.  le  c^aniu  de  Pcyroimct  ,  compare  la  presse  à  Is 
peste.  M.  de  Hougeval  recrute  pour  la  congrégatioa  ;  ç«(Ul 
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que  je  veux  dire ,  pour  la  colerie  bien  fliitremom  exclusive 
éttê  àoeUnùmtmè  ;  M.  de  Boagml  ea  un  met  est  un  petit 
Aiot  oonparv  à  cem  que  la  rérotiitioii  4b  ^rtHet  *  mit  à 
uud,  ou  Q  parés  hflVHi  ▼e«l  de  le  Krrée  quéli*>i&ioiflérieIle, 
oLes  autres  persouoages  de  la  pièce ^  «ont  :  i*  Un  dè- 
pyté^  ntâ  iype  ilee  iai  »  «•  député  mpfHAè^  tt*  un  ia«ri*> 
f  aot  «  heiMie  ai«tiie  et  de  pMiff,  pMiittt  «llet  le  <dé*- 
puté,  affilié  à  k  ookigrégatiou  par  inlérêt^  et  sous  ie 
manque  duquel  Tauleur  a  voulit  èvideuiuMut  plaoef  un 
lièéiml  4é  umipe  de  M»  de  VUlUe;  8^  doe  ènMme  de 
•iiiBiMed(|<iiteifDet^MllaMe'pertoiteiiÉefia*  db  le  Chtile 
tant  de  fois  violée  de  feu  votre  frère  Louis  XYIII;  4*  une 
petite  fille  qui  se  retiie  dans  uo  co«vei|t  ^  par  suite  d'unè 
bMttilito  MiialiBiB  eveo  eoa  «aiàot^»sl  «olle  ^  si  lûalee  què 
pQMOWM  û%n  pedt  t eoleir  A  M.  Botifefidde'IHieoDaclihÉr 

de  se  retirer  du  monde;  5'  un  jeune  atnoopeiix  si  froid  y 
que  riatri^ai  libérai  a  besoin  de  lui  monter  ia  létepour 
WiûrateteM  simple  dèciaMtloD |6*«l ^«iHIpif  IM^ 
«Mes  éC  q«l  iâmomm,  espèce  d'espioo  deiliNWitjiie ,  im 
quelques  scrupules,  et  dont  M.  Franchet  n'eût  pa»  voutii\ 
^oiqo'il  0eèl  lA  «omoie  une  ép^nmiae  vivtiiie  de  m  fe*> 
liûei  Y  «dAdv  no  awwmm  Mue  emwn%  «M:  tÉMimit  ti 
faknoonofkiie  il  o'yea  utelt  pas  eees  felMlè^et  «eoaHUè 
il  y  en  a  tanteousle  ooereeu.  Voilà  le  Uurtuffe  medemisév 
le  UrUiffe  é  reao  rose  qoe^volfe  re^le  «èeiiluee  auNdt^e» 
le^ort^jiepas  laisser fouer,  A io6<|u*c«  ptéleaNl.«lliiia  tl|^ 
p<Mitioo  de  cotte  force  n'eût  pa»  sofll  peur  fnttim/têè 
trône  de  la  branche  aiaée  comme  votre  Iréaeeet  quelqew*- 
fots  MfBiné  par  le  «mmsmmiC  i'e^épe  doue  q|iie>  qeaidl 
MiMra  iê  «M-aèMf ,  M.-de  la  f  tllem  aeia  pas nm  dlsgrài» 
poui  celle  peccadille 9  d*autaot  plus  que  c'e^t  après  loul 
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un  homme  loyal  «t  un  poète  fort  peo  réfolntionnaire ,  on 
poète  de  saion ,  point  de  ce»  archiloqaes  dont  les  ïambes 
tuent  oo  minutre;  il  ne  tuerait  pat  même  un  «impie  oommii 
de  bureau.  H  ard'ailleara  expié  d'atenoe  cette  petite  méchaa* 
celé  contre  Montrouge,  par  son  roman,  pièce  où  les  ban- 
quiers sont  touraéa  eo  ridicule  avec  bien  plus  d'esprit  que  ie^ 
jésuitea.  Ceqmme  proure  que  M.  de  la  YIHe  a  même  ieteau 
sa  Terre  daos  Uê  IntrigmUf  o^eat  qu*il  j  a  gliaaé  trois  aoines 
fort  jolies,  du  meilleur  ton,  élégamment  écriics,  et  les 
seules  Traiment  applaudies ,  quoique  sans  allusion.  Non« 
aire,  M.  de  la  Ville  o'eat  pat  des  nôtres,  mais  il  a*eat  pas 
un  ennemi  ledentable  oomme  an  eertaiîi  Bsehyle  répu- 
blicain, qui  en  plein  foyer  refaisait  l'iiotre  soir  toute 
l'histoire  de  France ,  et  n'y  voyait  que  trois  grands  rots» 
Louis  XI 9  le  cardinal  de  Richelieu  et  M.  de  Robeapienre; 

•  Quant  aux  comédiens  ordinaires  de  Ifotre  Maieatéqm 
ont  joué  de  leur  mieux  la  comédie  nouTelIe,ah!  sire,  ne 
les  juf;ei  pas  trop  séTèremeat  :  l'en  ai  enteadu  plus  d*un 
legietter  firanchement  lea  subventiona  de  Votre  Majesté» 
Iioa  TOid  tom-è-llieore  réduits,  aooa  la  mejH—^e! dba 
républiques  possibles,  à  plaider  contre  le  noureau  gou- 
vernement qui  Toudrait  leur  donner,  commo^à  Unie  iea 
Fmnçala ,  la  libeflé  à  bon  marché  :  il  n*ef t  pàa  miMi.'pÉr 
tion  de  leur  Ihire  grflce  du  loyer  de  la  salle.  Et  Toua ,  sire, 
TOUS»  le  a4  juillet,  de  la  même  main  qui  signa,  le  len- 
demain,  les  salutaires  ordonnances  tant  calomniées,  ymé 
aries  signé  un  bon  de  trois  cent  mille  francs  pour  payer 
toutes  les  dettes  de  la  société!  O  le  meilleur  des  rois,  com> 
bien  ?ous  ôtesméoonnu!  ô  mon  bienfaiteur,  ù  mon  maître, 
qui  daignas  encore  Jeter  du  haut  d'Holjrood  on  regard 
d^amoor  aor  Toa  anjets,  et  en  demander  des  oqurelles  an^ 


Digitized  by 


AU  DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE.  5^ 

Trii»  organe*  de  la  Tiaie  Franee»  le»  rédacteurs  de  VUni- 
%erêd  arec  letqaela 

J*ai  llionDeur  d^étre^  sire  » 
de  Totre  Majesté» 
le  tiès-hoinble  et  très-soumis  sujet  » 

Alvubub  Smn* 

n  P.  S,  Gomifle  je  ne  suis  pas  du  nombre  des  rédacteurs 
de  VUnèmui  fui  ont  conser?  é  leurs  places»  au  grand  flcan* 
date  des  liftérauz»  je  supplie  Yotie  Majesté  de  m'enrojer 

Taumùûe  de  quelques  liTres  sterling.  ■  * 

ODÉON 

UN  CHANGEIIENT  DB  MlAlSlftUX, 
Comédie  en  5  iciet,  en  prote»  per  lOf.  Muèra ei  Empis. 

Gb  n'est  pas  une  chose  belle  que  d^lntéresser  aujour- 
d'hui le  public  pariàieii  arec  une  pièce  de  théâtre  ;  c'est 
que  nous  ae  sommes  plus  au  temps  où ,  pour  avoir  cent 
représentations  de  suite»  il  suffisait  de  tailler  sur  Voltaire 
cinq  grands  aotes  de  tragédie  tout  bardés  de  sentenoes  et  de 
Ters  ronflaos*  Le  parterre  alors  n'était  guère  exigeant  «  et» 
pourru  qu'un  acteur  à  tradition  récitât  couramment  une 
ou  deux  longues  tirades»  en  ftisaot  une  pose  à  chaque.hé* 
mistiche,  le  parterre  n*en  demandait  pas  daraotage,  il 
battait  des  mains,  et  tout  le  monde  était  content;  mais  à 
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présent  que  U  d/amf  court  les  rué^^  et  que  nous  sonime<, 
pour  ainsi  dire,  encore  au  cinquième  at3te  lie  la  réToliition 
de  juillet,  que  faire  pour  étonner  des  gens  qui  jouaieui 
naguère  lu  tragédie  en  grand  daijs  les  rues  de  Paris? —  • 
Voyez  plutôt  :  la  jeune  école  tlle-inéme,  avec  toute  sa 
poésie,  Hi)  est  réduite  à  faire  des  Napoléon  ^  des  Maréchal 
Brune,  et  mille  autres  prc^grammes  dramatiques  où  pas- 
sent et  repassent  senipilernelleinent  des  figures  d*empe- 
renrs  et  de  généraux  galonnés,  comme  le  soleil  ,  la  lune 
et  les  étoiles  dans  une  lanterne  magique.  C'est  un  Taoarme 
à  réveiller  un  mort  :  coups  de  canon,  trompettes,  tam- 
bours »  et  réternci  «ifllet  du  machiniste;  vrai  spectncie  de 
paresseux,  tout  pour  les yeux^  rien  pourTesprit. — Après 
cela,  donnez-vous  donc  la  peine  de  combiner  un  ouvrage 
simple  et  de  belle  ordonnance,  avec  des  caractères  vrais 
et  sévèrement  dessinés,  qui  6e  tiennent  Tun  l'autre  comme 
les  anneaux  d*une  chaîne  ,  laissez  de  côté  ce  luxe  de  toiles 
peintes  et  ce»  fetit  de  Bengale  rouges  et  verts  qui  pro- 
duisent tant  d'effet  sur  les  théritres  des  boulevards ,  et  tous 
paraîtrez  froid  ,  et  le  public  bâillera,  et  vous  aurez,  pour 
toute  consolation,  l'avantage  de  vous  dire  :  J'ai  fait  là 
une  «vuvre  liltéraife  !  —  C«rtes,  j'«îitime  beaucoup  plus 
tm  CfMàgtment  dè  Miniètère^  itial^^è  ion  manque  .fbsolii 
de  pathétique,  qtie  nftainte  et  mainte  pièce  senlimontale 
où  Ton  pleure  d'un  Iwut  h  l'antre.  Le  drame  politique  et 
sans  amour  est  plus  diiricile  à  manier;  il  demande  une 
•t©ie  mieux  organisée,  plus  de  fortfe  dans  Ici  combfnai*ons 
«VHe  exécution  plus  soignée  :  sauM^  doute  ,  il  plaît  moins  aux 
femmes  qu'uii  développement  de  pa5>ion  banale  ,  m;ii- 
fc'est  U  véritable  pierre  de  louche  otlt  Ton  .reconnail  bfen 
vite  on  bonfirae  faible  ou  fort.  Le  premier  dramaturge 


%eiM  peipt  rtnepatrer  nne.  gfumlldn  pluft'oii  tttoiiitf^lott*- 
chântc,  qu'il  arrange  ensuite  bien  ou  mal, selon  sa  portée  ; 
jws  certaines  oooc^Uo4)i»  plutHroviet  ^  aDparau»»»  d# 
peuT«at  lOQ^Wir  qve  4a9ft  «ne  rnteM  taiMftiqMt 
el  TouTrage  de  MM.  Matères  el  Empis  est  de  ce  nombre. 

Un  changement  de  ministèrel  Peu  de  personnes  eussent 
ù'iè  bâtir  cinq  actes  arec  cette  donnée  »  qui  parait  d'abord 
tèehe  et  mesquine  comme  le  boltetin  officiel  da  MaU^ 
imr;  mais  80u1e?ez  un  coin  du  rideau,  derrière'  feqtiel 
B*agitent  tant  d'intrigues  et  de  machinations  sourdes  pour 
on  'porlefeuiiie ,  et  ? oos  aores  de  quoi  fiiire  drames  et  eo* 
«Mlis^>lHsle»f  gais»  èvolae  thoixy  et  ae  deaeontiafits  et 
des  personnages  bien  VArté^i,  qui  tranchent  les  uns  sur  les 
autres»  comme  du  blanc  sur  du  noir»  C'est  un  lord  Ues- 
tinga  qui  veat  à  40iite  reveo  rester  ehaiioeèter  de  l*èeM- 
^piioTt  wfàk  tjpc  d^arisloeretie  anglaise  qui  preismo  le 
peuple  et  rit  de  ses  Tocifération*  ;  mais,  s*il  ne  craint  pas 
Jobn-puII,  il  n'a  pas  d*enneroi  plus  redouldble  que  le  htik- 
laot  air  AitlMurVaisey,  obef  de  l'opposition,  espèce^ de 
lori  Bjrrott  politique,  qui  mène  de  front  asHle  t^hoéél ; 
bomme  à  bonnes  fortunes,  toujours  éperonné,  craracbe 
en  main,  k  se  partage  entre  la  Gbambpre  des  .  communes 
Al  la  tifrerae  de  Sbid^éar»  ;  il  ponsse  nn  araatJeiptnpIe 
/eémme  un  instnMiieaÉ;e*est  on  ambitieux  è  eneagéDérimees 
qui  fait  de  Topposition  pour  arriver  an  ministère.  Autour 
fde->eea  deux  personoages,  qui  sont  presque  ,  tod^einn  .en 
.«oène^'vianosiil- a«  gionpor  «ne  fosderde  |>b3rai<iiiomiis 
.  wbigs  et  torjs«  et,  parmi  tout  celai,  John-Bull  c^ui 
mcute     gronde.  Ce  drame  toui  poUliqua,  comm^  Jt^j^nU^ 
.(BMpM»<^  siloatifinslMtnssIef  S0èfieafiai^biiaa«y«soiiff4- 
.|Ap|amiobeeMHMipd'arl»4M»aVst  pas  a»i«1ta  «ta;6o«spansfs 
zxxu.  56 
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inutile  et  sani  but,  John-Bull  est  là  comme  un  personnage. 
Le  quatrième  acte  est  d'un  eUel  prodigieux,  c'est  presque 
un  dnRD0  àlni  aeuL  li  oe  manque  à  celte  pièce»  peur  ëàet 
«CMtpMemeDt  belle ,  qu'une  olmet  J  • .  •  Mtit  eu'  Tert« 

GYMNASE  DRAMATIQUE. 

LfeS  BQONOMIE8  oe  LE  BUDGET  D'UN  JEUNE  MÉNAi», 

Taederint. 

•I .  .  . 

SeHhe  et  Biynd ,  Ba yand  et  Sortt>e ,  c'ëst  «ne  daeHtè-dè 

auccèf  et  de  talent;  ces  deux  uutenrs,  après  avoir  vriA 
•ouïrent  leurs  plumes  ,  ont  lait  alltaoce  de  famille.  Eu- 
•■emble  ib  tiementà  lerme  le  Gjmsate*DriiiMrtli|ae,'tiNi^ 
fourc  0I  habiiemeiit  conduil^par  N.  Oèlêtre-Poirson  à  I» 
Ters  les  difficultés  du  temps  présent.  Néanmoins,  les  Èco- 
mtnàiês  ue  profiteront  guère  à  ce  théâtre»  et  ie  Budget  (t m 
Jfiine  Ménëgê  oe  suffirait  pet  pour  payer  cdui  de»  aiiiste^ 
MM.  Scéb9  et'llayard  mit  compoaè  uoe  piére  froide  A 
gracieuse,  commune  et  spirituelle,  sans  intérêt  et  sans 
'Veeiorta  dramatkineab  Après  une  année  .de.  niariege»  lea 
'deuEjeunea  époux  ont  dépeoaé  leûrt  rerenos  de  Iroii 
'années;  ils  sont  au  moment  d*entamer  ie  capital.  Un 
•om^unt  négocié  avec  leur  propriétaire^  qui  est  amou- 
«eux  éo  la  Immio  »     peut-^re  neltie  en  d^^ng^r  kt  Terto 
de  eeHo-cis  lorlqo*«o  frère  comme  il  en  ofrlfê  loufMin 

d'Amérique,  vient  tout  exprès  pour  tirer  d'embairas 
les  imprudeuS  'feseurs  de  projets.  Il  y  a  de  jolis  mots,  de 
|ellaoonpleta9«i|lflae  de  jolies  scènes  v  mats  dans  tout  cda» 
paC'Wiélhioelle^  aaline (a statue,  pas  aine  larittè»  fies 
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«n  rite  pour  k  specteleon  Les  auteurs  8oot  geDs  à  gagner 

^rtîe  d'honneur  et  rcyancbe  ayant  qninxe  jou». 


LES  POLONAIS  EN  iB3i ,  i  propos. 


Ouiycertesy  ù-propot;  car  aujourd'hui^  demain  y  qui 
«ail  le  sort  de  la  maUieureose  Pologne,  liehement  aban- 
donnée à  ses  bonrreanx  par  l'égoîsme  diplomatique  1  M.  de 
Sébastian! 9  soldat  de  Napoléon,  semble  avoir  étudié  la  po- 
litique de  Casteireagh  :  Meure  la  Pelognei  meure  iltalie, 
murent  les  peuples  régénérés  ^  et  Tire  les  rois  absolns! 
Puisse  la  pièce  de  Ml.  Desnojers  solliciter  Tindifférence  mi-- 
pistérieliel  c'est  une  épingle  enfoncée  dans  le  talon  du  mi- 
nistre des  ai&ires  étrangères.  Ces  héroïques  Polonais^  ils. 
ne  pensent  qu'à  la  Franoe»  ils  rapprœbent  les  interf  allés; 

ils  cherchent  ù  l'horizon  le  drapeau  tricolore,  sous  lequel 
est  mort  Pouiatowskil...  lecaoon  se  fait  entendre  !  est-ce 
celui  de  iemmapes  et  d'AusterlItsF*.»  non,  ce  sont  les 
Russe's!....  En  France ,  pourtant,  la  sympathie  est  grande 
pour  nos  frères  de  Pologne  :  on  danse  ,  un  chante  à  leur 
proûti.*.  Vaincre  et  mourir  1  disent  les  soldats  de  Clopiski. 
Acceptons  la  prophétie  de  M.  DesnoyerSi  partie  d'un  théâtre 
et  non  d*un  ministère  :  la  Pologne  vaincra  1  On  dirait  qo*on 
Teut  étouffer  dans  tous  leâ  cœurs  français  l'enthoubiaiiuie 
du  patriotisme  et  de  la  liberté.  Courage  1  soufenons-nous, 
qo*après  aroir  assisté  quatre  ans  en  silence  au  spectacle 
d^une  luUe  désespérée j  le  gou?erneaient  du  roi  u  secouru 
les  Grecs* 
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'  CHRUtNIQUE  MUSICALE. 


€1uv«a  milieade  i'agiutioo  causée  pûr  lesérénencii* 
peliti^QcSy  que  Pagaoîni  est  arriTè  k  Péris»  et  déjà  soo 
nom  est  dans  tontes  les  beoches,  son  prodigieux- talent  est 
le  sujet  de  toutes  le.^  couversalions.  Les  colonnes  des*|our^ 
naux  soDt  lempliés  de  détails  mis  ou  iaux  surœt  àouiaie 
extraordioalre  :  ici  l*oii  assors  qu'il  a  empoisonné  sa  femaie» 

et  que  c'est  à  ce  crime  qu*il  doit  la  vigueur  et  roriginatité 
de  son  génie  :  «prés  tout,  il  n'y  auiait  qu'à  dire  ameni  j'a- 
{oulerii  même  que  l'exemple  de? iendrait  sans  doute  ooo- 
tagieoxy  si  tous  ceux  qui  seraieot  .  tentés  de  le  soiTre  de*> 
vaient  oblenir  le  mCme  résultat;  mai^,  d'autre  part,  on 
traite  le  fait  de  calomnie  :  on  prouve  même  que  le  virtuose 
génois»  loin  d'être  un  Barbe-Bleue  »  n'a  jàmais  été  marié; 
mais^  en  reTanche ,  on  raconte  comment,  lorsqu'il  n'était 
qu'ciiiant  encore,  uui^  circortstance  singulière  détermina  sa 
Yooaiîon  :  un  ange  d'une  merveilleuse  iHiauté  avait  apparu 
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en  songe  à  Ui  mère  el  Uii  avaii  pffédit  %ue  son  ûif  tmkiMI 
f»ût  k  pintiiikr  violonisi»  éa  lÉomlt»  àû  n^MOipiml  il 
oé  dottDmi  MMMie  d«  ctt  antcdèlM  |>oar  «fliol*  4*  M( 
œ  que  je  crois,  dané  la  sincérité  de  mon  âfne»  c'efl  quû 
P«gamai,  tll  nW  le  dîabk  Ou  TiiatAofanUeBpMiaiMM^ 
Mt  p^r  le  mdiM  «ireler» 

An  pptMiier  coacert,  de? ftnt  une  «têemblée  oombmte^ 
impatiente  y  une  oufcrture  de  Beethofeo,  uo  air  de  Gbe« 
niJiMii^  n'evaioit  M^'é  ptid»  éoooléi»  loni|ii0»  du  (ùn4 
du  ihèitM,       «fMieé  Dd  bemaie*      pliilôt  iia  IM 

fantastique  oiix  formes  preiiqiie  humaines;  sa  taille  e^tjnai- 
§re|  élancée;  des  deux  côtés  de  sa  figure  pflle»det  diftfsiat 
QUiN  et  pen  fmnàê  tombeal  jnequ'am;  épàaleéi  mu  m 
d'àlgle ,  Ses  ye«x  ereat  et  perçans,  m  booehe  eiprtttif»» 
ment  rentrée,  donnent  A  sâ  pliy^ionoiiiie  un  cachet  indé- 
iabsaU#  de  mèiaocotie  «I  de  f  iracité  ;  ou  «oiuril 
ToD  écoute.  .    .  . 

A  Vmarm ,  écfHttitii  de  feaiHeioii  I  peor  enelyier  Hga- 
nini ,  il  ne  fautqu^iiDe  plume  et  du  papier^  comme  pour  k 
compreadra  il  oefimiMiiidootegiittdee  jCMéidOiOliiilet. 
IMieiâvoi  ledivft  oelte «kéeotion  piltoMiM|«e ot  il Mi^ 
leste ,  ce»  Hmn  de  force  dont  il  ne  fiiit  qu'un  jeu ,  eee  iO»t 
bles  triiiesy  ces  doubles  §amme$  cbroiiietiques,ceâ  arpège» 
pi»Memto^  leodie  que  foa  acohat  camliiM  ém  datitoer  emo 
eapMsifO  mélodie»  oae  eMt  hatBiÉiiiyiaadhlogyat 

manière  si  TÎre  arec  les  suns  nalurel-i,  ces  duos,  ces  trioâ 
aaécHtét  par  un  seul  bomme  9  que  saisoje  enfin,  toutes  les 
rmcomadv  vioiMiBoliiplléea{m|tt*è  IHùiniviOM|s*iA1t* 
déd,  M  tbtfUlbl» Pimagliiaiioit  MAlé ae  lUra  m»  idéa^ 
pareils  prodiges  !  Mais  dites«<loncan  même  temps  si  Touâ 
le  pouvca»  ai  Toue  emir  a  pa  le  aeotiiv  tout  aa  «pili  ftk 


Digitized  by  Google 


SM        ïïx  «uciAB  m  '  mîtes  ' 

dftba  800  jeu  d'esprit  et  de  grâce,  de  chenue  et  d*«xpm~» 
iftoiii'dfeiiMliieiDeat  et  d^aergie.  Met  coinkiab  m  ma* 
tique 69t  neuTe,  originale,  romantique;  c'est  de  la  fureur, 
de  l'amour,  de  TiTresse  :  il  s*est  transporté  daos  je  ne  sais 
fwl  iiMMwi«  de  rêveries  et  de  bionree  eréatioos^et  là  il  sé 
laisse  aller  aux  mouTemens  désoidmiiiés  de  eoh  .  génie, 

il  s'épuise  dans  l'expression  des  sentiniens  fougueui  et 
passionnés  ^oi  ie^  dominent^  et  pub,  comme  l'exoès.de  la 
loolMiioe^  |A  ipàce39smèdfûiiesèBi«liôiiipli|«iîiae,  pr»» 
dilsear  des  octerolsioiiSy  des  attaques  aenreoies»  II'  seoiUe 

que,  parvenu  au  dernier  degré  de  l'excitation  musicale. 
Il  ait  besoin  de  leposer  daos  Tabus  mêmç  jqui'il  £iit  de 
Êtm  atc  :  aiors  let  traits  les-  plus  ifihlnin'iiiaaoliii  intinàéeÉi, 
secÎKiiieQl,  sd'eoiifiNideiit;.ee  ti^est  certaiaeiiieae  phta^tt 
goût  de  l*éoole,  ce  n'est  peot-4tre  pas  de  la  mélodie,  ixisis 
e*est>le  délire;  d'un  génie,  admiiable  jusque  dans  ses 
écarts!  .M.i'.'v  ^t:* 

■•  Auisi,  contre  toute  attente,  le*pubHc,  ce  pabKe  part- 
•ieii,  si  froid,  si  cooqpaesé^  lii  dmdy^  a  été  rari,  trausporté; 
de»  cris  d*eDtbeusipsilie^  desr  trépigoemeiis  de  pied,  de  b 
Mnéale  èBin  :  c'était  k  ne'  le  plas  «eeooMitrel  Ba  soitaaC 

de  repéra,  au  milieu  de  cette  foule  brillante  d'or,  de  fi^ie 
et  de  fleurs,  j'entendais  de  douces  voix  de  femmes  laire 
raege  de  Pàgaaiiii  ea  termes  si  ebaleareas,  que  je  crois 
qu^a  beeeln'cet  OtiMiler  nouveau 'treuverait  ploi  d'ané 

Dedesmona  4  poignarder.  ' 

Le  succès  de  Paganinty  au  second  concert,  ne  s'est  pas 
déménti.  €eà  àitéressanlekreprèlantaliant  iigaelaac»  d'âne 
■naiéiwbeuiuèëe^'leedllints  de  rsidniifl*^^  de  M.  V4- 
ron,  et  ne  peu? ent  que  bien  faire  augurer  de  sa  sollicitude 
poorleapkiilirs'des  babituésde  rOpéra. 
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Rêpriiede  Floib  et  Zéphiae,  baiUtanacréantiguf,^ Cette 
Mmaiiw  eofioy  a  eu  Imq  I«  repiiMdu  bâlUt  deiP^«i<Z^ 
phirêf  auquel  la  réuniau  des  talaos  délicieux  de  Pemt  el 

inudemohelle  Taglioni  donnait  un  intérêt  piquant.  Il  est 
inutile  de  dire  que  tous  deux  ont  dansé  arec  leur  perfec- 
tion ordinaire;  mais,  depluSimademoÎMilie  TagUoniaioué 
son  rôle  afee  un  aenliioent  exquis  de  oaireté  :  quant  à 

Perrol,  si  sa  légèreté,  sa  grâce  même,  o'ont  rien  laissé  à 
désirer,  iJ  s'en  faut  de  t^eaucoup  qu'il  ait  mi;»  dans  sa  pan- 
tooilaie  autant  d'élégance  et  d^expressfon  que  le  rôle  de 
Zépbire  en  exigeait  ;  mais  tl'ne  fiat  i^ue  du  soin  et  du  tnf- 
tali  pour  acquérir  ce  qui  lui  manque. 

C'est  une  bien  fraîche  et  bien  gracieuse  composition 
que  celle  de  F/m  êt  ZépiUrei  II  semblé  que  rButeùr  té 
soit  ins^flré  &  la  source  mime  des  Idées  mythologiques^ 
qu^n  ail  pénétré  dans  le  bosquet  de  TOljmpe  et  surpris  le 
secret'des  amouHi  dur  dieux,  taar  il  jr  a  de  poésieetda  to- 
lupté  daoa^s  tableaux,  tant  sa  fable  respire  un  parftim 
doux  et  pur  d'antiquité.  L'administration  de  l'Opéra  a 
compris  que  la  mi5e  en  scène  de  ce  petit  chef-d'œuvre  de- 
-tait  être,  soignée.  La  décoratlpn^flnale  est  cbarmhnte  :  les 
rôles  ont  été'  distribués  entre  las  plus  Jolies  fSemmes'  de  la 
troupe  dansante,  mesdames  Taglioni,  Julîa,  Alexis,  Four- 
cisi,  Albert,  Yergon  et  Augu&ta,  ces  deux  dernières  bril- 
-laptes^-antre  toutes,  de  leurs  dix*j»ept  ans  et  de  leur-iàex- 
périenoe  Tielblc.  Le  ballet  de  r  F/m  «f  Z^lr»  survira  bsAi 
utilement  à  varier  le  répertoire  trop  restreint  du  théâtre 
Lepelletier,  et  ne  manquera  pas  d'y  attirer  la  foule.  Lés 
premières  repréienlationsaraieat  rempli  la  salle  et  la  caisse* 
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On  in titra  en  vente  mercredi ,  chez  Eugène  Renduel,  nip 
4eft  Grands-Augustiosy  idl       U  secoad  folume  da^Soi' 

jUUiopliiie  P.-ii.  Iiieob»  Ce  Tolmue  »  annon^  depuis  éast 

ans  et  attendu  curieusement  par  laus  les  lecteurs  du  pre- 
mier »  conlieot  cm<|  clirQfiii|ues  de  France  ,  arec  uQjp 

'iSW^Miff,  pour  parit|r!eL.le'i*'n»aisdifli  le  intoeK* 

braire  :  le  Koi  û£S  Uibacds,  histoire  du  temps  de  Louii  XII, 

aoif  ie  4*uo  fra^uMPt  (des  Jmmçif/^  îMééiU.â^  cmtfi4§  .dm' 

■  ♦  '    .    ■  .  . 

Le  bibiiephile  nous  promet  aus6i  depuii  long-teiapÀ, 
Dm^ê  mmtfÊ,  Hittokce  mtt «élltttae  du  yiwlèiar  lià- 

Diopmp  hîatoire  du  iiioa((e«       i     •    .  » 


lipiiwacladeA.  BAMI81I»  m  deiManb  t««Q«»  ■«  i;. 


Digitized  by  Google 


AU  D|X4iEDVIÈU£  SIÈCLE.  «69 


IMITATION  D'ANACREON. 


Sous  ie&  pampres  de  la  treitle , 
Le  front  ceiiit  de  myrtes  verts  / 
£a  carcsMDt  ma  bonlciUe 
Je  nie  rJs  de  rnnifm. 
Fougoenx  amuii  de  la  gloire , 
Pfer  un  betu  lèle  emporté. 
Va  conqvicrir  îa  ▼ictoire , 
Moi  je  bois  à  td  :>anté. 
A  boire,  esclaves,  à  boire  1 
Du  guerrier  Je  pleins  le  tort. 
Et  prèftfe  en  ma  wgmie 
le  doua  lommeil  de  rim«e 
An  km^  mmmtSi  de  la  mort. 


CASiMia  DtLATxoire,  à  «oans. 
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1. 

tSoitKx  un  épi  doré  <|u*épirgne  la  iiuciUei 
SUe  aenle  Afiitfa  de  toute  la  IkolUe 
Tnmnf  grâce  devant  no« yeu; 
De  tonte  cette  race  haîneoie  et  saoguinaire  » 

Seule  elle  avail  paru  n  àiin  point  étrangùv 
Sur  notre  terre  et  mus  uoà  cieux. 

A  sa  mère,  à  m-s  m  cuis  elie  s'était  ravie; 
Elle  avait  quitté  Napie  et  sa  betle  pairie 
Où  la  brise  en  pàssant  Jette  un  ptrlum  ai  dons» 
Et  le  golfe  où  jamais  ne  le  mire  on  noage» 
Et  lit  blanei  ovangert  qnl  botdem  «on  rivage; 
Elie  avait  tout  quitté  pour  nous. 

Pour  ia  dédommager  de  lant  de  sarrîficcs» 
Vart,  le  luxe  et  la  mcide  épuraient  ieura  délices; 
Elle  a'éiait  iùle  à  noi  monirs  : 
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tioiijouti  Iidia  êi  Mgèra  et  biflliDie  et  1^ 
La  fM  élait  pour  elle  mie  fête  endiantée. 
Un  loog  chemin  semé  de  fleon  ! 

é 

Géuée  et  mal  à  Taise  eo  celle  eoulr  peifidei 
Où  régnait  en  tyran  rctu|iietteilupide, 
Et  qve  rbjpocriiie  îofeilait  de  poisoiis. 
Elle  timaît  mieui  noê  bab  et  oot  gaftéi  rieuses, 
El  le  brait  de  rorebesire  aux  fiinfares  joyeuse» , 
Que  la  metae  et  les  unùsons. 

Taiitôi  pendant  i  époque  où  règne  la  folie , 
Le  costume  léger  des  6Ues  d'iuUe 

Btenplaçait  loa  nanteaa  ducal; 
Et  la  prioceiw  beoreme  au  nilieu  de  noa  fêtes, 
An  bnni  dei  bdéroi,  au  ion  des  caatigiietiet, 

Oaniail  le  fiuidango  uaial. 

Tantôt  de  notre  hisioii«  die  animait  let  pages } 
^oici  François  second ,  ses  cbevaUen,  ses  ptges^ 
Ses  hélants,  m  vartets,  soafou  «pii  rit  àpan; 
Cesl  eoeor  de  ces  jeux  lUmable  iouiwraine 
Qoi  briHe  dans  hi  foale  avec  son  front  de  reine 
Et  la  couronne  de  SiuarL 

Oh  !  comme  on  béoissail  la  jeune  femotf  blonde  I 

Sa  bouche  avait  des  moU  qui  charmaient  tout  le  mondé. 

Des  mots  si  doux»  si  eradcttil 
Célait  lur  son  paaage  un  long  bruit  de  louanges , 
Et  Coup  en  la  voyant  croyaient  voir  un  des  auges 

Qui  radiniraient  du  haui  des  cicux. 

Au^i,  quand  la  tempête  c(  lataolc  1 1  soudaine 
Tint  arracher  au  fils  de  k  Napoliiaine 
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Le  scepUe ,  qu'un  parjure  avail  easaDglaaté  ; 
Quand  elle  •'eBibtn|,iia  plmuanlA  ei  fogiiiver 
L'odlée  ai  psiliDl  laian  tar  iMlre  m» 
Tools  M  pofNiliiiié. 

II. 

Que  la  faveur  publique  est  souvent  meoiougircl 
Au  cœur  armorié  de  la  froide  étraDgère 

U  u'élail  de  àocère  amour 
Que  pour  rêcki,  le  bruit»  les  dioaes  eux  bo^pet » 
Lm  ptntre»»!»  prix,  leerojiki  effigies» 

Et  hi  aipdiéi  cPiuiieal  jourl 

O  hoBie  !  à  nos  regrets  eomine  die  •  ta  répondre  C 

A  peine  un  mois  fini,  la  \  oilà  (|ui  dans  Londres, 
Rassembiaut  les  débris  de  sa  iulle  splendeur. 
De  spectacles ,  de  bals  *  de  voluptés  s'enivre , 
Et coonne  «ns  Jours  passés  recoameneaiii  à  ¥ivi«» 
De  la  joie  imokole  affiche  Timpiideur  I 

Qu'on  ne  parle  doue  plot  d*clle  ni  de  M  nweî 
ds  ont  tous  nériié  îear  commune  ditgriee. 

C'était  la  digne  bi  ii  de  lîolre  dernier  roi; 
Tu  peux,  rabaadonner,  France,  à  ses  destinées! 
Hier  elle  a  vendu  pour  quelques  cents  guinee« 
Las  derniers  touveni ra  qui  loi  parlaieiit  de  toi  I 

Et  quand  le  vieux  tyn ,  ce  dtnde  de  noire  âge» 
Goaunandiit  rîneendîe,  erdononit  le  infime 

De  noire  héroïque  dié; 

tiic  élûil  là  ,  toujours  gaie  et  vire  et  folâtre, 
Qui  âatuit  de  la  inaiu  le  tigre  opioiAtre 
ZtMwriaiiàioacâté! 
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LlTTÉRAIHifi  JÎTRANGJtiRE. 


Ho  tniii  M  his  beyind  •  singlB  pafi* 
Of  lbi«iga  i^Mist ,  «ad  of  tnte  âge. 

Iiimi»  EvBOir. 

A  Tépoque  où  Tenthoufiasiiie  religieux  fit  déployer  les 
bannières  du  monde  chrétien ,  où  de  puissans  seigneurs, 
de  tage»  potentats  de  précipitèreol  dans  aoe  lotte  sacrée» 

*  Ce  hngm&al  ett  imilé  dù  joli  poëae  ialititlé  :  Tke  ptigB  ami  kdf 
Jmu^  qui  laii  partie  da  iMoeil  de  poéiies  publié  en  f8a9,  sois  le  titre 

de  Titê  pilgrim  knightt  and  mUeeUa$uaus  poetty,  par  miss  Enuna 
St***,  fille  de  rillustre  général  de  ce  nom,  et  qui  cultive  avec  un  égal  suc- 
ce^  U>s  beaux-arts  el  la  poésie.  Matlemoisellc  Emma  Si***  est  um  Jt  s 
muses  les  plus  aimable^i  et  les  plus  disliuguées  de  TAuglcterre;  ses  a^is 
poétiques  ont  obtoau  let  sulTrages  de  lous  les  gens  de  guûl  el  loni  placée 
biea  Jeune  au  preoiier  rsng  des  daaMS  poètes  :  son  tokot  se  rapprocbe 
beaoeoop  de  celai  de  mesdames  Desbordes  Valmote  et  DelpUne  Gaj. 
Nous  iMBS  propoiont  de  latie  romiaiire  succcssiTeDent  quekpics-m  do 
ses.dbmMis  ovnages. 
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lorsque  les  seigneurs  chrétiens  conduisaient  leurs  Tassaox 
à  la  sainte  cité  ^  quelque*  soldais  égarés  daas  le  désert  en 
pomuinDl  reoDemî,  trouTiraDt  an  paum  enfaot;  mmi 
maintien  était  bisarre,  son  œil  égaré,  tont  son  ^tre  pa- 
raissait ébranlé,  coranfie  si.  dans  soa  ame,  quelques  pen- 
sées frénétiques  eussent  remplacé  Tempire  de  la  raison  : 
aea  TêtemeDS  étaient  en  désordre  ;  il  conta  à  la  troupe  tout 
ce  qu'il  savait  de  «on  histoire  incertaine.  Né  parmi  des  Bo- 
hémiens ,  il  avail  [lerdu  ses  parons  et  devetiait  le  jouet  ues 
sombres  vagues  de  la  TiCf  un  rebut  du  monde,  un  être  dont 
la  patrie  se  troore  partont  où  bri(le  la  Toûte  aiorée  d* 
deux  f  dont  lliebitation  est  dans  la  plaine ,  au  désert 
sur  les  merSy  dont  ia  terre  est  la  seule  couche ^  duot  Tabn 
est  un  arbre;  qui  n'a  pas  un  parent  :  un  être  enfin  dont  le 
Gcaar  vagabond  ne  connaît  pas  ud  s^ul  lien  d'amovr. 

Un  noble  paladin  le  vit,  plaignit  son  sort,  offrit  de  le 
prendre  pour  page,  et  bieniOt  ayant  même  que  Teofaot 
pût  lui  ei^piimer  les  moufemeos  de  gratitude. qui  faisaient 
battre  son  coeur»  la,  chaleur  de  Tamitié  avait  remplacé  la 
froide  compassion;  le  tendre  Intérêt  d*un  protecteur, 
Tamour  d'un  frère  aîné  agitaient  son  ame,  et  il  comprenait 
à  peine  pourquoi  spn  cœur  se  prêtait  à  des  liens  ai  étroits. 
€*éteit  un  de  ces  élranget  écarts  qui  déroulent  dena  Tame 
leurs  feuilles  prophétiques,  quand  elle  est  accablée  par  des 
sentimens  qui  ne  sont  pas  partagés ,  sentimens  que  le 
temps  épargne  dans  sa  colère,  et  quand,  par  une  lutte  in* 
térieure,  elle  s*est  efforcée  en  vain  de  cacher  leur  pouToir 
indomptable,  elle  possède  encore  des  germes  qui  courent 
SOUS  la  cendre  jusqu'à  ce  qu'elle  soil  ranimée  par  une  douce 
s^mpatbie,  semblable  à  une  belle  fleur  triste  et  solitaîrs 
Mir  laquelle  aucun  inyon  du  scleil  D*est  escoiu  tcm  bcil- 
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1er;  une  peom  nouvelle i  uo  £cu  oublié,  une  répoose  à 
ebarme  ioeoBOu,  k  msert  «jt^ètiepaéee  pasiieM^  fiMie 
sur  elle  ope  kaprawioa  enliile  raiera  -ellr  lépand  teait  M 

coup  les  trésors  aiunssés  depuii  loDg«tèmp9^  el^le  oublie 
une  jrééerTe  iodigoe  d'elle. 

L*expre4(iion  k  mo«aaîssance  briHak  flan»  teik  re* 
ÇardU  du  page,  et,  malgré  la.tifliidité  én  son  maintleiiy  «on 
zèle  el  8a  patience  laiâsaîeot  detioer  la  chaleur  des  émo* 
lions  de  «on  cœur.  Cependant  le  jeune  page  était  seureiat 
étendu  «ar  un  lit  de  doiiljiorf  et  quand  le  ebéTalier,  tou- 
ché d^  tant  de  oourage  et  de.  fatbietae,  Toolait  feindre  lea 
soins  d*un  serviteur  à  cvaïx  d'un  auiî  empressé,  le  page  le 
icepoHsaaii  doucement;  il  évitait  in£me  les  douces  couver- 
Mtiona  et  lea  queMiona  lodlucpètea  quei  la  ^endraïae  d'un 
ami  w  permet  quelquefoia  :  ainil  a'éewilèraiit  les  traie  aA». 
nées  que  le  paladin  et  son  joli  page  passèrent  ensemble  en 
l*ale»tine;  rien  ne  put  altérer  la  modeatie  et  U  timidité  du 
beau  jeune  licMMe* 

Le  paladin,  suivi  de  aou  page ,  alKHPda  eniadaBa  son  lia* 
natale ,  et  lor^^qu'il  mit  le  pied  sur  le  sol  de  la  Grande-Ace^ 
tagne^  un  tableau  magnifique  se  déroula  à  ses  jreux.  • . 

Le  soleil  est  couobè;  à  peiae  ses  larges  rayons  se  pnn 
|ettenl  encore  sur  le  front  lolntaln'dek  naoniagm: ,  <|ue  sl^. 
masse  gigantesque  et  ses  cuiiloiirb  audacieux  parcs  do 
pourpre  et  couronnés  d'or  font  briller  d'un  éclat  fugitifs 
Au  pied  de  eelte  cbaine  alptite  déploie  une  plaine  iow 
mepseet  fertile;  un  reisseau  paisible  j  promène  son  onde^ 
il  coule  leoteinent  et  semble  oublier  que  sa  source  est  dans 
k  mootpgne;  aueuu*  seooiiase  n'agite  plus  l'égalité  de  jraa 

cours*  r  •    '  '    '      -  ..  J  ».>!. 

La  scène  est  si  calme,  l'air  est  si  pur,  qu'il  semble  qu» 
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reofaiit  des  cité:?  ne  soit  jamais  Tenu  troubler  une  si  douce 
ftoUtude  t  Oo  durait  que  quelques  écrits,  exempts  de  toiitei 
les  imperfitclioiie  de  ootre  iwlwe«  ont  réaolo  d*j  mener 
une  fie  diampêtiey  et  de  choisir  cette  TtUée  délioieitee, 
pour  y  réaliser  les  vagues  pensées  dont  le  jeune  poète, 
dans  ses  rôTes  de  boaheur^  aime  à  peupler  un  moiide  phis 
Mllant  que  le  nôtre ,  séfour  enehenté  où  le  pli  eoTiem 
d'oiie  feuille  de  rose  ne  Tiendra  pas  même  tourmenter  le 
repos  du  sybarite. 

Uans  le  défilé  lointain  an  TOjageur  conduit  nn  cheTai  de 
bataille;  son  pori  majcstoeox,  son  armoie  brillante^ 
croix  rouge 9  son  écharpe  blanche,  g<iges  de  sa  foi  et  de 
son  amour  pour  sa  dame  9  aouoncent  ud  cheyalier  errant: 
à  son  côté  nn  jeone  et  joli  page  guide  un  docile  palefroi; 
son  casque  ombrage  à  demi  ses  yeux  baissés,  ses  }oacs 
brunies  sont  frappées  par  des  rajons  d*une  couleur  clian- 
geaatei  tels  que  l'on  eu  voit  briller  par  un  soleil  d'au« 
tomne,  aux  teintes  moelleuses  et  purpurines;  sa  blonds 
ehevelore  retombe  légèrement  en  boucles  épaisses  9  ansii 
gracieuses  que  les  rejetons  d'une  vigne  sauragc  :  humble 
et  déroué  au  paladin,  il  attend  eo  silence  qu'on  lui  dise  où 
doivent  Fappeler  de  nouTeaux  senrices.  Alors  Iccberalier 
s^xpfime  en  œs  tenues  :«  Allons ,  beau  page ,  alioiis ,  je 

•  vais  l'aUcndre  ici  :  cours  à  la  tour  que  tu  vois  Jans  le 
•ioiotaio,  frappe  à  la  poterne  qui  conduit  au  boudoir  de 
Mna  dame  9  dis-lui  qoe  son  fidèle  cbevaUer  attend  um 
»bon  plaisir,  et  hii  envoyé  en  gage  d'amour  cette  édiarpe 

nblancbe,  ouvrage  de  ses  belles  mains.  Neuf  longues  an- 

•  nées  se  sont  écoulées  depuis  notre  séparation ,  et  toi  qui 
•depuis  trois  ans  as  ? d  nombre  de  tournois  et  de  bntaiMeSy 
•ei  m*as  toujours  tenu  compagnie ,  tu  peux  dire  que  mon 
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•CflMir  fidèle  ne  s'est  jamais  labsé  égarer,  el  que  oi  la  ri- 
•ehesie,  ni  le  ranj^,  ni  let  embûches  de  la  beaolè  n'ont 

•  pu  me  faire  oublier  lad  y  Anne  î  H.llc-toi ,  et  dans  ton 
•ambassade  sois  prudent  ;  prends  garde  à  U  baioa  jalouse 
vde  son  frère,  à  sa  Tanité  bautaine  :  sois  prompt sois  ré- 
•serré ,  joue  ton  rôle  comme  un  page  doit  le  foire remar- 
»quc  si  tes  récits  touchent  son  cœur,  sa  rougeur  doit  te 
^rindiquer, 

•Pour  moi,  je  Tais  me  promener  sous  le  fealllage  où  cea 
•bosquets  Terds  entretiennent  la  fraîcheur  de  leurs  om- 

•  bres,  et  accuser  les  heures  paresseuses ,  qui  vont  me  pa- 
iraltre  si  longues,  jusqu*à  ce  que  tu  rerieunes^  en  mes- 
•sager  d'amour,  conduire  chea  lui  le  pèlerin  Toyageur.  1 

Le  timide  jeune  homme  reste  muet ,  et  pour  toute  ré- 
ponse ses  joues  couleur  de  rose  expriment  un  sourire;  et 
quaud  le  chevalier  jette  autouc  de  son  cou  Técharpe  bro- 
dée, il  lâche  la  bride  de  son  eoorsier,  11  Tole,  et  les  détoura 
du  sentier  tortueux  le  dérobent  bientôt  aux  yeux  de  son 
maître. 

C'est  alors  que  lea  souvenirs  du  jeune  âge»  soufenira 
que  Kheure  même  du  danger  oe  peut  effacer,  semblables  à 
ces  courts  intervalles  pendant  lesquels  la  yoûte  azurée  du 

cid  vient  réjouir  l'œil  du  voyageur  agité  par  la  tempête  , 
▼birent,  à  flots  précipités,  inonder  l'ame  du  cheralier: 
l'orgueil  Impérieux  et  hautain  de  la  gloire  fut  dompté  par 

réclat  plus  pur  de  i'aniour;  l'aigle  deviiil  ie  e.i^»hi  île  la 
colombe  1  Le  chevalier  quittait  les  combats  et  revenait  dans 
aa  patrie  assiégé  de  sou? enirs  d'amour  et  de  jeunesse. 
Car  l'absence,  ce  froid  néant,  cet  océan  aux  vagues  gla- 
cées, celle  mort  de  toutes  les  cspéranics,  cet  hiver  que 
peu  de  cœurs  osent  braver;  et  réloigoemeot,  arec  son 
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cortège  varie  du  caojectures  coairadictoires ,  s'ciaienfr 
«oalUé»  ep  nin  pour  rompn»  la  ckiaioe  «te  «es  affeeUods; 
le  brillaDi  nlroir  de  U  aiéaioire  hii  rappelek  ces  muiges 

toijchanles,  eus  souvenirs  si  doux  (jue  le  temps,  Siins  le» 
clianger,  uvait  éprouvés  €t  purttiés!  Maiulennnt  le  guer- 
rier foele  de  nouteâu  soa  Ile  aatele^el  pendaal  que  le  oio* 
deste  pagu  exécute  set  oidret»  de  sombres  pensée»  l*oeen- 

pei)t  dans  »u  marche ,  il  suugc  au  pas^c^  cl  craint,  de  lire 
dans  l'avenir. 

Il  Ta  laissée  I^Ue  et  iedoe»  et  reeaDpUAi  loiis.  les  as* 
aeauz  de  la  chafoe  mystique  dont  rauioyr  a  fbrmé  seo 

existence,  n'a-t-il  pas  osé  s'abandonner  à  toutes  les  espé» 
rances  qui  l'agitaiciit  autrefidîi,  et  se  lier  aux  gages  cbérk 
qo'll  posefede  ?  Qui  sait  s*îl  pas.Mbliê?  si  soo  iauife 
m^a-pas  été  emportée  par  le  refliiz  de  la  mer^  comme  <mo 
fleur  flétrie^  ou  cocnnnc  un  conte  fantatisque?  A  cette  pen- 
sée il  est  saisi  d*ue  fiéitc  ardente ,  il  est  prêt  à  Uâmer  Ift. 
iéèlité  qui  l*a  ramené  à  fra? ert  Toeéen ,  pour  serfit  èt 
jouet  peut-être  aux  caprices  d'une  femme  !  Cependant  il 
avance,  et  bientôt  soo  cœur  iie  réjouit  en  apercevant  9  sur 
les  borda  de  U  forêt,  les  antiques  tours  du  manoir  de  sa 
dame. 

Les  teintes  rougefltre.s  du  soleil  couchant  se  dessinaient 
encore  sur  les  vitraux  du  caste!  ;  il  guida  soo  coursier 
▼ers  ane  allée  solitaire  qui  semblait  ioviter  les  amans  à  la 
méditation;  e*était  lA  qu*assoupi  par  les  sons  plaiatlfii  dn 
la  tourterelle  ,  cl  rafraîchi  par  la  molle  brise  du  soir,  son 
ioiaginalion  s'était  abandonnée  à  de  douces  rêveries;  son 
cour  s'abandonne  aisément  à  de  séduisantes  iUnsioos. 
Ainsi  noos  oublions  la  rose  fanée  quand  de  nonrennx 
boulons  stt  présentent  ù  nos  regards! 
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Dès  ses  premières  aonées  il  connaissait  cette  allée  soli- 
taire; 968  bords  mousseux  aralani  souvent  offert  ua  ten- 
dre asile  atiz  soupirs  i|o*il  abaMiooiiail  à  la  brise  do  soif» 
en  attendant  le  retour  des  ténèbres  ,  pourcourir,  soos  leur 
voUe  tutelaire,  se  livrer  à  des  chants  d'amour.et  de  bon? 
heur.  Rîea  u'était  ehaugé,  les  mêmes  arbres  éleTaieat 
«Aauft  les  am  leurs  eourennes  de  feuille^  doucemeut  agi» 

técs  par  ies  v(!iiis,  le  ruisseau  coulait  aussi  brillant  ot  aussi 
limpide  :  pouvaît-ii  de  même  tracer  dans  son  cœur  i'his- 
loire  det  leurs  de  sa  jeunesse,  le  flot  de  ses  ptremièree 
pensées,  jadis  si  fraîches  et  si  pures?  PouTait«U  de  nouveau 
reprendre  6un  cours?  Ses  senliuiens  si  tumultueux  et  si 
profonds  étaient-ils  encore  les  mômes?  Le  miroir  de  tïoo 
am^  o'aTalt-il  jamais  été  obseurei  par  aucune  erreur?  La 
ualure  ne  change  jamais,  ses  beautés  sont  étemelles^ 
tandis  que  chez  1  homme  un  printemps  éphémère  est  ra- 
pidement remplacé  par  k  longue  décadeQoe  de  Tbirerf 
)usqu*à  ce  qu*agltè  par  le  crime  et  la  douleuri  il  compte  ^ 
eon  fige  par  tout  ce  qu'il  a  perdu  de  lîèlieiiè  et  d'espé- 
rance. 

Le  jour  Tenait  de  finir,  et  la  nuit,  plus  altrajante  dans 
son  dooi  repos,  que  Theure  de  midi  dans  son  orgueil  e| 
•on  éolat,  se  ferait  lentement  sur  un  monde  noureau«né. 

C*est  un  autre  climat,  une  autre  scène,  un  air  plus  doux, 
une  terre  plus  verdoyante  :  comme  si  des  derniers  rayons 
du  loleil  couohant  II  sortait  une  iamme  pure,  et  moins  va- 
riable* Le  croissant  est  suspendu  au  haut  descieux,  peu- 
plés de  groupes  aux  jeux  élincclans^  qui  brillent  comme 
les  saints  dont  les  reliques  sacrées  sont  ornées  de  iambeaox 
tributaires. 
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La  chouette  et  le  rossignol  éveillent  seiib  les  échos  de 
la  Taliéc;  le  rossignol ,  mcuestrel  de  la  lune,  est  placé 
dao0  on  bosquet  au  milieu  do  parfiim  de»  flotm  et  des 
lampes  delà  ouït  que  porteoi  les  t en-luisanSy  et  ses dianis 
harmonieux  effacent ,  par  leurs  doux  accords  ,  tous  cetix 
des  oiseaux  du  jour;  la  chouette  ou  contraire,  laide  et  mo- 
DOloiie»  se  cadie  soits  i'ombre  looifue  d'un  Tiens  chdiift^ 
elle  choisit  le  plus  épais  de  la.forèt^  et  répète  son  étemtl 
cri  de  culère  ;  telle  qu*un  mauvais  esprit ,  elle  erre  sombre 
et  solitaire,  repous&ée  par  tous  .les  autres  oiseaux  :  le 
VMaigDolt  b6te  des  bois»  trop  pur  et  trop  Ingénu  pour 
t*«ipos«r  au  grand  jour,  chante  la  naissante  espérance i 

tandis  qu'elle  entonne  le  ciiauL  Je  mort  du  bonheur. 

Enveloppé  dans  les  sombres  plis  de  sou  tuaoleau ,  le 
cberaiier  accuse  les  heures  qui  coulent  trop  lentement  an 
gré  de  ses  désirs  ;  ses  pas  graves  et  mesurés  annoncent  no 
soldat  qui  sait  le  rù le  de  sentinelle  attentive;  mai;-  mu» 
page  u'est  point  encore  de  retour»  et  pour  la  preuuèxc 
foi&la  crainte  se  glisse  dan«>eon  oosor  :  à  la  fia  cet  état  de 
perplexité, qui  met  à  la  torture  les  sentimens  les  plus  détiés 
de  Tame,  cette  vaçue  et  dévorante  agonie,  lui  (levient  plus 
pénible  â  supporter  que  ne  lu  aeraii  peut-être  la  c«riilu<k 
du  malheur  ;  ne  pooTant  attendre  plus  long^temps»  il  va 
Interroger  le  sort  ;  car  la  patience ,  cette  douoe  TOrtu  ac* 
conlte  seulement  à  la  femme  afin  que  le  ciel  seul  soit  té- 
moin de  ses  peines,  a  rarement  doiupté  un  plus  mâle  cl 
plusfier  courage.  Les  passions  de  l'homme  sont  comme  les 
yagues  vcumantes  qui  se  précipitent  tumultueuses  et  sans 
frein;  celles  de  l.i  Icuiuie,  coauue  une  mer  tranquille, 
roulent  profondément  et  en  silence.  L'homme  méprise  lea 
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lliftBliiU  que  la  patienoe  procote  «MiT«iit  ;  la  femme  plut 
humble  et  phiî  doooe  e'ea.abreare  et  sait  y  trOQTerUjMm- 

hcur  el  la  vie. 

Bien  lût  le  chevalier  aperpoil  les  luurs  du  chfitcau,  il 
franehii  la  poleroe  qui  e'ouvre  sans. efforts;  c'est  alors 
qii*aa  speotade  inquiétaot  s*o(!re  à  ses*  regards.  Le*  plus 
profond  silence  règne  dans  la  salle  d'armes,  et  toute  cette 
forteresse  sombre  et  ahandoonée  n*est  plus^  comme  au 
temps  où  la  troupe  broyaote  des  soldats  remplissait  par 
leurs  festins  le  fide  des  bénies  de  la  uuit ,  oo .  rëpilail  eu 
chœur  de  joyeux  refrains.  Les  créneaux  sont  déserts,  au» 
cuoe  lumière  oe  perce  au  traTers  des  cours  et  des  tourelles, 
aucun  flambeau  ne  guide  le  Tojageur;  le  bruit  de  ses  pas 
ne  trouve  pas  un  éeho ,  c'est  plutôt  la  solitude.  d*on  cime* 
tière  qu'un  séjour  digne  de  la  beauté. 

Le  cheTalier  eo  parcourant  ces  tours  solitaires  est  animé 
dc^  mille  passions  ardentes  inspirées  par  l'amour  et  la  ?  en- 
geance f  mais  d'un  pied  ferme  llaTanoe  légèrement  et  sans 
bruit,  il  monte  les  degrés  qui  conduisent  au  boudoir  do  su 
dame  -,  cédant  aux  semimens  qui  agîteulson  cœur,  et  prêt 
à  tout  événement^  sa  main  s'appuie  sur.  sa  fidèle  épée» 
sans  cependant  la  tirer  du  fourreau ,  car  11  connaît  bien  l^s 
devoirs  du  brave  et  les  égards  qu'il  doit  aux  femmes. 

Il  frappe  deux  petite  coups,  puis  il  attend,  rassemblant 
toutes  lea  forces  de  son  ame,  semblable  àraccusé  qui  n'ose 
pas  même  respirer  en  pcésèoce  des  juges  qui  vont  le  con- 
damner ou  l'absoudre.  Il  a  frappé  deux  petits  coups  ,  mais 
si  légèrement,  qu'une  oreille  vulgaire  n'eût  pas  pu  les  en» 
tendre  :  «  Cependant  ^  pensait  le  cbevalier ,  si  l'amour  qui 
•  n'oublie  famals  ms  sermons  veillait  encore  ici  pour  en- 
»  tretenir  cet  ètcruel  rajou  d'espoir,  que  le  cœur  seul  sait 
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»  nourrir ,  et  qae  mécoiinaîl  la  froide  raison ,  je  ne  serais 
»  point  ainsi  retenu  sous  l'empire  de  la  crainte;  ici  m*at- 
»  tend  la  ruine  de  ma  destinée  !  et  toi,  mon  pauvre  page. ..  • 
Sans  plus  tarder  il  ouvre  la  porte  d'une  main  tremblante , 
tout  est  silencieux  et  sombre  ;  il  court  A  une  autre  porte 
qu'il  ouvre  de  mCme,  il  est  déji\  dans  la  grande  galerie,  tout 
à  coup  il  â'arrf'te....  il  a  cru  voir  briller  dans  le  fond  de 
l'appartement  une  lumière  fugitive  ;  il  se  précipite  en 
avant,  et  soudain  une  sombre  lueur  de  torches  et  de  feux 
de  joie  arrive  de  la  cour  intérieure  du  chAteau;  de  robustes 
▼assaux,  de  belles  demoiselles  s'y  assemblent  en  toute 
hâte,  comme  pour  assister  à  une  fête  ;  et  bieutôl  le  bruit 
confus  de  leurs  voix  vint  frapper  les  oreilles  du  chevalier. 
Que  veut  dire  cet  étrange  assemblage  de  guerriers  réunis  & 
déjeunes  villageoises  qui ,  des  torches  à  la  main,  montent 
les  escaliers  tortueux  du  manoir?  Quel  est  donc  ce  train 
joyeux?  ^ 

A  cette  vue ,  le  chevalier  étonné  peut  à  peine  en  croire 
ses  yeux,  et  n'ose  se  fier  à  ses  regards  éblouis,  tandis  que 
de  ses  lèvres  et  de  son  cœur  s'échappent  ensemble  des 
vœux  et  des  prières,  des  paroles  sacrées  contre  les  conju- 
rations magiques,  et  des  pensées  de  sorcellerie  ;  la  galerie 
se  remplit  de  villageois  et  d'hommes  d'armes;  mais  sans 
crainte  11  attend  fièrement  l'approche  de  la  troupe  qui 
s'arrête,  se  partage,  et  forme  un  cercle  au  milieu  duquel 
s'avance  avec  légèreté  une  femme  charmante,  sous  le  cos- 
tume d'amaione  ;  semblable  à  la  perle  nouvellement  tirée 
de  l'océan  et  encore  entourée  de  grossiers  coquillages,  on 
l'eût  prise  pour  un  ange  chérubin  au  milieu  des  sombres 
visages  des  guerriers  et  des  jeunes  villageoises  qui  se  pres- 
sent autour  d'elle  pour  admirer  sa  beauté. 


•  Le  chevalier  est  déjà  à  ses  pieds;  alors,  mais  toujours  en 
•ilaooe ,  tous  les  cœurs  battent ,  tous  le»  yeui  parient  ;  ce- 
peadaac  le  chertlier  lève  la  til«|  el  la  sufpriêe  «e'mê^  à 
tes  regards  dVimoiir;  i|uelque  ehoie  è'ettraordiiitire  Idt 
semble  se  dessiner  sur  h  timide  fif,Mirti  qu'il  admire,  et 
tout  en  éprouvant  la  douce  influence  de  son  sourire,  d'û- 
tirtfiges  doutes  troubleM  son  esprit  :  l^amoisr  Mlle  dans 
ses  yeux,  fl  eèf  aux  pisiii*  d6'la  dame  de  sespensées,  et 

pourlaiU  il  songe  loujours  à  son  beau  page. 

Avec  une  grâce  mod(  ste,  lady  Anne  relève  le  cheYalier, 
pois  lai  parle  aiosl  i  «  Sire  clieTalier»  soyes  lé  bientenu , 
»  aprètf  tous  les  dangers  <fw  ■foos  aréx  afTitootée  en  goei^ 

»  rier  valeureux  et  ning^nanime,  si  ce  manfur  ti'eît  peint 

•  préparé  pour  rendre  au  triomphe  d'un  héros  les  hoa-> 
t  «edrs^i  luUe<it  dtts»*  e'eit^  ses -fojr«rf  gla<tés  sont 

•  éteiotsdepiilar  trois  Mfisrs,  époque  k  laquelle  je  pei^dis 

•  mon  frère  ;  si  ce  n*e8t  le  petit  nombre  de  fidèles  el  de 
s  brares  qui  oot  consacré  leurs  bras  à  protéger  uae^orphe- 
s  line»  ce  manolv  n'a'èié  visité  par  persooiiè,*et  aucun 
V  autre  bruit  que  le  eri  aigu  desseuthielles  fait  réson^ 
>  ner  .^es  échos.  Pour  moi,  liée  par  un  serment  solennel  » 

•  l'ai  Toyagé  sur  de  lointains  rivages»  dans  les  climats  où 
9  le  soluil  ealeîne  le  désert,  et  c*est  aujourd*bui  même 
»  que  j'arrive  d*un  long  pèlerinage  en  Palestine ,  c'est  au- 
»  jourd'hui  que  le  ciel  met  enfin  un  terme  à  mes  peines 
a  et  que  je  puis  espérer  un  peu  de  bonheur  :  je  TaTais 
s  lou]ours  regardé  comme  un  songe.  » 

Elle  s'arrête  et  détourne  la  tête,  comme  pour  cacher  sa 
profonde  émotion  ;  éclatante  d'innocence  et  de  beauté» 
ramonr  et  la  vérité  répandent  sur  toute  sa  personne  on 
dnnne  Ineiprimable.  •  Oui  »  oui»  s'écrie  le  paladin»  c*ast 
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•  toi-mêttie»  et  rtmottr  tooi  te  ooni  Mime  de  fa* 
»  mitié  avait  révélé  à  mon  ocMtr  ee  profond  seatimeot  que 

»  la  compassion  seule  ne  saurait  inspirer!  Ohîloî,  {>iuf 
»  clitjrie  que  iamaU,  plu6  chérie  le  jour  où  les  plears 
>  du  dépari  humectaient  tesbeaoi  jeuz^  .  quand  ia  Tîeoooa 
»  apparaissait  comme  une  sombre  solitude  ,  et  que  nom 
»  redoutions  de  nous  coîuniuiiiijtu  r  no?  nujtiiellc5  iûquié- 
0  tudes  :  ohi  ma  di^oc  amie»  éprouTée par. tous  les  dao- 
»  gers  et  les  revers^  toi,  mon  premier  t  moo*ed|p|pMMPl 

»  ma  belle  fiancée  »  <  d    ^  ' 

Que  d'autres  racontent  «n  vci  à  briilans  lesfSles  du  ban- 
quet  ouptial ,  pour  moi  je  ne  sais  pas  imiter  iee-ohaoU  de 
ces  ménestrels»  dont  la  r|ohe  harmonie  sa^ encore  flatter 
nos  goûts  modernes  par  les  détalb  des  fîtes  du  Tîeox 
temps  j  je  ne  dirai  pas  non  plus  comraent  l*ardeur  de  ic^ur 
amour  survéou^  même  k  leur  jeunesse  :  il  me  suffit  d'ap- 
prendre  au  leçteur  que  quand  le  ebeTalier  parlait  de  ses 
,  bataiUes«  le  nom  de  ladj  Anne  Tenait  souvent  9e  mêlciç  à 
ses  récits»  et  lorsque  rincarnat  de  sa  jeunesse  ^  eûaç^a  sons 
les  neigea  de  i'ûge  »  le  luouvenir  de  Tamour  et  du  dévoiie- 
inent  de  lopi  joli  page  chaînait  «noqre  sa  vieilIeMe»:  . 

• 

ADDOcm  na  GiaonràL. 
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■les  sons  et  les  mooTcmens  de  Famé;  les  couleurs,  dans 
4etin  rapport!  iotimes  afeo  nous,  ae  sont  p«»  moios  io- 
'lalligeolM  aax  yetn. 

LVibflCuffté  de  U  nuit,  TMit  èa  foar  >t  le  rent'  hkh 
du  printemps  eipriment  la  trfstesse ,  la  joie,  Pespoir^  arec 
oataol  de  Térité  que  lea  gémissemens  du  hibou ,  lé  aifile-  . 
ment  ilu  merle  et  le  duai  dd  rossignol. 

L'interprétation  des  eonleurSy  peifeelionnte,  serait  de- 
venue une  langue  aussi  complète  que  la  musique,  car  iiy 
à  autant  de  combinaisons  possibles  entre  les  sept  couleurs 
«du  prisme  ^*entfe  les  sept  notes  de  la  gAmme. 

•Extrêmement  simple  dans  son  origine ,  la  musique  n*a 
'dû.  être  d'abord  que  la  traduction  naïf  e  des  impressious 
les  pins  générales  ;  depuis  ,  ou  eu  a  lait  ooe  science»  seu- 
lenient  acoes sible  ans  bouts  Initiés.  ' 

Var  un  bizarre  destfn  ,  celle  des  cèuleors  en  est  restée 
•aux  élémeos,  encore  tous  les  peuples  ne  sont-ils  pa^  d'ac- 
cotd  sur  leur  signification ,  puisque  le  blanc  est  ici  le  signe 
do  deitll ,  tandis  que  là  c'est  le  noir^  et  pluè  loin  le  bleu. 

F«eut-êtrc  cette  science  n*a«t-elle  été  négligée  que 
xzxu.  38 
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paroe  qtt*«lls  e$t  plus  ingèoieaM  que  mêêp  et  qo'dlt 

parle  moins  au  cœur  qu'aux  yeux. 

Peut-être  aus^i  les  puérilîtéi  dont  on  l'a  entourée  à  sd 
niiManœ  sont-eliea  U  c«om  du  diacrédit  où  elle  en 
tombée. 

Peut-être  enfin  son  temps  n'est-il  pas  Tenu ,  et,  mieux 
eomprifte  un  jour,  doit-elle  obtenir  tous  les  développe- 
mns  qu'elle  mérite  à  ealeiU  de  litrei  qae  les  netbémati- 
quet,  la  littémtare  et  Part  de  Raphaël. 

C  est  à  Tune  de  ces  causes  que  l'on  doit  l'oubli  du  Itfre 
que  Montjoie ,  béraut  d'ormes  de  Charles  VI ,  a  fait  sur  le 
BlaiOD  deseoaleor»;  et  probablemeal  Pimerprélatioa  des 
principalea  n'ebt-elle  testée  daos  le  peuple  que  grite  au 
facéties  de  Rabelais. 

Cependant  il  serait  curieux.  d*étudier  Torigioe  de  la  fis- 
vear  ou  du  mépris  con^errée  à  oertaioes  conleurt^  car, 
n'eo  dciutoos  pas,  îl  7  •  une  cause  inlelllgeote  é  tonte 
chose  :  ou  ferait  li-dessus  un  livre  d'un  grand  intérêt. 
Bornons-nous  pour  aujourd'bui  à  ce  qui*  est«  sans  eu 
chercher  le  pourquoi.  •  * 

Le  pourpre  rif,  par  exemple,  comme  la  couleur  la  pins 
remarquable  et  celle  qui  force  le  plus  le  regard  y  a  été 
presque  généralement  celle  du  poutoir.  Ace  titre  le  olei;|é 
affectionna  toujours  le  poorpte  tif ;  TOjet  plutôt  nos  oar- 
dloaox. 

L'histoire  du  Jaune  est  biiarre  ;  cette  couleur  fui  (ou- 
{piurs^  en  Chine,  impériale  et  sacrée;  dans  notre  moyen 
Êgi,  elle  fut  odieuse*  Quelque  baron  on  cbeTalîer  étailriL 
eonvaincu  de  félonie  et  de  trahison ,  le  peuple  allait  peîn* 

dre  sa  maison  en  jaune  ;  c'est  aujourd'hui  la  couleur  fiTO- 
lite  des  oran^j^istee.  Chez  nous,  juaaioteoapt,  le  jaune  a'est 
plus  que  ridicule. 
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Le  rouge  et  le  noir  uais  ètaîeot  le  signe  de  la  Tengeanee; 
l'oD  voilUit  ékt  deuil  du  coBvr,  hônaair  bleuté,  et  J'astre, 
UBf  oA  96  lit e  IWràge. 

L'origine  des  couleurs  nationales  est  celle  aujourd'hui 
qu^il  nous  importe  le  plus  de  connaître. 

hùê  uiia  piétafidenl  ({u'ellef'  daleol  dm  "CommenoeiBent 
4e  Itiêvolaliony  et  qu'aolee  Unagiiiâ  povr  expiiiiiér'la 
féoioton  des  tréis  ordres  de  l'état.  L*:  bleu  aurait  sigoifié 
le  tiers-étaten  s^yorn^  blouses  ou  vestes  bleues,  et,  comme 
iMiee  d'an  gooT^rneoMDt^  il  tobcbaic  le  barape  du  drapeau; 
puis  le  bline,  qui  repréaeotait  la  noblesse  aree  lesunifdrw 
mes  blancs  de  ses  militaires  et  l'hermine  de  ses  mngiàtrnts; 
et  eoûn  ^le  clergé  aYec  les  calottes  écarlates  de  ses  eolaos 
de  ebmnr  el  le»  bee  rouges  de  ses  évéqaes. 

P*aiilres  pensent  que  les  treis  eoulenr»  existaient  de 
temps  immémorial  d.ins  les  armoiries  de  la  ville  de  Paris, 
et  qu'elles  n'ont  été  adoptées  en  89  que  comme  celles  de 
in  eapitale  de  France. 

Cette  dernière  opinion  nous  semble  la  plos  probable; 
et,  après  une  élude  approTondie  de»  blasoris  qui  nous  sont 
^stés,  nous  présentons  un  résultat  de  nos  recherches  9  qui 
expliquera  assez  nettement  à  tout  bon  ci|ojen  le  TÎf  en- 
Ibouslaime  que  nous  cause  Faspect  des  trois  couleurs. 

Le  blanc  vent  dire  joic ,  p/afsi7\  rt-jouissancc  ;  sous  ce 
rapport,  du  moins^  le  blanc  n'est  plus  la  couleur  de  la  dy- 
nastie boljroodienne.  Est-de  bien  aussi  celle  qui  nous 
confient  ?  Oui ,  si  nos  sauTeurs  ne  la  ternissaient  pas  sans 
cesse  en  s'en  faisant  des  mouchoirs  pour  essuyer  leurs  lar- 
mes martignaciennes»  et  des  langes  pour  la  restauration 
oou^ellement  retenue  eu  monde. 

Le  bien  lignllle  ckam  téUgtu.  Qne  la  gloire  française 
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D*âitrieQ  de  mortel ,  oo  le  conçoit  ;  mais  les  mains  &ales 
de  DOS  porle-drapeaux  dénatureot  eooore  œtte  coulear  di* 
Tine  f  et  ikainienl  y  fi  Ton  d*j  prenil  §afle«  ptr  lui  do»* 
lier  quelque  dioea  de  tenrestre  «i  dt  tendiUiUe  à  d#  k 

boue. 

Le  rouge  ou  champ  <U  gunUêp  traduit  guerre,  courugi*,» 
Oh  i  pour  eelle  eouiedHè^  noat  mmt  pmfà  qu'elte  mm 
ooDTieot  ;  mais  n'airevrooi  pat  remarqué  la  tdûte  vMhu 

et  presque  jaune  qu'elle  a  prise  dans  certaine  chambre? 

Ahl  c*est  au  soleil  de  juillet  que  ces  trois  couleurs  brtt* 
kimde  ievr  Téritablo  écitl;  o^étl  alon  i|a'«ttta  MtAmUi 
belltt  ot  fhmcbMl..,  tiuds  le»  brome»  rooiees  dtapari^ 
tront,  et,  au  défaut  d'étoffes  et  de  teinturiers,  le  peuple  a 
encore  du  sang  dao»  let  Teioea,  ta  blouse  bleue  aura  bieo 
OU  dernier  itmbeeti;  et»  fdeol  ao  blenO|.  le  Bb&o  eal  là 
poor  la  gioodo  leaeif e. 
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C'ÉTAIT  à  Pépoque  d^ésaitreoM  oh  Ut  guerre  èb  trente 
«19  faisait  ûomhf  des  ruisseaux  de  mh^  tn  AUemagne.  La 
Lorraine  se  voyait  eofahiftda  tm  côtés  par  des  eDDemia» 
•t  i^ar  des  alHés  malheareusement  non  moins  redoatablea^ 
•t  saiBl^Nicolfts  était  eo  oe  aMBMiit  ie  théâtre  de  lears  sanh 
gbns  explott!^. 

«  On  eût  dit  qu'il  existait  un  dessein  prémédité  de  dé- 
truire à  jamais  cette  malheureuse  rille  ,  qui  se  trouvait  en 
proie  à  toutes  les  horreurs  auxquelles  peut  se  livrer  la  sol- 
datesque In  p!u<5  cfFrénce  :  le  pilîn^e  ,  l'incnndie,  le  mas- 
sacre étaient  universels;  aucun  lieu  n'élait  épnrgné;  les 
Suédois,  les  FrnnpaÎH,  les  Impériaux  cl  les  Ci oates-Noîrs, 
troupe  de  bandits  de  toutes  nations  qui  tiii^ai'jtu  Li  guerre 
pour  leur  propre  compte,  rivalisaient  d'avidité  tt  de  fu- 
reur, et  les  eunemis  m^lés  entre  eux  dans  celle  affreuse 
journée  ue  songeaient  qu'à  accabler  ie  paoTre  Lorrain  des 
plus  horribles  culamités. 

Pendant  ce  temps  Alix  s'était  enfermée  dnns  une  cel- 
lule au  couvent  des  iiénédictines,  pleine  d'eiïroi ,  et  adres- 
sant au  ciel  de  ferventes  prières  pour  son  père,  qu'elle  re- 
greHait  amèrement  d'avoir  quitté,  l'incertitude  où  elle 
étaii  do  son  sort  la  livrant  aux  plus  mortelles  angoijjses. 
Mais  tout  à  coup  elle  tut  contrainte  de  reporter  sa  frayeur 
sur  elle-môme  ,  quand  elle  entendit  frapper  avec  TÎolence 
et  à  coups  précipités  à  la  porte  de  la  maison. 

— '  O  ciel?  8*écria-t-clle  ,  on  enfonce  la  porte Oui , 
repfit-clle  après  un  instant  de  silence  pendriut  lequel  elle 
demeura  immobile  ei  les  yeux  hagards;  oui,  j'eoteuds  ré- 
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soaoer  les  coups  de  hache.  O  mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  se-^ 
eourez-moi!  Que  faire?  que  devenir?  je  suis  perdue! 

Elle  u'af ail  que  trop  bien  deviné  ;  oa  Uataillait  en  efet 
A  briser  la  porte^et  il  ne  fallut  qu*un  court  e:»pace  de  temps 
pour  la  foire  sauter  en  éclats.  Aussitôt  les  cloîtres  et  le» 
corridors  retentirent  des  cris  perçans  des  religieuses,  cou- 
rant en  désordre  pour  éviter  la  rencontre  d*une  bande  de 
soldats,  qui,  s*étant  répandue  dans  le  couvent,  les  poursui- 
vaient r!nns  totilc^  les  r!irections.  Alix,  hors  {relle-même  , 
incapable  de  prendre  une  résolution,  ouvrit  la  pdrte  de  sa 
cellnle  d^iii  air  égaré,  et  se  précipita  sans  réflexion  dans  le 
corridor,  les  bras  étendue,  en  couninl  de  loutei  >es  fi?rces: 
mat8  presque  au  même  instant  eUe  tomba  au  n^ilieu  d'un 
groupe  de  soldats  qui  accouraient  ù  sa  rencontre^ et  l'uB 
d*eux  la  bai>it  vigoureusement  par  la  taille. 

—  Âh^  j'en  tiens  uut  !  di^-il  ;  camarades,  allez  cherchAT 
ibrtune  plus  loin,  uiui  je  garnie  celle-ci  à  mon  service. 

—  Laissez-moi  ?  laissex-moi  !  s'écria  Alix  en  se  débat- 
tant. Misérable!  laî^^iez-nioi,  vous  dis-je,  ou  plougei-uiui 
votre  épée  dans  le  cœuri  Mou  père,  mon  père,  où  êtes- 
vous  H  Ahi  je  suÎÂ  perdue^  wc9  furœs  vanl  m'aban- 
donner  ! 

—  oh  oh  !  pa»  taot  de  Ijt  uiia,  la  belle  1  Que  je  le  hUèc  ? 
non,  do  p:ir  tou6  les  diables.  Tu  m'appartiens  par  druit  de 
coiiqucle,  et  je  ^uis  fâché  si  tu  as  fait  vœu  de  vLrgioiiéi^ 
iuais  tu  seras  bon  gre  mal  gré  madame  Berlrand. 

. —  Bien  dit,  ikrtrand.  bien  dit,  s'écria  uu  autre  eo  riiiot* 
Mais  ce  li'esl  pas  une  religieuse. 

—  Corbleu I  je  crois  que  lu  as  raison;  c'est  douiiDage. 
Enfin,  n'imporle,  elle  n'est  pas  irop  mal,  je  m'en  conten- 
terai. Mais  tu  lui  as  fait  peur,  on  dirail  qu'cMc  se  p;nne  : 
que  diable  cherches-tu  ici,  Venloo?  Va  prendre  Icl'  cieb 
de  la  cavecbeilatourière,  cela  te  conviendra  mieux. 

—  Ya-t*îl  du  gibier  de  ce  côté?  dit  le  sergeul  Heri- 
inann  en  arrif iiit«,  Hab»  que  rois-je  I  Prends  garde  à  loi, 
Acrtrand,  tu  en  un  homme  moi;t«  ,  . 

—  Mort  ?  et  pourquoi  î  qu*etl-ca  que  cela  Teut  dira? 

—  Que  le  tonnerre  m*écrase  si  je  ne  reconnais  la  bdie 
mijaurée  du  capitaine  ;  celle  dpich4^ut  de  Fléville.  Sm«7 
meoy  prends  garde'à  tot^  il  tm  suiu, 
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— -  Mon  Uot  pis  pour  lai.  Chacun  pour  9o\ ,  morbleu  ; 
«Ile  est  de  boone  prise.  Demaio  il  tiendra  la  reprcoiire  si 
cela  Itii  fiilt  plaisir* 

En  disanl eet  nMle  il  se  disposa  à  emporter  Alîz,  qui, 
n'ayant  plus  la  forée  de  se  défendre ,  jetait  des  cris  aigus. 
An  même  instant  lé  capitaine  se  présenta  i  le  visage  animée 
son  épée  teinte  de  sang  à  la  main  ;  ui^  coup  d'ttiilui  snlllt 
pour  reconnaître  la  jeune  fille  ;  Il  rugit  comme  un  Ifon,  et 
porta  la  pointe  de  son  épée  é  la  gor^K  du  mousquetaire. 

—  Lflche-la,  s*écrla-t-il,  Ifioiie^a,  drôle  9  ou  je  t*étendi 
fur  le  carreau  f 

—,  Elle  est  ma  propriété ,  capitaine  »  répliqua  Bertrand 
insolemment. 

—  Lâciie-lat  te  dis-je ^  scélérat!  crains d'eiciter  ma  fu- 
reur! Par  la  mort  de  Dieu,  si  tu  n'obéis^  je  t'enfoie  dans 
le  fond  des  enfers  I 

—  Il  le  ferait  comme  il  le  dit,  murmura  Bertrand  en  dé- 
posant Alix  à  terre.  Et  il  s*enfuit  aussitôt  à  toutes  Jambes 
pour  éTÎter  la  colèoe  terrible  du  capitaine. 

Aussitôt  celtti*ci  saisit  la  jeune  penonne  dans  ses  bras^ 
jeta  en  dedans,  d*un  coup  de  genou,  la  porte  d*ttne  cellule» 
et  la  porta  aTCC  empressement  sur  un  lit. 

—  l\etenei  4  vous,  reTcnes &  tous,  Mademoî«elle  I  s'é- 
cria-t-il  dans  un  trouble  Inexprimable.  C'est  moi^  c*esl 
Steinberg,  tous  êtes  en  sûreté.  Oh  !  que  je  suis  malbeo» 
reuz.  Retenez  à  tous  pour  Tamour  de  Dieu  I 

Alix,  que  la  frayeur  atait  presque  eniièrement  privée  de 
connaissance,  demeura  encore  un  instant  immobile,  puis 
tout  à  coup,  se  mettarét  sur  son  séant,  elle  promena  autour 
d*elle  des  yeux  hagards.  —  Oi^  suis-je  ?  dit-elle  ;  oh  !  mo- 
ment affreux !•••.  Au  secours,  au  secours U.  Grand  Dieu, 
où  suî«-je  ? 

—  Dans  les  bra«  d'un  amant,  de  l'amant  le  plus  pas- 
sionné. TranquilUseZ'Tous,  nous  sommes  seuls,  vous  n'a- 
vez plus  rien  é  craindre.  Ohl  reprenez  vos  sens,  je  tous 
en  conjure  î 

—  Sont-ils  partis  suis-je  encore  en  vie?...  Quelles 
horribles  clameur*  retenlissenl  sans  cesse  à  mes  oreilles 
eifrajées  !...  Maiâ...  en  croirai-je  mes  yeux?...  c'est  vous. 
Monsieur,  vous,  ici^  daos  un  pareil  moment!  ajouta  la 
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)euDe  fille  en  quittant  précipitamment  le  lit  f«r  lèq«ef  eilr 
èteit  assîsé. 

—  Oui»  o*est  moi ,  oili'i  AUx  f  nioi  qui  voue  ei  chcvcbé» 
partout,  qui... 

Éloignes-Tous ,  Honneur;  éloignea>-Tpit8r  Sleinbeig^ 
pi  TOUS  en  supplie  t  Nous  ne  defOAS.**  nous  ne  pouTons 
plus  nous  reToir. 

—  Qu*entend8-je  f  que  dites-TOus  Sans  doute  l'efiroi^ 
que  tous  Tenez  d*éprodTér  tous  égare  encore  !  tous  rélno> 
teret  ces  terribles  paroles!...  Mai»  dussie»-TOUS  m'acca-- 
bler  de  toute  Totre  colère  9  je  ne  tous  abandonnerai»  pas- 
maioteDant  sans  protection. 

Ah! TOUS  aTez  raison;  oui,  rester aaeoorez-nioî;  con* 
éttise»-moî  sur-le-champ  Ters  mon  père.  O  malheureuse 
que  je  suis!  qui  sait  si  j'ai  encore  un  père I  cooduîsez-aioi 
Ters  lui,  que  je  le  Toie ,  que  je  le  retrouve  à  Tinstant! 

—  Ce  que  vous  demandez  est  impossible  :  dans  îe  tu- 
multe général  nos  recherches  seraient  infructueuses,  et  je 
Yoii?  exposerais  à  des  dang'tîrf  Miutîle?.  Tl  ne  faut  sonjrcr 
iDnintenant  qu*à  votre  sûreté  personnelle  :  venez,  je  rais 
rassembler  à  la  hàle  quelques-uns  de  mes  soldats,  nous 
lious  ouvrirons  un  pasia^^e  ,  je  vous  porterai  hors  de  l'en- 
ceinte de  celte  ville  ;  venez  ^  [e  temps  presse^  dausî  uià  ius* 
tant  il  sera  peut-être  trop  tard. 

—  Fuir,  quand  je  laisse  mon  père  exposé  aux  plus  af- 
freux périls  !  fuir  avec  vous!  Non,  c'est  encore  plus  impos- 
sible. Âiiez^  sauvezovous,  laissez-moi,  laissez-moi  mourir» 
Oh!  c'est  un  bonheur  que  je  ne  dois  pas  éviter! 

—  Non,  têtedieu!  vous  ne  mourrespas  l  non^  je  tous 
sauverai  malgré  vous. 

—  Ne  m'approcbea  pas^  Steinberg^  TOS  uiains  sont 
teintes  de  sangi  Malheureux!  vous  vous  êtes  donc  mrit 
aux  monstres  impitojrables  qui  sèment  parmi  nous  le 
meurtre  et  le  désespoir! 

—  Ne  suis-je  pas  le  Capitaine-Noir!  répliqua  Stcinber^ 
avec  un  sourire  sardonique.  Tout  marquait  ici  ma  place 
aujourd'hui,  vous  ne  devez  pas  être  étonnée  de  m'y  voir. 
Mais  c'est  dans  le  sang  des  ennemis  de  votre  pays  que  mon 
bras  s'est  plonge,  c'est  vers  le  cœur  des  hommes  arméi  que 
mon  glaive  se  dirigeait. 
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,       Et  ce  couvent  I  ce  couTent  où  ? oiM  a v«s  pénèiré  I 

•7- Il  faut  IfiisfAT  qMeJquM  Uhorlès  loMat»  H  .U  dé» 
^omouger  de  $€$ 

^Quelle  horreur  1..,  Aloii  o'<etl  volm  troupe  qui  •  Ttal6 
M  asile  1 0*011  elle  qia  porte  la  dA^oleliom  et  la  mort  daot 
,1e  leio  de  malbeameoses  feniMesf  o*o«t  enlMi  k#  iuiUm  ijb 
\ùê  propres  soldeiU  que  je  tuiff  toeihée  ! 

^llaie  je  tous  ai  sauvée  »  répliqua  Tiveneol  le  -eop^ 
taioe ,  je  vous  ai  arradiée  des  bras  de  ces  mlsérable^^  vous 
m  coims  jjUos  aacun  danger*  Vousœ  oonnalsses  pas  la 
(uem,  AliZf  tous  do  savea  pas  tout  œ  qu'elle  aotonue». 

— jN*autqrise*Mliç  pss  ie.reaiieet  dés  droits  de  Muwmip 
Mi  Quefs  pijoeipes  «bomioaDiesl  J'appreadi  oiaiiitep 
uaaftàTOiis  cooepatUe»  vous  et  fe  métier  que  vousaieraBa. 

Vous  oe  me  coQoaissea  pas,  voua  oe  pooiaa  pei M 
conoattire;  BoOf  eer  vans  no  savez  poîot...  tous  iM  savea 
rien.  Mais  laisaoQS  oela^  |e  ne  /élioile.d'étre  Tonn  dans 
ces  Ueuz^  puisqu^^ io  vous  j  ai-reiMoalrée ;  oo  eût  ditfqfÊ» 
j'oQ  avais  le  presseotlmdot.  Veoee»  voues»  il  temps  ptesse;» 
sortons  $ur-le*ebaiop. 

— *  Bh  bieiL...  .dit  A^ix  eo  Itésitant,  dijbioof  ,oA*iao  ooa^ 
4iiima<»votts? 

—  Je  vous  l'ai  dit,  hors  de  cette  tIUo.  J'ai  mie  foeteres^ 
oC|  Toof  seresÀ  i*al>ri  dei  tout  péril»  et  oè  vons  commaBde- 
ves  00  souveraioe  taot  que  vous  j  resteree. 

—  JeoHrai  pas»  répondit  la  jeune  pesaonoe  plaine  de 
trouble;  non»  je  ft*irai  pas.  Dans  votre  ofcHeaii»  gMttd 
IHeu  !  seule  ÔTec  ToosJ  qite  dîraitH^o?  ^  pensoipit^^ 
de  moi  ? 

—  Eh  qu'importe!  j*ai  à  mon  côté  de  quoi  vous  Caire 
respecter.  Venez,  Alix,  Tineendie  failio  nipideeptfogrès, 
dans  ptea  dHostans  il  peut  nooaeotelepper»  voneaiàodie 
qu'il  ea  est  Ofioôre  temps. 

— Je  ne  sauinîs  m'jr  résoudre.  Allons  trouver  mon  pen^ 
déposez-moi  entre  8es.malDS9  etstcela  vousostleapossl- 
ble ,  partez ,  abandonofgHnoi  à  mon  malheiiieit|[  sort  :  je 
fuirai  dans  les  champs»  je  me  réfugierai  dans  quîsiqtte  vÂ» 
lage;  mais  n*espérez  pas  me  faire  adopter  votre  psofot  »i|e 
ffj  consentirai  jaunis  :  si  vous  savies... 

Le  jUrp  fut  îinpmtieaUe,  inteironpit  le  eapiiakie» 
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Couiinent  dans  celle  scène  d*incendie  et  de  carnage  te* 
trouver  celui  que  ?ou8  cherchei?  En  arrivant  ici  j'ai  trem- 
blé pour  Yous,  j'ai  volé  à  la  maison  du  baron  de  Rinc/... 
elle  était  déjà  la  proie  des  flammes. 

—  O  ciel  !  s'écria  Âllx ,  ciet  I  que  m*apprenes-vous  î 
■Mott  pâvvre  père  I  Bsnesli  il«  ne  «ont  plus,  \h  ne  sont  plus, 
ils  ont  péri  sont  les  coups  dé  ces  boamauxf  èhi  il  ne  me 
ipeste  ^uft  qu'A  monrirl  Et  des  sanglots  Tinrent  étenlfer  sa 

•  Ce  n'est  pas  le  moment  de  répandre  des  pleurs , 

le  eapllalne  en  lui  prenant  la  main.  Tout  le  monde  n*m  pet 
péri  ;  il  n*iBst  par  Impossible  qde  Tous  relron¥lei  cens  que 
^oos regretlet*  Caknei-roos»  Alix,  calmes-TOus,  Tonales 
«elrmiTeret^  tous  dis-fe ;  mais  plus iaid,  demain, oar  îl  ne 
frnt  pi|s  Tespérer  en  ce  moment 

•  —Ils  TiTent?  TOUS  croyex  qu'ils  TÎTent?  dit  la  }eone 
mie  en  saisissant  aTidem^nt  eette  pensée»  0  mon  DIen  l  ne 
trompei  pas  mon  espoiri  sotttene»*moil  donnea-mol  des 
ii^roea  (  mon  eeiar  est  prêt  à  se  briser.  . 

—  Oui,  TOUS  les  roTerres,  ranimei-TonSy  essujcs  Toa 
•larmes  et  partons.  Dans  tons  leseaaToas  ne  demeoierief 
pas  Isolée  sur  la  terre;  il  tous  resterait  un  aman^  un  époux 
iqui  TOUS  adoWf  et  qui  sanrait  tous  protéger. 

Un  époux  I  dit  Alix  en  fixant  sur  lui  ses  yeux  boml^ 
des.  De  qui  vouIez-Tous  parier?  Ahl  ma  tête  n^est  plus! 
ma  raison  •'épre  1 

—  De  moi;  de  moi  qui  tous  aime  pins  que  la  Tie  ;  de 
moi  qui  oonsao^ral  tous  mes  instnns  â  votre  honheor;  de 
moi  qui  ne  respire  plus  que  dans  l'espoir  de  Tooa  poa^ 
fléden 

—  Hélas I  ce«sea  ce  dbcoorsi  Puisque  le  ciel  nous  rétx- 
nit  dans  ce  inallMureux  jour,  sans  doute  pour  la  deraièfo 
fois,  je  dois  tous  dire,  Steinberg,  et  pour  cela  je  réunb  Kn 
.instant  toutes  mes  forces,  je  dois  tous  dire  que  |amais> 
-BOtty  }amais  nous  ne  serons  époux. 

'  —  Et  pourquoi  ?  s'écria  le  capitaine ,  dont  les  regards 
s'enflammèrent.  Ne  m'area-TOus  pas  dit  bler  que  Toot 
m'aimies? 

Je  ne  l'ai  pas  dit;  du  moins...  je  n'ai  pas  Tonio  le 
dira.  JPoun4ea4irous.TOiisp^iéTaloir#un  mot  que  le  trou- 
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bie,  la  frayeur  auraient  pu  me  faire  pronaoeer?  Ne  oiier- 
chez  pas  à  conoaitremes  sentiuiens,  cela  vous  serait  înu- 
lile;  sachez  seulement  que  nous  nti  pouîons  tire  l'uu  4 
l'autre,  ([uc  je  suU  déjà  bien  malheureuse;  ni  que  j'im- 
plore d*i  votre  pitié  de  ne  pa:»  me  le  feodie  encore (hiTaii- 
lage  en  coiuir^uaut  ¥Ui>  pour^^uites. 

Â  ces  mot:»  uu  déluge  de  pleura  vint  inonder  9on  visage, 
mais  elle  les  esàuyn  proinpleaient ^  et  ses  traits  prirent 
Texpression  d'un  luoi  ne  désespoir. 

—  Qu'ai-je  besoin  de  parler  de  l'avenir!  dit-clle.  Ce  jour 
est  peut-être  le  dernier  de  iries  jours,  ou  ceux  que  le  ciel 
me  donnera  seront  deî^tine*  à  ï<e  passer  dans  les  larmes.  A 
quoi  bon  sorlir  d'ici  ^  puisque,  dès  le  premier  pas  que  je 
ferais  dans  lu  rue,  mon  pied  pourrait  se  poser  sur  le  corps 
sanglant  de  mon  père!  Ohl  quelle  affreuse  image!  Épar* 
goez-iiioiy  juste  ciel  l  je  ne  saurais  suryirre  à  un  si  tertible 
malheur! 

—  Noua  ne  aerous  jamais  Tun  â  l'autre  I  •'écria  Steis- 
berg  d'une  folz  de  tonnerre.  Quelles  paroles  ▼eoee-font 
de  prononce?!  Serei-Tous  que  c'est  mon  enél  de  mort? 
Tenez,  ajoula^t-il  en  ftmasiaal  «on  eebre  emanglanté 
qu'il  avait  {été  en  entrant  sur  le  pleaeher^  prenes^  pemip 
moi  le  cœur 9  mais  ne  lépétea  plus  ces  norriblea  mets* 
No«i.a  ne  serons  jamek  Tun  &  l'autre,  ditee-TOus!  Eb  quelle 
forcé  au  monde  pour»  noua  en- empêcher?  le  ne  Mninlt 
Tifjre  fana  voost  roua  sexei.à  moi. 

—  Qbl  ne  m'accable*  pas  1  réplique  la  jeune  pertenne 
en  joignent  lea  mains  d'un  air  suppliant»  Ponr  l'amour  dii 
ciel)  ne  m'accablez  pasl 

—  Vous  ne  m'aimes  donc  point?  Dilea«  esif-ce  là  Tobe- 
taele  qui  nous  sépare  P  Vous  m'aviet  cependant  aeenré  le 
contraire.  £b  bien  »  que  iaut-il  laira  pour  mériter  voire 
amour  ?  parles,  A  quelles  épreuvea  Giut-ii  me  soumettre? 
j'obéirai  sans  murmure*  Est-*oe  mon  genre  de  vie  qui  vous 
déplitit?  ie  licencierai  ma  troupe»  }e  renoncerai  à  ces  idées 
de  vengeance  qui  m'ont  soutenu  juaqu'i  présent;  je  jet- 
terai loin  de  mol|  s'il  leleut,  jusqu'à  cette  épée  qui  a  plna 
d'une  fois  épouvanté  mea  ennemis,  je  me  iaisaefei  eondiaire 
per  vous  comme  on  agneau.  Mais  non,  je  coïKiala  votre  ca- 
ractère, vous  aimez  la  gloire.  £b  bien  l'en  acqueffai»ic 
me  précipiterai^  au  milieu  des  baiUûlUiniS  e^eetiit  *  mon 
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hmm  tMondera  le  duc  Charles,  parera  îes  coirps  qui  lui 
-MfOnI» portés ,  le  rétablira  sur  le  irùne  de  ses  anrt'fres  : 
<ri«iiiit  m'arrêtera,  j'y  parviendrai  ou  je  périrai  en  ^oidal. 

me  foilà  à  tes  genoux l  prononce  mon  arrêt?.,. 
-Mâia  aenie  dis  pas  de  renoncer  à  toi,  je  ne  pourrais  t'cn- 
leodftt. 

.  «4~tHél«i4  II  le  fiitti!  murmura  ticuidemeot  la  paufiv 

—  Il  ie  faut!  répéta  le  capitaine  en  ?e  relevant;  il  le 
'fliot t Mofdieli 9  me  pousser  au  désespoir'  Non,  tu 
oi*appaft|eHéni$,  tedfê^je,  tu  m'appartiendras;  je  le  tcux, 
«ela  mn  l  Que  le  mort  piutM  Tienne  noiis  frapper  en«><:in- 
Me  Onif  Alix»  ebeîflls;  oii  ta  révoqueras  cette  sentence 
«f^uae,  ou  ee  fer  va  pevetr  ton  cœur  et  le  mien.  Mais 
i|uNwt-ll  iMioi»  d^iÉe  trmél  reprlt-11  àree  on  sourire  ef- 
Mjpanl  i  eniendMO  eet  erl*  autour  de  nooi?  9ens-tu  cette 
ohaleor  brûlante?  La  flamme  déTore  dé}à  la  maison  où 
mm  tievs  tronvena. 

'^Geattd  Oleef  s'éerta  Alhr,  fuyons,  fujoàsl 
'-«'NobI  répliqua  Steînberg  qui  la  refint  fortement  par 
leliraseffi  |^riii$;aiif  les  dents,  non ,  pas^neorel  Vf  ftot  que 
iiiwdiee»  que  tu  mfalmes,  que  tu  eonsetites  ft  de^evir  cdod 
é^oyee  ;  il  faut  que  ta  m'en  fosaef  le  «ermenr  le  plus  soleo- 
iriei.  Hâie-4of»  earla  mort  la  plus  honilde  8*approc&e^ 
liMe^oi,  Afiz»  ta  niée  pins  qo*on  fnstattt. 

—  Ah!  reprit  la  jeune  personne  en  appajnit  ooe  mala 
•ui^  son  front,  je  dind  tout  ce  que  tous  Tondrett  Que  àt^ 
iimi4ei^ons?  parfei,  )é  ne  tous  ai  pas  compris:  Répètes 
ce  qu'il  faut  que  je  dise,  et  sauTons-ndiis  promptemeMlf 

Que  tu  répbnds  A  mort  amour,  qne  nous  serons  anU« 
Vont  ^rdes  le  silenoet  ne  m'eotendes-tous  pas? 
•  ^  Quoi  ?  quy  a-«-H  ?  que  me  Tonlen-Tons  f  Eb  bien  on!, 
je.v.  je  con§eM..«..*  Obi  mon  Dieu,  je'sois  perduer  la 
ûanime,  la  flamme!  lecourez-moîi 

Le  oi^»fialne  eonnit  précipitamàientbors  èe  la  ceSule. 

-^H  n'est  plus  temps,  dit-il  en  rentrant;  eHc  détor» 
l'escalier,  elle  pénètre  dans  le  corridor.  Mais  la  fenêtre... 
fiemc  étages I  O  malheureux!  je  Pai  fait  périr! 
-  C'en* est  done  fuit!  s'éeria  Alix  en  se  cooTrant  le  tî* 
s»g«  de  ses  mains.  Si  jeune  encore,  et  mourir!  mourir 
dans  des  •ouffipinees  moules  !  £b  bien ,  tout  est  dit.  Je  Toos 
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pardonne  ma  mort,  Steinberg;  là  haut  nous  nous  rejoio- 
lit  oDs,  noud  seroaa  uob  comme  tous  i'aYW  voulu.  0  mon 
père,  adieu! 

Cependant,  mafgré  les  progrès  de  rincendie,  le  pillage 
continuait  avec  un  acharnement  sanseiemple;  on  voyait 
les  soldats  pénétrer  par  les  portes  et  les  fenêtres  dacâ  les 
maisons  embrasées,  pour  disputer  aux  flammes  un  reste 
de  butin  qu'elles  menaçaient  de  dévorer;  autour  du  cou- 
vent c'était  un  tumulte,  une  confusion,  des  clameurs 
épouvantables.  Le  capitaine,  en  proie  aux  plus  mortelles 
angoisses,  marchait  à  pas  précipités  dans  la  cellule,  respi* 
rant  à  peine,  et  jetant  à  chaque  instant  sur  Alix  des  re- 
gards empreints  du  plus  sombre  désespoir.  Tout  a  coup  il 
aperçut  1  extrémité  d'une  échelle  qu'on  appliauait  contre 
la  oroisée  :  d'un  saut  il  fut  près  de  la  jeune  fille ,  la  saisit 
daDss«s  bras,  se  précipita  vers  ce  secours  fnespéfé.  Ud* 
soldat,  guidé  par  TaTidlté,  était  prêt  d'entrer  dam  kl 
chambre  :  Steioberg  le  poiuta  mdemcot,  on  eotendil  re- 
tentir le  bmft  de  sa  chule  sur  le  pavé  ;  en  même  temps  il 
sevta  tm  In  fenêtra,  ei  demMit  rapidemeAr  les  écMomf 
chargé  de  son  précieux  fiudeeiu  » 

Les  annales  des  anciennes  provinces  de  Fmnee  soellér* 
tiles  en  événemens  dramatiques  ;  il  est  à  souhaiter  que  des 
ihitenfe  bien  trempés  de  couleur  locale,  exploitent  eette 
mine  si  variée  et  si  ma  ooooue.  IL  de  Lelance  s^st'ém- 
psurè  de  Thistoire  de V  Umainoi  oû  II  estné»  âonfrsmiei^ 
romaUf  intitulé  Xorreîiis  it  Bourgognsp  avait  eu 'dn^suoifèM 
te  noQTeau  roman  des  Crotdu^  qui  nous  fournit  rextrak 
fièsédfent,  atteste  on  grand  progrès  dans  le  styfe  et  li  ma- 
nière de  l'euieur.  Lee  Croates  éieleiit  do»  eepé<jesrder  lan»^ 
qoenets  à  la  solde  du  duc  lorrain,  lameux  par  leur  Intrépi- 
dité et  leurs  déprédations.  Leur  chef,  le  capitaine-noir, 
devient  amooreux  de  la  Me  de  son  mortel  ennemi,  et  Énit 
Mrla  saeriâer  à  sa  vengeance,  à  sa  falousie.  II  j  a  dans  ce' 
iivM  des  soinei  éftreioppées  ereer  besmeoup  èt  taknit; 
desee<acté«esUeati»oèa*  Bnfin  l#Meisr,  quI-Tienflenr 
de  paraître  chex  AudiA»  ^g^ù  des  Augeslisti%.8eiiot4ue  à- 
Péris  autant  qu'à  Nancj.  .H*  de  Meoçc^»..ei^ui^é  per 
deux  succès.  Continuera  sans  doute  à  ^recueiUir  ies  tradl». 
tiens  de  la  Lorraine. 
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LES  REDEVANCES  *. 

9 


Vàamm  cootume  de  la  Ticomtè  et  prtrôlè  de  Paris , 
-  «uDsi  qoe  celles  des  proTieoet  et  TÎHet  de  Fraiee*  éleleiit 

hériâséei)  d*une  loulo  de  redevaoces  forcée»,  vexa loirts. 
Ml  If  f  ni  on  ridkwkMy  loute&  née»  de  la  féodalité,  du  boa 
pkifir  eu  mèAie  du  hasard.  Elles  s'euncioèreot  teileoseat 
dans  les  esprits,  que  sourent,  aialgré  les eiei»p<— s és» 
rois,  elles  coniitiuaient  à  se  perpétuer. 

SottlU  premic  re  race^  les  rois  rece? aient  les  hommages 
de^  grands  de  Tètat  (  Proe$ret  )  ^  soit  assis  daos  iioe  ekaife 

» 

dorée^  soît  au  GliaiiifHle-*llars  »  daas  un  char  par 

des  bcBufs  ;  là  chacun  lui  apportait  des  présens  volontaires. 
Mais  sous  la  troisième  race,  atmaa  dona  defioreot  dâ^U^ 
d»Mf  eCles  rois  9  à  divers  litres,  ezigèreat  det  reJeTBMM 
en  nature  et  en  ac^nt.  à  leucs  entrées,  à  leurs-snemet 

*  Ce  curieux  fragmeat,  qui  résuaie  en'  qodquci  ps|S»  la  «siièir»  é» 
fluiieiiif  tbluneifCit  tiré  du  wcoiid  Tolume  iaéJit  di»  Sçùmi  fit  JFêI^ 
itrScMt,  feeuçUlist  et  ptiUlési.  pur  le  kîblispU^ 
qu^demattlrBi  foîfVMiKtepiiM.a  paru  dm  Mi prcwiew  feurtdtli 

•emame,  chez  E,«gcnc  Kenduel,  rue  de*  Graiids-Aiipu*«i)ris  ,  o.  a».  Il 
ooBlicul  duq  clirooiques  :  te  Ckanvnri,  1 3çfi  ;  le  Guet,  ik(*o,  la  Reée- 
mmm,  24^7;^  iSot^et Ckaue,  x^74> 
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e«urooD«raeDS|  le«  i illet  a'imfosaieiit  eitraordinaireioeifli 
etl«6édi«fin$  aUaitpt  à  Jear  renoofitre  av^o  les  dr^^èÉi,. 
les  mttom  «  I— ■flttnbt<H¥>etd<i  tgoifiquet'4ftiM,— . 

espèce  monnojèes  ou  en  pièces  d'orféfrerie.  Iln'esipas, 
}IMqu'au  passa^  de  Cbarles-Quint  à  Pafîi»  eo.  i^o,  qui 
oe  €oûu  à  k  TiUa  im  atudim  d'itooiile  dA  or  y  kanta  de 
sept  pieda,  pour  &e  remeroier  dViToir,  namk  le  f^avipe  eSf 

guerres  désastreust^s  î 

Sana  compter  cea  taxaa  exocbitaniaft  9  les  roîs  avaient , 
mille  mojeaa  de  pDiaMiiicr.le  paime  |«epl«f  aoii^reki 
et  payait;  laoldl'c^ieiit  lea  eopvéeafoorla^  dea  genar 
de  guerre  ou  fournir  des  transportât  tantôt  la  taille  qui. 
f refait  d'iinpôts  ie  blé,  ie  paîa  et  hti  peraenoea;  eoâi^  loua. 
Teiael  devait  aobieie  peimoii  de  spii  aeigMUr  et  qeiller: 
poor  des  querellea  paUictfUèm  de  <Mieaa  à  ehâleaif  aea: 

aiTaireSj  son  champ  et  sa  famille.  Les  rois  les  plu:*  hon-' 
oêtes,  noacooteas  d^  la  taiile  ordinaire  9  araient^recQura. 
A  le  leîUe  mm  qw^  com^  loraqu'iU  étaieol  priBoanien  de . 
gueire,  lorsqaMIa  mariaieal  leeraflUe»,  loriqu'iit  fciiaieot' 
leurs  fils  chevaliers  et  lorsqu'ils  partaient  tin  croisades.  Le  • 
plua  cbétil  village  subissait  quelques-ui^es  de  ces  acca- 
liaplea  aerritodes  tianflndiea  par  tradîftioo  :  Bagneux 
diMeaait  du  Tin ,  Looraiiea  de»  foeeons,  Sainl^Laiare  des. 
charreiics  de  paille  ,  et  la  Ville-rÉvêque  des  chiens  de, 
eheaae.  Quaad  i'évêque  de  Fans  mourait^,  tout  ce  qui  se, 
ttenwi  d'oc  et  de  hj[  daoa  tea  ma^oiia  itreiiaU.da^VjOît.à, 
la  oonBomie. 

Les  rois  eui-mômes  u  leur  tour  n'eXaient  pas  «eiamp^ 
de  oertaioes  rederances*  Las  reioea  eipriooesses  ne,  pou-' 
«eleol  ftqfe  valoir  le  priiiléf»de  levr  nef  iii:daleiirjMM». 
am  Aiteii lendre  lioi|iap|ife,d*upi  flf^  à  l>bbé  de  Saiat-J>e-. 


Dii  OU  bim  à  Tévêque.  Les  tùhy  cotnitie  les  due»  et  paita, 
étalMit  i»iMtè  de  ptjpvr  h»  droit  dM-  me»  att  pMleiiieot, 
qui,  pendAOt  l«ft(Mmps:de*eliii(M  Moée^^Miil^^  te 
chaperon  fourré  contre  un  cbapel  de  fleurs. 

Ces  redeTaeces  se  multipltaieot  à  Tinfini.  Cbaque  ab- 
btjêy  elHiqae  UpM,  ciiaqi»  raeëeFarii  mHtètiRé^ 
rogatifee  apéelaleB,  rigoureaaemettt  letauet,  «i  faioee 

qu'elles  fussent  d'ailleurs.  Outre  les  homme?  cl  les  femmes 
de  corps  qui  apparleaaieat  en  servage  à  tel  chapitM  ou  à 
tel  ii%oepri  ino]fimiiiii'l«ltse  etttadMoiiiy  ùn  retronre* 
bon  nombre  de  fixée  odfetMee  pour  eeliii  qoi  les  etrfeift' 

et  honteuses  pou  r  quî  les  acquittait;  d'autT^tfjitîttfées  dan? 
des  Toes  de  charité  ou  de  police  dérîf  ateot  en  abus  par 
l*litâlte  de»  intéressés.  Ainsi  le  paille  dn  fît  et  de  la  cbam-' 
bre  dtt  ret  passélt  dans  tes  saltel'dè  l^tet^^tfÇ  Éltët  que' 
le  roi  sortait  (îe  Paris  ;  l'Hôtel-Dieu  confisquait  encore  à 
son  profit  les  pourceaux  que  Ton  reocootrait  dans  lea  rues»' 
boarreais  en  «rail  la  tête  avee  einq'  sots.  Cet  exécu- 
teur dé  la  baute  )usf}e«  airtffl  d^6fr«fri  dlVèMl  'elreMis!^ 
tances  à  des  indemnités  en  pain  ,  en  vin  et  en  argent. 

L^é  sef^neors  eicclééittSti^iles'se  ittootraient  encore  pins 
i^i'i  1è  curée;  qiènobstani  ta  (iivYl^lé  éiigéé'én>réèepte' 
par  rÉvangilc.  Dans  plusieurs  prieurés  eè  moutleÀ^^,  tes^ 
moines ,  les  clercs ,  les  chantres  et  les  enfans  de  choeur, 
séngètfènt  d^bord'à  léu^  Téèlie^  et  des  re|Ni^bO|^èn]^  été 
qoaMtéSdeTiattdes;  dë  pain»  dé^'vlÉ^Widë'pMbipli 
exerçaient  la  générosité  des  abbés  et  des  éTÔques.  Les* 
tressés  et  les  obits,  appelés  quelquefois  salés,  ù  caase  des 
«niliou  de  sel  que  tVo  payait  aox^prêtseï^ étaient  d*nn  rap*^ 
^MttffMtaMè;  PtifidaUt^tès  de  étux'àMê  ans»  H  TtHè  dis" 
Parlrf^iétfU  à  Notre-Dame  l'oilralide  annuétie  d^une  bèa^' 
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fieaftMKâ  loii^iie  qu€  k  tournes  muraiites^podr  W^Urniiit 
«t  îottr -JeraRt  l'inag^  de  la  Viarye.  -Plua  aaoieoaanimit» 
la  priaor  de  Saiat-* Martin- dus ^Ckamps  et  le  doyen  de 
Sâial-Gerujairi-rÂuxcrroifi,  en  qualité  de  curés  primitifs, 
partayieo4  aya«  le&  curâa  das  awlrn»  ^roisMSi  le  plat  de 
la  Dooe,  le  paîa  cl  le  vin  daa  messes  des  mMrts  et  l'argent 
desjpaidons. 

Les  épices  des  juges  ont  survécu  loug-temps  ù  ces  délies 
héréditaires  que  les  pauvres  supportaient  au  profit  des  ri- 
ches* les  exactions  innombrahtes  qui  écrasaient  les  éco- 
liers de  rùniveraité  étaient  eneore  tolérées  au  dix-septième 
fiècle.  Pierre  Rainas  adressa  un  ménfbire  à  Charles  IX  , 
|ioor  demander  la  suppression  de  ces  chfnrges,  comprenant 
les  baiH|iiets  des  maîtres  ès-arts,  les  soupers  du  président, 
la  paille  du  chancelier,  le  mitoti  fourré  du  bedeau,  lesbon- 
tietSy  les  gants^ie  sucre  et  les  dragées.  N^étatl  pas  qui  vou- 
lait deoteoren  la  ANïiilté  de  médecine ,  ni  docteur  én  Sor- 
botme.  Les  droits  du  voyer  étaient  aufssi  variés  qn*n  yaVaAt 
lie  rues  et  de  ruelles  à  Paris.  Aux  Klrennes,  aux  Uoîs  et  aux 
principales  fêtes  de  Tannée,  Un  vendeurs  de  paille  lui  de- 
vraient deux  charges ,  les  chandeliers  deux  livres  de  chan- 
delles^ les  fromagers  plusieurs  fromages,  les  pâtissiers  des 
gâteaux  à  la  fève,  les  herbiers  de?  bottes  d'hei  l»es,  les  ro- 
siers des  chapeaux  de  rose»  ^  les  merciers  des  aiguilles,  les 
chaussetlers  une  paire  de  chausses^  et  même  les  duellistes 
un  impdt  pécuniaire. 

En  un  mot  tout  /  tait  matière  à  redevances  obligatoire?», 
eiTusage  seul  avait  force  de  loi*  Les  revenus  de  cette  dime 
perpétuelle  furent  toujours  moins  considérables  dans  les 
proTinces  qu*au  voisinage  des  réstdenoes  rojrales  ;  et  même 
dans  un  grand  nombre  de  villages,  ils  se  bornaient  à  une 
xxxu.  39 
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petite  part  des  productions  du  sol, et  à  dtssenritudes  d*aa- 
tant  plus  miaérables  qu'elles  ne  serraient  qu'à  meltie  en 
relief  Torgueil  des  seigneurs  «treftlifsement  des  Tassanz. 
Ces  exigences  ignobles  ou  singulières  sont  peut-être  par- 
Tenues  jusqu'à  nous  dans  Jes  gages  touchés^  qui,  dans  plu- 
sieurs jeux  d'enfans»  entratnent  des  ceaditlons  aases  coo- 
formes  aux  rede?anees  seigneuriales  du  moyen  âge. 


Nous  sommes  Wen  en  retard  pour  parler  d*on  petit  en- 

rrage  philosophique  Intitulé  :  lu  Fêiiiéêi  (Cmê  FrenpstM, 
par  madame  Dadole  ,  née  Grou-Troussel ,  et  puhîic  chei 
MM.  Pichon  et  Didier^  libraires-èditeors  des  Uf  res  de  Gui- 
•ot  et  Cousin.  Ce  Tolume ,  formé  des  notes  d*nn  Josroal 
intime  ,  uilre  dts  pages  excellentes,  comme  en  sait  écrire 
unefeoune  qui  sent  et  pense.  Nous  ajournons  encore  le 
compte  rendu  de  ces  FêilUes^  où  se  lévéle  uie  ame  ar* 
dente  et  sympathique. 
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JULIA. 


CoMMB  il  m'aime!  se  diMÎI  Jolia.* 

fit  la  porte  eotr^ouvette  de  foo  appartemenl  laissait 

«percevoir  un  beau  jeune  liomme,  qui,  le  pied  sur  lo  seuil 
elprét  à  s'éloigner,  la  saluait  encore  du  geste  et  du  regard. 

—  àdtea»dit-ii,  Julie. 

—  Adieu  9  Georges. 

Et  Georges,  comme  s'il  cOt  été  roppefé  par  le  son  de 
cette  voix  pleine  de  douceur,  revint  sur  ses  pas^  s'approcha 
d'elle  I  et  lui  donoeol  un  baiser  au  front  :  —  A  ce  soir, 
dit-ii. 

Puis  aTec  un  air  triste,  et  un  serrement  de  cœur»  il 
s'éloigna. 

^  Gomme  il  m'aime  !  ce  pauTre  Georges ,  reprit  Julie , 
et  moi  je  l'aime  aussi  ;  tout  le  bonheur  qui  m'appartient 
me  vient  de  lui;  toute  mon  existence  lui  sera  dévouée. 

Et  lorSy  elle  se  mit  à  repas^r  ces  longs  propos  d'amour 
qu'elle  Tenait  d'écouter,  le  visage  rouge  et- les  jeux  bai»» 
sés,  cet  doux  serraens^qul  ré•onnaien^enoore  à  ton  opeille, 
comme  une  musique  harmonieuse  ,  tout  cet  entretien' de 
Jeune  bomme^  si  plein  de  passion ,  d'espoir  et  d'aT«Air* 
Oui ,  elle  aimerail  Georgea ,  ca»  Il  «mit  dans  l'aoïa  ealtu 
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aobl«99e  qui  nifit  la  jeone  fille f  ii  était  bon,  et  toujours 
empressé  pour  elle,  toujours  le  môme,  sans  caprice,  sau^ 
humeur,  et  avec  un  caractère  grand  et  hardie  toujours 
pour  Julia  soumis  et  tendre  comme  no  enfiint. 

Mais  le  soir  n*était  pas  encore  près  de  reTenir;  le  temp« 
qui  s'écoulerait  jusqu'à  son  retour  paraîtrait  long  peut-être, 
et  pour  se  distraire  y  tout  en  pensant  à  lui,  Julia  courut 
A  son  secrétaire ,  prit  un  portefeuille  et  se  mit  à  relire  ses 
lettres,  toutes  ses  lettres  écrites  dans  l'ivresse  d'un  cceur 
ardent,  dans  reotrainement  d'une  première  passion, 
toutes  ses  lettres,  restes  aiillana  d*un  aentiment  orageux, 
ét  dieféet  par  la  conduite  qu'elle  a?ait  tenue  eoTers  lui , 
tantôt  tristes  et  désespérées,  tantôt  ravis&aute:i  d*enthou- 
siaâine  el  de  bonheur,  ^elon  qu'elle  aTailétê  pour  lui  ou 
froide  ou  expansive.  Le  easur  de  la  îtunt  ÛUe  s'épanouit  à 
la  Yue  d'une  affection  si  Traie  et  si  profonde ,  et  un  soutire 
de  )OÎe  délicieuse  vint  éclairer  5011  doux  visage...  Mais  tout 
è  coup  sa  main,  qui  le uilletait  les  papiers  du  porteCeukUt^ 
devint  imiDobile,  son  visege  sè  couvrit  d'une  leîttte  ttoi- 
bre,  et  son  csil  s'arréu  fixe  et  morne,  avec  une  désolasie 
expression.  C'était  une  lettre  «1  une  autre  tciitnre  i|ui 
avait  produit  ce  reuver^emcnt  d'idées,  et  ce  lui  aveç  une 
aorte  de  trcmblenieot  fiévreux  qu'elle  Tonvrit,  et  qu'elle 
toi: 

«Adieu,  ma  chèic  amie,  jc  nuis»  fâché  de  vous  quitter, 
•  mais  U  le  faut.  Je  peose  que  vous  sere%  heureuse,  et  ie 
»lia  4é/im  de  loit  inoo  eœur.  Amobsx.  ■ 

C'était  d'Alpbonec ,  de  eeloi  qui  lui  avait  inspifè  le  prt- 

■rîer  amour,  et  qui  lui  avait  l'ait  coiiuaiUi:  la  picuiière 
doaiw;  de  celui  qui  Tavait  plongée  dan$  les  4éliaes4'iui 

ùfm  M  iialf  «tticbfeiiMiily  et  qui  Vwin  cidbie. 
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Mille  pensées  tumultueuses  Tinrent  I^UssIéger  à  la  lec- 
ture de  celte  loUrc,  car  c*élait  cellc-lA  même  qu'Alphonse 
iui  a?ait  écrite,  la  veille  de  son  départ.  Après  i*aToir  arra^ 
€hée  à  TauMur  de  sa  mère  9  à  son  eiisteœe  paisible^  à 
son  pays ,  après  l'af  oîr  entnitRée  sur  une  terre  étrangère  ^ 
en  lais^nnl  sur  son  nom  une  tache  d'ignominie,  après  l'a- 
Yoir  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  possédait»  et  Tavoir 
laissée  paurre  et  nue»  loin  de  tout  secours»  de  toute  as- 
sistance d*ami ,  il  l'aTaît  Iflchement  et  honteusement  aban- 
donnée. Il  l'avait  quittée  en  fembrassant ,  et  le  lendemain» 
elie  ne  l'aTait  plus  reTU.  Bile  se  Rappelait  toutes  les  ter* 
reors  aoiqoelles  ce  départ  FaTait  titrée  »  tontes  les  an» 
poisses  dans  lesquelles  elle  était  restée  »i  long -temps 
plongée,  et  cependant...  —  Obi  qui  pourrait  expliquer 
€08  caprices  du  c«or?  Cependant»  à  ce  nom  d'Alphonse» 
si  fotal  et  si  douloureux»  était  encore  attachée  une  iinag« 
d'amour.  Otii,  elle  laissait  errer  son  Imagination 9  et  elle 
se  retrouvait  clans  ce  riant  pays  où  elle  avaii  vécu  si  long- 
temps heureuse  »  dans  ce  lieu  où  elle  arait  grandi  arec 
Alphonse»  où  elle  araît  écouté  les  aTCux  de  son  amour» 
où  elle  lui  avait  répondu  par  un  sourire»  par  un  serrement 
de  main.  —  Ohi  malheur  à  moi»  malheur  à  moi  :  i>  écria- 
t«elle  tout  à  coup»  si  la  pensée  d*un  être  aOssi  méchant 
rentrait  îaoDais  dans  mon  ame.  Non  »  je  serai  toute  à 
tieorg«'s,  et  nul  souvenir  étranger  ne  troublera  TMiTectioa 
qu'il  atlenii  de  moi. 

Alors  Julia  arracha  violemment  du  portefeuille  cette 
lettre  qui  raralt  si  fort  agitée»  et  elle  se  leta  pour  la  fêter 
au  It'u.  M.ii>  au  même  iiislaul,  un  coup  Trappe  à  la  porte 
annonça  une  vigile  ^  et  avant  qu'elle  eût  eu  le  lemp» 
faire  uu  mouvement  de  plus...  un  homme  entra* 
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■  C'était  AlphofM«« 

La  Toe  d*un  serpent  sur  lequel  elle  eût  posé  le  pied  l*eût 
nioios  frappée  d'horreur  que  la  vue  de  celui  doat  elle  Te- 
nait de  M  rappeler  a?ec  uae  telle  anxiété  les  torts  et  la  teo- 
dresse*  Elle  demeura  droite  et  immobile,  tenant  encore 
sa  lettre  à  la  main,  et  ne  pauyant  proférer  une  parole. 

Pour  lui,  il  s'avança  avec  grâce  et  san^  embarras,  elU 
salua  -d'une  manière  polie  et  amicale.  C'était  nn  bomae 
d'une  taille  bien  prise  et  élancée,  d'^ine  figure  exactement 
régulière  et  belle,  si  l'on  peut  appeler  belle  une  t^te  aux 
lignes  droilcb  et  correctes,  comme  l'œuvre  d^un  scuipieur, 
et.  froide  comme  le  marbre*  Il  n'jafait»pas  la  moindre  ex- 
pression dans  ces  grands  yeux  si  bien  fendus  ,  pas  le  moin- 
dre langage  dans  ce  sourire  errant  sur  des  lèvres  ver- 
meilles. 

n  jete  un  eoup-d'œil  pei^nl  sur  la  lettre  que  Julla  te- 
nait à  la  main,  puis  reconnaissant  son  écriture,  il  lui  dit 
aTeeun  ton  de  fatuité  dégoûtant  : 

-r*  ^  vois  que,  pendant  mon  absence ,  vous  tous  occo« 
pies  do  moi. 

—  Oui,  dit  Julla,  en  }etant  la  lettre  au  feu«  fe  Tonhif 

détruire  le  Jcrnier  souvenir  qui  nve  restât  de  vous. 

Alphonse  la  regarda  rapidement ,  et  celte  fois,  il  j  arait 
dans  son  regard  toute  la  ^pensée  d'une  ame  basse  et  mé- 
chante qui  songe  à  se  Tenger,  et  à  qui  tous  mojens  sont 
bons  pour  réussir. 

^uis  il  composa  son  vidage,  et  il  reprit  : 
-  —  Quand  l'on  repousse  la  vérité,  il  faut  bien  croire  que 
la  vérité  ne  viendra  pas  dissiper  les  mensonges  par  lot* 
quels  Oïl  a  élu  abusé. 

—  Que  dites-vous?  demanda  Julia, 
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—  Je  dis  que  plusieurs  fois ,  peudaat  cette  absence 
ruelle  que  i*ai  été  obligé  de  fiure  9  je  tous  ai  écrit  pour 
eroirde  ?08  nouvelles,  el  {ustiûer  mon  départ  par  des,  mo* 

liis  que  j'avais  d'abord  été  force  de  vous  céler. 

—  Oh!  est-ce  Yrai?  s*écha  Julia,  arec  uo  mouremeoi 
irréftiatibk  de  |oîe* 

Mais  la  pensée  lui  riot  qu*il  mentait^  et  elle  cacha  ton 

visage  dauâ  seb  luaiuâ  pour  dérober  la  rou|^eurqut  le  cou- 
vrait. 

Alphonae  CTec  cette  froide  expérience  d*un  homane  qui 
analyse  ia  pensée,  comme  un  médecin  afec  son  scalpel 

ADcitomise  le  coq>s,  Alphonse  jugea  que  le  cœur  de  JuUa 
tenait  encore  à  lui  par  quelque  lieu ,  et  prenant  un  «on  de 
Toix  pins  deux  et  légèrement  affectueux  : 

—  Oui  )  JuUa ,  dit-il ,  oui  9  les  circonstances  me  forçaient 
de  vuu^  'iiiitter,  nous  étions  pauvres,  et  il  fallait  que  j'al- 
lasse cbercber  le^^  moyens  de  soutenir  notre  existence.  On 
m'offrit  une  commission  dans  le  commerce»  mais  il  fallait 
que  cette  commission  fût  remplie  secrètement,  et  sans  que 

.  la  moindre  idée  en  pût  venir  aux  personnes  étrangères  à 
l'entreprise.  Je  savais  que  cette  commission  lue procurerait 
beaucoup  d'argent,  et  en  ellcutant  â  la  lettre  mes  instruc- 
tions, eu  ne  tous  disant  pas  un  mot  du  motif  de  mon  subit 
départ,  je  me  faisais  déjà  un  tableau  délicieux  de  lu  surprime 
que  je  tous  causerais ,  en  rcTenant  près  de  tous,  chargé 
d'or  et  pour  long*  temps  é  Tabri  du  besoin.  Je  partis,  et 
comme  je  vous  Tai  dit,  je  voiisécHTif  souvent  pour  tous 
rassurei  ;  mais  ou  mes  lettres  ne  vous  su  ut  point  parve- 
nues, ou  TOUS  o'aTca  pas  daigné  y  répondre  ;  et  Dieu  sait 
combien  de  douleurs  horribles  m'a  données  cet  obstiné 
silence.  Puis  ensuite,  j'appris  par  un  de  mes  amis  qui 
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d'un  jeune  homme ,  et  alora,  ii  ne  me  resta  qu'à  rassem-» 
bler  toutei  mes  forée»  pour  top^rter  co  coup  fatal,  et 
pour  tous  onblior,  ai  (anata  |o  le  pouvoia*  Mata  non,  fo  m 
Tai  pfl!»  pu.  J'ai  poaeé  Yin^foiddonniTOfre  porte,  toujours 
avec  le  désir  et  la  ciainle  d'entrer,  et  aujourd'hui  je  n'ai 
po  alltr  pitia  ovanL  io  a»ia  venu  i  ô  Juiia.»..  Vu  mot,  oo 
seul  mot  ;  fo  Tooa  adote  tonjoara,  tt  TOiia  »  m'oimea^TOos 
encore? 

Julia  avait  graduellement  levé  ia  tête  pendaut  ce  dis- 
co«rs,  et  maiotenaDt  qu'AlpfaoBfe  atait  cassé  do  porkr, 
ello  aitochaàt  sur  \m  ses  grModa  joiut  ooirs  brillana  eomno 

réclnir,  et  ardens  comme  Ios>  yeux  «le  1  ai^lc,  cl  clic  .sem- 
blait vouloir  lire  au  food  de.  Tame  de  celui  qui  parlait, 
pour  Toir  s*il  no  la  trompait  pas  encoro»  Hais  l'homaae  doot 
die  Toulait  eoaoaltre  la  pansée  était  trop  adkolt  pour  se 

trahir,  son  rc^^ard  n'exprimail  que  1  auiuur  et  son  air  ?up- 
plianl  lo  besoia  qu'il  avait  de  recevoir  une  réponae*  Elle 
laiaea  ée  nouvono  rotombor  aa  tête  sur  son  ado ,  cor  oUo 
ne  aOToit  qu*îmaginor. 

Mais  Alplifni^o  s'était  jeté  h  se?  jifcnoiix,  et  ne  pouvant 
saisir  sa  uoakt»  il  baisait  le  pauBe  sa  rube,  en  murmurant 
d*«ao  roix  attendrio  : 

—  CNil  lulia,  m'aimes-to? 

—  Non,  nuu ,  Alphonse,  retiiei-vous.  Je  n'ai  reçu  au- 
otttto  de  vos  leUrOftyel  je  ne  sais  si  vous  me  mentez,  ou  ^ 
vo«o  parles  rraiy  mais  qtioi  qu'il  on  aoît,  il  n'jr  a  pin»  non 
do  commun  entre  nous,  j'en  aime  uu  autre* 

—  Julia  ,  ni*aime.s-tn  ?  reprit  Alphonse, 

w]^on/ quand  voua  êtes  parti,  emportant  avec  vous 
IM  dovnféroa  resaoïinres»  et  me  laissant  dans  la  misère^ 
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je  serais  morte  ai  Georges  n'étuil  ^as  venu  à  mon  secours. 
C'est  lui  qui  a  en  pilié  de  mes  douleurs ,  <|ai  m'a  leodu  ia 
maiD ,  qui  m'a  domré  deê  consolations.  C'est  à  foi  que  je 
dois  lont ,  c'est  pour  lui  que  je  vivrai. 

—  Oh!  Julia,  je  l'ai  dit  [;ourquoi  je  l'ai  quitlee,  et  tu 
m*eo  fois  reproche  ;  mais  si  j'arais  vraiment  des  torts  en» 
▼ers  toi  9  toi  doutl'ame^st  si  bonne,  ne  pourrais-tu  donc 
me  pardonner  ?  Oli  !  wv-  le  souviens-lu  flonc  plus  de  notre 
beau  pays«  de  nos  rendez-vous  sous  les  saules  du  ruisseau,' 
on  sous  les  mystérieuses  profoodeor»  de  nos  sapinsr;  de 
notre  joie,  quand  nous  étions  ensemble ,  et  de  nos  tris- 
tesses quand  nou?  nous  qwiiliuns  ?  Ne  te  suiivicnt-il  phis 
que  ni  toi  ni  moi  n'avions  encore  aimé,  qtmnd  nous 
échangeâmes  ces  premières  paroles  d'amour  si  douces  et 
si  puissantes?  Obi  Jutia,  nous  nous  étions  juré  de  ne  ja- 
mais nous  reprendre  cette  tendresse  que  nous  nous  élions 
donnée  ;  }*ai  tenu  mon  serment,  et  yous  ?... 

—  Étoignex*Tous ,  éloignex^TOus,  s'écria  Julio  en  se  le- 
Tant  pi^éclpîtamment ,  s'il  est  vrai  que  tous  m^lmies  en- 
core, éloignez-vous,  ne  me  rev(»yei  j aaiais. 

Mais  ni  ses  cris,  ui  ses  elîorts,  ni  ses  terreurs  ne  pou- 
Taient  ébranler  celui  qui  était  doYaot  elle.  Il  s'élance  afisc 
la  rapidité  du  faucon  qui  fond  scr  sa  proie,  il  prit  Jnlia 
dans  ses  bias,  et  j^es  lèvres  lui  donnèrent  un  baiser...  et  ce 
baiser,  qui  n'avait  fait  qu'effleurer  la  joue  de  la  jeune  fille, 
lui  porta  comme  une  commotion  électrique;  elle  retomba 
sur  son  fauteuil;  sa  tête  se  pencha  languissante  sur  son 
épaule ,  et  une  agitation  nerveuse  la  fit  trembler.  ' 

—  M'aime-tu  ?  répéta  Alphonse. 

La  jeune  flHe  se  tordit  les  bras  dtins  Tangolsse  do  déses- 
poir ;  une  tueur  froide  découki  de  son  front ,  puis  prendot 
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tout  à  cou  p  la  tête  d'Alphoose  entre  ses  mains ,  et  la  pres- 
sant cotiUc  son  sein  : 

—  £h  bien  !  oui ,  s'écria*l-eUe ,  je  t*aime.  Maiédictioa  ! 
si  tu  te  joues  de  moi  ;  je  Caime  arec  fureur,  plus  «{ne  ja- 
mais je  n'ai  aimé  personoe,  plus  que  jamais  je  ne  t*ai  aimé 
toi-même. 

£t  ses  bras  s'our rirent,  et  elle  les  enlaça  autour  de 
lui  a?eo  une  sorte  de  rage ,  et  elle  le  pressa  contre  son 

OQBUr. ... 

lin  iiibtaiii  après  y  Juliu  montra  son  visage  baigné  de 
larmes,  et  Alphonse  relera  la  tête  arec  uu  air  hautain 
d'amour-propre  satisfait. 

—  El  toi,  maintenant,  m*aimes-tu?  dil-elle  arec  sa 
voix  entrecoupée  de  soupirs,  et  sa  bouche  couverte  de 
pleurs. 

—  Oui,  dit  Alphonse* 

Mais  un  rire  infernal,  un  rire  d'uuc  hmrible  cruauté 
démentit  aussilùt  ce  mot  qu'il  veiiail  de  proaouc<^r.  Et 
presque  au  même  instant,  il  se  lefa  et  se  disposa  à 
sortir. 

Où  vas-tu  donc  ? 

—  11  faut  que  je  sorte. 

—  Maintenant?  Oh<  que  dis-tu? 

—  Oui,  il  le  fhut. 

—  Oli  :  Alphoikse  ,  viens  près  de  nioî,  viens. 

—  Mon,  vous  dis-je  ,  il  faut  que  je  vous  quitte.*. 

"  Aussi  froid,  aussi  froid  que  jamais ,  murmura  Julia* 
Mon  Alphonse ,  mon  ami ,  dit-elle ,  je  suis  tonte  ik  toi* 
i^uand  reviendras-tu ?...  Bienloî...  Paile. 

Un  nir  iiouique  répouflit  d*abord  à  cette  demande. 

Puis,  Alphonse  ajouta  : 
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i*ai  encore  une  coconiission  à  remplir. 

—  Tu  ne  m^aimes  paS|  dit  Julie  avec  le»  décbiremens 

de  la  mort. 

—  Bah  !  quelle  idée  ! 

—  £b  bien ,  »i  tu  m'aimea  »  je  te  suivrai* 

—  Cela  ne  se  peut. 

—  Oh?  je  te  suivrai.  Ne  t'en  va  pas  .^ani^  moi  :  si  tu 
es  pauvre 9  j'embrasî'crai  ta  pauvreté;  si  tu  es  malheu- 
reux 9  je  ni^  jetterai  dans  ton  malheur  ;  si  tu  quittes  ton 
pays,  je  tesnivrai  sur  la  terre  itran^re,  je  partagerai  ton 
exil. 

Des  larmes  inoodaient  le  visage  de  la  jeuue  ûile;  ses 
mains  serraient  convulsivement  le  bras  de  son  amant  ^  et 
ses  cheveux  en  désordre  se  déroulaient  sur  lui. 

Mais  lui  ttaîl  inseDâible.  Il  ne  raimaitpluSy  son  amour- 
propre  était  satisfait»  cl  c'est  tout. 

Il  jeta  sur  elle  un  regard  froid  et  sans  pitié ,  il  s'arracha 
de  ses  mains  par  un  effort  brusque  et  violent.  Il  descendit 
rapi'kMïient  rf  scalicr. 

Juiia  tomba  iuaoimée  sur  le  parquet* 

Quand  Georges  revint  le  soir,  il  la  trouva  en  proie  au 
délire;  quand  il  revint  le  lendemain,  elle  le  repoussa; 
quand  il  revint  ensuite  ,  elle  avait  disparu. 

Alphonse  avait  quitté  la  ville,  la  veille  ;  mais  on  ne 
sot  pas  ce  qu'elle  était  devenue* 

X.  ad  unité. 
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